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CONSIDÉRÉE COMME MOYEN D'EM PÈCH ER  LES SOMNAMBULES DE M EN TIR.

Savoir distinguer le  vrai du faux dans les déposi
tions des somnambules, est ce qui a toujours fait le 
désespoir des magnétiseurs anciens et modernes.

Les Egyptiens et les Grecs avaient dans leurs tem
ples des collèges de prêtres chargés d’interpréter les 
songes et les réponses souvent énigmatiques des py- 
thonisses et des syhilles. C’était une branche particu
lière de la grande science, et ce n’était sans doute pas 
la moins importante et la moins difficile; mais ses 
adeptes avaient l ’art de formuler les oracles, par trop 
nébuleux, d’une manière si savamment amphibolo
gique, qu ’ils étaient sûrs d ’avoir raison dans tous les 
cas ; ainsi le fameux Dico te Æ idæ  Romanos vincere 

posse, se trouvait applicable aux deux éventualités, 
que les Romains fussent vainqueurs ou vaincus.

Nous avons déjà fait e t  nous ferons encore faire au 
magnétisme certains progrès, qui avaient probablc-
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ment échappé aux anciens ; nous avons surtout beau
coup à attendre (les Américains, qui peuvent se livrer 
publiquement aux expériences mesmériennes, sans 
ctre traqués par la police, 011 plutôt par certain arti
cle de loi arraché aux législateurs par la jalousie des 
médecins, qui le font appliquer avec d’aulant plus 
de vigueur qu ’il s’agit de défendre un privilège in 
juste, mais lucratif. N’avons-nous pas vu condamner 
M ontius sur la déposition d’un concierge du palais du 
ro i, déclarant que le magnétiseur l’avait guéri radi
calement de l ’épilepsie, sans autre remède que des 
passes administrées gratuitementP «  Yous l ’enten
dez, dit le juge, il a guéri, et sans diplôme encore: 

condamné ! »
Revenons à notre thème et disons ce qu ’il faut faire 

pour empêcher les somnambules de mentir, ou du 

moins, disons ce que nous avons obtenu avec un plein 

succès.
Tous les magnétistes ont connu le père Fay, le  père 

de Léontine ; il avait une servante somnambule assez 
menteuse, à laquelle il avait inculqué, pendant son 
sommeil, l’ordre de bégayer chaque fois qu’elle vou
lait dire un mensonge; ainsi, quand elle cherchait à 
le tromper sur le prix réel des choses qu’elle avait 
achetées au marché, elle bégayait sans pouvoir ache
ver son mensonge, et parlait très-clairement quand 
elle se décidait à dire la vérité. Nous avons conseillé 
à M. Fay de la rendre muette dans les mêmes circon
stances, et c ’est ce qu ’il a fait. La pauvre fdle ouvrait 
une grande bouche, e t ,  malgré tous ses efforts, le 
mensonge ne pouvait s’ échapper.

Après avoir médité sur ce fait important, nous 
nous confirmâmes de plus en plus dans l ’opinion que 
lu magnétiseur possède la toute-puissance physique



et psychiqtio sur son sujet, et que c’est par pure in
capacité qu ’il se trouve si souvent embarrassé. C’est 
un pianiste q u i , ayant un bon instrument sous la 
main, se plaindrait de ne pouvoir en tirer les notes 
qu ’il désire; 011 serait en droit de l’ accuser d ’igno
rance ou de paresse. Eh bien ! il en est de môme du 
magnétiseur; il doit savoir que rien ne limite son ac
tion , et qu ’il obtiendra des résultats d ’autant plus 
merveilleux qu’il saura mieux l’em ployer; en voici 
la preuve :

Mme Génot, bien qu’excellente somnambule, avait 
aussi ses moments de vain parlage; elle répondait 
quelquefois avant d ’avoir bien regardé, et c ’est assez 
souvent la faute de l’interrogateur, qu i,  empressé 
d’avoir réponse à tou t, précipite ses questions jus
qu’à l’importunité, et arrache de la sorte plus de 
mensonges que de vérités.

Un jou r  l'idée nous prit de sermonner cette som
nambule sur le mensonge et les suites désastreuses 
qui pouvaient en résulter pour les personnes qui 
avaient confiance en elle ; nous lui représentâmes 
Dieu irrité contre les menteurs ordinaires, mais cent 
fois plus offensé par ceux que sa lumière éclaire, 
quand ils parlent sans attendre et sans chercher le 
rayon divin.

La  somnambule s’attendrit et dit qu ’en effet elle 
voyait Dieu irrité, et, se précipitant à genoux, elle lève 
les yeux au ciel et promet de ne plus parler sans 
avoir bien vu et sans être bien sûre de ce qu ’elle an
nonce.

Charmé de ces bonnes dispositions, nous fîmes 
apporter un Évangile, e t , la main placée sur une 
image du Christ, nous lui dictâmes le serment, qu ’elle 
répéta avec onction, de ne plus jamais mentir et de



garder le silence plutôt que de parler avant d ’avoir 
Lien vu la vérité. Nous eûmes l’attention de lui in
culquer le rappel de cette cérémonie et de son ser

ment, dans les deux états de veille et de somnambu
lisme, en lui appliquant le doigt sur le front, entre 
les deux yeux; nous pouvons dire; que le succès fut 
complet, car plusieurs mois après, quand on la pres
sait trop, elle répondait: «  Docteur, voulez-vous 
«  donc me faire manquer à mon serment? Attendez 
«  quelques minutes, je parlerai quand je  verrai ! »  
En effet, depuis lors, elle n ’a fait que se fortifier en 
politique et en médecine; elle habite aujourd’hui 
l ’Allemagne, et rend de précieux services à un hom m e 
d’État de notre connaissance ( i ) .

On nous dira piut-êlre que toutes les somnam
bules n ’ont pas des idées aussi religieuses, et qu ’un 
serment de ce genre ne sera pas mieux tenu que 
tant d’autres.

Nous croyons pouvoir affirmer par expérience, que 
les somnambules les plus légères et les moins dévo
tes à l ’état de veille , deviennent très-religieuses et 
très-mystiques pendant leur somm eil, e t ,  qu’il est 
d ’ailleurs toujours possible au magnétisme de leur 
inculquer la foi et la dévotion, voire mémo de les 
convertir au point de faire de la fille la plus folle 
une excellente sœur de charité, et cela du jour au 
lendemain ; cela n’est que la conséquence du pou
voir que possède le magnétiseur d ’enlever un vice et 
de donner une vertu à ses sujets ; aussi, nous avons 
vu inspirer le goût du dessin à un enfant qui ne l ’a

vait pas, et ce goût était tellement fort, qu ’il a fallu

( I )  Voyez lome V , p. 198.



le lui enlever, parce que cela nuisait à ses autres 

études.
Une jeune ouvrière, de treize à quatorze ans, res

tée en extase et en prière pendant une demi-heure, 
étant retombée en simple somnambulisme, nous ra
conta qu ’elle venait du Paradis, où elle avait visité 
les appartements de la Vierge et le cabinet de l’en
fant Jésus, où Dieu le père était venu la prendre pour 
lui faire voir son Paradis tout rempli d’anges qui 
jouaient d e là  harpe; mais, au bout du Paradis, il la 
fit regarder dans un trou profond où brûlaient les 
méchants, et lui dit : Si tu n’es pas sage, voilà ta 
place! Puis il la reconduisit à saint Pierre, qui lui 
ouvrit la porte et lui fit redescendre les escaliers du 
Paradis. Nous lui demandâmes si elle voulait conser
ver le souvenir de ce qu’elle avait vu : «  Oh ! non, 
non, dit-elle; car j e  me ferais religieuse, et je ne veux 
pas l’être. »

L ’ inculcation, comme il faut appeler le rappel, peut 
être aussi dangereuse qu’utile; il ne faut donc l'em
ployer qu’avec de grands ménagements, car ce n’est 
rien moins que l’art de fixer, de concréter une idée, 
et  l’on connaît le danger et les avantages d’une idée 
fixe sur certains cerveaux.

L ’idée fixe est la source des plus grands chefs- 
d'œuvre et  des plus grandes folies ; donnez à un som
nambule ivrogne l'idée fixe que toutes les liqueurs 
fortes sont empoisonnées, il n ’en voudra plus goûter.

Règle générale : l’éducation est une sorte de ma
gnétisation par la parole; 011 inculque à la jeunesse 
telle opinion, telle croyance, telle superstition politi
que ou religieuse qu’il plaît aux maîtres de lui don
ner. Le magister d ix il ! en dit plus qu’il n’est long sur 
ce sujet.



Ces légers aperçus suffisent pour faire entrevoir 
l ’immense portée du magnétisme appliqué à l’éco

nomie sociale 011 à l’ art de gouverner les hommes. 
Ils font également comprendre aux magnétiseurs 
hyperspiritualistes qu ’ils ne doivent pas trop se fier 
aux récits transtellaires tie leurs somnambules, qui 
parlent ordinairement des choses d ’en haut d ’après 

les impressions qu ’elles ont reçues d ’en bas.
I l  y  a bien longtemps, mon cher maître, que je 

vous avais promis mon procédé pour empêcher les 
somnambules de m en tir ;  le voilà : il a fallu le jour 
de l ’an pour me donner le temps et l ’occasion d ’en 

voyer mesétrennesà votre excellent journal, toujours 
si sage et si didactique, que rien ne peut le faire dé

vier du droit chemin de la vérité.
JO B A R D .

Bruxelles, 1 "  janvier 1851.

PETITE CORRESPO NDANCE.

A V IS  G É N É R A L .— € n e  réforme radicale vient d’ étre opérée dans le mode 

d’entrée à nos conférences dominicales. L e  droit d 'y  assister étant 

personnel, restait presque une lettre morte pour nos abonnés des dé

partements et de l’ étranger, qui ne viennent que très-rarement à 

Paris. L a  justice distributive voulait qu’ il en fût autrement. En 

conséquence, tous recevront à l’avenir, comme p r i m e  , un nombre 

limité de billets (1 ) dont ils useront pour eux-mêmes, ou dispose

ront en faveur de leurs amis.

L es  abonnements faits sous l ’empire des conditions anciennes con

tinueront d’y  être soumis, à moins que les ayant-droit ne demandent 
la conversion de leur entrée constante en un nombre de billets pro

portionnel au temps qui leur reste à courir.

4 1 ) V o i r  l e t  c o n d i t i o n s  a u  r e r s o  d e  l a  c o u v e r t u r e  ,  p a g e  2 .



TH ÉO R IES .

P H IL O S O P H IE  M E D IC O -M A G N E T IQ U E .

C H APITR E  II I .

De la Médecine magnétique 

(Suite.)

Nous avons vu l ’immense majorité des lna$oéti^ 
seurs proclamer l ’empire de la volonté sur la p rodu o  
tion des phénomènes magnétiques et somnambuli- 
ques; cependant nous ne pouvons nous dissimuler 
son insuffisance en dehors des procédés consacré» 
par l’expérience. «  M. de Puységur, dit Deleuze ( i ) ,  
emploie l’attouchement; il varie les procédés suivant 
les circonstances ; i l  n ’admet ni la théorie des pôles, 
ni celle de l ’attraclion des planètes ; il reconnaît la 
puissance de la vo lon té ; mais il croit que, pour d i
riger l ’action de celte vo lon té , il faut agir physique
ment sur les malades, et même sur les parties ma
lades. »  Suivant M. le Dr Charpignon ( 2 ) ,  «  les si
gnes ont une valeur intrinsèque; ils tendent à faire 

des nerfs du sujet un prolongement immédiat d e  
ceux du magnétiseur; pour cela un contact presque

(1 ) Histoire critique du Magnét., t. I ,  p . 101.

(2 ) Physiol. m6d. et mélaph. du Magnét.. p. 256.



immédiat est nécessaire. »  Nous exprimerons des 
vœux pour que ce principe, d ’une évidence incontes
table, ne tarde pas à se vulgariser dans la prat ique; 
nous en avons fréquemment apprécié toute l’im por
tance, et si l ’on démontrait un jo u r  l'inefficacité de 
ce mode de magnétisation , nous en signalerions en
core l'opportunité comme moyen indirect de soute
nir et de fortifier l'intention du magnétiseur.

Il  y a plusieurs manières de magnétiser ; mais nue 
rigoureuse analyse peut les réduire à deux, savoir :

i °  La magnétisation d irecte , c’est-à-dire l’action 
magnétique d ’un individu sur un autre;

2° La magnétisation intermédiaire, qui s’exerce à 
l’aide d ’objets magnétisés, faisant l ’office de conduc
teurs inertes, ou véhicules de l’agent magnétique.

Avant de nous livrer à l ’étude de la magnétisation 
directe, nous allons donner un résumé historique 
des procédés qui présentent une identité parfaite avec 
ceux du magnétisme, depuis les temps les plus recu
lés jusqu’à nos jours.

Des Frictions.

Les anciens attachaient une grande importance à 
l’emploi des frictions, comme secours prophylacti
ques ou thérapeutiques; le massage était un des trai
tements les plus énergiques. Les Indiens orientaux 
recouraient aux frictions, particulièrement dans les 
paralysies; les Brésiliens n ’admettaient pas d’autre re
mède contre les affections chroniques ( î ) .  Chez les 
Romains, de jeunes esclaves appelés lra cta trices(2 ), 

avaient pour fonction habituelle de pétrir les mus-

(1) Dictionn. eneyetop. des Sciences, t. X V II , p. 198.
(2 ) Val. Martial, Sat., t. I , p. 312.



des  du corps pour leur rendre la souplesse qui leur 
manquait; cet usage, dont on a souvent abusé pour 
réparer les ravages de la débauche, était générale
ment consacré à la santé, et les peuples de l ’Oricnl 
le suivent encore aujourd’hui. L ’on s’étonne de l’in 

différence des médecins modernes pour un mode de 
traitement dont il serait difficile de nier la salutaire 

influence. Nous ne pouvons croire que son analogie 
avec certaines pratiques magnétiques ait suffi pour 
valider son acte de proscription. Depuis quelques an

nées , cette médication s’est introduite dans nos éta
blissements de bains publics ; son utilité dans les ma
ladies chroniques ne peut faire l ’objet d’un doute; 
il est vrai que ces frictions sont généralement consi
dérées com m e un agent mécanique sur la circulation 
des flu ides, nos praticiens rejetant, à p riori, toute in

fluence magnétique, sans vouloir tenir compte des 
divers genres de manipulations auxquels nous atta
chons une valeur spécifique ( i ) .  Nous n ’abuserons pas 
de la prodigalité des citations, le témoignage seul 
des médecins les plus célèbres et des philosophes les 
plus distingués suffira pour nous faire apprécier l ’im 
portance que les anciens attribuaient à l’emploi des 

frictions.
L e  premier qui se soit appesanti sur l’utilité des 

fr ict ions, fut Hippocrate. « U n  médecin, d it - i l ,  ne 

doit pas ignorer quel avantage il doit recueillir des 
frictions; elles peuvent produire des effets entière
ment opposés entre eux ; elles serreront des articu

lations trop lâches, elles relâcheront celles qui sont

( t )  L e  Suédois Ling a systématisé ces pratiques , et le D ' G eorgii, son 

élève, a mis dans l’édition anglaise de sa K in é s ith é ra p ie  une note sur l'in

fluence très-p robab lem ent magnétique des frictions et autres mouve

ments.



trop tendues. J’exposerai dans un autre traité la mé
thode de faire des frictions, et leur utilité (1). »

La  perle de ce traité nous a malheureusement privés 
d’une foule de documents précieux qui pourraient 
éclaircir entièrement une question soumise encore à 
Lien des controverses. Hippocrate reconnaît quatre 
espèces de frictions : la dure, la molle, la friction 
continue et la friction modérée. Chacune d’elles pro
duit un effet différent.

«  Frictio vim habit sol vend i ,  vinciendi carnem au- 
gendi, minjiendi. Dura quidem vinciendi, mollis sol- 
vendi, multa m inuendi, mediocris implendi (2) » .

Les écrits de Celse et de Galien contiennent aussi 
plusieurs passages qui ont trait aux frictions et à la 
manière d ’en faire usage. L e  premier de ces auteurs 
aflirme ( 5)  qu ’elles suffisent pour plonger les malades 
dans une profonde léthargie. Le  second partage les 
idées d ’Hippocrate sur la nature des frictions :

«  Frictio dura ligat corpus, mollis solvit, multa 
extenuant, mediocris cracessit (4) ».

Les commentaires de ce médecin, sur l'art de fric
tionner, sont encore plus explicites que ceux du 
prince de la médecine ; quelques passages de la tra
duction latine sont indispensables pour nous donner

(1 ) Mullarum vero rerum experientiam medicutn habere opporlet, ac 
c e r l e  eliam frictionis. Ex eodem enim nomine non idem evenire consuevit. 

Nam et justo laxiorem arliculum frictio vincire, et justo duriorem solverc 
potest. Verum de frictions nobis alio loco traclabitur. Hune igitur bumerum 
mollibus raanibus, tum alioqui blandc, quod cerlè confert, perfricare con- 
venit. Articulus autem non vi, sed quatenus id cilra dolorem fieri possit, 
dimovendus. Omnes vero in suam sedem reponuntur; partiin quidem lon- 
giore, partim eliam breviore tempore. —  Ilippocr. Opéra omnia. Genevæ, 

15.57, sect. 6 , de Articulis, p. 785 et 786.
( * )  Ouvr. cité. Sect. 6 , de Officina medici, p. 470.
(3 )  A . Corn. Celsi Opéra, de re Medicà, lib. ni.
(4) Galeni Opéra, 1597, lib. Il, de Sanilate tuenda, p. 70.



iino juste appréciation do sa doctrine, qui se rap
proche singulièrement de colle de nos magnétiseurs :

«  Yariae autem maximè ex manuum injeclu circum- 
actuque frictiones esse debcbnnt; nec supernè modo 
deorsùm , ant infernè sursùm adhibilæ, sed eliam 
tùm in subreclum , tùm in obliquum, tùm in trans- 
versum , lùm in subtransversum ( i ) - . .  Mollis fr ic t io , 
pro quantitatis modo, triplex opus eflicit. Pauca enim 
leviter carnem remiltis, ac facile contractabilem, sive 

tactu mollem reddit. Multa evaporat et liquat : m e -  
diocris laxa et fluida carnem implet. Simili modo 
dura pro quantitatis ratione totidem numéro effcctus 
reddit. Multa namque adhibita contrahit, constringit- 
que corpora, et flegmonæ persimile quippiam relin- 
quit. Mediocris implet imminuta et evidenter cir
curnscripta, expre9sâque carne. Exigua vero in summâ 

cute ruborem ad tempus excitât (2) ».
Le  médecin grec entre ensuite dans de longues con

sidérations sur l’application de sa méthode:
«  Vocotransversum quodrectoestcontrarium. Sub- 

transversum vero, quod paululum ab hoc in utramque 
partem déclinât, lltirsus subrectum, quod a recto 
paululùm utroque versùs, recedit. O b liquum , quod 

recti transversique; plané, est m ed ium , etc. (3) » .
L ’usage des frictions passait alors pour une véri

table panacée ; on frictionnait les malades de haut en 
bas et  de bas en haut ; tantôt en ligne directe, tantôt 
en ligne oblique, tantôt transversalement. Toutes ces 
modifications paraissaient si essentielles à observer, 

que les médecins de ce temps crurent devoir les re-

(1 ) Galeni Opéra, ibid , p. 70.

(2 ) Ib id , p. 70 bis.
(5 ) Ib id , ibid.



produire par une figure que l ’on trouve dans les 
œuvres de Galien ( i ) .  Il y eut cependant quelques 
contestations entre eux : plusieurs prétendaient que 
les frictions transversales avaient la propriété de res
serrer les téguments et de les fortifier, tandis que 
les frictions longitudinales les dilataient et les affai
blissaient. Galien s’élève avec vigueur contre cette 
hérésie, et reproche à ses confrères leur grossière igno
rance (a).

«  Asclépiades, dit Leclerc ( 5) ,  employait les fric
tions dans le but d ’ouvrir les pores. L ’hydropisie est 
une des maladies dans lesquelles il pratiquait ce re
mède ; mais l ’usage le plus singulier qu ’il en faisait, 
c ’est lorsqu’il tâchait de faire dorm ir les frénétiques, 
à force de les frotter. »

l ’ rosper Alpin , médecin de Venise, qui voyagea 
longtemps eu Egypte, nous a laissé des détails d’un 
grand intérêt sur la médecine des Égyptiens. Ils ad
mettaient deux sortes de frictions : la friction gym
nastique et la friction mystérieuse; cette dernière 
était surtout fort répandue. La première se faisait en 
parcourant successivement tou les les parties du corps, 
depuis les pieds jusqua  la tête, et consistait en trois 
modes distincts de manipulation : «  Prima mollis et 
mediocris ( 4). »  La  première ouvrait les porcs et re
lâchait les tissus; les dames égyptiennes usaient de 
ce procédé pour acquérir de l ’embonpoint. La se
conde ramollissait les téguments et détournait les 
humeurs; la troisième soutenait la résolution des li-

(1 ) Galcni Opéra, ibid , p. 70.
(2 ) Journal des Savauts, février 173*.
(3 ) Histoire de la Médecine, lo - l, p. 100.

(4) P. A tp in i, de Medicina ægyptior., 1U45, tib. lu , p.  I l 2.



quidcs, raffermissait la peau ot fortifiait le corps (1). 
Les remarques de. Prospcr Alpin, sur les frictions oc
cultes, sont empreintes d ’une certaine teinte de mys

ticité qui ne doit pas nous surprendre lorsque nous 
connaissons la rigueur des anciens à soustraire aux 

yeux du vulgaire tous les secrets de leur doctrine 

médicale.
Si l'on en croit Apollonius de Tyanes (2 ) ,  les In 

diens obtenaient des cures prodigieuses par de sim
ples frictions; le philosophe pythagoricien en cite 
plusieurs exemples; il parvint lui-même à une si 
grande célébrité, que ses guérisons le firent compa

rer à Jésus-Christ.
Lucain (5 ) rapporte que les Psylles , anciens peu

ples d’Afrique, guérissaient les morsures des serpents 
les plus venimeux par des frictions particulières; 
ils se couchaient même sur les malades. Ce genre de 
médication s’est conservé depuis chez plusieurs peu
plades sauvages. Nous trouvons dans une lettre de 
M. le comte Le Peletier d ’Aunay (/|), des particularités 
fort remarquables sur un traitement que les sauvages 
de la Louisiane firent subir à un de leurs camarades 
qui venait d’être piqué par un serpent. «  Ils étendi
rent, dit M. Le Peletier, plusieurs peaux de bêtes fraî
chement tuées, et ils y  placèrent le malade. Deux 
d’entre eux se mirent à lui faire des frictions du plat 
de la main, sur la jambe enflée, en commençant par 
la cuisse et descendant jusqu’au bout du p ied ; ils r é 
pétèrent cette friction jusqu’à se lasser, tellement 
qu'ils furent obliges de se coucher sur des tas de

(1 ) Alpini, de Medicina ægyplior., 1645, lib. m , p.  I l 3 .
(2 ) Sa Vie, par l ’biloslrate, I. JH, cb. 12, e l 1. îv ,  ch. 16.

{3 )  Pbarsalc , t. ix .

( i )  Arcb. du M agn., t. I I I ,  p. 180.



feuilles pour se reposer. Deux autres sauvages repri
rent le  même posie , et commencèrent à faire les 
mêmes fonctions, avec la même constance et la même 
force que les deux premiers. A ces deux seconds suc

cédèrent deux autres encore , qui se conduisirent 
com m e les quatre précédents. De ce traitement il 
résulta le désenflemenl réel de la ja m b e ,  au point 
que le sauvage put se remettre en route et continuer 
la marche à p ied.  I l  se trouva tellement guéri et fo r

tifié, que, dès le jou r  suivant, tous les symptômes de 
son accident avaient totalement disparu. »

D ’après Du Halde ( i ) ,  les médecins japonais et 
chinois recouraient fréquemment à différents modes 
de frictions dans le traitement des maladies. Les ha
bitants du Malabar, qui s’adonnaient à la pratique de 

la m édecine, divisaient les maladies en huit catégo
r ies , qui réclamaient chacune une médication dis

t incte ; une d’elles consistait uniquement dans l’usage 
des frictions e t  du toucher (2).

A lexandre de Tralles, un des plus célèbres méde- 
nins grecs , depuis Hippocrate , vivait au milieu du 
sixième siècle; il s’est beaucoup étendu sur les avan
tages que la médecine relirait des frictions dans le 
plus grand nombre des maladies. I l  nous enseigne ( 3)  
que de douces frictions sur les membres inférieurs 
dissipaient les convulsions, en provoquant l’élimina
tion des matières morbifiques ; elles calmaient aussi 
le  système nerveux, et facilitaient la transpiration; il 
faisait usage, dans l’épilepsie, de frictions modérées 
sur tous les membres, et palpait légèrement les yeux.

(1 ) Description de la Cbine.

(2 )  Voyage au Malabar , 1708, par Grandler.

(3 ) A lex. Trallianus, ex iuterpret. Gunterii. —  Arch. du Magn., t. I I I , 

page 159.



Cel auteur s’explique encore sur les frictions occul

tes, dont il ne veut confier le secret qu ’à des adeptes 
ou à  des hommes de bien.  I l  insiste particulièrement 
sur la nécessité d'une grande confiance chez le ma
lade et d’une forte volonté chez le médecin.

Suivant Grégoire de Tours ( i ) ,  il existait dans cette 
v i l le ,  vers la fin du sixième siècle, un hom m e ap
pelé Didier, qui passait pour guérir tous les maux. 
I l  traitait les paralytiques en les faisant coucher par 
terre, où des valets les frictionnaient avec vigueur.

Cælius Aurelianus, ch e f de la secte des méthodis
tes , variait les frictions d ’après la nature des mala
dies; il prescrivait les frictions générales dans la mi
graine, la pleurésie et les lélhargies, et faisait diri
ger les mains des parties supérieures aux inférieures, 

en parcourant les membres successivement. I l  e m 
ployait les frictions partielles dans l ’épilepsie, tantôt 
sur la tête et sur le f r o n t , tantôt sur le cou, en ayant 
soin de dir iger les doigts avec légèreté; quelquefois 
même il faisait tenir l ’extrémité des pieds et des 
mains (2). Dans les maladies d’es tom ac, Cælius fai

sait usage d’une douce friction.
«  Blandam fricationem , cum quodam calidarum 

manuum amplexu, ut etiam tenendo medeamur ( 3) .  

A fin , disait-il, d’obtenir du soulagement par l ’acte 

même du toucher. »
Dans certaines douleurs de tête, il vantait beaucoup 

les frictions dures et le massage des articulations ; 
dans l ’inflammation des re ins, il se contentait d’un 
léger frottement sur les parties malades. Ce célèbre 
médecin de la Grèce , après avoir fait ¡ ’énumération

(1 ) H isl. de France , liv. ix . —  Vies des Saints P è res , ch. 10.

(2 ) Cœl. Aurel. lardarum passionum libri Y j 4529, p. 9 ,  25 , 31.
(3 ) Ib id , p. 74.



des maladies susceptibles <1« céder à l ’emploi dos 

frictions , termine le cinquième! livre de cet intéres
sant traité ( i ) ,  en déclarant que le sommeil venait 
souvent favoriser le succès du traitement :

«  Addilur enim plurimum somno; denique dormen- 

tium corpus validus fiet. »
L ’usage des frictions n’élait pas étranger aux som

mités de la science médicale de notre pays ; nous 
allons laisser parler le fameux Ambroise Paré, dont 
le jugement sera pour nous d ’une grande considéra
tion sur cette matière : «  L ’usage de la fr iction, la
quelle a élé en grande estime des anciens, et est en
core à présent, lesquels ont fait plusieurs espèces et 
différences qui se peuvent réduire en trois, c’est à 
sçavoir , dure , m olle , médiocre. Friction dure est 
quand l ’on frotte tout le corps, ou une partie seule; 
fort et aprement, soit avec la main ou toile neuve, 
éponges ou d’autres choses. La  vertu et qualité d ’i-  
celle est de condenser et astreindre, et rendre la chair 
dure; et si elle est longuement et souventesfois con
tinuée, raréfie , évapore, resoult, extenúe et dimi
nue la chair, et autre substance de notre corps. Ou
tre, fait révulsion et divertisl la fluxion des humeurs, 
d ’une partie et autre. La molle est quand on frotte 
doucement, laquelle fait le contraire de la dure, 

parce qu'elle amollistet relaxe, et rend le cuir doux 
et poly, toutefois si elle est brefve ou peu longue, ne 
rend aucun cffect. La médiocre tient le moyen entre 
les deux susdites, parce qu ’elle fait augmentation 
d’aliment et de nutrition, à cause qu’elle relient le 
sang, et les esprits qui ont esté par ¡celle attirez, sans 
les évaporer et résoudre, ainsi qu’il est testifié par

(1 ) Cœl. Aurel., p. 142.



Calieti au 12 cîe la méthode, parlant d ’airophie et 
amaigrissement. Voilà les effets des frictions en géné
r a l , lesquelles ne faut nullement mespriser (1). »  
Ambroisc Paré aborde ensuite de longues considé
rations sur les tem p s , la forme et l’action de cette 
méthode, curative qui produit fréquemment des 

crises, «  par le moyen des quelles , ajoute-t-il, la na
ture aidée et dominatrice, expelle et chasse le venin 
par les évacuations susdites ; de sorte que estant la 
crise parfaicte, il s’ensuit vraye et parfaicte fcura- 
lion (2). »

Campanella, médecin de Naples, qui fut em pr i
sonné par ordre de l ’inquisition, pour sortilèges, 

obtenait des cures inespérées de l’usage des frictions.
Nous retrouvons dans les ouvrages de P. C o r e l , sa

vant médecin de Montpellier ( 3) ,  une recherche fort 
intéressante sur la médecine des frictions. Ce prati

cien fait m ême observer qu’il y avait à Nîmes plu
sieurs personnes qui guérissaient les fièvres par de 
simples frictions sur les bras.

Pechlin  (4)  recommande l’application de la main 
avec de légères frictions dans le météorisme et contre 
les douleurs de l’hypocondre gauche. T h o u r e t , qui 
fait celte citation ( 5) ,  allègue qu ’il survenait dans 
toutes les parties sur lesquelles la main avait été 
maintenue, un saisissement qui dissipait le  m a l :  

«  On n’ignore pas, ajoute cet académicien, que p lu 
sieurs charlatans calment et suspendent les maux de

(1 ) Œ uvres médic. d’Ambr. Paré, t vol. in-fol. Instruction à la Chi

rurgie . page 37.

(2 ) Ib id , p. 58G, 587, 588.

(3 ) Observ. iroprim. à Francfort en 1670, Observ. 58 et 90.

(4) Observ. mcdico-physic., lib. ni.
(5 ) Recherches et doutes sur le M agn ., p. 139.



dents et les douleurs d ’oreille , en appliquant con 
venablement leurs doigts sur la mâchoire.

Valenlin Greatrakes, ce célèbre thaumaturge irlan
dais, dont nous avons rapporté la plupart des cures 
à la médecine d'im agination, se servait quelquefois des 
frictions (1 ) ;  il appuyait parfois ses mains sur le 
siège de la douleur, qu'il fr ictionnaitjusqua ce que 
la souffrance ail disparu. Gassner, son émule, impo
sait souvent les mains sur la tête, et frottait la nuque 

avec force et persévérance.
Il est étrange que la médecine par friction , ap

puyée, dans tous les temps , sur l ’autorité des hom 
mes les plus recoinmandables, se soit arrêtée tout a 
coup dans sa m arche! Mesmer parut en France, et 
cette méthode se trouva reléguée au nombre des uto
pies de la médecine empirique du seizième siècle. 
Que penser d’une sentence aussi rigoureuse ? La haute 
intelligence des puissants seigneurs de la science mé
dicale faisait-elle justice d’une erreur trop longtemps 
accréditée, ou bien cette décision était-elle le résul
tat d’un orgueilleux dédain pour la doctrine magné
tique, qui revendiquait le privilège des frictions? La 
conduite outrageante de la majorité des membres de 
l ’Académie de médecine envers Mesmer; les poursui
tes déloyales exercées contre plusieurs de leurs co l
lègues, nouveaux adeptes du docteur allemand ( 2 ) ,  
ne suffisent-elles pas pour fixer notre opinion sur 
cette inqualifiable réprobation? Cependant, depuis 
la rénovation du magnétisme, quelques observateurs

( 1)  Pechlin. Observations sur Val. Greatrakes.
(2 ) L a  Faculté de médecine publia, le 28 août 1784, un décret contre la 

pratique du magnétisme; plusieurs de ses membres protestèrent contre cette 

décision, préjudiciable à leur liberté de conscience, et furent rayés du ta

bleau \ les docteurs Desion et Varnier se trouvèrent de ce nombre.



consciencieux n’ont pas craint de s’exposer à  l ’ana- 
thème de leurs nombreux confrères , e t ,  fidèles in 
terprètes de la vér ité , ils nous ont apporté les fruits 
de leur expérience. «  J’avais ordonné avec un grand 
succès, rapporte le Dr G ilbert, de Lyon ( i ) ,  l 'attou
chement des mains sur les parties latérales du c o u , 
sur l’épine du dos cl sur la région de l ’estomac ; j ’avais 
éprouvé qu’en passant souvent la inain sur des m em 
bres douloureux, les douleurs se calmaient. »  Ce sa
vant professeur nous apprend encore, qu ’atteint de
puis longtemps d’une affection de poitrine fort grave, 
il ne dut sa guérison qu ’à des frictions répétées que 
lui fit un de ses amis.

L e  D r Thiriat, médecin des eaux de P lom b iè res , 
rencontra souvent l’occasion de constater l ’influence 
des frictions dans la cure des maladies. Les guérisseurs 

par secret,  fort nombreux dans son pays, dissipaient 
les tumeurs inflammatoires, et surtout l'anthrax, par 
l ’application du pouce, mouillé de leur salive; ils 
circonscrivaient l ’engorgement à plusieurs reprises , 
en prononçant quelques paroles dont le sens était : 
J e  veux que tu sois g u éri (2). « L e  peuple, dit M. Thiriat, 
se trouvant bien de leur remède, ne les en consultait 
pas moins fort souvent. »

« L e s  frictions douces, d’après M. Guersent (5), 
réagissent sur la peau d’abord , ensuite sur les orga
nes intérieurs et sur toute l’économie animale. Les 
frictions rudes sont beaucoup plus excitantes et

(1 ) Aperçu sur le Magnét., ou Résultat des observ. faites à Lyon sur ce 

nouvel agent. In-8, Genève, 1784.
(2 ) Exposé des cures opérées en France par le Magn.; par M. M ialle, 

t. I I ,  p. <04 et 103.

(3 ) Dictionnaire de Médecine, 1836, t. X I I I , p. 513.



mênic irritantes ; elles agissent comme des dérivatifs 

cutanés.
«  Un empirique, rapporte le professeur A l ib e r t ( i ) ,  

est récemment parvenu, par des frictions réitérées 
avec une pommade très-insignifiante relativement à 
sa composition, à  supprimer les accès épileptiques 
causés par la suppression menstruelle, chez une fille 
âgée d ’environ dix-sept ans, et qui s’est présentée à  

moi radicalement gu ér ie , quoique les règles n’eus

sent pas reparu. »
Les bornes que nous devons nécessairement nous 

imposer dans cet article, ne nous permettent pas de 
poursuivre ces citations; mais nous croyons, d’après 
cet exposé, que le scepticisme des hommes loyaux 
et désintéressés s’évanouira devant des témoignages 
aussi recommandables, et que l ’impartialité des re
tardataires restituera à la médecine des frictions les 
prérogatives qui lui appartiennent. Il n’est pas pro
bable que des observateurs comme Hippocrate et 
Galien se soient attachés à préciser la nature et la 
propriété de chaque friction, s’ils n'en avaient ap
précié toute l ’importance; leurs recommandations, 
d’ailleurs, sont parfaitement conformes à celles des 
magnétiseurs.

D' A l f r e d  PE RR IE R.

( La suite prochainement. )

(1 ) Thérapeutique, t. I l ,  p. 370.



B IBL IOGRAPH IE .

LA  M AGIE D E VO ILE E , ouvrage inédit, par M. ni' Po t k t . 

( e x t r a i t . )

A U T O B I O G R A P H I E .

Ayant résolu cle publier un livre sur les faits mys
térieux du magnétisme et de la magie, j ’ai cru devoir 
placer le lecteur à mon point de départ, de manière 
à ce qu’il me suivît dans ma course et s’initiât comme 
moi aux merveilles du magnétisme, en suivant tous 
mes pas ; qu ’il vît le progrès de mes études, leurs 
résultats, et comment je suis arrivé au but sans 
qu ’aucun hom me m ’indiquât la route.

Je donne ici les quelques chapitres qu i,  sans 
rien changer à la forme du Journal et à son cadre, 
peuvent sans aucun inconvénient être lus de tous; 
la partie la plus essentielle sera réservée et publiée 
avec ces documents : je  crois qu ’elle serait déplacée 

dans ce Journal.
Je commence donc ici par ma biographie, elle in 

téressera peut-être quelques lecleurs; ce chapitre, 
écrit très-rapidement, marque seulement les dates, 
c’est tout ce que j ’ai voulu. Cette histoire abrégée 
m ’a paru essentielle, je  le répète, sans cela je  no 
l ’eusse point écr ite ; car elle n’a rien de flatteur pour 
moi : c ’est un hommage seulement à la vérité.



§  I .  S X F .W C E .

On recherche quelquefois les premiers pas d ’un 
hom m e dont la vie ou les œuvres ont eu quelque re
tentissement ; on se demande comment il est arrivé 
à  prendre rang dans la catégorie du petit nombre 

d ’êtres dont la vie fut destinée à  occuper un instant 
l'attention : c ’est quelquefois un mystère impéné
trable et dérobé à  tous les yeux.

L e  sage cache sa vie, l ’orgueilleux la dissimule tant 
qu ’il peut, l’hom m e simple, et qui n ’a aucune pré
tention à la renommée, dit la vérité. Com m ent avez- 

vous commencé? quels furent vos maîtres? qui donc 
vous ouvrit la carrière? où avez-vous puisé les p r e 
miers éléments de votre science? etc. sont des ques
tions qui m ’ont été cent fois posées. Je ne méritais 
certainement pas autant d’attention, et  longtemps je 
fis le sourd. Ce n’est point que je  regardasse ces de 
mandes comme indiscrètes, car m oi-m êm e j ’in terro
geai souvent ceux qui me précédèrent ou suivirent 
dans la carrière magnétique; mais une chose me pré
occupait et me paraissait plus importante : produire 
d ’abord des œuvres propres à justifier le magnétisme 

des odieux soupçons jetés sur son existence, employer 
tous mes moments à l ’expérimentation, me semblait 
un devoir essentiel, auquel je  satisfaisais toujours 
pleinement et de préférence.

Aujourd 'hui, je  vais répondre en quelques mots à 
ces demandes renouvelées; on veut connaître mon 
passé; peut-être, par l’enchaînement qui s’y  trouve, 
reconnaîtra-t-on une de ces destinées contre les
quelles on se révolte en vain.

Je naquis le 23 germinal an IV  (12 avril 1796), dans 
un petit village du département de l ’Yonne, L a  C ha



p e lle , com m une de Sennevoy. Mon p è r e ,  com m e 

ses ancêlres, y possédait une seigneurie q u i , sans la 

R é v o lu t io n ,  me serait revenue , com m e le prem ier 

né. P a r  l ’ ancienneté de  race, nous appartenions à 

la v ie i l le  noblesse du duché de Bourgogne. Ma fa 

m il le  autrefois donna son nom à deux rues de sa ca

pitale ; il y  a encore aujourd ’hui à Dijon la rue du 

G ram l-V olet. Je dis ceci sans aucun«; van ité ;  car je  

ne reconnais q u ’une noblesse véritable : c ’est ce lle  de 

l ’inte lligence. Mon père pensait autrement que m oi; 

cependant il n ém igra p o in t ,  mais il courut de véri

tables dangers q u ’il ne dut qu ’à son courage de sur

m onter.

On m 'em m ena  aussitôt ma naissance , car la vie 

alors était fo rt  tou rm en tée ;  puis, à quelque temps 

de l à , on m e  ramena au prem ier g îte. Voyageant la 

nuit e t  discrètem ent, j ’étais conduit par une brave 

fem m e ,  qui ava it bien voulu prendre soin de m o i ;  

elle chem ina it  len tement, sur une route peu fréquen

tée, tenant par la b r id e  un baudet. J ’étais em m ail

lo té  dou ille ttem ent e t  p lacé dans un des paniers que 

portait cet âne. Mais le fond avait été mal assuré, 

les clavicules qui servaient à l’ assujétir mal mises; 

b r e f ,  j e  tom bai sur la route avec les ore i l le rs , et la 

bonne fem m e allait toujours son ch em in ,  sans s’a

percevo ir  en  rien de m on  absence. Ce ne fut qu ’à un 

village qu ’e l le  reconnut que j ’avais d isparu; mai3 où 

étais-je? elle n ’en savait absolument rien. E lle  prit 

une lanterne, et, à fo rce  de marcher, elle m e  rencon

tra. Je dormais paisiblement, couché près d’une o r 

nière. M e saisir, m ’em p or te r ,  faire une lieue de tra

je t  pour re jo indre  l ’âne, fut l 'affaire de peu de temps. 

Je dus à cette c irconstance d ’avoir une seconde mère,



qui ne put jamais m ’aborder dans la suite sans ver
ser beaucoup de larmes.

Mon enfance fut différente de toutes celles des au
tres enfants. Jusqu’à l’âge de quatorze ans, je  ne vou
lus rien apprendre; les privations de toute nature, les 
mauvais traitements, que je  méritais bien, ne purent 
rien sur moi et ne me déterminèrent jamais à com 
mencer mes éludes. Entrant dans une école publi
que, j ’en sortais aussitôt; ou bien, si j ’étais contraint 
d’y rester, j ’attrapais les mouches, et portais toute 
mon attention à l ’examen des moyens qui m ’étaient 

laissés de fuir.
J ’aimais passionnément la lumière du soleil. Je 

crois que si l’on m ’eût mis au cachot, on eût obtenu 
de moi tout ce que l ’on eût voulu, en me promettant 
surtout quelques heures de loisir à employer selon 
mon habitude, c ’est-à-dire loin de tous, et en pleine 
campagne.

On chercha à m ’inculquer le rudiment du caté
chisme ; j e  m ’y prêtais forcément ; mais, en entendant 
le saint homme me demander gravement : «  Le  Père 
est-il Dieu? Je répondais: O u i,  monsieur. —  Le Fils 
est-il Dieu? —  O u i,  monsieur. —  L e  Saint-Esprit 
est-il D ie u ? —  O u i,  monsieur. — Ce sont donc trois 
dieux ? »  Je faisais la réponse convenue, et, n’y com
prenant rien, je  bâillais et prenais la c le f  des champs. 
Je n’avais d’ailleurs nul souci des peines de l ’enfer ou 
du purgatoire, dont on me menaçait; car mon père 
avait dit devant moi qu ’on avait bien fait d ’inventer 
l ’enfer pour épouvanter la canaille. C ’était le refrain 

d ’une chanson qu ’il chantait quelquefois en revenant 
de la chasse. Cependant, une chose que je  ne m ’ex 
pliquais po int, c’est que toutes les fois qu ’il sortait 
de la maison pour se livrer à son plaisir favo r i, et



qu’il rencontrait sur son chemin un ecclésiastique, il 
disait : a l ion , voici uu oiseau de mauvais augure! 

Que le diable l'emporte, je  ferai mauvaise chasse au
jou rd ’hui. »  Ces mots m ’avaient frappé.

J’allais aux offices du dimanche, à la fin seulement, 

parce qu ’on m ’en faisait un rigoureux devoir ; mais 

de toutes ces cérémonies, je  n ’en apercevais qu ’une 

seule, la distribution du pain béni. J ’en prenais alors 
un modeste morceau, non parce que ce la it  un frag

ment de brioche, mais parce qu ’il devenait une preuve 
pérem ploire  de ma présence à l ’église. Ma m ère , 

chaque fois, était si contente, si heureuse, que je  

manquais rarement de lui donner cette douce satis
faction.

Toujours dans les bois ou proche des riv ières , j ’ai
mais le contact de ces fluides qui, mariés aux rayons 

du soleil, caressent si agréablement le corps. C ’était 

tout mon bonheur, toute ma v ie ; j ’entendais le bruit 
le plus léger, com m e celui d ’une feuille qui tom be, 

d ’un insecte qui passe dans l ’air ou remue discrète

ment la mousse. Tou te  la nature avait pour m o i des 
harmonies que je croyais ressenties par toutes les 

créatures. J’étais ra v i ,  enchanté d ’é lre  com m e l ’écho 
du murm ure de la nature ; celte sorte d ’extase du

rait quelquefois des journées entières.

Mais il fallait bien rentrer à la maison paternelle, 

et j ’entendais alors de grosses voix  qui me fendaient 

les oreilles. Du plus loin que l ’on m ’apercevait, on 
m ’envoyait ces mots si du rs :  P aresseux, vagabond, 

propre à rien, idiot, etc.; c ’était le prélude d’une cor

rection en règle , selon l ’ancienne méthode. Pu is , 
lorsque tout était fin i, une voix plus douce m ’appe

la it ;  hélas ! c ’était la voix de ma mère, et ses paroles 

pénétraient jusqu’au fond de mon cœ ur! « J u l e s ,



d’où viens-tu ? Tu  ne veux donc point travailler, mon 

en fant; tu veux donc toujours me désoler, et être une 
cause de chagrin pour ton père et ta mère? »  Puis, 
prenant enfin le ton d ’une feinte colère , elle, me d i
sait : «  Jules, les vagabonds ont commencé comme 
toi, puis ils devinrent voleurs. Serais-tu desliné à faire 
notre désespoir? Réfléchis, rends-nous la jo ie ;  prends 
ton pan ier, tes l ivres , et vas à l ’éco le ! »  Je n ’osais 
répondre non , car j ’avais bien l ’intention d ’obé ir ;  
mais quelque chose de plus fort que tous les conseils, 

de plus puissant que toutes les remontrances actives 
et violentes, empêchait que ma nature ne changeât.

Apprendre! A quoi bon? me disais-je; je  sais déjà 

tant de choses ! je  connais tous les sentiers de la forêt, 
les lieux où la rivière est profonde, les arbres qui re
cèlent des nids. J’entends tout, j e  vois tout ! Je con
nais la saveur de. tous les fruits sauvages; je  suis ha
bile à gr im per à la cime des rois des forêts, comme 
à descendre les montagnes escarpées.

A pprend re !  Mais je ne vois point les poissons du 
ruisseau aller à l ’école, les animaux des prairies n’ont 
point de précepteurs, les oiseaux obéissent à eux- 
mêmes, et sont, comme moi, joyeux lorsqu’un rayon 
de soleil reluit à l’horizon.

Ne vois-je pas chaque jou r  des gens que l ’on ap 
pelle bêtes, et on dit partout qu ’ils sont heureux , 

que tout leur réussit, qu ’ils amassent beaucoup d’ar

gent?
Rien alors n ’aurait pu me convaincre de l ’utilité des 

sciences ; les savants que je  voyais me paraissaient faits 
com m e les autres hommes. Je comprenais le chant des 
oiseaux, et  je  le préférais de beaucoup au latin, que 
je  ne comprenais point. Je sortais donc tous les jours 
de la maison paternelle, quelquefois avec de grosses



larmes dans les yeux ; «“lies ne nie venaient point de 
la souffrance, je  n« savais ce qui les faisait couler, et 

quelle était la cause do mon chagrin, L ’air était mon 
élément favori, l ’air m e consolait. Les paroles de ma 

bonne m ère me revenaient parfois, et voilaient de 

nouveau mes yeux ; j ’essuyais ces pleurs, c ’était tout. 
Rebuté , châtié chaque fois que je rentrais, on met

tait sur mon compte tout le mal arrivé à la maison, 

mal qui s’était fait en mon absence. Des objets étaient- 
ils cassés, c’était moi ; l’ oiseau avait-il pris sa v o lé e , 

c’était moi qui avais ouvert la cage ; un chien criait- 

il, c’était moi qui le tourmentais; quelque chose de 

valeur était-il égaré ou perdu sans re tour, c ’était 

m o i qui l’avais dérobé. Jetais un mauvais génie, mais 

un génie m u e t ,  car je  ne répondais po in t ,  sachant 

par  expérience que toute justification aggraverait 
mon châtiment. Ayant horreur du mensonge, le sen

timent du juste et de l ’injuste s’enracina dans ma na

ture, je  découvrais les coupables à leur physionomie. 

Hélas ! la justice légale offre souvent l ’ image de celle 
de la famille qui, n ’écoutant rien que ses préventions 

ou impressions, condam ne souvent sans entendre!

Les enfants voient tout, c l  souvent se conduisent 
com m e s’ils ne voyaient rien : ils seraient d ’habiles 

espions. On dit qu ’une certaine classe d ’hommes uti

lise parfois leurs petits talents, et en tire un très-bon 
parti.

C ’est ainsi que j e  grandis; mes sens avaient acquis 
une finesse qui eût défié tous les savants dans les 

exercices où ils peuvent être d’un utile secours, et 

cependant c ’est tout cela que l’on voulait me faire 

abandonner : cela ne servait à rien, disait-on. On prit 
le parti de m ’envoyer à la ville vo is in e , pensant que 

l ’éloignement agirait sur moi. Vaine tentative I
1 *



Com m e les pigeons voyageurs , je revenais au colom
bier aussitôt lâché. Dix lieues pour moi n’étaient 

po int une fa ligue à craindre, je  pouvais faire cette 

course avant déjeuner.
Enfin, l’ instant d’entrer dans le bagne des civilisés 

arriva : le boulet fut rivé !
Cette transformation de tout mon être, un seul mot 

l ’opéra. J'avais bien quatorze ans. Me trouvant un 

jou r  chez un de mes parents, où il y  avait alors nom
breuse compagnie, un monsieur demanda qui j ’étais; 
on le lui d it : «  O h ! o h !  d it- i l ,  c'est dommage qu’ il 

soit bête. »  L e  rouge me monta au visage, je  devins 
tout tremblant, je  m ’enfuis, non pour reprendre 
encore ma vie aventureuse et sauvage; en un instant 

la nature s’était décolorée, je  ne la voyais plus de 
même, une pointe de flèche aiguë avait pénétré jus
qu ’au plus profond de mon cœur : je  devins mélanco
lique et rêveur. L e  même jour, je priai mon père de 

disposer de m o i :  «  Mais tu n’es propre à rien. Que 
veux-tu que je  fasse de toi? Ya-t-en, »  fut sa réponse. 
S’il m ’eût observé, il eût pu voir sur mes traits 
l ’empreinte de la tristesse; mais il ne me regarda 

point.
J’appris seul à l i r e ,  à écr ire , à com pter ; je  feuil

letais tous les livres qui me tombaient sous la main; 
mais on ne m ’offrit plus de maître, le temps était 
passé. Je n’en accuse que moi. Mon père avait vu dis
paraître une grande partie de sa fortune, et je  deve

nais un embarras.
D ’un hom m e qui ne sait rien, que fait-onî Un 

soldat ; je  n ’avais point de goût pour ce métier de 
tueur d ’hommes. Mais, quoique ignorant, je  serais 

entré com m e noble dans la maison du roi, que l ’on 
formnit alors ; mon père savait bien que je  u’eusse



point dérogé. Un gentilhom m e, disait-il, prouve sa 

noblesse à la pointe de son épée, le reste est peu de 
chose. Malheureusement, je  n’avais pas encore la 

taille, et il fallait d ’ailleurs assurer une certaine pen
sion , au-dessus de nos moyens. J’entrai dans une 
maison de com m erce ; on fut assez content de m o i ;  
mais je  me déplus bientôt à ce métier, et je  pris 
congé du maître, ayant seulement trois louis doubles, 

que mon père m ’avait laissés : c’était là tout mon 
avoir; mais j ’étais libre et économe.

Lecteurs, ne vous fatiguez point, j ’arrive au magné
tisme.

§ II. INITIATION.

Ce mot fut prononcé devant moi vers la fin de i 8 i 5 , 
année de la mort de Mesmer. Je ne veux point éta
blir de rapprochement, mais seulement fixer une 
date. Ce mot seul de magnétisme éveilla tous mes 
sens, il me sembla qu’il voulait dire nature , et tout 
ce que dans mon enfance j ’avais le plus admiré, se 
présenta à moi. Je rassemblai mes idées pour les 
coordonner et saisir ce qu ’il y avait de commun entre 
les faits que je  venais d’ontendre raconter, et les im 
pressions de mon jeune âge ; celles-ci, me disais-je, 
m ’auraient-elles donné un premier degré d'initiation 
qui doit aujourd’hui se compléter par une sorte de 
révélation mystérieuse? Et, dans mon étonnement, je 
faisais répéter le récit des nouveaux et surprenants 
phénomènes. En sortant, j ’étais magnétiseur. Quel
que chose me disait que j ’avais ce pouvoir occulte; 
pour la première fois de ma v ie ,  je  venais d’être re
mué par un agent intérieur, par un feu circulant dans 
mes veines , ayant la puissance de faire battre mon 
cœur.



C’est alors seulement que je  compris que l ’hom me 
doit posséder dès son enfance l ’histoire des temps 

passés , les mots surtout qui peignent les sentiments 

et qui donnent ainsi la faculté de rendre ceux qu ’on 
éprouve ; mon ignorance m ’apparut une seconde fois, 
je  cachai mon visage, mais sans être découragé. 

Quoi ! ce magnétisme était en moi, et j e  ne l ’avais 
point encore découvert, personne jusqu ’ ici ne m ’en 
avait parlé ! c'était donc un profond secret ? Jetais 

impatient de le connaître.
Les adeptes étaient peu nom breux, on citait De- 

leuze et Puységur; je  ne les connaissais po in t ,  et le 
temps n’était pas venu pour moi d’oser les abor
der. La fièvre me prit, non celle  m orb ide ,  mais la 
fièvre qui accompagne l ’enthousiasme ; car m o i , ne 

sachant rien du magnétisme qu’un récit de faits, 
sans avoir rien vu, dès le même soir, j e  produisis sur 

deux jeunes filles, aussi ignorantes que moi de ces 
matières, les merveilleux phénomènes du somnam

bulisme, et cela dans un instant. Tout ce que la  ra i

son de nos grands génies repoussait avec dédain et co
lère, je venais de le vo ir, de le constater avec une 
surprise mêlée de terreur : j ’étais anéanti! Sans ex
périence, dépourvu des moyens nécessaires pour diri

ger celte crise, mes forces me quittèrent, elles étaient 
passées dans deux corps qu ’elles animaient d ’une vie 

toute nouvelle. Je brûlais, et j ’étais froid, mes m em 
bres refusaient tout service, une affreuse pensée me 
traversa l’esprit : si tout à l ’heure je  ne pouvais réta
b l ir  dans leur état naturel ces deux jeunes filles, que 
deviendrais-je ? J’ignorais tout. Après c inq heures 
d’angoisses sur une simple question ; Comment donc 

vous réveiller ? Ces deux charmantes filles me t irè

rent d ’embarras.



C’était mon début, et cet instant décida de toute 
ma vie, il fut le m otif  et la cause de mon apostolat, 
je lui dus bien des souffrances, bien des affronts; 
mais, par compensation, les plus pures jouissances 
me furent offertes, et je  les savourai à longs traits.

N ’ayant aucune connaissance de la médecine, 
j ’allai me placer sur les bancs do l ’école, et je  suivis 
les cliniques. Malgré mon aversion pour la dissec
tion , je  m ’y livrai, je pris môme mes inscriptions 
d ’élève en médecine. Je fréquentai un peu les leçons 
du Collège de France, et je feuilletai tous les livres 
des professeurs distingués.

Tous ces travaux n’eussent été rien pour moi, s’il 
ne m ’eût fallu vivre et acheter des livres. J’éprouvais 
donc toutes les privations qu ’éprouvent, hélas! bien 
des jeunes gens ; mais, plus heureux que beaucoup 
d ’entre eu x , je les supportai avec courage et résigna
tion, elles n’altérèrent en rien ma santé.

CVst alors que j e  me rappelai mes premières an
nées passées sans travail; la nature avait eu le temps 
nécessaire pour fortifier nus organes; mon cerveau, 
resté vierge, n’était point énervé; j ’avais toute la sève 
intérieure désirable, et l’écorce était bonne.

I l  ne me vint jamais à la pensée d ’aller frapper à la 
porte de parents riches et puissants qui habitaient 
Paris, plusieurs étaient au château, tous pouvaient 
m e servir. Je mettais une sorte d'orgueil à faire seul 
mon chemin. J’étais assuré que le magnétisme exis
tait, non par un fait, mais par une continuité de tra
vaux et de recherches, recherches faites souvent à 
l ’insu de ceux qui me fournissaient de curieuses ob
servations. Par un levier invisible à tout le monde, 
je  remuais des machines humaines, j ’agissais égale
ment sur des animaux endormis; je  profilais de tou



tes les occasions qui m ’étaient offertes, j e  multipliais 

ma vie afin d ’arriver plus v ite , et j ’en rendais tous les 

instants utiles.
Ce qui inilua sur m o i d'une manière puissante, ce 

qui me donna le courage et la persévérance, j e  dois 

le d ire, ce ne furent point les faits que j ’obtins, sur des 

gens éveillés, par l ’em plo i des procédés magnétiques, 

aide de ma volonté; car j e  croyais que, jusqu ’à un cer

tain point, ces faits pouvaient se p rodu ire  par l ’im ag i

nation , pouvo ir  encore  inconnu ; mais ce fut de 

voir l ’h om m e ou l’enfant e n d o r m i , subir mon in 

f lu en ce , et, plus encore, les animaux placés dans la 

m êm e condition  de som m eil naturel éprouver et 

présenter la série identique des mêmes phénomènes. 

A vec  quel recueillement j e  contemplais la nature sou

mettant tous les êtres à la m êm e lo i !  Tém oignage  

irréfragable de l ’existence d’une force encore  incon

nue, d ’un principe d iv in  ren fe rm é dans nos orga- 

ne,9. Tous les savants avaient donc menti dans leurs 

affirmations : il y  avait là quelque chose que j e  ne de

vinais point en co re ;  car il m e  semblait ê tre  d ’une 

facilité extrême d’acquérir la m êm e conv iction  que 

m oi. Tou t le mépris jeté  par les savants sur les ma

gnétiseurs devait donc un jo u r  re tourner à la source 

d’où  il avait jailli.
Mais, en considérant mon chét i f  ind iv idu , je  ne 

m ’abusais po int sur ma puissance; j e  ne pouvais 

m êm e pas raisonner sur un fa it ,  en t irer toutes les 

conséquences, faire valoir la v é r i t é ,  la soutenir. 

Hélas ! ce sont des faveurs qu ’il faut mériter par le 

travail; elles vous sont accordées aussi par la lu t te ,  

quand on a l ’esprit juste. Mais j e  ne savais p o in t  lut

ter, l ’é loquence me faisait défaut, ma croyance était 

m uette , m on  néanL m ’écrasait. C ou rb é ,  affaissé, re



plié sur moi môme, ma figure se rida, quoique Lien 

jeune, encore.
Dans mon désespoir, j ’en appelais à Dieu.

Dieu tout-puissant, disais-je dans mes moments 
d'abattement, donne-moi force et courage; si tu es le 
dispensateur de toutes le* vertus, fais que j ’aie celles 

qui me sont nécessaires; inspire-moi, afin que je  fasse 

tr iom pher la vérité.
J’étais pourtant heureux et fier de mon petit sa

vo ir ;  il était bien à moi, je  ne le devais 'a personne, et 

j ’entendais une voix in térieure qui me disa it : Marche 
en avant, la cause que tu défends est celle de la jus

tice et de la vérité. Et la nuit je  repassais dans mon 
esprit les travaux de la jou rn ée ,  j ’en effaçais toutes 

les illusions. Je lisais tout ce qu ’on avait écrit contre 
Mesmer et sa doctr ine , et  lorsque j ’apercevais que 

ces écrits étaient signés de noms connus et admirés 

du monde en t ie r ;  que ces juges étaient tous compé
tents, mes nuits se passaient sans sommeil ; com m e 
un condamné à m o r t ,  innocent du cr im e dont on 
l ’accuse, cherche à briser les portes de son cachot 
pour éviter un remords à la justice, e t ,  ne trouvant 
po int d ’issue, la paix rentre dans son â m e , il doit se 
résigner, s’en rem ettre â la Providence. Je me rési

gnais, le magnétisme s’était comm e personnifié en 
m oi, je  me croyais un de ces flétris de par la science, 
portant sur le front le signe infamant du mensonge 
et de l’imposture.

Heureux sont les ind ifférents , ils ne connaissent 
aucun des tourments de l ’âme, auxquels sont expo

sés les novateurs! Q u ’est-ce, pour eu x , qu ’une vé 
rité? Ils ne s’émeuvent po int d ’aussi peu de chose; 
mais, pour l’h om m e qui sent, c’est sa vie qu ’il doit 
désormais défendre. Ne lui parlez plus des plaisirs du



m o n d e ,  il est insensible à tonte jouissance; il n ’est 

qu ’un bonheur pour lui au monde : voir ses idées 

partagées. I.a mort lui paraît d ou ce ,  lorsqu’il aper
çoit le triomphe. Sa lâche, esl alors accomplie , il cro it  

avoir été l’instrument de la Prov idence pour accom 
plir une tâche d iff ic ile ; il m eurt en d ir igeant son re 

gard vers le Ciel, pensant que la vérité, pour arriver 

jusqu’à lu i ,  a suivi ce chem in . N ’est-cc po int aussi 
un pressentiment de l’im m orta lité  de son âme ?

D ileuze m ’accueillit. Hélas! ce n’étail point une 

pré férence, les disciples étaient bien rares, on pou

vait encore les compter. Puységur daigna m ’encou
rager, il m ’ouvrit sa maison. C ’était un honneur qui 

devait me flatter. Je rencontrai chez lui les notabili

tés d e l à  science nouvelle , les hommes qui avaient 
survécu au temps et à la tourmente révolutionnaire ; 

ils étaient tous d ’un certain âge, croyaient, mais pre

naient pacifiquement leur pa rt i ,  à la vue de l ’ind if
férence générale et du doute plus qu ’insolent du 

m onde savant.
J’allai aussi chez l’abbé Faria. Je le  trouvai en

thousiaste com m e m o i ,  mais b ien  moins scrupuleux 

et attentif. Je reçus de lui quelques leçons, et lui 

payai un léger tribut. Sa maison était le rendez-vous 

du m onde élégant, des oisifs, des lions de ce temps. 
Je souffrais à la vue de ce  m onde m oqu eu r , don t la 

vie est inutile au reste des humains. Je jugeai 
prom ptem ent la valeur réelle de ce m onde flottant; 
i l  était savanl.en toutes choses, donnait son jugement 

sur toutes les questions. Insolent parfois, com m e scs 
valets, la form e seule servait à l’en distinguer. I l  pos

sédait pourtant tout ce qu ’on voulait m e  faire ap
prendre dans mon enfance: la nature lui était incon

nue. Sceptique au dernier po in t ,  l'église de ce beau



m on d e  ¿lait l ’Opéra : il riait de tout. Fa ri a était pour 

lui une sorte de b ou ffon , il se rendait chez lui pour 

y  r ire , rien de plus.
J’épiais en sournois cette société d ’élite, elle se ré

véla it à m o i  avec tout son charm e e t  ses défauts; 

niais, loin de. m e  séd u ire ,  m on  examen term iné , je  

m ’en éloignais.
J ’entrepris la cure de quelques maladies. Un sou

lagem ent m arqué fut la suite de mes premiers soins. 

L e  magnétisme était donc  un agent cu ra t i f ,  com m e 

l ’avaient d it  et écr it  nos maîtres. Mais, sceptique pour 

tou t ce que  j e  n ’avais po in t  vu de mes yeux et tou

ché de mes mains, j ’acquis enfin un petit nom bre de 

connaissances réelles, e t  ce petit phare allumé au 

m il ieu  des écueils me servit à les éviter.

Je devenais d e  plus en plus maître de ma force 

m agnétique, la paro le m e  venait égalem ent; une sorte 

d ’é loquence , ce l le  qu i part d ’un cœur convaincu, m e 

perm etta it  déjà d ’agir sur la raison des êtres qui se 

trouvaient dans m on  rayon. Je convainquais ; car le 

m ensonge a beau se farder, il porte  avec lui un tém o i

gnage contraire à ce qu ’i l  affirme. Je m e  fis estimer 

p ou r  ma franchise, on  me pardonna m êm e mes em 

portem ents, car c ’était ¡toujours un doute injurieux 

qu i soulevait en m o i  ces furieuses tempêtes.

L e  temps était enfin venu de m on  vér itab le apos

tolat. Certain que  ma conscience ne me reprochait 

r ie n ,  convaincu à tout jamais de l’existence en moi 

d ’une puissance r é e l le ,  j e  cherchais les occasions de 

la dém ontrer à tous les y e u x , de la faire briller dans 

toute son év idente  réalité. J ’élais persuadé que tous 

les doutes devaient c esser , e t  qu ’aucun m é d ec in , 

q u ’aucun savant ne re fusera it, étant conva incu , 

d ’avouer la vérité. Je brûlais donc d ’impatience de



m e trouver en présence .le quelques hommes de va
leur. Ilélas ! lecteurs, c’est ici que mes véritables cha

grins vont commencer, j’avais dorm i sur des feuilles 
de roses! Je m ’étais cru malheureux jusqu’a lors; et 
enfin, tout près du po rt ,  je  n ’avais lait qu ’edlourer 
des lèvres la coupe d’amertume : j ’allais la vider à 

longs traits.
Mon erreur était grande lorsque, je  fis la connais

sance d ’un monde à part, celui dit savant, n’ayant 
oresque plus rien de la nature, mais nageant en 

plein dans le fleuve de la science , à ce qu ’il croit du 

moins.
C’était donc un troisième degré d’initiation à su

bir ; j ’allais voir paraître devant moi tous les minis
tres de la m ort ,  tous ceux qui croient que le inonde 
se gouverne par les lois inscrites dans leurs alma
nachs. Mais, je  m ’arrête; ayant trouvé un aliment à 
m on  activité, une vaste carrière s’ouvrait devant moi, 
j ’ allais enfin faire mon entrée dans le sanctuaire de 
la douleur; on m ’accueillait à l’Hôte l-D ieu, on me 

priait même avec instance de ne pas perdre un ins
tant, on avait l’intention de s’amuser à mes dépens. 
On ne peut empêcher les sages de rire un p eu , cela 
leu r fait du bien ; mais, ma fo i ,  le sachant, j'en pris 

résolument mon parti, et, tout d ’un bond, je  m e ren
dis dans la maison de Dieu.

"Voilà, lecteurs, ce que j ’ai à vous apprendre sur 
m on  com m encem ent, peut-être la fin de mon récit 
vous présentera t-elle plus d’in térêt ; mais, comm e je 

ne veux rien de mystérieux, je  vous livre ma vie. 
T o u t  à l’heure elle va se compliquer, la vérité égale
m en t ;  toutes deux prendront plus de dimension, de 
nouvelles formes. J’espère vous prouver q u e je  suis un 
p eu  sorcier; les choses que j ’ai faites ne sont point



toutes vulgaires, plusieurs, sans doute, d’entre elles, 

seront mises en doute jusqu’au jour où un homme 
plus écla iré, ou plus entreprenant, les jetera avec 

éclat dans le monde.
N o n ,  la vie n ’est point un rêve; elle a ses réalités 

cruelles, qui glaceraient d ’épouvante l ’homme le plus 
h a rd i ,  s’il les apercevait dès ses premiers pas. Dieu 
les dérobe à la vue, il a ses desseins, sans doute; il 
ne m ’appartient point de les pénétrer.

Aujourd'hui, je  suis comm e le soldat qui assista à 
vingt batailles, et qui raconte avec simplicité tous ses 
traits de courage; mais, com m e lu i, je  suis ému à 

ces souvenirs, je  vous montre les blessures que j'ai 
reçues en combattant, je  vous dirai les coups que 
j ’ai portés. Si l ’ennemi n’est point encore vaincu, il 

le  sera bientôt, du moins j ’en ai l ’espoir; mais crainte 
de surprise, cependant, je  ne laisse point rouiller 
mes armes; je  conserve ma force tout entière, mes 
sens sont affinés comme au premier jour. Et sem
blable au chien du contrebandierjqui flaire un doua
nier de très-loin, quelque habit qu’il ait pris, moi je  
reconnais un savant rien qu ’à la première vue;' mal
gré son dégu iiem en t , n’est-il pas aussi un douanier? 
Un charlatan, eût-il un d ip lôm e, ne pourrait me 

tromper. Triste privilège de l ’âge et de l ’expérience, 
qui permet de juger ; etpourtant, jenesuis ni électeur, 

ni ju ré :  j e  fais partie de la vile m ultitude!... .
Cependant on dira un jou r  que ma vie fut utile aux 

hom m es, que je  leur ai fait quelque bien. Je m e  
console en pensant que si Jésus et ses apôtres appa
raissaient parmi nous aujourd’hui, nos bons chrétiens 

les regarderaient com m e des vagabonds, et les enver

raient dans un dépôt de mendicité.



§ 1 1 1 .  APO STO LAT.

Par cinq années d’études, je  m ’étais préparé, sans 
le savoir, à  ce que j ’allais entreprendre. Sommes-nous 
les arbitres de notre destinée, ou bien quelque chose de 
caché et de mystérieux règle-t- il nos actions, de ma
nière à nous pousser dans une roule où , bon gré mal
gré , nous serons contraints de marcher? Je crois à la 
destinée. On verra plus lard sur quoi je  fonde mon 
sentiment. Quoi qu ’il en soit, me voilà, moi, timide 
jusqu ’à la faiblesse, obligé de corriger ma nature, 
ou tout au moins de paraître résolu; me voilà, m oi, 
enfant encore, en présence d’hommes propres à ins

pirer de l ’effroi au plus entreprenant de tous les 
magnétiseurs. Qu’on ne l ’oublie point, le magnétisme 
alors était synonyme de jonglerie, nous étions en 1820 
seulement, et nulle expérience du genre de celle qui 
m ’était proposée n'avait été tentée.

J ’ai dit, dans mes autres écrits, quel fut mon suc
cès, mes espérances dépassées; j'ai décrit mon triom
phe. Husson, Jeoffroy, Récauiier, dont le nom si
gnifie lég ion , et quarante autres m édecins, rendi
rent, pour un instant seulement, hommage à la vérité.

Dieu avait pris un enfant par la main , il le mena 
au séjour de la douleur, et lui dit : «  Sois sans crainte, 

«  lu es l’instrument dont je  veux me servir pour con- 
«  fondre ces sceptiques; ils vont prendre au milieu 
«  des infirmités humaines celle qu ’ils croient incu- 
«  rab le ; tu la guériras sous leurs yeux, par la seule 

«  imposition de tes mains, afin de leur apprendre 
«  qu’il existe une médecine supérieure à la leu r , 
«  parce qu ’elle découle de moi ; afin qu’ils voient que 
«  chaque être est un vase où j ’ai déposé mon essence, 
«  et qu ’elle seule contient la vie et la lumière. »



Et l’enfant obéit avec docilité, une secrète joie pé
nétra jusqu’à son Ame, el sa tâche achevée le trouva 

sans orgueil.
Ce n ’était point un mirage, une illusion, mais une 

chose réelle, palpable, que plus rien désormais ne 
pouvait détruire : 1e magnétisme existait, il était prouvé. 
Mais pour moi de nouveaux tourments commencè
rent. Quelle est cette puissance incommensurable? 
Comment agit-elle sur nous, et comment peut-elle 
guérir I p s  maux? Ma jo ie était troublée par le besoin 

de connaître.
D’où vient ce désir impérieux qui enflamme notre 

esprit ? Dieu a-t-il voulu que nous pénétrions dans le 
domaine des causes, afin que, tout étant infini, nous 
n’ayons nul repos?Le repos! Mais c’est déjà la petite 
mort. Est-ce que la nature se repose jamais? elle 
produit, détruit et reproduit sans cesse. Mais quel est 
le but de cette incitation de l ’hom m e? Sans doute, 
afin qu ’il cherchât sans r e l â c h e  à connaître le domaine 
où il v i t ,  et l’énigme même de sa propre existence. 
Et, dans ce grand travail, les générations s’engloutis
sent. Mais voyez quels progrès déjà ! La terre est fouil
lée, analysée presque dans toutes ses parties; on a 

pesé le globe, on sait ses dimensions, comme ses as
censions dans l ’espace. L ’intelligence est pleine d é- 
tonnement à la vue de ses conquêtes : pourtant, elles 

ne sont rien près de celles qu’elle fera.
On peut donc espérer découvrir la loi du magné

tisme , ses rapports avec les autres agents de la na
ture, ses vertus cachées encore à tous les yeux, la 
source d’où découle enfin cet agent merveilleux. 
Nous laissons de côté tout mysticisme; quand on in 
voque Dieu dans les sciences, c’est souvent une 
preuve de faiblesse et d’impuissance, un besoin de



l ’âm e, si l ’on veut, qui, ne pouvant se rendre compte 
d ’un fa it, l ’attribue au principe suprême. Chaque 
fait a sa cause physique ou m ora le , il s’agil de la 

trouver, elle existe certainement.
L ’on conçoit, dès lors, mon inquiétude; car, ne 

m e regardant point comme un homme privilégié de 
la nature, ce que j ’avais p rodu it ,  un autre pouvait 
l ’exécuter; mais quelle élait la force em ployée, 
l ’agent des phénomènes? Mon ignorance sur ce point 
était on ne peut plus grande. J’agissais sur les êtres 
placés dans certain rayon , j ’exerçais une influence 
qui avait pour caractère une modificalion marquée 
dans leur individualité du moment, cela était indu
b itab le , sinon constant.  I l  y  avait bien là de quoi 
justifier Mesmer et tous scs adeptes ; niais lorsque 
l ’on me demandait : «  Comment agissez-vous? »  Je 
réponda is : * Mettez-vous là, je  vais vous le m on
trer. »  Et je  faisais des passes; l'effet suivait souvent, 
c ’était une méthode assez bonne; elle était semblable 
à celle de ce philosophe qui se m it à marcher devant 
quelqu’ un qui niait le mouvement. Mai» qu’est-ce 
que le mouvement lu i-mém e ? C’est l ’action d ’aller et 
de ven ir, me répondra-t-on. I l  n’est qu’effet; la 
cause c’est un agent subtil : quel est-il? Je n ’eu sais 

r ien...
Je me trouvais donc dans une situation perplexe. 

Mes premiers succès m ’avaient donné une certaine 
renommée ; on venait à moi pour recevoir des con
seils et des éclaircissements, on venait aussi me de
mander la guérison. E t , m ’étonnant de m e trouver 
un aussi grand médecin sans le savoir, j ’acquis la 
certitude que l’ignorance des hommes élait profonde, 
que la mienne ne l ’était pas moins, et  que les méde
cins m ême m ’égalaient en ânerie. Comment donc



arriver nu savoir? P a r  1 etude, sans doute ; mais tous 
travaillaient sans beaucoup de fruit. Ce n ’était donc 

pas la route qu ’il fallait prendre. Mais où donc était 
le nouveau chemin, celui-là même que la science d é 
daignait : observer la nature, l ’ imiter ensuite? Quand 

j ’ interrogeais Deleuze, il me répondait : «  Ayez la fo i, 

l'espérance et la charité ; lisez mes livres. »  Puységur : 

«  C ro y ez et v e u ille z , c ’est la c le f  du magnétisme. »  
Oh ! oh ! mes maîtres, je  vous rem ercie ; mais j ’en sais 
déjà plus que vous. Vous êtes d ’une grande droiture 
de cœur, vous avez des vertus, je  chercherai à les ac

quérir ; mais ce n’est point cela qu’on me demande; 
ce n'est pas la morale que je  veux enseigner : ce sont 

tout simplement les règles de la médecine magnéti

que. Vos ouvrages sont excellents; mais ils ne peu
vent satisfaire mon esprit. Puységur répondait en

core : «  La nature fait tout, mens a g ita i molem, expé

rimentez. »  Deleuze était vivement contrarié par mes 
questions; j ’étais déjà pour lui un novateur dange
reux , j ’avais exposé , compromis le m agnétism e en fa i

sant des expériences publiques.
Ces temps sont déjà lo in , et ces hommes pleins 

de zèle et de foi sont descendus dans la tombe. 
Ils plantèrent leurs jalons , soutinrent le magné
tisme avec persévérance et courage : on ne peut 

leur demander plus qu’ils ne pouvaient produire. Un 
sot seul peut s’imaginer qu ’une science se fait tout à 

coup. L e  magnétisme, pas plus que la ch im ie e t  la 
physique, n ’est ce qu ’il était au commencement du 

siècle. I l  a grandi par les recherches et les efforts de 

tous ses partisans. Et si les mêmes hom m es, dont 
nous déplorons la perte aujourd’hui, l ’avaient trouvé 
com m e nous le voyons, ils avaient assez d in te l l i 

gence pour lui faire faire un plus grand progrès.



L'n oiseau ne trouve jamais son nid tout fa it ;  à 

moins qu ’il ne soit vo leur rt ne s’em pare du nid d’au

tru i ,  il faut qu ’il le construise; mais souvent le sa

vant est com m e l ’oiseau voleur, il prend le nid d’au

trui ; sans plus de façon, il s’y  arrange e t  donne des 

coups de bec à qui veut le déposséder. Nos académi

ciens occupent un nid com m un ; e t  lorsqu’un de ces 

rares oiseaux meurt, la place qu ’il qu itte  est aussitôt 

prise, et gare les coups de l;ec aux oiseaux en retard. 

Ce nid est sale et v ieux . i l  est construit avec des bran

ches mortes e t  des détritus de vieux chiffons ; qu ’im 

porte , ils y  font leur ponte et leur couvée, et ,  com m e 
les oies du Capito le , ils sont tous nourris aux dépens 

de la république ; cependant ils n’ont jamais rien 
sauvé, et ils sifilent toujours le m ême a ir ,  ce qui est 
très-ennuyeux.

L e  n id que m ’offraient Puységur et Deleuze était as
sez b o n , j  en conviens ; mais je  voulais m e construire 

un petit  éd i f ic e ,  que j e  pourrais considérer com m e 

m  appartenant en propre. J ’étais jeune, la vie m até
rie lle m occupait p e u ,  j ’avais peu de besoins. Je me 
mis donc en quête, et cherchai avec ardeur les ma

tériaux nécessaires à la construction que j e  projetais. 

L a  nature était là, devant moi ; j e  l ’avais tant admirée 

dans mon jeune âge ! Com m e je  la trouvais belle  et 

harmonieuse ! Pou rquo i donc, puisque j ’étais devenu 

m on  maître, ne l ’adm irera i- je  plus de nouveau?
On dit que les dévo ts , à force  d ’adm irer la vierge 

Marie, finissent par en être inspirés. Quelques autres 

encore  o n t ,  avec fo i ,  recours aux saints du Paradis , 

lorsque, dans des cas extrêmes, la raison ne leur suffit 
plus.

Les païens, de m ê m e ,  invoquent leurs dieux et 

leurs dem i-d ieux ; partout, en fin , l ’h om m e cherche



la vérité en dehors de lui-même, il se crée un monde 
dans l’espace; il récuse ses yeux de chair, il prétend 
mieux voir avec les yeux de son esprit.

Suivons d'abord une marche différente, plongeons 
notre regard autour de nous, allons, s’ il le faut, jus
qu’au soleil; mais c’est déjà bien lo in ,  ne dépassons 
pas cet astre; recevons sa lumière et sa chaleur, pré
férons-les à celles que les hommes produisent, 
comme nous préférerons bientôt la médecine de la 
nature à celle de la science ; car entre ces deux imi
tations, il y  aura la même différence.

Je coupais donc les ailes à mon imagination, je je 
tais de l’eau sur le feu qu i,  intérieurement, exaltait 
mon esprit, et les sens, désormais dans un état régu
l ie r ,  éloignaient, s’ils ne détruisaient, toute cause 
d ’erreur. Comme un arbre, qu ’aucun homme n’a ni 
gre ffé , ni écussonné porte des fruits de sa nature, ne 
devais-je point, moi, plante sans aucune culture, pro
duire aussi des fruits naturels.

Voilà, lecteurs, comment je  me préparai à mon 
apostolat; comment, avant d’être professeur, il me 
prit l’envie de savoir quelque chose de ce que je  vou
lais enseigner; et cette marche me fit, dès mes pre
miers pas, éviter bien des écueils, me préserva de 
beaucoup d’erreurs reconnues comme des vérités. 
Ne voulant point tromper les autres hom mes, j ’évi
tais, autant que possible , de l ’être moi-même. Je sa
vais que l’obscurité est la compagne de l ’homme 
sur la terre, e t ,  ce qui est non moins vrai, que la 
vérité ne fait jamais fortune; que, bien au contraire, 
plus l’erreur est monstrueuse, et plus elle plaît aux 
hommes : le tribut qu ’ils lui paient est presque incal

culable.
La vérité fait peur, le mensonge rassure. Si j ’eusse



spéculé sur l’ignorance, ¡la superstition et la sottise 
hum aine , je  serais aujourd'hui un des hommes les 

plus riches et les plus considérés; peut-êlri ' même 
serais-je de toutes les académies ; j ’eusse, à coup sur, 

été décoré. Et je  pourrais, dans mon orgueil ,  pren
dre en pitié la race humaine; puis, l i mort me sai

sissant en fin , tous mes compères chanteraient mes 
louanges; ils diraient tous en chœur sur mon cercueil 
les vertus que j e  possédais, mon amour de l ’huma

nité , et s’empresseraient de combler le vide fait par 
ma perte.

Lecteurs, ce n’est point une plainte, une supplique 
à votre adresse, pour que vous me distinguiez comm e 

un saint h o m m e :  je  ne crois pas à la sainteté; mais 

j e  crois aux martyrs* je  crois à la souffrance; il fut un 

temps où le dédain qu ’on avait pour moi m ’oflen- 
sait : i l  m e ravit aujourd’hui, il m e laisse la liberté 

de tout dire, com m e de tout examiner. Et cette heu
reuse circonstance me permettra de vous divulguer 

des vérités propres à vous éclairer; mais lorsque vous 
m e  croirez méchant, je ne serai que juste. Je laisse
rai la calomnie à nos antagonistes, j ’irai droit au but. 
L a  vér ité , chassée de leur tem ple, doit y  rentrer un 

j o u r ;  ils l’ont insultée, bafouée, traitée de prostituée, 
ils se sont fait g lo ire de leurs outrages ; il faut bien, à 
moins d ’être lâche comme eux, réhabiliter cell<' qu ’ils 

ont flétrie. J’aime beaucoup la croyance en la jus
tice de D ieu ; mais nous n’en sommes point les té
moins, elle influe moins qu ’on ne pense sur les v i
vants, e t  surtout sur les savants, qui pensent avoir 

d e  bonnes raisons pour douter de cette justice su
prêm e; ils seront plus sensibles à celle  s’exerçant par 
les hom m es: ici c ’est une certitude qui manque r a 
rement son effet.



Sachant, dès mon début, que je  recevrais de celte 
compagnie les mêmes outrages q u e l le  adressa à 
Mesmer, com m e aux hommes qui se dévouèrent à sa 

cause avant m o i,  j ’ai appris à me défendre, afin de 
me faire respecter, et par moi la vérité. Lecteurs, 
vous serez témoins de ce duel en champ clos, où un seul 
homme défiera des milliers d ’ennemis; mais, avant 
de me battre, je  dirai à chacun d ’eux : Ote tou mas
q u e , laisse vo ir ton visage; d’où viens-tu? Es-tu 
un de ces bourreaux du corps et de la pensée, j é 
suite, faux philosophe ou médecin ; voyons? Est-ce toi, 
qui, de ton palais inabordable, as déversé l’injure sur 
des hommes sincères, et ,  pour masquer ton igno

rance, les traitais de charlatans; réponds?
Voilà ce qui fait ma jo ie  et mes délices; car je  ne 

puis succomber sans qu ’un autre prenne à l ’instant 

ma place, jusqu’au jour où le dernier de nos enne
mis sera vaincu. Voilà pourquoi j ’ai travaillé sans re

lâche, jusqu ’au jou r  où tous les doutes de mon esprit 

devaient être effacés.
Auguste Vérité ! heureux sont ceux qui combat

tent pour ta gloire e t  ton tr iom phe! L e  soldat qui 
tom be en défendant son pays, reçoit une mort digne 
d ’envie. Plus glorieuse encore sera la mémoire de 
celui qu i,  pouvant éviter les périls, les a recherchés 
pour défendre la cause de l ’humanité. Est-ce que je  
n’entends pas les cris des victimes de l’ignorance! 
Est-ce que je  ne suis pas témoin de ces assassinats 
où la barbarie le dispute à la bêtise ! De ces affreux 
holocaustes, plus cruels cent fois que ceux du moyen- 
âge , où des hommes aveuglés, mais passionnés, j e 
taient sur le bûcher ceux qui pouvaient les éclairer. 
Aujourd ’hui, c ’est à froid, e t  sans jugement, que l ’art 
de guérir- s’exerce , et l’imbécile troupeau humain se



contente de l'aire entendre des bêlements; ce n'est 
point comme un agneau que j e  vais me plaindre, ma 
voix ne serait point entendue. La vérité a ce carac
tère, c’est qu ’elle change la nature de l 'hom me, elle 

lui donne plus que le courage : la certitude de vain
cre, quel que soit le nombre de ses ennemis.

Cette longue digression n’est point étrangère à mon 
sujet, elle initie aux combats intérieurs que se livrent 

en moi deux forces ennemies : la vie et la mort. L ’une 
m en flam m e, et  me souille des pensées brûlantes : 
c’est la v ie ,  q u i ,  sachant qu ’elle me quittera, m ’in
vite à profiter des instants qui m e sont laissés. L ’autre 
d i t :  A quoi bon? Engraisse-toi, prends du repos j 
vois com m e ceux qui s’ abandonnent à moi sont me
nés doucement au terme de leurs jou rs ;  j ’en abrège 
le cours autant que je  le puis, à peine s’ils s’en dou

tent ; je  leur laisse leurs joies e t  leurs plaisirs; j ’éloi- 
gne d ’eux la lum ière , afin que dans l ’obscurité j ’ar
rive sûrement à les frapper : je choisis le moment.

Ces deux forces sont dans chaque être, elles se dis
pensent toutes deux. Je vais vous apprendre à les dis
tinguer l’une de l ’autre. N ’attendez pas de moi un 
magnifique langage, quoique j 'a ie  à vous parler de 
grandes choses ; vous savez mon h is to ire , je  n ’ai po int 
appris'la langue académique , celle qui charme l ’o 
reille sans aller jusqu’ au cœur.

Je serai simple dans mes récits, mais ils seront sin
cères; peut-être y  trouverez-vous des fautes de lan - 

gage, qu ’importe encore : tout ce qui est de conven
tion, mais qui ne vient point de la nature, peut être 

délaissé. Je parlerai comme un Français du vieux 
temps, mais toujours de manière à m e faire com 
prendre. N ’ai-je pas déjà un témoignage puissant: 
ces mille instruments que j ’ai formés, et qui portent



partout la vér ité , j'ai trouve le chemin de leur intel- 
ligence ; pourquoi seriez-vous moins accessihles à ce 
qui les a convaincus ? Sans doule vous ne verrez point 
de faits , mais déjà beaucoup sont tombés clans le do
maine public. Pourquoi vous tromperais je  ; dans 
quel but? —  La science , je vais vous la donner, je 
n ’en fais point mystère ; je  réserverai sans doute 
quelque chose encore , mais seulement la partie où 
mes sens auront peu parlé, celle enfin où il n’y  a 
que des probabilités, mais pas encore de certitude.

Je vais vous introduire dans un monde nouveau 
où tout est merveilleux. La science officielle ne vous 
a montré qu’un cadavre; lorsqu’elle vous a parlé de 
la v ie , elle l ’a étudiée elle-même sans comprendre. 
Vous allez voir l’homme actif, ce chef-d’œuvre de 
Dieu, reprendre son rang et sa dignité; vous verrez 
ses forces ignorées, comme son abaissement passager 
lorsqu'il sera soumis à une pression exercée sur lui 
par un agent terrible, mais invisible encore, puis ses 
propriétés et ses facultés cachées prendre tout à coup 
leur essor.

Vous constaterez deux existences dans l’être; l ’une, 
que les savants étudient depuis le commencement du 
monde sans la comprendre encore, c’est celle de la 
veille : la vie de relation. L ’autre, plus mystérieuse, 
c’est celle où les sens sont engourdis, où l’esprit est 
dégagé de la matière, où il agit en liberté sans que 
l ’autre existence se mette de la partie. L ’une con
damne l’autre, et ses actions seront différentes. Celle- 
c i ,  celte vie, les savants l’ignorent tout à fait, et ne 
soupçonnent même point son existence.

Puis, allant plus avant, je  perturberai ces deux 
existences, et produirai un amalgame qui ne sera ni



la veille ni le sommeil , mais un étal mixte rempli 
encore de phénomènes méconnus des savants.

Mais, ne perdant point de vue le but de cet ensei
gnem ent, le parti que vous pouvez tirer d’un sem 
blable lev ie r ,  d ’une force si inconcevable, vous sera 
dévoilé. Vous ferez, en sachant vous y  prendre ,  ce 
que les médecins 11e peuvent faire avec toutes leurs 
drogues et tous leurs agents. Vous guérirez des maux 
désespérés. —  Vous vous expliquerez alors celte lon
gue résistance des savants, cette lutte envenimée de 
fiel ; car si le magnétisme existe, c’est lui qui doit ré
form er ou détruire tout ce qui e«t faux ou menson
ger. C’est la lumière chassant les ténèbres ; c’est, enfin, 
une révolution certaine dans les systèmes et les doctri
nes régnantes, c’est l ’ère d’un nouveau progrès, une 
révélation divine.

N ’anticipons po in t , cependant, sur ce qui ne doit 
être d it que dans son temps. Marchons pas à pas, 
comme nous l ’avons fait jusqu’à ce jour. Cet écrit doit 
être médité, car il va contenir la c le f  reelle pour ou
vrir la porte du sanctuaire de la plus élevée des scien
ces. L e  magnétisme semble s’étre incarné en m oi, et 
pour connaître ce que j ’en sais, il faut que l ’on par- 
courre le chemin que j ’ai suivi. Je ne fais d’emprunt 
à aucun liv re ,  afin qu ’il n’y ait aucun mélange; non 
que je  me croie plus infaillible que tous, mais je  veux 
prouver que j ’ai su découvrir quelque chose de ce qui 
élait caché à bien des yeux.

Je m ’attends bien que beaucoup diront : Mais je  
savais cec i,  cela, puis encore cette chose. C ’est un 
travers commun àbien deshommes, rien ne les en gué
r ira ;  mais je  me permets de sourire d ’avance à leurs 
tardifs aveux, et je  leur dis aujourd’hui : Vous tous, 
qui savez tant de secrets nouveaux, ne vous laissez



pas devancer; écrivez-les, dénoncez-les. Mon livre 
doit finir par la magie ; si vous prétendez la connaî
tre, formulez-la, je vous en laisse le temps; agissez, 
prenez les devants. Ilélas ! l ’écho de mes paroles sera 
sans effet. Puis-je faire plus? oui; j ’offre de publier 
dans ce Journal les hautes découvertes de nos initiés 
modernes, afin de leur laisser la gloire intacte, et de 
ne point affaiblir leur renommée. Je leur laisse deux 
mois pour me devancer, c’est plus qu’il n’en faut pour 
écrire une page ; car une page suffit pour dire claire
ment ce que l’on sait de cet art important, et son 
point de départ; mais une page suffit aussi pour établir 
son ignorance.

Mon défi ne sera point accepté, et pourtant j ’ai
merais qu’il le fût, et qu’un autre me devançât; on 
aime à trouver un compagnon pour marcher pendant 
la nuit, surtout s’il sait la roule. Rien encore ici n’in
dique le chem in , on commencera à l’apercevoir 
dans l ’article suivant.

DU PO TET.

R E PR ESE N TAC IO N  que Francisco de P aola Goizueta dirige al Exe””' 
Capilan général de la Isla de Cuba. —  Brochure in-8. Merida, 1849.

Bien que la reine Christine, le duc de Montpen- 
sier, quelques anciens ministres d’Isabelle, etc., 
soient partisans du magnétisme, et que leur convic
tion soit connue, les autorités espagnoles n’ont pas 
cessé d’être hostiles à la science nouvelle. I l  y  a peu 
d’années que , dans la mère-patrie, on a défendu la 
pratique du magnétisme à quiconque n’est pas mé
decin ; or, comme les seuls hommes à qui cette pra
tique soit loisible, refusent précisément de s’y  livrer, 
il s’en suit une prohibition véritable. Les lecteurs



anciens de ce Journal n’ont point oublié les poursui
tes dont Cubi fut l'objet devant les tribunaux ecclé
siastiques ; voici maintenant un échantillon de la 
conduite tenue aux colonies.

M. Goizueta, Espagnol de naissance, mais habitant 
la Havane depuis 1810, s’est mis à magnétiser dans 
ce pays, il y a seulement quelques années. Dépourvu 
du moyen ordinaire d’ instruction , les livres , (parce 
que la littérature magnétique est presque nulle dans 
sa langue maternelle ) , cet apôtre sexagénaire s’est, 
pour ainsi dire, formé seul. Nous avons fait connaître 
déjà le pari qu ’il proposa aux médecins havanais, dans 
un journal du lieu, relativement au diagnostic des 
maladies par le somnambulisme (1 ) .  I l  paraît qu ’il 
avait produit alors assez de faits remarquables pour 
intim ider les antagonistes, car aucun ne releva le défi.

Maître du terrain par le silence de scs adversaires, 
M. Goizueta adressa, en février 18:jg, une pétition au 
gouverneur de l ' î le ,  tendant «  à être autorisé à en 
seigner et pratiquer le magnétisme. »  Trois docteurs 
en médecine furent nommés pour l ’examiner sur 
cette matière. L ’examen eut lieu le 12 avr i l ;  c’est 
peut-être le prem ier auquel un magnétiseur ait été 
officiellement soumis. La  commission déclara «  ne 
pouvoir consciencieusement se prononcer en faveur 
du candidat, ni admettre le magnétisme. »

Exaspéré d’un résultat si contraire à ses espéran
ces, M. Goizueta fit appel à l’opinion publique par la 
publication du pamphlet dont le titre figure en léte 
de cet article.

On y trouve :

i °  Une plainte adressée au comte d’Alcoy, capitaine

(1 ) Voy. tome IX  , page 147.



général, dans laquelle l'auteur fait ressortir, en con
sidération générale, que l’Espagne, plus féconde en 
grands hommes qu ’aucune autre nation, ne sait que 
rebuter et châtier le génie de ses enfants; qu e ,  exi

lés volontaires 011 persécutés, tous les Espagnols de 
mérite brillent loin de leur ingrate patrie. Il cite Or- 
fila pour exemple de cette supériorité native, et de 
haute position acquise sous la protection étrangère. 
Puis, se faisant application immédiate de cette don
née, il se plaint avec amertume de l ’injustice de ses 
examinateurs. I l  les accable de reproches et d’injures: 
infâmes, atroces, bourriques, etc., pour établir le déni 
de justice dont il est victime. I l  oppose à leurs ob 
jections des guérisons magnétiques et divers faits 
somnambuliques, notamment la chute de Louis- 
Ph il ippe , qui lui aurait été prédite dès le 27 octo
bre 18 4 7 -

a° L e  discours en forme de thèse que M. Goizueta 
lut devant le jury préposé à l ’examen de ses capacités.

Ce document ne contient rien de remarquable 
sous le rapport théorique; la croyance d e l ’aujeur est 
une variante du système mesmérien sur le fluide uni
versel.

Historiquement il fait remonter la pratique du ma
gnétisme jusqu’à Dieu, dans la production du som
m eil  pendant lequel la Genèse dit qu’il en retira une 
côte pour former la femme.

«  Ce sommeil, d it- i l ,  ne pouvait être le sommeil 
ord ina ire , commun à tout le règne animal; car 

l ’h om m e, en cet état, ne pourrait supporter cette 
opération douloureuse sans s’éveiller ; ce fut, et ce 
devait être le sommeil magnétique. »

Cette pensée a déjà été exprimée par un Français (1);

(1J Voy. tome I V ,  p. 36.



mais elle est bien plus hardie chez les Espagnols. Il 
n'est pas étonnant que l’autorisation d’enseigner une 
pareille doctrine ail été refusée au postulant : c’était 

bien le moins qui pût lui arriver.
Il  constate que ni le magnétisme ni le somnambu

lisme n’étaient connus à la Havane avant 1826.
3 ° Un défi analogue à celui ci-dessus rappelé, par 

lequel les examinateurs sont mis en demeure de 
prouver qu ’ils connaissent pratiquement le magné

tisme et le somnambulisme.
L ’incompétence des juges étant manifeste, le gou

vernement ombrageux de Cuba vit dans celte con
testation du mérite de ses agents une insulte à 
ses prérogatives, et ordre fut donné au novateur 
de quitter l’î le dans le plus bre f délai. I l  est allé d’a
bord à Yucatan, puis au Mexique ; maintenant il fait 
voile pour l’Europe. L e  navire qui le ramène ayant 

touché à la Nouvelle-Orléans, M . Goizueta s’est mis 
en relation avec l’honorable président de la Société du 
magnétisme de cette ville, et celui-ci a eu l ’obligeance 
de nous envoyer l'opuscule qui fait le sujet de cette 
not ice , avec les notes qu’elle contient sur la biogra
phie de l’auteur.

J- G AUTIER.



V A R IÉ T É S .

Z o o  m a gn é t ism e . — L e  dernier numéro du Zoist 

contient trois cas fort remarquables d’ elfets magné
tiques produits sur des animaux par les procédés or
dinaires de passes et d ’attouchements. C’est une voie 
toute nouvelle ouverte à la science magnétique, e t ,  

sous ce rapport, les faits qui s’y rattachent méritent 
une attention sérieuse.

L e  premier cas est communiqué par le duc de Marl- 
borough qui, en 1843 , opérant sur un chien de cour 
tellement féroce que personne n’osait l ’approcher, 

l ’endorm it en moins de trois minutes, montrant les 
crocs et grondant encore. Sa Grâce opéra , à Blein- 

he im , sur un autre chien de garde tout aussi sau
vage , et obtint le même résultat.

L e  révéreud T . Barlett, de Kingstone , près Can- 
torbéry, a fourni le second cas, et raconte que, dans 
l ’automne de 1837, descendant une montagne, dans 
le Westmoreland, il aperçut, s’approchant de la bar
rière d ’une prairie qui bordait la rou le ,  un taureau 

dont l ’œil en feu, les naseaux ouverts et les longs 

mugissements témoignaient suffisamment de son désir 
de faire connaissance plus intime avec le digne pas
teur. Craignant avec quelque raison qu ’il ne prit fan

taisie à son dangereux voisin de franchir la ha ie , le 
révérend ne voyant pas d ’autre moyen de salut, s’ap
procha résolument de la barrière, en fixant sur l ’ani

mal irrité un long regard qui l ’arrêta tout à coup.



L e  courageux ecclésiastique continuant à agir, 
p a rv in t ,  au bout de deux minutes, à déterminer 
chez son ennemi ce clignotement particulier des pau
pières qui dénoie chez l’homme les premières in

fluences de l’action magnétique. Trois ou quatre mi
nutes après, les yeux du taureau se fermèrent insen
siblement, el l’animal endormi demeura complète

ment im m ob ile , com m e s’il eut été taillé dans la 
pierre par la main du sculpteur.

Le troisième cas est d ’autant plus remarquable, 
qn ’il offre un exemple de magnétisme appliqué à la 
guérison d’une vache malade, e t ,  com m e on d it ,  
abandonnée par la Faculté. Les curieux détails de ce 
fait sont consignés dans une lettre des plus intéres
santes adressée par une spirituelle Américaine bien 
connue en France, miss Marlineau, au D ' Elliotson.

Miss Martineau, à qui le Docteur avait demandé 
quelques explications sur cette cure extraordinaire, 
s’est empressée de le satisfaire, dans une épître un 
peu trop longue pour être reproduite. Nous la résu
merons de notre mieux, en regrettant que les étroites 
limites d’un journal ne nous permettent pas de la 
donner tout entière à nos lecteurs.

L ’aimable écrivain raconte, avec tout le charme 
qu ’on lui connaît, comment sa pauvre Alsie ( c ’est le 
nom de la vache ), s’est trouvée subitement prise d’un 
mal si violent, que ^ vé té r ina ire  appelé, après l’avoir 
saignée et lui avoir administré les remèdes les plus 

énerg iques, à la seconde visite faite le soir même, 
déclara la bête perdue sans ressource, et hors d’état 
d ’aller jusqu’au lendemain.' Alsie, mourante, les yeux 

ternes et humides, les naseaux secs, la bouche et la 
gorge en feu ; les membres agités de mouvements con
vulsifs, la respiration éteinte; et, malgré la fièvre ar



dente qui la d év o ra i t , tonte couverte d ’une sueur 

froide et visqueuse, Alsie, à dix heures, ¿tait étendue 

sur sa litière, attendant le dernier soupir. Miss Mar- 
tineau songe au magnétism e, e t ,  presque honteuse, 

mais em portée par le désir de sauver une bêle à la
quelle elle portait une affection particulière, elle o r 

donne à l’un des garçons de ferme dont elle avait 

magnétisé l ’enfant quelques jours auparavant de ma

gnétiser A lsie, en répétant sous sa direction les passes 
et les attouchements qu ’elle lui ind ique.

Elle savait par expérience que les chats sont plus 

sensibles à l’action magnétique. E lle  avait vu Sullivan 

l ’em ployer avec succès pour l’éducation des chevaux 

vicieux, et  Catlin, qu i l’avait appris des Indiens, s’en 

servir pour prendre des buffles. A  m in u i t , l ’expé

rience comm ença par des passes longitudinales sur 
l ’épine dorsale, de la tête à la queue, auxquelles suc

cédèrent des passes transversales sur la poitrine.

En quelques minutes, un mieux marqué se mani

feste. La  respiration plus aisée, le regard m eilleur, la 

bouche hum ide  , la vache s’endort sous l ’action b ien 

faisante du f lu ide ,  et , le lendem a in , le vétérinaire 
n’en peut cro ire  ses yeux en la retrouvant vivante. 

Cependant une nouvelle crise se déclare. En appre

nant la rechute, miss Martineau prescrit le m êm e  tra i

tement, et  Alsie, définitivement guérie, se re lève  gaie 

et bien portante pour s’en aller aux champs.
Voilà des faits. Nous ne les jugeons pas ; nous de 

mandons qu ’on les examine. I l  y  a là, pour la méde

cine humaine, aussi bien que pour l ’art vétérinaire, 

un champ immense à exp lorer , tout un aven ir peut- 

être... La chose , certes , vaut bien q u ’on s’en occupe. 

Ce n’est pas un cas isolé. Ce sont trois, quatre ,  c inq  

et six cas se produisant dans des circonstances d i-



versos, à clos distances considérables, attestés par des 
observateurs capables, désintéressés, dont le carac
tère mérite toute confiance... Que nos savants ot nos 

propriétaires observent à leur tour. Us sauront bien

tôt à quoi s’cn tenir.
(Pairie ).

L e s  ex tases  d e  M. H o c h e n e z .  — Tel est le titre 
d’un vaudeville en un acte, par M. Marc Michel, re
présenté en ce moment au théâtre Montansier. Cette 

p ièce, comme toutes colles qui se jouent au Palais- 
Royal , est une bouffonnerie ; m a is , au lieu d'être 
hostile au magnétisme, comme celles qui l’ont pré
cédée sur cette scène , elle lui est entièrement favo
rable. L a  plupart dos magnétistes parisiens l ’ont déjà 
vue; CEntr’acte du 10 décembre en fait ainsi l ’analyse;

«  M. Hochenez est un bravo bourgeois qui serait 
fort heureux s’il n’avait pas eu le malheur de prendre 
à son service un espèce de galopin nommé Joseph. 
Sans Joseph, M. Hochenez pourrait tous les jours pro

mener sa jeune épouse , aller au spectacle, faire ses 
quatre repas dans un appartement comm ode , se 
coucher dans un lit douillet et bien bassiné, — Joseph 

est venu, qui a gâté cette existence de sybarite. —  A  
peine ce valet a-t-il pris possession de la maison de 
son maître , que tout va de travers. M. Hochenez est 
m alade, il a dos absences , il a renvoyé sa femme , 
dans la crainte qu’elle ne s'aperçût de son état men

tal. L e  plus curieux, c ’est que M. Hochenez, au lieu 
de flanquer Joseph à la porte, le traite comme le 
meilleur et le plus fidèle des serviteurs.

«  La chose est singulière, mais facile à compren
dre : Joseph est un magnétiseur qui a pris son maître 
pour sujet, —  Joseph endort son maître quinze fois



par jou r  afin de lui faire balayer l ’appartem ent, de 

manger son déjeuner, de coucher clans son l i t ,  de 
mettre ses habits. Joseph prétend m êm e un beau 
jo u r  faire débuter M. I lochenez à la salle Bonne-Nou
velle, et il a traité en conséqnence avec le propriétaire 

de cet établissement. M. I lochenez, en d o rm i,  traite 
Jo eph de polisson et  de g r ed in ,  il maudit le drôle 

auquel il se vo it  forcé d 'obé ir ,  grâce à la puissance 

m agnétique; mais une fois réveillé, M. Hochenez ne 
se souvient de rien, et il presse Joseph sur son cœur.

«  L ’arrivée de M"'« Hochenez et d ’un petit cousin 

qui veut lui faire la cour, dérange les projets de M. Jo
seph. Comment conduire son maître à Bonne-Nou

velle maintenant! Joseph se dém ène, s’agite pour 
sortir d'embarras ; il endort à tout hasard R1. H oche

nez, q u i ,  pendant son som m eil , a la douleur de r e 
marquer entre sa fem me et son cousin une intim ité 

dangereuse. Hochenez s’ir r i te ,  accable de reproches 
les deux coupables, puis se réveille et redevient doux 
com m e un mouton.

«  L e  dénouement est amené par un docteur, au
quel Hoohenez, toujours en d o rm i , révèle lu i-même 
sa maladie. -Le docteur endort le va le t ,  qui avoue 
tout, et M . Hochenez renaît au bonheur. »

N é c r o l o g i e .  —  L ’un des magnétistes les plus épris 

des doctrines Swedenborg iennes, M. A. D o isne l , 
\ient de m ourir  à Briquebec (M anche ),  dans un âge 

peu avancé. Tou t nature llem ent, ses coreligionnaires 

regardent sa fin com m e heureuse pour lu i ,  e t  s’en 

réjouissent; nous, nous la dép lorons , parce que la 
cause magnétique perd en lui un zélé partisan.

—  Un rom ancier  célèbre, M. de Balzac, vient aussi 
de term iner sa carrière.  I l  consacra quelques pages 

éloquentes à la défense du magnétism e, et sema



beaucoup de nos idées dans ses nombreux écrits. 
C’est le premier q u i , parmi les littérateurs contem
porains, osa se prononcer énergiquement en favsur 
des ftiits mesmériens ; son exemple fut une des causes 
de la vogue dont le magnétisme jouit actuellement 
dans les œuvres littéraires du théâtre et de la presse.

—  Nous avons fait encore une autre perte regret
table. Le l)r Fouquier, l ’un des signataires du rap
port de M. Husson, sur le magné.isme. C’était un 
des académiciens les plus loyaux. I l  croyait à l ’exis
tence des effets physiologiques qu’il avait constatés; 
mais il conseillait quelquefois le traitement magné
tique, dont il retira souvent avantage dans des affec
tions rebelles. Son suecesseur à l’hôpital de la Charité, 
M. P iorry , quoique moins bien disposé, est aussi fa
vorable à la magnétisation curative.

—  Un autre médecin distingué, M. Royer-Collard, 
est aussi mort dernièrement à Paris. I l  a , dans une 
occasion solennelle, pris la défense du magnétisme 
devant l’Académie de médecine. Il  s’est même fait 
traiter par ce moyen à la fin de la maladie qui le te
nait depuis longues années impotent. I l  en relira un 
soulagement marqué, qui rendit moins pénibles ses 
derniers moments.

Chron ique. —  Nous avons retardé d’un jour la pu
blication de ce numéro, pour faire connaître l’issue 
du procès Mongruel. La Cour d’appel a réformé le ju 
gement de première instance , en réduisant l ’empri
sonnement à 5 jours, et l ’amende à 100 fr. —  Détails 
au prochain numéro.

L e  G éran t :  H É B E R T  (d e  Garnay).

l m p r .  d e  F o m m e r e t  e t  M o r e a u ,  q u a i  d e s  A o g u t t i n j ,  1 7 *



T H É O R IE S .

P H I L O S O P H I E  M É D I C O - M A G N É T I Q U E .

C H A P ITR E  II I .

D e la Médecine magnétique.

(Suite.)

De l'imposition des mains et du Toofhcr.

L ’ imposition des mains et te toucher sont deux procé
dés qui se rattachent à la médecine occulte des an
ciens; nous ne pouvons pas douter de son origine 
magnétique. Cependant tout nous porte  à croire que 

la plupart de ceux qui se livraient à ces pratiques 
mystérieuses n ’en soupçonnaient pas les propr ié tés , 
et si nous avons cru devoir rapporter à la médecine 

d'im agination  le  plus grand nom bre des cures obte
nues par ces deux méthodes, c’est que les témoi
gnages que nous avons puisés dans l ’histoire ne 
nous ont pas démontré d’une manière assez rigou
reuse l ’iniluencc spéciale du magnétisme. En e f f e t , 
comment supposer que l ’imposition des mains ou le 

loucher aient suffi pour produire des guérisons instan
tanées , lorsque l ’expérience nous apprend chaque 
jour qu’un traitement magnétique exige une longue 

T O M E  X .  —  N »  1 2  7. —  F É V R I E R  1 8 5 1 .  2



persévérance môme chez les sujets les plus impression

nables. Loin de nier des cures appuyées sur la notoriété 
publique, nous nous bornons simplement à en contes

ter le principe, et si l ’observation nous offre la preuve 
incontestable qu’ elles étaient autrefois plus rapides 

et plus fréquentes, nous en trouvons facilement 
l 'explication dans l’indifférence des malades en m a
tière de fo i ,  conséquence naturelle du scepticisme 

de notre civilisation. Qu’un magnétiseur se reporte 
aux lenteurs et aux difficultés pratiques du magné
tisme, lorsqu’il réussit à combattre avantageusement 

toute celle  borde d’infirmités, telles que l ’épilepsie, 
l ’hystérie, les rhumatismes chroniques, etc. , e t  son 

esprit ne pourra le défendre de rejeter sur les puis
santes déterminations d ’une imagination ardente 
tontes ces cures merveilleuses consignées dans les an
nales de la science. Nous ne récapitulerons pas les 

réflexions que nous avons émises (1) sur le traitement 
des scrofules et du ca rrea u , dont les rois de France et 

d ’Angleterre ont revendiqué si longtemps les préroga
tives. J. Porta (2), Péchlin  ( 5) ,  le père Delr io  ( 4 ), 

Abr. Zacuto ( 5 ), Pierre B o re l (6 ) ,  G. Cardan (7 ),  etc., 
accordaient un grand crédit à la médecine d ’attouche

ment ; malheureusement l ’obscurité qui règne dans 

leurs ouvrages suffit pour suspendre notre jugement.
An nombre di s effets curatifs obtenus par les thau

maturges de tous les temps, sous l’influence de l ’ima-

(1 ) Journal du Magnétisme, t. V I I I , p. 492 el suiv.

(2 ) Magie naturelle, liv. v m , ch. 14.

(5 ) Observ. phys. med., lib. I l1. —  Observations 30, 31 , 32.

(4 )  Controverses magiques, livre 1, ch. 3 , question 4.

(5 ) De PHistotre de la Médecine, question 31.

(6)  Observ. imprimées à Fraucforl, centur. 2.

(7) D e Subtilitate .



gination et d e l à  foi des malades, nous discernons 
passagèrement le concours accidentel de certains p ro 
cédés magnétiques.

Grealrake, surnommé le Prophète irlandais, e l l e  
curé Gassner envisagèrent la plupart des maladies 
com m e de véritables obsessions, e l  leurs traitements 

consistaient en exorcismes. Ce dernier cependant re
courait quelquefois aux frictions magnétiques : il pro
menait ses mains lentement sur les parties malades, 
jusqu’à ce qu ’il eût attiré la douleur à  l’extrémité des 
m em bres , d ’où il parvenait à la chasser entière
ment ( i ) .  Gassner ne devait vraisemblablement qu ’à 
sa longue expérience la découverte de celte pratique, 
dont il ne pouvait soupçonner l'origine. Ne serait il 
pas possible aussi de faire remonler aux vesliges de 
l ’instinct adamique le penchant secret qui nous fait 
porter la main sur le siège de nos souffrances? La 
nature ne semble-t-elle pas nous indiquer cette ma
nœuvre salutaire dans bien des circonstances?

L e  toucher était un moyen curatif fort usité che* 
les Égyptiens, et faisait partie de leurs mystères. Ar- 
nobe l’ancien (a ) assure que les païens faisaient un 
reproche à Jésus-Christ de leur avoir dérobé le se
cret des guérisons par le toucher. Si la discrétion des 
auteurs de l ’antiquité nous laisse dans l'incertitude 
sur la valeur de ce l le  médication, l’histoire nous pré
sente une large compensation dans l ’exposition pré
cise d’un procédé beaucoup plus énerg ique, connu 
parmi les magnélistes modernes sous le nom de nia

it) Procès verbal des opérations merveilleuses, suivies des guérisons qui 

se sont rai les, en vertu du Sacré Nom de Jésus, par le sieur Gassner, 

prêtre séculier e t conseiller de Son Altesse le Priuce évêque de Ratisbonne, 

1775.

(2 ) Traité contre les Gentils.



gnëlisalion corporelle , c’est-ù-dire , l ’application d'un 
corps sain sur un corps malade. Les livres sacrés 
sont surtout prodigues de citations de ce genre. 
Nous lisons dans le Livre des ¡lois ( i )  : «  Élie s’éten
dit par trois fois sur l’enfant, et cria à  l ’Éternel, et 
d i t :  Eternel, mon D ieu! que l ’âme de cet enfant 
rentre en lui. Et l ’Eternel exauça la voix d ’Élie, et 
l ’âme de l ’enfant rentra en lu i , et il recouvra la 
vie. »  Et plus loin (2) : «  Élysée monta et se coucha 
sur l ’enfant, et mit sa bouche sur la sienne, ses 
yeux sur ses yeux, et ses poumons sur ses poumons, 
et se pencha sur lui : et la chair de l’enfant fut ré
chauffée. Puis il se relirait et allait par la maison, 
tantôt dans un lieu , tantôt dans un autre, et il re
montait et se penchait encore sur lui ; enfin l ’en
fant éternua par sept fois, et ouvrit les yeux. »

Les ouvrages profanes font mention de guérisons 
inespérées obtenues dans des conditions identiques; 
seulement il existe une dissidence assez remarquable 
dans l ’appréciation des causes : les auteurs reconnais
sent dans toutes ces cures l ’influence de la Divinité, 
toutes les fois qu’elles s’efléctuent à l ’aide des prati
ques religieuses ; mais ils ont soin de faire intervenir 
la puissance du démon,, lorsqu’elles se réalisent sous 
la main des hérétiques. Henry Boguet, grand-juge et 
conseiller au parlement de Dole, raconte ainsi la gué
rison d’un enfant qui passait pour mort : «  Une 
femme retira l ’enfant du berceau, s’enveloppa avec 
lui dans une couverture chaude, y resta une demi- 
heure, et l’enfant fut guéri (3). »  On concevra que

(1 ) L ivre i ,  cliap. 17, §§ 21 e l 22.
(2)  Ibid.

(3 ) H. Boguet. Discours des Sorciers, 1603, p. 85.



Bogucl, cc fléau des sorciers, ne pouvait manquer de 
signaler dans ces cas l’intervenlion de Satan. Une 
des observations les plus saillantes des temps moder
nes est celle de M m* la princesse de L igne , née Pozzo 
di Borgo, qui, par un mouvement instinctif d’amour 
maternel, se précipita sur son enfant presqu’ inanimé, 
à la suite d’une variole rentrée ; elle le couvrit de son 
corps et de ses vêtements, et resta dans cette position 
l ’espace d’une demi-heure; lorsque les cris de son 
enfant l’arrachèrent à  cet état d ’extase, elle le décou
vre et s’aperçoit avec jo ie que la respiration a reparu 
et que l ’éruption a repris son cours. Chastenet de 
Puységur, qui rapporte ce fait dans tous ses dé
tails ( i ) ,  compare assez judicieusement cet acte d ’in- 
tuilion magnétique à  l ’incubation des œufs par les 
poules.

L ’imposition des mains est un usage que l ’on retrouve 
chez tous les peuples , particulièrement dans les cé
rémonies religieuses et les exorcismes. Cette méde
cine d’attouchement paraît appartenir aux pratiques 
mystérieuses des Brames, et nous a semblé encore fort 
usitée chez les hordes sauvages (2). Ce geste s’appelait 
abéaston chez les Indiens ; il se traduisait de deux 
manières : i °  en ouvrant la main, les doigts serrés ; 
20 en tenant le pouce et les deux premiers doigts 
étendus, les deux derniers restant fléchis. La pre
mière méthode servait aux invocations, e t  la seconde 
aux exorcismes du démon ( 3). Les idoles de l’Inde 
étaient généralement représentées avec plusieurs bras, 
dans l ’attituded’un m agnéliseur (4).

(1 ) Recherches physiques sur l'Homme, chap. 3, p. 67 el 68.
(2; Le lires sur le Magnétisme animal, parCalard deMontjoie, p. 8 et 9.

(3 ) Archives du Magnét., t. V II , p. 45.
( i )  Voyage aux Indes orientales et ¡ l 'a  Chine, par Sonnerai.



Chez les Hébreux, le grand-prêtre imposait les 
mains, en élevant les trois premiers doigts, les autres 
étant fermés.

Pythagore , qui parcourut longtemps l ’Égypte et 
les Indes, où il fut initié aux sciences les plus se
crètes, passe pour avoir propagé cet usage chez les 
Romains, qui inventèrent les mots iiu lig ilare, indigi- 

tamentum, que quelques écrivains ont traduits par le 
terme d ’enchantement.

On considérait alors Y imposition des mains, non seu
lement comme un moyen efficace d ’attirer les béné
dictions du Ciel, mais encore comme un remède in
faillible pour chasser le démon et guérir les malades. 
Aussi voyons-nous souvent le mot tnunus employé 
dans ce sens clans la B ible, «  et facta est inanus Do- 
mini super ilium. »  Et après que Paul leur eut imposé 
les mains, est-il dit autre part ( i ) ,  «  le Saint-Es
prit descendit sur eux, et ils parlèrent divers langa
ges, et ils prophétisèrent... Et Dieu faisait des prodi
ges extraordinaires par les mains de Paul.... Les 
malades étaient guéris et les esprits malins sortaient 
des possédés. »

La  main de D ieu  était même synonyme de bonheur, 
«  et manusDei erat cum illis (2). »  Ces expressions 
métaphysiques étaient eonsacrées par l ’usage.

L e  m ot doigt était une expression analogue : «  Le* 
magiciens dirent à Pharaon : C’est ici le duigt de Dieu; 
x digitusDei est hic ( 3 ) .  »  Suivant Pierre Yalérien (4), 
on donnait à l’index le nom de m edicus, doigt médical.

(1 ) Aclesdcs Apùlres, ch. 19.
(2)  Ib id , cb. 2 , verset 2 t.
(5 ) Exode, ch. 8, verset 19.

(4 ) Hiéroglyphes, liv. x x x v i, p. 2G0.



I.e sieur do La Chambre ( i ) ,  au contraire, affirme 
(¡110 c’est au doigt annulaire que los anciens méde

cins attribuaient des vertus cordiales, et qu ’ils s’en 
servaient de préférence aux autres doigts pour pré

parer leurs niédicamenls. Nous rencontrons dans
Y A  iniquité expliquée, do Monllaucon (2 ) ,  dos détails 
fort curieux sur les mains votives 011 mains mysté

rieuses, qui étaient en bronz<* et chargées de figures 
hiéroglyphiques. Elles étaient consacrées à quelque 
divinité (il y  avait aussi d’autres figures allégoriques 
qui représentaient l’organe guéri par la puissance di

v ine ),  et étaient en outre un symbole de reconnais
sance de la part des malades qui dédiaient au dieu 
bienfaisant l’emblème de la main qui avait servi à 
leur guérison.

Ces mains votives s’appelaient encore mains panllices. 

Les prêtres étaient ordinairement représentés les 
bras étendus et les mains ouvertes, à la manière des 
divinités protectrices ( 3).

On trouve dans les A n tiqu ités d 'H ercuIanum , gra
vées par David et expliquées par Maréchal ( 4) ,  la des
cription fort intéressante d’une main votive trouvée, le

février 17 '1G, dans los fouilles de Résina. On s’ac
corde à la faire remonter au règne do Titus. On re

marque aussi dos figures analogues dans les ouvrages 
«lu comte de Cajlus ( 5).

C’est par l’ imposition des mains que le sacerdoce 
était conféré à dos hommes qui réunissaient aux fonc
tions ecclésiastiques le monopole de la médecine.

(1 ) Art de connaître les Hommes, p. 380.

(2 ) Tome II, p. 250, 530; et t. V, p. t-2li.

( 3 )  B r o n z e s  . . ’ l l e r c u l a n u m , t .  I l ,  pl. 7 (j, e t  Supplément, 1.1, ni. 8C.
(4 ) Tome VI , p. » .

(5 ) Recueil des Antiquités égjptiennes, t. I ,  p. 32.



Numa s’assujellit même à ce rite ( i ) ,  lorsqu’il reçut 
l'initiation sacrée chez les Romains.

C ’est également par l 'imposition des mains que se 
pratiquaient les exorcismes. C’est encore aujourd’hui 
le mode habituel des spirilualistes, qui joignent aux 
pratiques du magnétisme le concours de la prière. 
Nous aurons bientôt l ’occasion de revenir à l ’étude 

de ce procédé.

De l'insufflation.

Il  faut croire que l’opinion généralement admise, 
que la respiration d’une personne saine jouissait de 
vertus curatives excessivementpuissantes (2 ), a donné 
naissance à Y insufflât ion.

Le9 Tay-Bou-To-Ni, médecins de Tong-King ( 3) ,  
rassemblaient tous leurs malades et souillaient sur eux 
pour les guérir. Origène rapporte ( 4 )  qu’il y a des 
hommes qui produisent des cures merveilleuses par
Y insufflation. «  Hommes morbos exsuillantes. »  Les 
charlatans, disent Celse et Arnobe ( 5) ,  guérissaient 
leurs malades par insu f/la lion , et cet usage était fort 
répandu chez les Égyptiens.

P line le naturaliste (6) recommande Y insufflation  

sur le fron t, dans la toux. Saint Augustin (7) nous 
apprend que certains individus avaient la propriété 
de guérir par le souille : «  Solo afllatu varia vulnera

( 1) Tite-f-ive. Histoire Romaine, Décade 1.

(2 )  Journal du Magnétisme, t. V I I I ,  p. 173 et suiv.
(3) Philosophie corpusculaire . par Delandiue.

(4 ) Contra Celsum, lib. i, p. 54.
( 5) Arnobe. Contra Gcnliles.

( 6) Histor. natur., lib. Xxvm , cap. 4.

(7 ) C ilé de D ieu, liv . xiy  , cap. 24.



curant. »  Suivant lu i, cc privilège était particulier à 
quelques individus.

Grégoire, évêque de Nysse, parlant de Grégoire le 
thaumaturge, évêque de Néocésarée, cherche a dé
montrer que cc célèbre théologien chassa l ’esprit 
malin du corps d’un obsédé , en lui couvrant la tête 
d’un voile qu’il avait imprégné de son haleine (1). 
Nous savons, et nous espérons le démontrer par la 
suite, que l’on a regardé longtemps comme des ob

sessions toutes ces affections nerveuses que le magné
tisme combat si victorieusement.

J. lliolan, professeur d’anatomie et doyen de la Fa
culté de médecine de Paris, ainsi que Thomas Bar- 
tho lin , professeur de médecine à Copenhague (2 ) ,  
nous font l ’exposé historique d’une maladie épilep
tique qui se dissipa sous l ’empire d 'insufflations p ro 

longées dans l ’oreille.
Merklinius ( 3)  assure qu ’une vieille femme rap

pela un enfant à la v ie ,  en appliquant sa bouche 
contre la sienne et en souillant avec vigueur : «  Bra
chia super infantem extend it, os que auutn infantis 
ori arctissimè implicat. »  Nous n’ignorons pas que ce 
procédé suffit quelquefois pour rétablir la respiration 
chez quelques asphyxiés ; mais il y  a certainement 
des circonstances où l'insufflation mécanique sera 
insuffisante, lorsque le souille magnétique produira 
des prodiges; l'insufflation sur le cœur ne procure- 
t-elle pas un soulagement plus rapide?

Pierre Borel (4 )  expose qu ’il existe dans l ’Inde une 
secte de médecins qui guérissent toutes les maladies

(1 ) Tyrrhccus. De Demoniacis, pars 11, cap. 26.

(2 ) Barlholinus. Anatomie, bislor., lib.  I l , cap. 78.

(3 ) Traité de t'bys. m édic., p.  I l 5.

( 4 )  Ouvrage cité ; centurie 3 ,  observ. 88.



par insutllalion. « Quædam est in India mcdicornni 
sccta quæ morbos o ni nos sola curât insufllalione. » 
11 rapporte aussi l ’observation d ’un domestique qui 
rappela son maître à la vie en lui souillant dans la 
bouche. Borel ajoute que Dieu souilla dans le corps 
d ’Adam pour lui donner la vie.

Nous lisons dans les œuvres de Cardan ( i ) ,  que le 
frère du roi de France fut guéri d’un ulcère par le 
souille continu d’un enfant de douze ans : «  Le  souf
fle d ’un enfant de cet âge, reprend ce médecin phi
losophe, procède du cœur pur, et peut corriger les 
humeurs corrompues. »

L e  père Gaspard Schott (2) reconnaît que de son 
temps l ’on croyait aux influences salutaires de l'in suf

flation, mais qu ’elle pouvait aussi produire des mala
dies.  I l  soutient (3), d ’après Remigius, que l ’on peut 
favoriser l ’avortcmcnt par Vinsufflation.

«  L e  souille de l ’homme, avance Pierre Le Loyer (4), 
repousse l’esprit et souille contraire de l’ennemi in
visible, c’est pourquoi les insufflations estoient fort 
usitées ès exorcismes. »

«  Clauda Gaillard, dit Henry Boguet ( 5) ,  fut con
damnée à être brûlée pour avoir rendu malades deux 
personnes en leur soufflant au visage. »

Nous ne doutons pas, d'après ce résumé impartial 
des diverses opinions des écrivains de l ’antiquité et 
du moyen-âge, que les frictions, le toucher, Vimposition 
des m ains et Y insufflation, procédés fort usités dans

( t )  De la Subtilité, traduction de Richard Leblanc, p. 368, verso.
(2 ) Thaumaturgus physicus , sive magiæ universalis , naturæ et artis ; 

pars îv ,  cap. 2, p. 510, et lib. v , 5 2 ,  p. 518.
(3 ) Ib id ., §3 .

(4 ) Histoire des Spectres ; iii-4 , p. 830.

(5 ) Ouvrage cité, p.  I l 0.



tous les temps, n'appartinssent à la médecine magné
tique. Ces pratiques rentraient, il est vrai, dans le 
domaine des sciences occultes, ce qui doit nous ex
pliquer l’absence de tout traité spécial sur ces genres 
de médication mystérieuse, qui n’était dévoilée qu ’à 
un petit nombre d ’adeptes, sous la foi d’un serment 
solennel. L ’exercice en était d’ailleurs proscrit par le 
clergé, qui en redoutait les conséquences entre les 
mains de l ’ignorance, et qui avait tout intérêt à anéan
tir les ouvrages sur cette matière. Parmi les cures 
innombrables et authentiques que rapportent les 
historiens, il serait injuste de les rattacher toutes au 
pouvoir de l ’imagination , le magnétisme doit raison
nablement en revendiquer sa part. La  tendance de 
l 'homme à rattacher les faits à son système, l ’a pres
que toujours entraîné dans de grossières erreurs, et 
l ’a souvent aveuglé dans l ’appréciation des événe
ments. Si les magnétiseurs s’efforcaient de dégager la 
vérité des nuages qui l ’obscurcissent, ils ne manque
raient pas de propager leur doc tr in e , qui rencon
trera des obstacles insurmontables tant qu’elle res
tera entachée des maximes erronées des esprits fas
cinés par les extravagances d'une imagination déré
glée. Nous devons aussi déplorer l ’empiétement du 
charlatanisme, qui, tout en persuadant la multitude 
en dépit des droits de la raison, ne laisse pas de com 
promettre, aux yeux des classes intelligentes, une dé
couverte aussi importante que celle du magnétisme. 
Le bon sens public ne fera t-il pas justice des jon 

gleurs et des visionnaires ?
Dr A lfred  PERR1ER.

[L a suite prochainement.)



V AR IÉT ÉS .

T r ib u n a u x .  —  Nos lecteurs habituels connaissent 
trop bien les détails du procès in tenté , il y  a quel

ques mois, aux sieur et clame Mongruel, pour qu ’il 
soit besoin de les rappeler. Lorsque la septième 
Chambre les condamna définitivement, nous fîmes re

marquer que l ’ambiguité du jugement prêtait à une 
interprétation contraire à l'intention exprimée par 
les magistrats ( i ) .  M. Mongruel, se fondant sur la 
m êm e amphibolog ie, appela de ce jugem ent, et les 
sommités du barreau, qu ’il consulta, furent d’avis qu ’il 

y  avait, en effet, lieu à réforme. Un Mémoire fut écrit 
dans ce sens par M* Jules Favre, et distribué à la 
Cour d’appel. Voici les principaux traits des nouveaux 
débats auxquels cette affaire a donné lieu.

COUR D’APPEL DE PARIS. (Ch. correctionn.)

Présidence de M. Fercy. —  Audience du 10 janvier 1851.

SOM NAMBULISME. —  L A  SIB Y LLE  M ODERN E. —  D IV IN A T IO N . —  PRÉVENTION 

D’ E SC R O Q U E R IE . —  DEUX PRÉVEN U S.

M. le  P r é s id e n t . —  M. le conseiller-rapporteur a la 
parole.

M. le conseiller Thomassy donne lecture d ’un re
marquable rapport, rempli de détails curieux et de 
considérations élevées. Nous en donnons ici le texte :

«  Mongruel, ancien instituteur primaire, se disant 
professeur de magnétisme, et Rosalie Lefebvre , long-

( 1 )  V o i r  t o m e  I X ,  p a g e  5 1 2 .



temps sa concubine et depuis sa femme, exploitaient 
un cabinet de consultations ;i Paris, sous le titre de 
la Sibylle moderne, quand des plaintes furent adres

sées au parquet.
«  L ’œil vigilant de la polir,e était déjà ouvert sur 

leur industrie, et l ’action du ministère public ne de
vait pas larder à être mise en mouvement.

«  L ’une de ces plaintes émanait d’un marchand de 
chaussures qui, en échange de 20 fr. par lui donnés 
à la Sibylle moderne, avait reçu d ’elle une ordonnance 
de traitement avec aggravation subséquente de son 
triste état et de ses souffrances.

«  L ’autre plainte, d’une nature plus grave, avait 
été portée par un mari que la jalousie de sa fem me, 
surexcitée par la divination trompeuse de la som
nambule, avait jeté dans les plus horribles angoisses. 

«  Une information fut requise.
«  Faite avec le plus grand soin et parachevée, elle 

aboutit à une ordonnance de la chambre du conseil, 
sur laquelle il faut arrêter, Messieurs, votre attention; 
car cette ordonnance donne à l’affaire qui vous est 
en ce moment soumise, sa véritable physionomie, et 
doit empêcher les débats qui vont s’ouvrir de trop 
s’égarer par delà le terrain bien fixé de . la discus

sion.
«  11 fut donc déclaré par cette chambre du conseil, 

à la date du 29 juin i 85o ,  après examen scrupuleux 
de toutes les pièces de la procédure, qu’il existait 
contre Mongruel et Rosalie Lefebvre, sa femme, pré

vention suffisante :
«  i°  D’avoir, dans les premiers jours de i 85o ,  et 

dans l ’année précédente, exercé sans t itre , à Pari», 

l ’art de guérir;
«  a0 D’avoir, dans les premiers jours de i 85o ,  et



dans l'année précédente, fait conjointement métier 
de de\iner et pronostiquer, et d’expliquer les songes.

«  5 " D esV ire ,  dans les premiers mois de i 85o, en 

eiii; lovant des manœuvres frauduleuses pour persua
der l'existence d’nn pouvoir imaginaire et pour faire 
naîire  l’espérance ou la crainte d’un succès, d ’un ac
cident ou d’un événement ch im érique , fait remettre 

par la dame L> moine une somme de 5o francs, et 
d ’avoir ainsi escroqué partie de la fortune d’autrui.

«  En conséquence, et à raison de ces délits et con 
travention. faits annexes, la chambre du conseil ren

voya Mongruel et sa fem me devant le tribunal c o r 
rectionnel, pour y être jugés conformément à la loi.

«  Dans ce l le  ordonnance de renvoi figuraient, 
com m e complices de l'infraction d ’exercice illégal de 

la médecine, deux Polonais; l ’un, pharmacien, Soko- 
low-k i ; l’an tre , médecin, Grabowski.

«  Le 5 i juillet i 85o, jugement du tribunal correc

tionnel qui i envoya des fins de la poursuite le phar
macien, et condamna le médecin à 5 fr. d ’am ende, 
e t  tout fut dit à l'égard de ces deux prévenus.

«  Mais le même jugement, statuant par défaut con 
t r e  Mongruel et sa fem me , les condam na, à raison 

■des faits ci dessus précisés et  qualif iés, à la peine 
de treize mois d’< mprisonnement et à 5oo francs d ’a -  

Jaende.
«  S.ir l ’opposition, nouveau jugement, à la date du 

i q  août i ï -d o , q u i ,  après des débats et plaidoiries 
animées, débouta Mongruel et sa fem m e de leur op- 

posiiion.
«  Vous êles > ai sis, Messieurs, de la connaissance 

-de cette affaire par l ’appel que les époux Mongruel 
ont régulièrement interjeté de la sentence qui los 

condamne.



«  L ’intérêt de cet appel se concentre tout entier 
sur le chef du jugement relatif à l'escroquerie, dé
clarée constante et punie par les premiers juges.

«  Pas d ’appel, il est permis de le penser, si ce chef 

ne figurait pas dans la sentence.
«  Quoi qu’il en soit, les époux Mongruel ont usé 

d’un droit, et le procès revit, et une nouvelle appré
ciation est à faire des trois points de la prévention dé
terminés par l ’ordonnance de la chambre du conseil,

«  Ce procès, Messieurs, n’est pas sans difficulté» :
«  La qualification des faits incriminés, la lorce pro

bante des témoignages accusateurs, les questions ac
cessoires que soulèvent les questions judiciaires, le# 
conséquences éventuelles de votre a r iê l—  tout pro
voque l’attention et exige un examen approfondi.

«  Ce procès, Messieurs, s’il faut en croire les appe

lants, aurait la plus immense portée;
«  I l  s’agirait de toute autre chose encore que de 

leur honneur et de leur liberté compromis ;
«  11 s’agirait des découvertes de la science et de* 

manifestations indépendantes de l ’esprit humain me

nacées;
«  I l  s’ agirait des plus graves questions de philoso

phie, de physique et de psychologie.
«  Nous devrions, Messieurs, y prendre garde, et n »  

pas nous renfermer étroitement dans la sphère du, 

droit criminel.
«  Ce serait nous exposer à manquer d’air et de lur 

mière.
«  I l  y  a plus
«  Les appelants, dans leur M ém oire , se sont bien, 

moins occupés à discuter les circonstances et les dé
tails du procès qui leur est intenté, qu’à établir te r 
reur juridique c l  scientifique des premiers juges.



«  On dirait, en vérité, que le magnétisme seul est 
en cause, et que vous êtes réunis , Messieurs, moins 
pour juger des actes déterminés de la Sibylle moderne 
et de son mari le magnétiseur, que pour rendre un 
arrêt solennel sur la doctrine des Puységur et des 
Deleuze.

«  Il est à croire que le ministère public n ’adoptera 
pas précisément le même plan et considérera les cho
ses sous un autre point de vue.

«  L e  M ém oire dont nous venons de p a r le r , Mes
s ieurs, est toutefois un document important dans 
la cause 5 nous devons, dès le d é b u t , vous en dire 
un mot.

«  On y convient que l ’accusation contre les époux 
Mongruel a un caractère réel, apparent, et l ’on ajoute 
que tout pourtant repose sur la seule parole d ’un té
moin dont la jalousie furieuse avait troublé les fa 
cultés intellectuelles.

«  On y exprime le regret que M. le juge d’instruc
tion n ’ait pas cherché à constater par des témoigna
ges les étonnantes facultés somnambuliques de la S i
bylle moderne.

«  On y  signale le graud vice, le vice radical du ju 
gement attaqué devant vous, qui serait d ’avoir traité 

le  magnétisme de manœuvre frauduleuse, et les facul
tés des somnambules de pouvoir imaginaire.

«  Singulier procès ! selon le M ém oire des appelants, 
où tout reposerait sur la déposition d ’une f o l l e , où 
l ’ on chercherait vainement une confrontation, une 
enquête justificative, et où pourtant rien n ’établirait 
la mauvaise foi, l ’intention criminelle du magnétiseur 
et de la somnambule!

«  L e  seul crime de Mongruel serait d ’ avoir fait ce 
que les médecins déclarent possible, e t  d ’avoir usé



d’un agent physique dont los cfl'cts sont merveilleux 
e l  incompréhensibles.

«  Or, dans le cabinet de consultation de la Sibylle 
moderne, le magnétisme n’a pas été une feinte, le 
somnambulisme n’a pas été un pouvoir imaginaire.

«  Et, pour établir la réalité du magnétisme en gé
néral et du somnambulisme, l’auteur du Mémoire 
pose ce qu’il appelle les vérités fondamentales acqui
ses à la science.

«  Suit une brillante discussion ou plutôt exposition 
que vous avez lue, Messieurs, et à laquelle notre ana
lyse rigoureuse ne touchera certes pas, de crainte de 
1’aflaiblir en la dépouillant des prestiges du style et 
des charmes de l ’imagination.

«  Ce Mémoire, Messieurs, survivra au procès Mon- 
gruel ; il le mérite.

«  Toutefois, il y  a des choses regrettables :
«  Nous aurions voulu ne pas rencontrer çà et là 

quelques expressions dépassant le but e l  la pensée 
même de l’auteur, qui déparent des pages pleines de 
verve et souvent d’éloquence noble 5 vraie et sentie.

«  I l  a été bien d ’évoquer l ’ombre de ce regrettable 
docteur Georget, répudiant hautement des doctrines 
qu ’il avait eu le malheur de professer, e t ,  après de 
sérieuses méditations sur le somnambulisme, pro
clamant avec une énergique et définitive conviction 
l’existence en nous et hors de nous d'un principe in
telligent tout à fait différent des existences maté
rielles. De semblables digressions sont non seulement 
permises, mais elles honorent et vont droit à l ’âme 

des gens de bien.
«  Mais pourquoi ces diatribes contre les corps sa

vants, les Académies et les hommes éminents dans les 
sciences physiques e l  médicales?



«  Esl-ce donc qu ’une sage temporisation n ’a jamais 
amené la suppression d ’une erreur prête à envahir 
le monde savant, et la suppression d’une erreur ne 
profite-t-elle pas à la science ?

«  Esl-ce donc un si grand crime de faire faire la 
quarantaine à tant d’inventions inouïes, à tant d’idées 
téméraires q u i , avant même d ’avoir reçu des lettres 
de naturalisation , allcctent des allures dominatrices 
et tyranniques, alors même que la conscience publi

que les repousse ?
«  L ’humanité doit beaucoup à la science, aux sa

vants et aux Académ ies, et si parfois l ’on a eu à re
gretter des entraves temporaires à l ’émission de 
quelques rares inventions véritablement utiles, des 
avantages incontestables résultent habituellement 
du contrôle que la science exerce sur tant de systè
mes qui pullulent de tous les côtés.

«  Pourquoi encore, dirons-nous, ces amertumes à 
peine dissimulées contre des magistrats q u i ,  pour 
n ’être pas infaillib les, n ’en sont pas moins environ
nés de l’estime publique et de la considération de» 
hommes éminents qui concourent à l ’administration 
de la justice?

«  A ce dernier titre, l’auteur du Mémoire doit dou
blement regretter les paroles qui ont pu lui échap

per  dans l ’entraînement d ’une chaleureuse composi
tion.

«  Nous vous avons déjà fait observer, Messieurs, 
com m ent la défense avait cru devoir élargir les dé
bats de cette affaire, en donnant à ses moyens une 

fixité que n ’eût pas comportée la rapidité de la plai
doirie.

a Nul assurément ne s’en plaindra.
«  Mais il est temps de se rappeler q u e , dans cette



enceinte, tout doit être considéré sous le point de vue 
de la justice répressive, que tout doit aboutir à faci

liter l’appréciation légale des faits incriminés.
«  C ’est sous l’empire de cette idée que nous croyons 

devoir vous soumettre, Messieurs, quelques simples 
observations sur le magnétisme animal, qui joue un 

si grand rôle dans ce procès.
«  Notre position de rapporteur a cet avantage de 

nous tenir à un point de vue indépendant que rien 
ne peut gêner, différent en cela du point de vue ex

clusif de la défense.
«  Nous le répétons, ce sont de simples observa- 

vations, mais elles sont basées sur des documents au

thentiques.
«  La question des origines, en toutes choses, a fort 

préoccupé l ’esprit humain, qui obéit, en cela, à une 

nécessité logique de sa curiosité naturelle.
«  Aussi s’est-on demandé d’où nous venait le ma

gnétisme, qui s’annonçait emphatiquement comme 
un astre bienfaisant levé enfin sur l ’horizon de la pau

vre  humanité.
«  Quelques érudits, dépassant de bien loin l ’épo

que d'Hippocrate citée par les appelants, ont préten
du que les pratiques de cette science étaient enfouies 
sous les débris des temples de l ’énigmatique Égypte. 
E x  adytis Æ gyptiorum  remotai disciplinas.

«  D'autres érudits, sans redouter la moquerie, ont 
signalé une scène de VAmphytrion de P lan te , comme 
renfermant l’embryon de celte science occulte.

«  Il s’agit de Mercure cherchant à endormir Sosie 
à  l ’aide de passes, de véritables passes: t/uid si ego 

ilium traclim  tangam , ut dormiat ?

«  Il est enfin des érudits, et de ce nombre le doc
teur Tbouret, qui, après avoir fouillé dans les arChi-



vos des i 5e , 16e et 17e siècles, n’ont pas craint de 
dépouiller Mesmer du mérite de son invention au 
profit de vieilles célébrités, peu connues de nos jours, 
telles que Paracelse, Van-Helmont, Kircher, et nous 

citons les plus notables.
«  Quant à nous, nous n’entendons pas remonter 

au-delà de ce Mesmer, inventeur problématique et 
importateur du magnétisme animal en France.

«  A cette époque de frivolité et de corruption, d’in
crédulité et de crédulité in imaginable, Mesmer eut 
ses triomphes d’engouement généra l, et son E n fer à 

convulsions jouit de la plus grande célébrité.
«  Mesmer traita même de puissance à puissance 

avec deux ministres du roi pour l ’établissement 
d ’une clinique magnétique , et refusa avec hauteur 
les offres qui lui étaient presque officiellement faites.

«  I l  fallait mieux que cela à M esm er, qui se rési
gna à quitter Paris , fit place à Cagliostro, et alla 
mourir à peu près oublié dans son village germani
que, au milieu des grands événements de 1845.

«  Quoi qu’il en soit, à l’époque môme des succès 
inouïs de M esm er, quelle a été l’appréciation solen
nelle, faite par les corps savants, de la doctrine nou
velle qui nous occupe en ce moment?

«"Vous connaissez, Messieurs, le rapport qui fut 

fait, le 11 août 1784, p a r le s  commissaires chargés 
par le roi de l’examen du magnétisme animal.

«  Parm i ces commissaires, choisis dans la Faculté 
de médecine de Paris et dans l ’Académie royale des 
sciences, figuraient entre autres Darcet, Guillotin, 
Lavo is ier , F ranklin , et le rédacteur du rapport fut 

l ’infortuné Bailly.
«  Ce rapport était un arrêt scientifique de répro

bation.



«  El plus lard, k: !\ septembre 178-'!, Bailly, ayant 
à  faire l’exposé à  l’Académie des sciences des expé
riences qui avaient été faites pour l’examen du ma- 
gnélisme animal, termina son nouveau rapport ainsi 

qu’il suit :
«  Le  magnétisme n’aura pas été tout à fait inutile 

.< à la philosophie qui le condamne; c’est un fait de 
« plus à consigner dans l’histoire des erreurs de l’es- 
«  prit humain, et une grande expérience sur le pou- 
«  voir de l’imaginalion. »

«  Ceci se passait en 1784; le magnétisme, forte
ment ébranlé par l’autorité réunie de deux corps sa

vants , fut frappé à mort l ’année suivante par l ’arme 
du ridicule.

«  Les feuilletonistes et les petits théâtres furent 
plus puissants que la haute raison des hommes émi
nents que le roi avait nommés commissaires.

«  De nos jours, Messieurs, on s’est pourvu en ré
vision de cet arrêt; on s’est dit : En fait de science, 
un jugement quelconque n’est qu’une chose transi
toire; et le magnétisme, qualifié, en 1784, par la  
science, de charlatanisme et de duperie, en a appelé 
de la science prévenue et subjuguée par l ’esprit de 
routine à la science mieux informée et plus hardie 
de notre époque de libres penseurs.

«  Qu’est-il advenu?
«  C’est qu’en i 8a5 des débats animés ont eu lieu 

au sein de l’Académie royale de médecine sur le ma

gnétisme animal.
«  Là, on a entendu des docteurs renommés, dont 

le nom fait autorité, repousser à priori tout nouvel 
examen, traiter le magnétisme de jonglerie, le som
nambulisme de déception ; le tout réuni, de super



cherie ridicule et concertée, cl les phénomènes pro
duits de pures hallucinalions.

«  L à ,  011 a entendu signaler ces femmes qui font 
métier de donner des consultations, et partout, 
dans cc nouveau charlatanisme, des dupes et des 
fripons.

«  I l  est vrai qu’au sein de la même Académie, le 
magnétisme rencontra pour défenseurs des docteurs 
renomm és; ils ne demandaient qu ’une chose : l ’exa
men et une commission.

«  La majorité acquiesça; une commission d’examen 
fut nom m ée, des expériences magnéliques furent 
fa ites , et M. le docteur Husson déposa son rapport 
en i 8 3 i .

«  La  Cour pourra prendre communication de ce 
rapport au moment de ses délibérations; il nous suf
f it  de porter à votre connaissance en ce moment le 
résumé de ce rappor t , fidèle expression de l ’opinion 
d ’une majorité certes non hostile au magnétisme.

«  Les commissaires constatent que les effets du 
magnétisme étaient nuls chez les personnes bien por
tantes e t  chez quelques malades; c ’est l ’objet du 
$  1er.

«  Ils constatent que ces effets étaient peu marqués 
chez d ’autres; c’est, l ’ob jet du §  a.

«  Ils constatent que ces effets sont souvent le pro
du it de l 'ennui, de la m onoton ie , de l ’imagination; 
c ’est l’objet du §  3 .

«  Ils constatent enfin qu ’on a vu ses effets se dé
velopper indépendamment de ces dernières causes, 
e t  très-probablement par l’effet du magnétisme ani- 
•mal.

«  La Cour n ’oubliera pas ce très-probablement ;  il 
donne à réfléchir.



«  Une conclusion pareille paraîtra peut-être un 

peu faible, mise en regard «le l'argumentation précise 

et serrée des rapporteurs de 17S4.
«  Enfin, et c ’est au défenseur lu i-m êm e que nous 

devons la connaissance de ce fa it, en fin , l’Académie 

de Médecine, en ¡ S 5y ,  a nom mé de nouveaux com
missaires pour l’examen du magnétisme animal, dont 

le travail, s’il faut en croire les appelants, ne serait 
qu ’une diatribe violente, injurieuse.

«  Nous en avons fin i, Messieurs, avec l ’opinion des 

docteurs, des savants, des gens experts à ce connais

sant.
«  De ce qui précède, qu ’est-il donc permis de con

clure ?
«  C’est tout au moins que le magnétisme animal 

en est encore à l’état de controverse.
«  11 a sans doute ses partisans, ses enthousiastes;: 

il a aussi ses adversaires, ses détracteurs.
«  Allons plus loin , n ’est-il pas permis de conclure 

qu ’i l  est sous les coups répétés de la réprobation 

scientifique ?
«  Quant à nous, Messieurs, à ce point de vue scienr 

t i f ique , nous saurons dem eurer dans une parfaite- 
neutralilé. Nous n’avons po int à nous prononcer en. 

général sur le mérite et les effets plus ou moins réels, 
plus ou moins problématiques du magnétisme et  du« 
somnambulisme. La doctrine de l ’arrêt de cassation 

de i 845 peut être acceptée ple inement, m êm e par la. 

partie publique poursuivante.
«  On l ’a d i t ,  et c ’est très-vrai : «  Vous êtes une 

Cour de justice et non une Académie. »
«  Mais pour éclairer vos consciences, vous appelea 

les lumières de tous les cô tés , et vous laissez se p ro 
duire les appréciations diverses dont a été l ’ob jet



cette merveilleuse et nouvelle science occu lle , nou
velle, s’il faut en croire ses adeptes.

«  Or donc, il s’est rencontré des esprits modérés 
qui, sans attacher line grande importance aux hypo
thèses du fluide, de l’atmosphère nerveuse, très-pro
pres à cacher à nos yeux notre ignorance, se sont vus 
dans l ’impossibilité de nier la réalité de certains phé
nomènes inexplicables.

«  Ces esprits modérés concèdent 1” qu ’un acte de 
la volonté suffit quelquefois à un homme pour exer
cer une certaine influence sur un autre homme, et 
2° que le sommeil magnétique est un état très-réel, 
non simulé, qui peut devenir l ’objet d ’études sé
rieuses.

«  Ces esprits modérés ne peuvent pas nier que dans 
ce dernier état la vie extérieure cesse et s’ abolit, que 
le somnambule vit en lu i, complètement isolé du 
inonde extérieur; que cet isolement est surtout ab
solu pour l ’ouïe et pour la vue.

«  Ils n ’oseraient nier la possibilité d’une commu
nication possible des désirs, de la volonté, des pen
sées même de celui qui magnétise avec la personne 
magnétisée , et ils aiment à s’élayer de la pensée sui
vante de l ’illustre Laplace :

«  Nous sommes si éloignés de connaître les agents 
«  de la nature et leurs divers modes d’action, qu ’il 
«  serait peu philosophique de nier l'existence des 
«  phénomènes, uniquement parce qu’ils sont inex- 
«  plicables dans l ’état actuel de nos connaissances. »  
(T r a ité  analytique du calcul des probabilités.)

«  Quoi qu ’il en soit, Messieurs, de tous ces juge
ments, de toutes ces opinions livrées aux disputes des 
hom mes, il est un point sur lequel il y a une incon



testable unanimité, un point qui révèle votre propre 
compétence en cetle matière :

«  C ’est qu’il est facile de feindre l’état de somnam

bulisme ;
«  C’est que de coupables abus peuvent être faits 

du magnétisme ;
«  ( l ’est que la personne magnétisée peut tomber 

dans la dépendance absolue du magnétiseur ;
«  Cest que sa volonté peut être absorbée; sa faculté 

d’agir, de parler même enlevée ;
«  C’est que la violence est facile, la séduction en

core plus.
«  C’est qu’on peut même (nos docteurs l'affirment) 

amener la mort du magnétisé, en lui paralysant les 

muscles de la respiration.
«  Nous voilà, Messieurs, sur notre véritable ter

rain, dans le domaine de la justice répressive.
«  L e  procès actuel, heureusement, n’a aucune de 

ces proportions. I l  ne s’agit, d’après 1 intitulé de la 
prévention, que d’un mari magnétiseur, se livrant 
conjointement avec sa femme, somnambule, à la di
vination , à des pratiques du magnétisme, dans des 
circonstances données, et se faisant remettre ainsi 
l ’argent de leurs dupes , et commettant le délit prévu 

par l’art. 4 °5  du Code pénal.
«  Nous voilà au cœur même du procès, en ce qui 

touche la théorie pénale.
«  Nous réclamons en ce mom ent, Messieurs, toute 

votre attention.
«  11 s’agit de tirer un corollaire pratique de tout ce 

qui précède. I l  peut donc être posé en thèse qu’il 
faut discerner avec soin les diverses espèces de pra
tiques magnétiques et somnambuliques.

«  i °  I l  y a les pratiques du magnétisme et du som



nambulisme purement scientifiques 011 de simple 
curiosité.

«  La justice répressive ne s’en occupe pas; la science 
est libre.

«  2” Il y a les pratiques du magnétisme et du som
nambulisme dans un but de lucre et de spéculation.

«  Cela peut devenir un jour l ’objet de la vigilance 
administrative; niais c’est encore étranger aux tribu
naux dans l’état de la législation.

«  5° Il y a enfin les pratiques du magnétisme et du 
somnambulisme qu i, en dehors du but de spécula
tion, sont environnées de circonstances antécédentes, 
concomitantes, dont le caractère frauduleux les 
fait tomber directement sous la répression des lois 
pénales.

«  Nous le répétons, nous posons ces distinctions 
en thèse, et nous les livrons aux débats.

«  Et que l ’on ne s’étonne point du soin minutieux 
avec lequel la justice s’efforce de discerner les es
pèces diverses des mêmes actes ; dans tout acte in 
criminé, elle recherche, avec un soin infatigable, le 
but et les moyens, toujours favorable à la bonne foi, 
toujours d ’une sévérité légale à l’encontre d e là  cupi
dité s’élayant sur l’artifice et sur la fraude.

«  Le  moment est venu, Messieurs, de vous exposer 
les détails et les circonstances de l ’instruction ju d i 
ciaire qui s’est terminée par la sentence de condam
nation dont l'appel vous est soumis. »

Après ces détails, M. le conseiller-rapporteur 
donne lecture des pièces de l ’instruction, des dépo
sitions des tém oins, des débats et du jugement du 
*9 août dernier.



M, le président procède ensuite à l ’interrogatoire 
du prévenu Mongruel.

1). Vous êtes un ancien instituteur? —  R. Oui, 
Monsieur; j ’ai abandonné cette carrière, et je  suis 
venu à Paris.

D. Que veniez-vous y fa ire ?—  R. Tâcher d’y ga
gner nia vie.

D. Voire femme est morte dans un hôpital ? — 
R. Oui, monsieur; mais je  lui faisais une pension.

I). A Paris, vous vous êtes occupé de magnétisme?
—  R. Oui, Monsieur. Je me suis aperçu que ma se
conde femme était luc ide ; je  me suis occupé alors 
de magnétisme, sans quoi j ’aurais été obligé d ’aller 
dans les ateliers nationaux.

D. Voire femme annonçait qu ’elle expliquait le* 
songes et guérissait les maladies incurables. Un sieur 
Creuillot est allé la consulter et s’est plaint d’avoir 
été trompé. Il est resté chez vous , dans le salon d’at
tente, à causer avec uue dame qui ensuite a été vous 
parler avant qu ’il n’entrât lu i-même dans le cabinet 
de votre femme. — R. C’est matériellement impossi
b le ;  il n’y a pas de communication entre la cuisine 

et le salon.
1). Quelles explications avez-vous à donner sur le 

.fait re latif à la dame Lem oinc?—  R. Je n ’élais pas à 
Paris à ce moment. Mme Guédon, chez laquelle M. Le- 
moine avait été faire une scène, s’est plainte. Je lui 
ai offert une séance de confrontation avec M. L e 
moinc. Mme Lemoine prélend que ma femme lui a 
indiqué M"' Dubuisson comme étant la maîtresse de 
son mari. Or, elle a dix-sept ans, et elle est brune, 
tandis que la personne dont ma femme a parlé dan» 
sa consultation magnétique devait, d ’après ses révé- 

lalions, être blonde et âgée de vingt-deux ans.



D. Mais comment sc fait-il que la dame Lemoine 
se soit rendue chez la dame Dubuisson, rue Saint- 
Georges? —  R. On a déclaré en première instance 
que le banquier de M. Lemoine demeurait rue Saint- 
Georges ; qu'il y  allait souvent, notamment le samedi, 
pour la paie de ses ouvriers. Au reste, ¡1 y  avait dans 
la salle d’attente un album sur lequel étaient écrites 
diverses attestations, au nombre desquelles était celle 
des dames Dubuisson, avec leur adresse. La dame 
Lemoine a pu le voir sur cet album.

D. On vous adressa des questions en vous envoyant 
3o francs. \ous avez dit que vous ne répondriez que 
si on vous envoyait 3o autres francs? —  R. On m’a
dressait soixante questions. J’ai oflert de renvoyer la 
somme si on n envoyait pas une somme plus forte, 
une rémunération plus convenable.

M . le  P r é s id e n t . —  Femme Mongruel, levez-vous. 
Je n’aurai à vous adresser que les questions que j ’ai 
déjà faites à votre mari. Avez-vous quelques explica
tions nouvelles à fournir?

La dame Mongruel , après avoir donné quelques 
explications, s’arrête tout à coup, s’asseoit et finit par 
s’évanouir. On l ’emporte aussitôt hors de la salle 
d ’audience.

Après que l ’émotion causée par cet incident s’est ' 
calmée, M. le président donne la parole au défenseur 
des prévenus.

Me Jules Favre, avocat des sieur et dame Mongruel, 
qui, dans le Mémoire auquel a fait allusion M. le rap
porteur, a combattu la prévention et le jugement, 
surtout au point de vue scientifique, s'attache à dé
montrer que les faits imputés aux prévenus n’ont au
cun caractère punissable.

Après cette plaidoirie, que nous regrettons de ne



pouvoir  re p ro d u ire , l ’affaire est renvoyée au jeudi 
16 janv ier , pour la continuation des débats.

Audience du 16 janvier.

Les débats de cette affaire, donl nous avons rendu 
compte dans notre numéro du 11 janvier, se sont 

continués aujourd’hui. Une foule considérable se 
presse dans l ’enceinte de la Cour.

Me’ Jules Favre et Duvergier sont assis au banc de 
la défense.

M. le président donne la parole à M. Saillard, sub

stitut de M. le procureur-généra l, qui s’exprime 
ainsi :

«  Les époux Mongruel font partie de ces fourbes 
habiles q u i , dans tous les tem ps, abusant de l ’ amour 

du merveilleux e t  du désir im m odéré de connaître 
l ’aven ir ,  propres à notre nature, exploitent la fai
blesse et  la crédulité humaines Dans tous les temps 
aussi l ’opinion publique sérieuse et éclairée a flétri 
ceux qu i avaient recours à de semblables manœuvres, 
qu ’ils fussent Cagliostro, Mesmer ou autres, et la jus
tice a dû interven ir toutes les fois que les moyens 
employés constituaient un délit, aux termes de la loi 
pénale. L e  tribunal de première instance a rempli sa 
mission avec fermeté à l ’égard des époux Mongruel; 

la Cour, nous l’espérons, ne le désavouera pas.
«  Une immense distance dans cette affaire sépare 

le ministère public et  la défense. A en croire le dé
fenseur, les époux Mongruel seraient des modèles de 

désintéressement. Uniquement préoccupés de l 'amour 
de la science et du bien de l ’humanité, ils mériteraient 
la reconnaissance publique e t  l ’appui de la justice. 

Selon la décision du tribunal, au contraire, et d ’après 
nos propres impressions, les époux Mongruel sont des



escrocs vulgaires qu i, sous l ’abri du somnambu
lisme, ont fait des dupes partout où ils ont porté 
leurs pas.

«  Nous aborderons toutes les questions que com 
porte la discussion de cette cause. Mais dès le p r in 
cipe nous devons prémunir la Cour contre les p ro 
portions exagérées qu ’on veut lui donner. L ’autorité 
de la Cour n’a po inta  intervenir pour faire respecter 
les droits sacrés de la science et les privilèges de l’es
prit humain. Tous ces grands intérêts sont hors de 
discussion, et les magistrats si éclairés qui ont rendu 
la sentence attaquée étaient moins que personne d is
posés à leur porter atteinte.

«  Ces faits généraux vous sont connus. Ils ont été 
reproduits avec clarté dans l’exposé si complet que 
vous a présenté M. le rapporteur. Notre tâche est de 
discuter ces faits et de démontrer qu ’ils présentent 
tous les éléments qu i,  aux termes de l'art. /¡°5 du 
Code pénal, constituent le délit d ’escroquerie. Il nous 
appartient de serrer, de presser les éléments du dé
bat, car à coup sûr vous n’êtes disposés à condamner 
que si la culpabilité vous apparaît claire et certaine.

«  11 n’existe pas de délit sans mauvaise foi et sans 
intention coupable. Nous reconnaissons donc , avec 
la défense, que le principal objet de notre examen 
est de rechercher j-i la mauvaise foi des époux Mon- 
grui l ressort de l ’ensemble des faits.

«  Nous diviserons notre discussion en trois parties.
«  Nous rechercherons d ’abord quels sont les effets 

du somnambulisme auxquels il est permis de croire 

de bonne foi.
«  En second lieu, si les époux Mongruel n’ont pas 

attribué au somnambulisme des effets auxquels eux-



mêmes no pouvaient ajouter aucune croyance; ce qui 
établit leur mauvaise foi.

«  Enfin , nous examinerons on droit si les faits 
présentent les caractères du délit d’escroquerie dé
fini par la loi. »

M. l ’avocat-général examine les trois questions qu ’il 
s’est posées.

Puis il termine en ces termes :

«  11 reste donc constaté par cette discussion que 
M. Ilusson, le savant le plus favorable au somnam
bulism e, après une enquête solennelle au nom de 
l ’Académie de médecine, prolongée pendant cinq an
nées, après avoir appelé à lui les magnétiseurs et les 
somnambules les plus en renom, a trouvé deux .som

nambules qui voyaient les yeux fermés ; deux autres 
qui pouvaient prévoir des actes ou des lésions de leur 

propre organisme, et une seule somnambule qui, 
mise en rapport avec un assez grand nombre de per
sonnes malades, a indiqué seulement les symptômes 
de la maladie de trois de ces personnes. Que fait, au 
contraire, la Sibylle m oderne? Elle est bien autrement 
puissante. Elle n’est arrêtée ni par la distance , ni 

par la différence des tem ps; pour e lle ,  les lieux et 
les temps se rapprochent. Sans entrer en contact avec 
les personnes, sur une mèche de cheveux, un frag

ment de vêlement, un papier froissé, elle pénètre les 
sentiments, les pensées les plus intimes. Le passé, 
pour elle, est sans secret. A son a p p e l , les morts se 
réveillent. Elle entre en communication avec eux, et 

découvre les pensées qui ont agité leurs derniers mo
ments. L ’avenir se déroule à son regard intérieur; 
elle entrevoit tous les événements futurs de la vie des 

individus com m e de celle des nations ; jongleries in
dignes contre lesquelles la justice doit défendre les



âmes faibles. I l  en est des esprits débiles com m e des 
incapacités devant la loi, la justice doit protéger con

tre eux-mêmes leur liberté et leur indépendance.
«  Et maintenant la Cour nous permettra de revenir 

à notre, point de départ. Est ce que de bonne foi la 
science a quelque chose à voir à ce qui se passe ici ? 
Est-ce que ses libres allures, sa noble indépendance 

sont compromises ? Qu’a-t-elle à perdre à ce que les 
moyens frauduleux, employés par Mongruel pour 
s’enrichir, soient réprimés ? Quel progrès la science 
do it-e lle  à Mongruel? Est-ce que la science était le 
but de cet hom me adroit à enlacer ses victimes, mais 
aussi ignorant que cupide?

«  N on , nous ne sommes pas revenus au moyen- 
âge. N on , la magistrature au 19' siècle ne veut pas 
entraver les progrès de l ’esprit humain ! Mais elle ne 
veut pas non plus qu ’un charlatanisme éhonté nous 
ramène aux superstitions de la plus stupide espèce.

«  Aussi est-ce avec un sentiment de profonde sur
prise que nous avons vu invoquer le souvenir de temps 
qui ne peuvent plus se reproduire, et placer en re 
gard des noms de M ongruel,  prophète à dix francs 
par oracle, le grand nom de Galilée.

«  Écartons toutes ces exagérations. N o n ,  encore , 
Mongruel n’est pas persécuté par un esprit rétro

grade ; il est justement puni de fraudes que réprim e 
la lo i.

«  Nous requérons qu ’il plaise à la Cour confirm er 
la sentence dont est appel. »

Après le réquisitoire, M. le président donne la pa
ro le  à Me Favre, défenseur des deux prévenus.

M* Jules Favre s’exprime en ces termes :

«  Messieurs, j ’ai à combattre dans cette cause et 

le système du jugement de première instance, et le



réquisitoire que vous venez d ’enlendre. Je le ferai 

avec la modération et la réserve qui sont un devoir 
en pareil cas, et dont je crois ne m ’èlrc jamais dé 
parti. On a bien voulu me donner à ce sujet, 11011 pas 
une leçon assurément, mais des conseils. Je ne de
mande pas mieux que de les suivre.

«  J’ai écouté avec une religieuse attention les cri
tiques dirigées contre mon M ém oire, dans le savant 
et lumineux rapport qui vous a été fait à la dernière 
audience. Ces critiques n’ont rien changé à ma con
viction.

«  Quant à l’honorable organe du ministère public, 
il voit dans cette cause des faits patents d ’escroque

rie. La preuve pour lui résulte de ce fait : que les 
époux Mongruel ont loué un appartement somptueux 
où ils exercent leur industrie. .

«  II est vrai que le ministère public reconnaît que, 

dans le procès, le magnétisme joue un certain rôle; 
mais, suivant lu i ,  ce n ’est qu ’une question secon
daire. Pour m o i,  Messieurs, et pour vous aussi, je  
l ’espère, c ’est la question capitale. M. l’avocat-géné- 
ral s’arrête, en fait de magnétisme, à 1825; tout ce 

qui a été découvert depuis dans celte voie n ’existe 
point à ses yeux : c ’est là qu ’est son erreur. Le  ma

gnétisme est une science ; elle m arche , elle avance, 

elle découvre : ce qu ’elle sait aujourd’hui, elle l’igno
rait hier. Elle est donc, comme toute science, mêlée 

d’incontestables vérités et d ’inévitables erreurs. La 
science n’est pas comme la morale : elle n ’est pas 
absolue, immuable, éternelle, toujours la même. Non, 
pour elle il y  a des questions de date ; ce qui parait 
une erreur scientifique aujourd'hui, ce qui est con
damné comm e tel par les corps savants, sera une vé
rité irréfragable dans cinquante ans.



«  L e  ministère public  , en fait de magnétisme , 

s’arrête à 1825. Or, si nous étions en 1784, il condam 
nerait sans dou te ,  il f létr ira it, il chercherait à faire 
punir tous les faits magnétiques sans exception. Mais 
nous sommes en i 8 5 r ; il est obligé d ’accepter, pour 
partie au moins, les découvertes de la science magné

tique , de 1784 à 1825 ; seulement il refuse d’aller 
plus loin. Eh bien ! moi, je  lui dis : Vous avez tort de 
vous arrêter en chemin. Celte science n’est pas res
tée stalionnaire ; elle a marché de découvertes en dé
couvertes. Vous êtes incrédule à l’égard de ces con

quêtes nouvelles de la science, com m e vous l’auriez 
été peut-être en 178+ à l’égard du principe de la 
science magnétique elle-même. Eh bien ! soit; je 

vous ajourne à i860 , et alors, j ’en suis convaincu, 
ce qui vous parait une erreur deviendra pour vous 

une vérité !
k Nous sommes donc dans une situation excep

tionnelle. I l  n’y  a pas de pénalité possible, car il n ’y 
a pas de responsabilité possible. L a  science peut com 
mettre des erreurs , mais des erreurs innocentes, et 
qui d ’ailleurs seront peut-êlre un jou r  des vérités. Il 
n’y  a donc pas de condamnation possible.

«  L e  magnétisme, tel que le pratique Mme Mongruel, 

est inconcevable, dites vous. Mais est-ce que l’homme 
n’est pas entouré de mystères impénétrables? Diles- 
inoi pourquoi dans les entrailles de la terre certains 
corps se recherchent, se mêlent, s’unissent étroite
ment et form ent des minéraux merveilleux q u i ,  ra

menés à la surface, éblouissent et fascinent les regard» 
des hommes ?

«  Et le calorique, et l ’électricité, el toutes ces incon
cevables merveilles dont les prodiges nous étonnent 
chaque jou r ,  ne sont-ce pas là des phénomènes inox-



plicaliles ? Qui songe cependant à les révoquer en 

doute? Farce que le magnétisme vous semble inex
plicable, ne niez donc pas son existence. C’est une 
vér ité ; seulement elle appartient à un ordre de phé

nomènes qui étonnent l'intelligence. Aussi cette vérité 
a été présentée comme si elle n’eût été qu ’une jongle

rie et un mensonge. L ’histoire du magnétisme appar
tient à cette cause, car la seule question du procès 
est celle du magnétisme.

«  Yoic i le résumé rapide de ses origines, de ses 
persécutions et de ses progrès.

«  11 nous serait facile de démontrer, l ’histoire á la 

main, et en remontant aux époques les plus reculées, 
que le magnétisme fut connu et mis en pratique chez 

les peuples de l ’antiquité. La tradition qui fait sortir 
la médecine des temples est la consécration de cette 
vér ité : «  Hippocrate naquit à Cos, î le  de la mer 
«  Égée, consacrée à Esculape, qui y avait un tem - 
«  pie fameux; les membres de sa famille exer- 
«  çaient comm e un double sacerdoce dans le temple 
«  de ce d i tu , en desservant les autels et en soignant 
«  les malades. Dans cette famille, le fds héritait de la 
«  tradition orale des cures opérées par ses aïeux,
«  cures attestées par les offrandes ou tablettes votives,
«  et par des recueils précieux d ’observations écrites.
«  L e  moyen qu’IIippocrate employait le plus souvent,
«  soit pour la conservation de la santé, soit pour 
«  la guérison des maladies, était les frictious de la 
«  peau ( i ) .  »

«  L ’imposition des mains, si fort en usage chez les 
Égyptiens et les populations de l’Asie, les oracles, les 

consultations des sibylles, les cures miraculeuses

(1) Dictionnaire de Médecine, article H ip p o c ra te , par te D' Feller.



produites par un grand nombre de prêtres, de philo* 
sophes, d'hommes de; tonies conditions m êm e, dont 

la postérité a gardé le souvenir, n ’étaient que des 
opérations magnétiques, diver.'ifiées suivant les con
naissances ou l ’intérêt de ceux qui les niellaient en 
pratique. Les écrits des savants du moyen-âge attes
tent aussi que ce principe n’a pas cessé d ’être trans 
mis par les études et les méditations de tous les hom 

mes qui se sont occupés de sciences naturelles. Mais 
c’est principalement vers la fin du dix-huitième siè

cle que, grâces aux travaux d ’un esprit supérieur, 
doué d ’une grande ferm eté , d’un amour passionné 
de la vérité, les observations relatives au magnétisme 

acquirent une éclatante notoriété, que son utilité 
thérapeutique fut mise en lum ière , e t  qu e ,  les per

sécutions des corps officiels aidant, il prit définitive
ment possession du domaine intellectuel, où il n’a fait 
depuis que grandir et se fortifier.

«  Ce fut vers l ’année 1772 que Mesmer, médecin h 
V ienne, m em bre de la Faculté de cette capitale, fut 
conduit par une série d ’expériences minutieuses à 
proclamer l’exislence d'un agent, d ’un fluide univer
sel qu ’il nomma magnétisme, et dont il étudia les 

merveilleuses propriétés. (Je fluide?, capable de se dé
gager et de se transmettre, devenait surtout un agent 
très-efficace de guérison dans une foule d’affections 
sur lesquelles la médecine demeurait impuissante. 
Mesmer, encouragé d ’abord par le baron de S toërk , 
premier médecin de l ’empereur, fut bien rebuté et 
invité à ne pas compromettre la Faculté par une in 
novation de ce genre.

«  Vainement implora-t-il comme une grâce la fa- 
veur de faire des expériences et de traiter des mala
des; vainement produisit-il des exemples de cures



extraordinaires, notamm ent celle d'une jeune fille 
aveugle : toutes les portes lui furent fermées. Ses con

frères l’accablèrent d ’injures, le traitèrent de vision

naire et d ’insensé; craignant la persécution des h om 
mes influents qui avaient déchaîné l 'op in ion contre 

lui, justement dégoûté par l’obstination de ceux qui 
persistaient à le condam ner sans vouloir le ju g e r ,  il 

p r it  le parti d ’abandonner sa patrie et de ven ir en 

France.
«  Com m ent cette pensée ne se serait elle pas pré

sentée à lui? L a  France de Montesquieu, de Voltaire, 

des encyclopédistes , ne devait-elle pas sembler le 

port  fortuné où pouvaient aborder sans crainte tous 

les novateurs; où les philosophes, les expérimenta

teurs devaient rencontrer toutes les hardiesses d ’un 

examen indépendant ? Mesmer était très excusable 
de la juger ainsi. Mais il 11e savait pas que cette na

tion allie à un amour extrême des nouveautés un 
penchant irrésistible à la ra il ler ie , une disposition 

générale à se dégoûter très-vite de ce qu ’elle a en tre
pris pour retourner à ses vieilles routines. I l  avait 

également compté sans la douane des Facultés et des 

Académies. Ces corps savants sont institués pour 

donner à la science un puissent essor; eu réalité, ils 
s’attachent à l ’immobiliser. Tous s’imaginent avoir 

touché aux colonnes d ’I ïe rcu le , et jettent l ’anathème 

sur quiconque veut a ller au-delà.
«  O11 écrira it une triste et curieuse histoire, en ra

contant toutes les persécutions*qui ont été dirigée# 

contre l ’esprit d ’invention par ces gardiens du passé. 
Mesmer avait cru avoir à se pla indre des savants au

trichiens, il vit b ientôt qu ’ils étaient les mêmes dans 

tous les pays; et qu ’en France , où les préjugés pa
raissent plus sérieusement combattus que partout



ailleurs, 011 était sur d’échouer, sans pouvoir flatter 
les passions, en apportant une vérité utile boulever
sant les habitudes el les intérêts des hommes en 

crédit.
«  11 faut lire , dans les ouvrages du temps, le récit 

de toutes les tribulations qu’il eut à surmonter. Dès 
son arrivée, les malades de toutes conditions affluè
rent chez lui. Le  bruit de ses cures et de ses étranges 
procédés agita tout Paris; jamais homme n'eut une 
vogue semblable. Ce n’était pas lù ce qu’il avait cher
ché ; il voulait avant tout faire subir à sa découverte 
le contrôle des hommes spéciaux. Quelques-uns l ’ac
cueillirent avec bonté, la plupart l ’éconduisirent; 
mais aucun ne voulut prendre au sérieux ses propo
sitions. Après trois années de fatigues, de luttes quo
tidiennes, de démarches stériles, il crut avoir déter
miné l ’Académie des sciences à examiner sa méthode 
et ses cures. Au dernier moment, i l  n’essuya que des 

refus.
«  La Faculté de médecine se montra plus intolé

rante encore ; il lui offrit de soigner des malades qui 
lui seraient donnés ; elle n’accepta pas cette expé
rience. Alors, abandonnant Paris et sa clientèle, il se 
retira au village de Creteil, emmenant avec lui des 
malades qu’il traita publiquement; au bout de deux 
mois, il écrivit à la Faculté, qui refusa de nommer 
une commission chargée de vérifier ses cures. Mes
mer les fit attester par des témoignages; il écrivit un 
livre é loquent, profond et amer, où il se plaignait 
avec une véhémence bien naturelle de l ’indifférence 
et de l’ aveuglement des hommes de science.

«  Abreuvé de dégoûts, il se préparait à quitter la 
France, lorsque ses malades s’émurent et présentè
rent une supplique à la reine, qui lui fit enjoindre de



rester. Par  l ’intermédiaire d’un ministre, elle lui fit 
o ffrir une somme d'argent considérable, un château 
pour établir un hospice, une riche pension pour qu’il 
continuât l ’application de sa méthode. Mesmer rejeta 
toute espèce d’avantage pécuniaire, mais demanda 
avec empressement q u ’une commission vérifiât les 
laits qu ’il annonçait. C’est ainsi qu ’il fallut l’ interven
tion de l ’autorité publique pour triompher de la ré

sistance des corps savants.
«  Mais déjà la passion s’était prononcée. Au milieu 

de ses détracteurs systématiques, dont l’ardeur ne 
faisait que s'accroître par l’engouement de la vil le , 
Mesmer avait rencontré un hom me courageux, in 
dépendant , qui avait hautement pris son parti. 
M. Desion, l ’un des directeurs de la Faculté, premier 
médecin du comte d ’A rto is , frappé des effets extra
ordinaires du magnétisme, l ’ avait étudié et défendu. 
I l  eut l ’audace d ’exposer dans un mémoire remar
quable les faits nombreux dont il avait été le témoin, 

et ceux que lui-même avait provoqués.
«  L ’indignation du corps médical fut au comble; 

un m em bre de la Faculté fut chargé de dresser un 
réquisitoire en règle ; il accomplit sa mission avec un 
zèle fanatique. M. Desion y répondit en appuyant ses 
arguments sur des expériences. La Faculté lui laissa 
à peine la liberté de parler, puis elle rendit contre 
lui ( le  17 décembre 1780) un décret par lequel elle 
lui enjoignait d ’être plus circonspect à l’avenir, et le 
rayait du tableau des membres de la Faculté. Le* 
propositions de Mesmer étaient rejetées par la même 

décision.
«  11 y avait donc contre Mesmer un jugement pré

tendu solennel et scientifique, lorsque les commis

saires nommés par le gouvernement commencèrent



leur examen ; il e s !  difficile de croire qu ’ils aient 
échappé à la prévention que ce précédent faisait naî
tre dans leur esprit.

«  Aussi, au lieu d’éludior le magnétisme dans la 
pratique de Mesmer, ils se contentèrent de se rendre 
chez M. Desion et d’y observer très-superficiellement 
les procédés mis en usage par ce médecin. Ils refu
sèrent positivement de suivre les traitements, remar
quant, avec une singulière naïveté , «/p ie  les guér i-  
«  sons ne signifiaient rien en médecine; » e t  rédigeant 
leur rapport après une investigation si incomplète, 
ils condamnèrent le magnétisme «  comme n ’cxislant 
«  pas, car il échappe à  tous les sens. »  Ils ajoutè
rent «  que l ’imagination, l’attouchement, sont les 
«  seules vraies causes attribuées au magnétisme ani- 
«  mal, par conséquent tout traitement public où les 
«  moyens du magnétisme sont employés nepeut avoir 
«  à la longue que des effets funestes, et d’ailleurs le 
«  traitement des maladies ne peut fournir que des 
«  résultats toujours incertains, souvent trompeurs. »

«  Les germes de la science magnétique avaient été 
déposés dans de trop hautes intelligences pour que 
l’ oubli dédaigneux du vulgaire ou les railleries inté
ressées de ses ennemis pussent l ’étouffer. L ’étude so
litaire et patiente, les observations de) plus en plus 
précises firent peu à peu des conquêtes nouvelles, et 
lorsqu’en 1815 le savant et vertueux Deleuze publia 
son H istoire du Magnétisme animal, l’opinion était déjà 
préparée à recevoir favorablement les 'affirmations 
contenues dans ce beau travail. I l  souleva naturel
lement de bruyantes tempêtes dans le corps médi
cal. Mais cette controverse, pousséei jusqu’à la pas
sion et l ’in ju re , ne fil qu'accroîlre la renommée de 
l ’auteur et le nombre de ses partisans.



Me Jules Favrc retrace ensuite l'histoire du ma
gnétisme depuis 1784 jusqu ’à nos jours.  I l  s'attache 
à dém ontrer que les faits magnétiques ont un carac
tère sérieux, reconnu par les princes de la science, et 
11e peuvent servir d e  base à une prévention d’escro
querie. Revenant sur les faits particuliers du procès, 

l ’avocat discute les chefs de la prévention, et conclut 
à l ’in firmation du jugement.

L a  Cour , après un délibéré d’une heure dans la 

cham bre du Conseil, a rendu un arrêt dont voici le 
texte :

«  La  C o u r ,

«  Faisant droit sur l’appel interjeté par les époux 
M on gru e l ,

« En ce qui touche l ’exercice de la médecine :

«  Considérant qu ’il résulte de l ’ instruction et des 
débats qu e ,  dans le courant de l ’année i 85o ,  les 
époux Mongruel se sont livrés sans droit  et sans qua« 
l ité  à l’exerc ice de la médecine;

«  Q u ’ils allèguent vainement qu ’ils ont fait con

trô ler et approuver par un docteur en médecine les 
consultations qu ’ils donnaient sur la pratique du ma
gnétisme et du somnambulisme, puisqu’il est établi 
que plusieurs consultations contenant des prescrip
tions médicales ont été délivrées, tant à Paris qu ’en 
province, avec la seule signature de Mongruel;

«  Qu’il a été saisi dans le domicile des prévenus 
une assez grande quantité de feuilles de papier p o r 
tant la signature en blanc de Grabowski, médecin, 
et destinées à recevoir les consultations données par 
Mongruel en l ’absence de Grabowski, qui ne devait 
pas en prendre  connaissance;



«  En ce qui touche l ’interprétation des songes :
«  Considérant qu’il est établi que dans la même an

née i 85o les époux Mongruel ont conjointement fait 
métier de deviner}, pronostiquer et d’expliquer le# 

songes ;
«  Qu’à cet effet, et dans un but de lucre et de spé

culation sur la crédulité publique, ils ont fait im pri
m er et publier des prospectus et des annonces dans 
lesquels la femme Mongruel était signalée comme 
douée d ’un pouvoir surnaturel pour renseigner sur 
l ’avenir et expliquer les songes, les visions et les ap 
paritions;

«  Considérant que le magnétisme, à l ’aide duquel 
les époux Mongruel allèguent qu ’ils exerçaient la di
v ination , ne peut assurer dans aucun cas l’impunité 
des délits et des contraventions;

«  En ce qui touche le fait unique d’escroquerie, 
dont l’ordonnance de la chambre du conseil avait saisi 
le Tribunal correctionnel :

«  Considérant que quelque suspectes que parais- 
eent les pratiques magnétiques et somnambuliques 
employées parles  prévenus dans leurs rapports avec 
les époux L em o in e , néanmoins elles ne constituent 
pas suffisamment les manœuvres frauduleuses prévues 
et punies par l ’art. 4 o 5 du Code pénal;

«  En ce qui touche l ’application des peines :
«  Considérant que l ’art. 365  du Code d’instruction 

cr im inelle , qui prohibe le cumul des peines, n ’est 
applicable qu’aux crimes et délits, et ne peut être 
étendu aux simples contraventions;

«  Met l ’appellation et le jugement dont est appel 
au néant;

«  En ce que les époux Mongruel ont été déclarés 
coupables d’ escroquerie :



«  Émondant quant à ce, décharge les appelants 
des condamnations contre eux prononcées pour es
croquerie;

«  Au principal, déclare les époux Mongruel cou-" 
pables d ’exercice illégal fie la médecine et de divina
tion, contraventions prévues par les art. 35 et 36 de 
la loi des 19 ventôse an X I, 479 et :'|8o du Code pénal, 
dont il a été donné lecture;

«  Faisant application de ces articles, condamne les 
époux Mongruel chacun à 5 francs d’amende pour 
exercice illégal de la médecine, el chacun également 
à cinq jours d ’emprisonnement et à l’amende de i 5 fr. 
pour la deuxième contravention;

«  Fixe à trois mois la durée de la contrainte par 
corps, dans le cas où il y aurait lieu de l ’exercer;

«  Et condamne les appelants aux dépens. »
(G azette des Tribunaux).

Les remarques à faire sur cet arrêt, et l ’attitude 
prise par la magistrature à l’égard de la science ma
gnétique sont nombreuses et fort importantes; mais 
toutes réflexions seraient aujourd’hui déplacées, parce 
que le procureur-général s’est pourvu en cassation. 
La décision de la Cour suprême fixera sans doute la 
jurisprudence en cette matière, et alors nous aurons 
à examiner les conséquences de son arrêt. L ’affaire 
Mongruel n ’est d’ailleurs pas la seule qui nécessite son 
intervention ; des questions analogues lui ont été sou
mises, et de leur solution dépend en grande partie 
l ’exercice du somnambulisme.

H É B E R T  ( d e  G a r n e j ) .

E x t ra - lu c id i t é ! ! !  — Un magnétiseur marié, mais 
moins complaisant mari que magnétiseur enthou
siaste , n’avait jamais pu parvenir à endormir ma



dame, cl la taquinait fort, rien qu'à cause de ce me 

compte.
—  Ce n’est pas majfaulc, pourtant, si je ne suis pas 

seulement somnambule, se plaignait-elle à une de 

»es amies.
—  Pourquoi ne dors-tu pas, et surtout pourquoi 

n’es-tu pas lucide? lui répondit en souriant l ’amie en 

question.
L e  lendemain la femme dormit et parla.
Ce mari magnétiseur était dans le ravissement 

car jamais encore il n’avait rencontré lucidité pa

reille.
Grand Dieu! s’écria tout à coup la nouvelle som

nambule, avec un frémissement nerveux.
—  Quoi? demanda l ’époux.
—  Je vois tout tendu de noir ici.
—  Diable!
—  Et puis des prêtres......  des cierges...... un cer

cueil  11 va mourir quelqu’un dans cette maison.
—  Peux-tu  désigner la personne?

—  Attends.
L e  magnétiseur tremblait que ce ne fût lui.
—  C’est moi qui vais mourir , éclata tout à coup 

la somnambule.
— Dans combien de temps?
—  Dans six mois.
—  Connais-tu quelque remède pour prévenir ce 

malheur?
L a  dame chercha longtemps, et répondit :
M on Dieu! non ; et cependant......
—  Cependant!...
—  Beaucoup de soins, pas la moindre contrariété;

du bonheur, beaucoup de bonheur...... et je serai

peut-être sauvée.



—  Est-ce tonL ?

—  Je ne vois plus. Il faudra m'endormir dans cinq 
mois; pas avant.

Depuis ce jour, le mari s’empresse aux moindres 
caprices de sa fem m e, qui se porte à ravir, et qui 
tous les cinq mois répond, sitôt qu ’elle est endormie :

—  Toujours ce mêm e traitement, sinon la m ort !
Elle sera heureuse à perpétuité.

( Événement.)

Z o o m a g n é t is m e .  —  On lit dans la P atrie du 
4 février :

«  I/alarme était depuis près d’ un mois au Jardin des 
Plantes, dans la personne de l 'honorable directeur et 

des employés, car une foule d’animaux féroces et pa
cifiques étaient morts de consomption et d'ennui. 

Parm i les victimes on comptait une lionne, un ser
val, un dromadaire, un chameau, etc., etc.

«  En vain recherchait-on les causes d ’une pareille 
m orta lité ; on ne savait à quoi l ’attribuer, lorsqu’un 
hasard des plus grands en a dévoilé le mystère.

«  Chacun sait qu’on a établi depuis un mois, au 
boulevard du Tem p le ,  une magnifique ménagerie 
d ’animaux vivants venant des quatre parties du 
monde, et dont la plupart sont domptés par la puis
sance magnétique du directeur de la collection, 
M. Iluguel.

«  A son arrivée à Paris, M. Huguet s’empressa de 

se rendre au Jardin des Plantes , où il se mit en com
munication avec la collection des animaux que le 
gouvernement y possède.

«  L e  pari suivant s’établit entre M. Huguet et le 
gardien de la ménagerie nationale, —  qu ’il n’aurait 
pas, lui H u gu e t ,  la même puissance magnétique sur 

les anim aux de la République que sur les siens propres-



toc
«  M. Iluguet accepta le pari cl sc m i l  en com m u 

nication avec les an im aux. I l  com m ença  d’abord  ses 

passes magnétiques, à travers les barreaux, sur une 
be lle  lionne du Sahara, donnée au Jardin des Plantes 
par un de nos ofliciers-généraux les plus distingués 

de l’a rm ée d’A frique.
«  La l io n n e , d’abord  re b e l le , sc replia  sur elle- 

m êm e en poussant des grognements a ffreux; mais, 

domptée par les regards de M. I lu gu e t ,  elle vint lé

cher ses mains à travers les barreaux de la cage, au 

grand étonnem ent de l ’em ployé du gouvernem ent, 

qu i n’avait jamais osé app roch er ,  m êm e à distance 

respectueuse.
«  Après cette expérience, M. I luguet visita scrupu

leusement tous les autres an im aux, donnant quel

ques conseils sur la manière dont il faut les so igner; 
les oiseaux, le serval fem e lle ,  les dromadaires sur

tout et les chameaux furent l ’ob jet d ’une spéciale 

attention.
«  Malheureusement M. Iluguet possédait, au bou

levard du Tem p le ,  la contre-partie de ces an im aux, 

tant en mâles que fem elles ; et par son contact magné

tique , il leur avait inocu lé  des sentiments d e  ten

dresse sympathique qui se trouvent tout aussi bien 
chez les animaux que chez les hom mes.

«  Ce fut la lionne q u i ,  la p rem iè re ,  éprouva les 
prem iers symptômes d ’une m élancolie impossible à 

déc r ire ;  elle ne vou lu t plus bo ire  ni manger, malgré 

les soins de deux vétérinaires les plus célèbres, man
dés par ordre  de la d irect ion  du Jardin des P lantes; 

seulement, lorsque M. Iluguet venait la v is ite r ,  elle 

roulait des yeux pleins de tendresse et  semblait lui 

d ire  : «  Vous seul pouvez me donner m on  lion. »
«  En rentrant à sa m énagerie , M. I luguet trouva



aussi son lion triste et malade; à la représentation, il 
ne fut pas superbe com m e d ’hab itude; la chamelle 

était à l’unisson diÇroi des enimaux, et, couchée sur 

le liane, elle ne voulut pas souper.
«  Avec cet instinct qui le caractérise, M. Iluguet 

comprit que le maître a tous avait exercé ses ravages 

sur le règne animal, et se prom it de ne plus revenir 
au Jardin des P lantes, pour ne point faire planer 
l'ange de la m ort sur notre belle collection d'ani

maux ; mais, le lendemain , les journaux lui appre
naient que la belle lionne du Sahara succombait, en 
compagnie d’animaux plus vulgaires, à une épidémie 

qui semblait inconnue.
«  C’est le cas de dire avec Y irgile :

« Omnia vincil amor el nos cedamus amori. »

C h ro n iq u e .  — Nous avons reçu d’excellentes nou
velles sur l’état actuel du magnétisme en Angleterre. 

L e  D r G eorg ii ,  qu i nous tient périodiquement au 
courant de ce qui se passe d ’important en ce sens, 

nous écrit qu ’il n ’est b ru it ,  à Londres , que des suc
cès extraordinaires obtenus par un certain M. Co- 
p e r n , qui s’est engagé com m e magnétiseur dans le 

Mesm eric infirm ary.

D ’un autre côté, nous lisons dans une lettre parti

culière du Dr Elliotson à M. Shaw, ce passage qui 
confirme pleinement nos informations directes : «  Le  
mesmérisme fait d’étonnants progrès depuis six mois ; 

c’est le sujet de toutes les conversations et on l ’admet 
généralement, sauf parm i les médecins... »

Enfin les journaux contiennent m ille  récits de faits 

de luc id ité , produits par Adolphe D idier dans les 

principales villes du Royaume Uni.



B IB L IO GRAPH IE .

L A  M A G I E  D É V O I L É E ;  ouvrage in éd it, par M .  du P o i t . t .

(Suite.)

§ IV. ENSEIGNEMENT.

J’entrai dans celte voie nouvelle vers 1826, en ou 
vran t, dans le quartier même des écoles, passage 
Dauphine, un cours public et gratuit.

l ’ auvre et chétif professeur, enfant perdu de la 

science, j ’enseignai d ’abord l'origine de la découverte 
de M esm er , les traces qu ’elle avait laissées et que 
son génie avait retrouvées à travers des décombres ; 
ses luttes avec les corps savants, ses succès près du 
grand monde, puis ses chagrins, puis encore ses mal
heurs. J’étalais sous les yeux d ’un public attentif les 
pièces de ce grand procès, où se faisaient remar
quer com m e accusateurs tous ceux qui portaient le 
nom de savant, tous ceux qui pouvaient se parer de 
ce vain l i t re ;  puis tout ce monde flottant, sans prin
cipes, sceptique par nature, riant de tout, beau di
seur sarcastique, qui pour un bon mot se laisserait 
couper le cou ; enfin je  faisais connaître les méfaits 
du théâtre, les épigrannnes de la caricature, pour 
qu ’il 11e manquât rien au tableau.

La vérité, au milieu de ces flots en courroux, comme 
une naufragée, luttait seule et voyait s'éloigner le r i 
vage hospitalier à chacun de ses efforts ; et ,  pour
suivie jusqu ’au loin par des clameurs insensées,



c’était à qu i, en la voyant se débattre et surnager, 
lui lancerait une inveclive.

Voulant même effacer jusqu’au souvenir de sa pré
sence parmi nous , des médecins chassaient de leur 
assemblée ceux qui d’entre eux s’en étaient appro

chés. Pou r comble de vicissitudes, la tempête ré
volutionnaire dispersait au loin les derniers amis de 
Mesmer, les dépositaires de sa doctr ine, comme si 
rien désormais ne devait la transmettre aux généra
tions, et qu’elle devînt un mythe.

Je ne scellais rien des erreurs commises; et ,  tout 
en justifiant Mesmer, je montrais que sa doctrine ne 

pouvait soutenir l ’exainen; parce que, en changeant 
ses procédés, sa méthode, on obtenait les mêmes 
fa its , les mêmes résultats positifs.

Je signalais les hommes honorables, tels que Jus- 
sieu, Desion, Bergasse, qui, contraires aux décisions 
des Académies, osèrent braver la censure des corps 
»avants et l’ opinion publique.

Ma voix était fa ib le , en présence d ’un auditoire 
assez peu bienveillant. Je voulais ressusciter ce qui 
paraissait mort, bien m ort ;  et j ’étais un jeune homme 
n ’ayant rien de ce qui peut donner quelque auto
rité à la paro le ,  rien enfin de ce qui impose. Mes 
membres étaient tremblants, ma contenance incer

taine ; mais c ’était déjà beaucoup d’oser faire ce que 
je  faisais. Je continuai ce cours, sans jactance, mais 

résolu pourtant à laisser toute faiblesse de côté, si 
j ’étais attaqué.

Joui s d’ém otion , vous ne reviendrez plus; je  ne 
sentirai plus le sang, bouillonnant dans mes veines, me 
monter au visage! Assis sur la sellette, exposé aux 

regards de la fou le , je  sentais dans mon être quel
que chose d’indéfinissable ; mes yeux embrassant l’é



tendue, recevaient à angle aigu des rayons de feu de 

plus de mille prunelles; moi soutenant ce choc non 
com m e un chêne qui défie la tem pête, mais comme 

un roseau qu ’un léger souille aliaisse, et qui se re
lève à l ’instant. Hélas! c ’était la vie q u e je  recevais; 
tous ces corps échauffaient mon âme par leur rayon
nement, ils la trempaient sans le savoir, et lui don
naient la fermeté, le courage.

Puis j e  parlai des faits; n’en laissant vo ir qu ’une 
partie , je voilais la vér ité ; car celte lumière eût été 
trop forte pour des esprits prévenus. Je citais des 
noms d ’hommes respectés dans les sciences, en pui
sant dans leurs écrits ce qu ’ils contenaient de favo
rab le , non une croyance absolue, elle n’y  était point, 
mais un calcul de probabilités rendant la vérité mes- 
mérienne possible : Am père, Cuvier, Laplace , et 
d ’autres auteurs. A  chaque instant je  m ’arrêtais , 

com m e si j ’eusse eu moi-même des doutes; mais je  
n ’en avais point : c'était une réserve, une prudence 

excusables ; cette conduite m ’évitait une chute qui 
eût été funeste au magnétisme.

Je n ’ignorais po int que beaucoup de magnétistes 
avaient fait beaucoup de tort à la science nouvelle , 

en mêlant trop de merveilleux à leurs récits, et re
culant toujours devant une démonstration. Je partais 
du simple pour aller au composé; mais quand il fal
lut parler de la vue sans le secours des yeux, de la 
prévision, de l ’instinct des remèdes, de la vue à dis
tance, mes traits durent s’altérer sensiblement; j ’o
sai cependant, car des preuves existaient en mes 
mains. La  vérité avait lui un instant aux regards de 
Rostan et de son collègue Georget. Bertrand aussi 
l ’avait aperçue. Je montrais que ces opinions venaient 

d ’hommes vivants qu’on pouvait consulter; puis c’é



taient des faits de catalepsie , des observations de m a

ladies où ces phénomènes s’étaient montrés sans ma* 
gnétisme, par la seule action de la nature. Pc te t in ,  

Cabanis et d ’autres médecins, par leurs écrits, vin
rent à m on secours, m e prêtèrent leur appui. J 'ame

nai mon auditoire au po int où j e  le voulais , j e  le 
disposai favorablement. C ’était avoir fait beaucoup; 

arracher les épines, préparer le terrain, et jeter dans 
le sillon la divine semence avait été ma pensée : mon

livre commençait.

J ’expliquais com m ent les guérisons citées avaient 
pu véritablement avoir lieu par la seule influence du 
système nerveux, sans miracle et sans la foi. Je m on 

trais comm ent les juges de Mesmer s’étaient t ro m 
pés en adoptant, pour expliquer les faits, des causes 

tout à fait étrangères à leurs développement : l 'im a 

gination, la  chaleur anim ale, l'érètism e de la  p ea u , l ’ im i

tation. Déjà j ’avais observé l ’ action indépendante du 

magnétisme exercer, en dehors de tout agent étran
ger et sans auxiliaire, le rapprochement de deux êtres 
mis dans certains rapports ; mais je n ’osais point en
core  produire au grand jou r  des sujets rendus sen
sibles, j e  n’osais pas même faire quelque tentative 
pour en obtenir parm i tous les jeunes gens qui pa

raissaient déjà avides de saisir au moins quelques 
traits. Ce n ’était point la crainte qui m e  dom inait; 
mais la bizarrerie des procédés em ployés, leur étran

geté, m e  laissaient des doutes sur une continuation 
de bienveillance lorsqu’on verra it  ce qu ’on appelait 

des simagrées. J ’expliquai à ce sujet ma pensée , et 
tout fut dit.

Un borgne s’était fait applaudir par des aveugles. 
Ah 1 me disais-je, la fortune me sourit, me voilà pro
fesseur ! Et je  rentrai chez moi joyeux et le cœur



content. Rien différent, cependant, d’un marchand 
qui suppute ses bénéfices de la journée, je récapitu
lais mes dépenses : le fisc avait prélevé sur moi une 
certaine som m e; l'éclairage, l’impression, le papier, 
les cartes, la salle, les garçons, etc., m ’en prenaient 
une autre; en fin de compte, je  me trouvais considé
rablement obéré. Que serait-ce donc plus tard? N u l , 
jusque là 11e s’était informé comment je  vivais , si j 'a
vais même les moyens de v iv re , et pourtant mon sort 

était déjà envié : quelques magnétiseurs d ’alors cher
chaient à m ’enlever jusqu’à l’apparence d'un modeste 
succès; ils se faisaient mes contradicteurs devant le 

public.
Voilà, lecteurs, mon début dans la carrière ensei

gn a n te; il n ’est pas brillant, mais je  vous assure, sans 
présomption, qu’il était difficile à cette époque de 
faire ou d’oser faire davantage. C’était d’ailleurs, de 
ma part, un vrai tour de force , et c’est parce que 
nul de tant de braves incapables ne se présentait pour 
accomplir ce premier pas, que je m e mis en avant; 
mais je  gémissais de ma faiblesse : j ’eusse voulu être 
le second, non le p rem ier ;  ce rôle m ’écrasait.

Je ne savais point alors qu’un professeur pouvait 
devenir illustre sans beaucoup de science ; qu’il suf
fisait ordinairement d’un bel organe, d’une certaine 
faconde, d’un peu de mémoire et de beaucoup d ’a 
plomb. Je juge mieux maintenant des renommées; 
j ’ ai vu tant de grands hommes en robe de chambre, 
qu’ils ne m ’imposent plus. La  science, lecteurs, 
doit se traduire au premier m o t ;  il faut que celui 
qui prend possession d ’une cha ire , fasse à l'instant 
éclater son savoir ; car il doit résumer dans sa per
sonne toutes les connaissances acquises, et en aug
menter la somme par ses propres découvertes.



Mais moi j<* n ’entrais point en possession d ’une 
chaire laissée vacante; j ’élevais par instinct, p lu tô t  
que par génie, une petite tribune d ’où la vérité pût 
descendre. Sans le secours de personne, avec mes 
propres den iers, loin des magnétiseurs r iches , j ’ou
vrais à tous un chemin nouveau , et je  l’arrosais de. 
nies sueurs. Recevai-je par-ci par-là quelques encou

ragements? O u i ;  par des malheureux qui venaient 
chaque jour me témoigner leurs remerciements pour 
la portion de vie que je  leur distribuais gratuitement.

0  Fortune! Fortune! si tu étais venue me trouver 
dans un de mes moments d’abattem ent, je  t ’eusse 
sans doute ouvert mes bras ; m a is , à coup s û r , ma 
carrière eût été brisée; j ’eusse refusé de continuer 
plus longtemps cet apostolat; car je  me disais sou
vent, dans mon désespoir : Le  pionnier est bien heu
reux ! quand il a fini sa jou rn ée , il dort tranquille
m en t,  sans souci du lendemain , et moi je  ne dors 
pas ! Toutes les professions offrent des chances avan
tageuses, la mienne est remplie d ’ennu i,  et je  ne 
vois point de repos. Et vo je z  les fins de la Prov i
dence : riche, heureux, j e  serais devenu indolent* 
paresseux; ma croyance, peut-être, ne m ’eût po int 
abandonné au milieu des distractions, mais, assuré

ment, j ’aurais laissé à d’ autres le soin de la faire par
tager au monde. La vér ité , par la fortune, perdait 
un utile instrum ent; me laissant malheureux, ma 
sensibilité restait entière. Créant autour de moi l ’an
tagonisme, la vérité devait à la fin me r e n d r e fo r t . i l  
y a donc quelque chose qui mène l ’homme à des fins 
prévues, car maintenant j e  me prends à regarder 
comme un bien ce que je  considérais alors comme un 
mal ; je  ne changerais point ma vie pour celle du plus 
grand Esculape m oderne , c l  cependant je ne suis



r ien ; j e  représente seulemetn une pensée; ma main 
tient un drapeau avec cette devise :

La vé r ité , n’ imporle par quelle bouche ; 
le b ien , n'importe par quelles mains.

Mais, lecteurs, je  vous initie trop à ma v ie ; que 
vous importent des détails, des récits du passé? Vous 
voulez la science. Patience! je  vous y mènerai; ne 
voyez-vous pas que ce sont tous ces souvenirs qui me 
donnent la force de l'évoquer?  car il faut qu ’elle 

sorte de mon cerveau, n’étant point encore dans les 
livres. Il faut donc que je  me reporte vers mon passé, 
jusqu’aux racines de l ’arbre déjà ancien ; que j e  le se
coue lu i-méme pour en faire tomber un dernier fruit. 
Sa séve a besoin d’être excitée, et je  ne sais point 
dans ce moment si elle pourra monter jusqu ’au som
met pour donner à ce fruit la maturité nécessaire.

La science! mais elle est cachée en m o i,  puisque 
je réalise sous vos yeux les prodiges de l ’antiquité, 
et que mes doigts semblent tenir une baguette ma
gique. L ’ai-je em pruntée, prise quelque pa rt ,  cette 
science? Non ; elle m ’est venue par le travail de toute 
ma v ie , par un labeur si g rand , que j e  ne sais plus 

aujourd’hui où j ’ai puisé les forces pour résister.
I l  faut donc que je l ’arrache de mes propres en

tra i l les , que j e  la fasse sortir de mes sentiments; car 
elle y  est cachée, cette vér ité , com m e une pensée 
qui se fait chercher longtemps avant de venir, et qui 
vient souvent dans un moment inopportun. Compre
nez-vous maintenant la difficulté, et comment j e  ne 
puis savoir si je  pourrai la vaincre? Si on m ’eût trans
mis un secret, la chose serait toute simple : j e  le don
nerais s’ il m ’en prenait l ’envie. Je n ’aurais point à 
m e torturer l’esprit. Ah ! les hommes ignorent quand 
doit venir l ’inspiration! la plupart l’attendent toute



leur vie inutilement ; quelques-uns, plus heureux, la 
saisissent au passage ; lorsque le bouillonnement de 
leur sang a donné naissance à cette émanation de 
la m e ,  ils deviennent artistes célèbres ou poètes r e 
nommés : savants parmi les plus éclairés , ils dom i
nent leur siècle. Je sens qu ’il existe en moi un grand 
alchimiste qui me jette  par-ci par-là quelques par
celles de vérité; mais il est avare de ses trésors, il 
m ’ôte la possibilité de me les approprier; car, lors
que produisant, selon les inspirations qu’il me donne, 
j e  veux poursuivre mon œuvre commencée, il me 
remplit  de terreur.

Les hommes peu réfléchis ne comprendront rien à 
mon langage; est-ce qu ’ils écoutent jamais ce qui se 
passe en eux-mêmes? Sensibles au vain bruit du de
hors, leur oreille intérieure est obstruée. Est -ce 
qu ’ils s’étonnent jamais de vivre? est-ce qu ’ils savent 
rien de la vie? Ce qui les rem ue, les pousse ou les 
re l ien t ,  leur est tout à fait étranger. Lorsqu ’ils frap

pent leur cheva l, celui-ci sait d’où vient le fouet : il 
connaît son maître. L ’hom m e sent mille aiguillons 
intérieurs : est-ce la chair, est-ce l ’esprit, est-ce un 
hôte incommode qui veut être obéi ? Il  n ’en sait ab
solument rien.

Quelquefois même une inspiration subite donne à 
l ’hom m e la double vu e ;  il pressent, ou plutôt voit 
ce que l’œil ne peut apercevoir. Est-ce sa raison qui 
parle et l ’avertit? N o n ;  c’est un éclair parti on ne 
sait d’où, qui traverse la chair et laisse vo ir pendant 
un instant les choses présentes ou futures. Comme 
quand , dans la nuit, nous voyons notre chambre 
éclairée par la fou d re , nos yeux aperçoivent un 
instant ce que l ’obscurilé empêchait de saisir.

L e  grain jeté en terre ne sait pas qu ’il germera, il



obéit à une force inconnue, q u i ,  l'instant venu, 
tire tic sa léthargie l'exemplaire d’un des ouvrages 
Dieu. Comme ce grain , mes pensées endormies 
attendent un souille pour se produire au jo u r ;  car, 
en passant par la chair, elles se revêtiront de ce qui 
peut les rendre sensibles à l ’intelligence.

Ne vous étonnez plus de mes perplexités , de mes 
tourments. Ce n’est pas assez de sentir, la volonté est 
impuissante dans un semblable travail. Voilà pour
quoi j e  m ’excite ; ca r ,  comme la pythonisse sur le 
trép ied , j e  ne puis être instruit des secrets des im 
mortels qn’étant animé par une sorte de transport. 
Comm e le feu souterrain soulève parfois la terre et 
Fait couler la lave, les pensées en tumulte sortent du 
corps humain.

Voyez, lecteurs : les pages que je vous ai données 
jusqu’à cc jour no sont que les scories, la partie la plus 
grossière du métal en fusion. Les romanciers vous 
donnent moins encore dans leurs écrits : ils vous ra
vissent en idée , vous bercent par des rêves comme 
ils le sont eux mêmes; ce n’est pas même l ’ombre al
térée des choses réelles. Triste repas du corps que 
celui qui se fait en idée; mauvais aliment pour l'âme, 
que les choses frivoles et sans réalité. J’espère que le 
résultat que je  m e promets sera d if féren t, je crains 
même que cet écrit ne vous enseigne des choses trop 
réelles; je  n’aime point les fictions, et ne m ’en sers 
que pour aider à me faire comprendre. Ce que je  vais 
oser paraîtra’ téméraire, un autre que moi, peut être, 
eût reculé d'effroi en pensant à de pareilles divulga
tions. Je me suis interrogé souvent à ce sujet, et me 
suis dit : S i , dans l’antiquité , les hommes qui possé
daient des secrets nous les eussent révélés , nous se
rions aujourd’hui le premier peuple du monde. Tout



cc que Dieu inspire, tout ce que l ’esprit, découvre 
n’est pas pour rester enfoui ; c ’est pour la race entière.
Sans doute l ’hom m e abuse d’abord , com m e il est 

tenté d ’abuser toujours de tout ce que le Créateur fit 
pour son bonheur, et qui entre en sa possession; mais 
sa justice est là, elle punit le coupable. —  Donnons 
donc un libre cours à nos pensées, nous offenserons 

peut-être certains hommes, mais jamais la divinité.

§ V. OUVRAGES.

Je devais tenter toutes les entreprises difficiles en  
magnétisme, et parm i elles toutes, celle d ’écrire était 
pour moi un sujet d’effroi. Cependant je  m ’y ré so lu s^ .  ||,-

Ma brochure sur les E xpériences de l'H ô te lD iftu  

avait eu trois éditions, mais son seul mérite con/jstaftospi 
dans les faits qu’elle contenait; ce n’était poirjfTüne1'1- >■ 
œuvre de style ni de raisonnement. y "-  '  MJ'hli'i!

L e  magnétisme n ’avait plus d ’organe périodique en 
France, j e  conçus le projet d ’en créer un nouveau.^-.

Je cherchai donc , vu mon insuffisance, des colla
borateurs ; beaucoup me promirent aide et concours; 
c’était à qui m ’encouragerait. Désormais certain de 
quelque sympath ie, j ’annonçai la publication du 
Propagateur du M agnétism e. Ce Journal devait conti

nuer les A n n a les, la Bibliothèque et les Archives, morts 
après quelques années d ’existence, en laissant des 
matériaux précieux. Ainsi j e  fus lancé dans la presse, 

et devins éditeur d ’une œuvre collective. C’était 
en 1827.

J ’appris bientôt à mes dépens qu ’il ne faut point se 
fier aux promesses, à moins pourtant qu ’on n ’ait de 
l ’or, beaucoup d ’o r , afin de stimuler le zèle et le ré
compenser. De cette manière vous pouvez m archer ;  
mais lorsqu’il s’agit de pur dévouement, i l  faut a t-



tendre qu ’il s’exalte clans quelque cerveau intelligent. 
Tous les magnétologistes me manquèrent à la lois 
lorsqu’il fallut paraître , mais ils m e promettaient 
toujours cependant quelques articles, et, soit paresse, 
soit impuissance ou mauvais v o u lo ir , aucun ne tint 
parole. Je me vis donc seul pour tenir les engagements 
de tous, et pour comble de malheur j ’ignorais l’art 
d'écrire. J’étais sur le point de donner m on âme au 

diable afin qu ’il me tirât d’embarras.
Enfin je  fis un article, puis un autre : de vraies 

ébauches , mais je  continuais de paraître. L ’œuvre 
dura toute une année; épuisé, endetté, j e  cessai ma 
publication après avoir tenu mes engagements et 
donné une preuve de tout ce qu ’il y  avait en moi de 
dévouement à la vérité mesmérienne. Deux volumes 

justifiaient de mon labeur.
Dès ce temps il eût été facile de créer un or

gane durable ; les magnétiseurs commençaient à se 
multiplier. L e  dévouem ent, hélas! exige des sacrifi

ces : il est inutile sans ce la ; tous ceux des parti
sans qui étaient les plus riches étaient les plus avares. 
Je crois que c ’est ainsi en toutes choses, aussi vaut- 
i l  mieux intéresser à ses idées la classe la plus hum

b le ;  ce l le -c i , au moins, vous la trouvez toujours au 
mom ent de vos appels et quelquefois de votre détresse.

11 y avait bien de quoi rebuter les plus décidés, et 
«ependant je songeais toujours à écrire un livre qui 
fût b ien  de moi. Je récapitulai donc toutes les idées 
que j ’avais déjà émises sur le magnétisme, et j e  p ré 
parai mon C ours en sept leçons. Ma ténacité venait, 
non de mon orgueil, je  m ’appréciais trop bien; mai» 

je  me disais : les gens capables ne font rien, leur 
croyance est stérile ; des ouvrages nouveaux sont au
jourd ’hui nécessaires pour résumer et faire connaî-



Ire les travaux et les découvertes des magnétiseurs. 
Si aucun hom m e ne se présente, on excusera ma fai
blesse, 011 pardonnera à mon inexpérience, il restera 
des faits, et ceux-ci, du moins, auront toujours une 
grande valeur.

Mon œuvre était écrite, mais comment trouver un 
éditeur ? Un libraire n’imprime point l'ouvrage du 
premier venu ; il faut un nom , une réputation faite. 
Dans ce cas, on consent à vous faire un chemin 
vers l'immortalité. A vous la gloire, à l ’éditeur le p ro 

duit plus positif de vos œuvres : chacun est satisfait. 
Je m ’ingén ia i, e t ,  à force de chercher, je  trouvai ce 
moyen. J’ouvris des cours payants ; et, laissant accu
muler de petites sommes, j ’espérais consacrer le to
tal à la publication de mon livre. Mes cours avaient 
lieu dans une sorte d’athénée, passage du Saumon. 
Cet établissement, que je  croyais honorable, était 
tenu par Robert-M acaire et Bertrand. Ils m ’enlevèrent 
un beau matin quinze cents francs, amassés avec fa
tigue et peine. Mais j ’étais si bon garçon, que j ’en
l is le premier. Je me croyais bien payé par les soixante 
ou quatre-vingts élèves que j ’avais formés. Je les 
eusse faits pour rien, tant j ’avais le désir de propager 
le magnétisme.

Je recommençai donc de nouveau, mais en pre
nant mieux mes mesures, et, en 1833 , je  publiai mon 
Cours, par cahiers contenant chacun une leçon. Cet 
Ouvrage eut quelque succès, et je  dus en faire une se
conde édition, en i 84o ,  à Besançon. J’ajoulai seule
ment le volumineux rapport de 1’Académie de méde

c ine , exprimant l’opinion de la commission nom
mée en i 8 a5 et dont les travaux ne se terminèrent 
qu ’en i 8 3 i.

Désormais lancé dans cette double carrière, j ’étu



diais avec plus de soin les faits dont j e  devais plus 
lard  rendre compte. Aucun homme ne fut jamais 
mieux placé pour observer, puisque j ’étais en même 
temps l’instrument qui produit et le cerveau qui 
conço it ,  recueille et juge. Mais la multiplicité même 
des faits était pour moi un embarras. J’avais trop de 
richesses en mes mains, e l l e  cerveau, comm e l'es lo
in ac , n ’est capable que d ’un travail borné; ma tête 
était d’ailleurs trop petite.

J’allai porter en Angleterre la vérité nouvelle; elle 
n’ y était point connue ; deux personnes seulement 
s’en étaient occupées un instant. Je supportai dans ce 
pays, de la part de l ’incrédulité, tout ce qu’ il est pos
sible de supporter de railler ie, de mépris, d ’insulte 
et  de dégoû t;  mais, com m e le clou sur lequel ou 
frappe à coups redoublés, j ’entrais chaque jour plus 
avant dans le lieu d’où on voulait me faire sortir. Je 
publiai à Londres, en i 8 5 8 , un ouvrage in titu lé : 
A n  introduction to the sltidy o f  anim al magnetism.

L e  magnétisme s’étend dans ce pays, il y fait d’ im
menses progrès. Peut-être  un jour ,  si l’on n’est 
point ingrat, reconnaîtra-t-on que c’est bien moi 
qu i en ai répandu les germes, en les arrosant pen
dant vingt-deux mois do mes sueurs.

Renlrc en France, je  n ’y pris pas un instant de 

repos. Je commençai de nouvelles pérégrinations. 
J ’avais visité Reims, Bordeaux, Montpellier, Bé
liers  ; j ’enseignais le magnétisme aux hommes stu
dieux de Metz, Nancy, D ijon , Besançon, Gray, Ve- 
soul, e t c . , etc. ? chaque ville parcourue me fournis
sait un chapitre d’un ouvrage nouveau.. Tous ces ma
tériaux pour l’histoire du magnétisme furent recueil
lis et  je les publiai à Par is , en i84o ,  dans un livra 
intitulé : le M agnétisme opposé à la médecine.



J’avais aperçu trop défaits merveilleux pour qu'une 
nouvelle philosophie ne germât pas dans mon esprit. 
J en écrivis les feuillets tantôt dans un lieu, tantôt 
dans un autre , puis je les méditai h lo isir; mais, 
craignant l'effet que devait produire l ’étrangcté de 
mes idées, et peut-être la sublimité des principes 
nouveaux, qu ’on ne pourrait accueillir que comme le 
fruit d ’un enthousiasme hors de la vérité , je laissai 
venir le temps où je pourrais, sans crainte, publier 
cet ouvrage. Je le livrai à la publicité en ii>45 ; il est 
intitulé : E ssa i sur l’enseignement philosophique du ma
gnétisme.

C’était construire un édifice en commençant par 
le faîte; je  le sentis, e t ,  pour échapper à cette juste 
critique, je  donnai une base toute physique à mon 
ouvrage, en publiant mon M anuel de l'étudiant magné
tiseur, contenant tous les préceptes d’une magnétisa
tion intelligente, toutes les régies pratiques d’app li
cation du magnétisme à la thérapeutique.

Mes soins se portèrent en même temps sur le  Jour
nal du Magnétisme, mais, cette fois, en collaboration 
de plusieurs hommes très-versés dans les connais
sances magnétiques. Ce recueil, précieux pour la 
science, est arrivé, au moment où j ’écris, à son 

dixième volume.
Voilà par quels travaux je suis parvenu à prendre 

rang parmi les magnélistes. La partie la plus essen
tielle peut-être, celle expérimentale, est connue par 
des milliers de personnes; les faits, pour la plupart, 
n ’ont point été rapportés, si ce n ’est seulement quel
ques-uns , les faits de magie, que j ’ai décrits dans ce 
Journal.

Je ne mentionne point ici mes luttes avec les corps 
savants, nu s procès avec l’Université, à Montpellier;



ces pièces éparses peuvent justifier de mon labeur, 
mais j e  ne les regarde point comme importantes.

Maintenant je  presse l’éponge pour extraire ce qui 
reste en moi des choses acquises et conservées par 
ma mémoire.

Je n ’ai point la passion qui pousse certains hom 
mes à écrire, à traduire leurs pensées ; ce n ’est que 
par devoir que je  prends une plume; je  sais qu ’elle se
rait mieux placée en d’autres mains ; mais un homme 
laborieux, voyant un champ sans cu lture, s’en em 
pare et prend la pioche; il cherche à le rendre fé
cond. N ’ayant pour lui que son courage, on ne peut 
lui demander d’étre habile dans un art qu ’il n’a point 
appris. Ne vaut-il pas mieux encore voir cette terre 
à demi couverte de grains qu’ inculte? 0  science du 
magnétisme ! sublime découverte ! grande comme 
Dieu ! tu es destinée à remplir d’admiration l ’univers ; 
mais les hommes de ce temps ne songent qu ’à la po
lit ique, ils ne voient rien au-delà. Ils ressemblent à 
ces éphémères qui prennent une lampe pour le so
le i l ,  et vont se brûler par milliers à ce petit foyer, 
jusqu’à ce que l ’astre du jo u r ,  tout rayonnant de 
clarté, les tire de cette erreur.

Hommes malheureux , vous vivez un instant sans 
v ivre ; arrêtez vous, prenez garde, le fa Ilot qui vous 

guide vous conduit aux abîmes, et, comme les éphé
m ères, vous périrez presque tous en arrivant au but 
que vous vous promettiez d ’atteindre.

D ü  PO TE T.

( L a  suite au p rocha in  num éro .)



l'R A T T A T O  TEOR1CO P R A T IC O  D EL MAGNET1SM O A N IM A L E , 

del conde Giacomo de N an i. —  I  vol. in - !2 . To rin o , 1850.

L ’Italie manquait jusqu’à présent d ’un ouvrage 
scientifique sur le magnétisme animal. Deux livres 
seulement sur ce sujet, l ’un de MM. Orioli et Coge- 

vina, im prim é à Corfou, l ’autre d’un avocat de Flo
rence ( i ) ,  ont été publiés en langue italienne. Le 
prem ier de ces ouvrages, laissant de côté la question 

principale, ne s’occupe que des faits magnétiques 
soumis aux tribunaux de l’Église rom aine, e t  de la 
manière dont ils ont envisagé cette science. L e  se
cond ,  rédigé en form e de lettres, n’est qu ’un volu

mineux extrait de tous les ouvrages français sur cette 

matière.
On a bien aussi produit un ou deux articles ency

clopédiques, et en dernier lieu le D r Poeti, de Turin, 

a ajouté à son Traité d ’hom éopath ie, un appendice 
sur la thérapeuticité du magnétisme (a )  ; mais tou* 
ces écrits traitant la question à un point de vue spé
cial , ou ne l’envisageant que d’une manière res
tre in te , il était important pour l’Italie d’avoir un 
livre é lém enta ire, un manuel à la fois pratique et 
scientifique, rédigé de façon à faire comprendre le 

magnétisme, même par ceux qui n ’en avaient aucune 
notion. C’est dans ce but qu ’un médecin de Venise, 
le comte Nani, vient de publier le volume que nou» 

allons examiner.
Dans sa préface, l ’auteur démontre à ceux qui re

gardent le magnétisme comm e une chose surnatu

relle, et à cause de cela défendue par l ’ Église, qu e ,  
tout au contraire, les effets magnétiques n ’ont rien 
qui sorte des phénomènes naturels, e t  que les tribu-

( 1 )  V o y e z - e n  l ’ a n a l y s e ,  t .  V I ,  p .  2 8 3 .  —  ( 2 )  l d . ,  t .  V I I ,  p .  3 3 9 .



naux sacrés do Rom e no les ont jamais défendus, si 
ce n’est dans le cas où un magnétiseur aurait voulu, 
à l ’aide île cette science, expliquer d’une façon con
traire aux doctrines de l ’ Église les mystères de la 

religion.
Il y a jo in t  un catalogue dos ouvrages latins, fran

çais, italiens et allemands , q u i ,  quoique incomplet 
et ne contenant point la liste des écrits anglais, 
plaide éloquemment en faveur de la cause.

L ’ ouvrage est divisé en sept chapitres, et com
mence par un abrégé de l’histoire du magnétisme; 
puis vient ensuite la méthode à suivre pour magné
tiser; les conditions, les phénomènes, l’application 
médicale, les dangers et les inconvénients. Il  insiste 
sur la mauvaise foi qui a présidé aux divers juge
ments des corps savants de France, lorsque des ques
tions magnétiques leur ont été soumises.

L ’auteur, sachant que son public italien n’est pas 
encore en état d ’apprécier les résultats merveilleux 
obtenus depuis quelques années par de savants ma
gnétiseurs, s’abstient sagement de citer aucun fait 
magnétique, puisqu’il ne peut les prouver par un 

simple récit.
En résumé, c ’est un livre sagement pensé, sage

ment écrit. Le  style en est c la ir, la méthode entraî

nante et logique. On y retrouve tout à la fois la  

finesse d’analyse du médecin et le jugement élevé 
de l’homme du monde. Nous remercions donc le 
comte Nani du service qu ’il vient de rendre par cette 
publication à la grande cause du magnétisme, que 

nous soutenons comme lu i ,  avec foi et confiance.
A d a l b e h t  DE BEAUMONT.

L e  G érant :  H É B E R T  (d e  Garnay).

i m p r .  d a  P o m œ c r c t  « l  M o r e a u ,  q u a i  d e s  A u g u s t i n « ,  1 7 .



I N S T I T U T I O N S .

Société magnétique de la Nonvclle-Orlénn».

L e  magnétisme a fini sa quarantaine : assez de faits 
ont prouvé son action pour qu ’il ne soit plus con 
testé ; mais il reste à en régulariser l ’exercice et à 
faire mieux comprendre que le somnambulisme n ’est 

que l'un des e f f e t s  que le magnétisme produit quelquefois. 

C’est donc à la c a u s e  productr ice, c’est-à-dire à 
la magnétisation directe, qu ’on devrait recourir dans 
les cas de maladie, au lieu d’aller consulter des som
nambules; car le magnétisme est une loi de la nature 
qui ne peut se trom p er ,  tandis que le somnambu
lisme est loin d’é lrc  in faillib le, surtout quand ce 
n ’est pas le malade lu i-même qui est somnambule.

La Société magnétique de la Nouvelle-Orléans, en 
sc constituant, il y  a plus de cinq ans, avait pour but 

d’implanter la connaissance du magnétisme assez 
profondément dans les esprits pour que l ’usage de 
ce bienfait devînt général; elle fit des cours pour 
mieux faire apprécier les travaux et les découvertes 

des praticiens, espérant que le magnétisme descen
drait ainsi dans les familles et y  deviendrait une 
œuvre toute de philanthropie, avec le concours des 
médecins qui en auraient pu surveiller l 'emploi. En 
outre, plusieurs de ses membres ont longtemps et 

gratuitement pratiqué au dehors, pensant trouver 
des imitateurs ; mais l’esprit humain est routinier 

TOV.K I .  — M* 1 2 K . — Mills 1851. }



et ne progresse que lentement. D ’ailleurs la prati
que du magnétisme est pénible, difficile même : du 
moins elle exige des études préalables, de l'expé
rience acquise, un dévouement tout spécial, et la plu
part des hommes sont trop insouciants ou trop pré
occupés, pour étudier d’abord afin d’appliquer en
suite dans le cercle de leurs parents ou de leurs amis. 
Enfin il y  a des personnes qui hésitent à réclamer des 
soins gratuits, mais auxquels elles recourront avec 
empressement dès qu ’il leur sera permis de les payer, 
tandis que d’autres, n ’estimant une chose que par 
ce qu’elle leur coûte, dédaignent ce qu ’on leur offre 
pour rien... Pour hâter l’époque d’une modification 
si désirable dans cet état des esprits, et afin de met
tre tout le monde à l ’aise, il est donc essentiel que 
quelques hommes fassent du magnétisme leur pro
fession, et c’est à ce titre, et afin de donner l’exem
ple, que les soussignés, membres de la Société magné

tique de la Nouvelle-Orléans, offrent aujourd’hui leur* 

services au public.

On peut s’ adresser au bureau de la Société, passage de la Bourse, 2G, 

ou bien à l’ un quelconque des soussignés :

ÎO S . B A R T H E T , rue Conti, 109.

JAMES G A R D E T TE , rue Bourgogne, 114.

N . D U R E L , rue Bourbon, 368.

F . JÀSTR AM , rue des Français, 31.

A . TH IE N N E T T E  , chemin du Bayou, m .

Ou chez

M. L E L IÈ V R E , encoignure Royale et Orléans.

La publication de ce document a eu l ieu , en fran
çais et en anglais, dans Y A b eille  du 15 juillet dernier. 
Les éditeurs de ce journal y  ont ajouté une note



propre à faire sentir l’im portance de la détermination 
de nos amis. Ce n ’est po int une vaine réclame d ’an

nonce industrielle , mais le sérieux avertissement d ’é 

crivains convaincus. L ’examen des excès charlatanes- 
ques dont la Nouvelle-Orléans a été le théâtre à cette 

époque, mettra b ientôt nos lecteurs à m êm e d ’ap
précier l 'urgence de la ré form e projetée. V o ic i , en 

attendan t, com m ent s’exprim ent le»  journalistes 
américains :

«  Nous appelons l ’attention de nos lecteurs sur un 

avis que publient au jourd ’hui dans nos colonnes 

MM. Joseph Barthet, James G arde tte ,  N. Durci, 

F. Jastram et A. Th iennette. Les  abus criants aux

quels le mesmérisme a donné lieu ic i com m e ail

leu rs , ont décidé ces honorables citoyens, qu i ont 

fait du magnétisme une étude spéciale et  conscien

cieuse, à élever cet art à la hauteur d ’une profession. 
Nous ne pouvons qu ’applaudir à leu r courageuse 

in itiative, e t  nous espérons les v o ir  supplanter les 

charlatans qui explo itent la crédu lité  publique. L e  

seul bu t des signataires de l ’avis qu i précède est de 

combattre l ’erreur et  l ’ignorance en les mettant 
en présence de  la science. L e  mesm érism e jou e  

déjà un rôle im portant dans la m édecine et de grands 

praticiens le considèrent com m e un utile auxiliaire 

d e  la c l in ique.  I l  faut seulement savoir s’adresser â 

des magnétiseurs expérimentés. Ceux dont nous pu 

blions les noms plus haut o ffren t , on  le  sait depuis 

longtemps, toutes les garanties désirables. »



VAR IÉ TÉS .

L e  V au dou x .  — Une descente de police, faite dans 
une réunion d'adorateurs du Vaudoux, à la N ou -  
velles-Orléans, a fourni l’occasion de connaître les 
pratiques de cc culte mystérieux. L'O rléanais du 6 
juillet dernier s’étend longuement sur cette affaire.

Voici quelques-uns des détails qu ’il a recueillis :

«  Disons d ’abord que le vaudoux doit son origine au 
culte du serpent, auquel sont plus particulièrement 
livrés les habitantsde Juida, en Afrique (côte des Es
claves), qui poussent la superstition pour cet animal 
à un point qu ’il est difficile de croire. Dans le langage 
de ces nègres, le mot vaudoux signifie un être tout- 
puissant et surnaturel, qui dirige à son gré tous les 
événements; o r ,  pour eu x , cet être est une espèce 
de serpent non venimeux. Cet animal, qui reçoit leurs 
adorations, a la connaissance du présent et du passé, 
et même la prescience de l’avenir; toutefo is , il ne 
consent à communiquer son pouvoir ou à exprimer 
ses volontés que par l’organe d'un grand-prêtre choisi 
parmi les sectateurs, et plus particulièrement encore 
par celui de la compagne que s’adjoint celui-ci, en



l ’oie van l «à la dignité de gramlo-prêtrosse. Ces deux 
ministres qui se disent inspirés par le dieu (le  ser
pent), inspiration dans laquelle les adoptes ont la foi 
la plus robuste, portent les noms pompeux de roi et 
reine, ou ceux do maître et maîtresse; quelquefois 
on leur donne le litre touchant de papa et de ma
man. Ils sont, durant toute leur v ie ,  les chefs de la 
grande famille du Vaudoux, el ils ont droit au res
pect illimité de ceux qui la composent. Ce sont eux 
qui expriment la volonté du serpent pour ou contre 
l ’admission d’un candidat dans la société, qui lui 
proscrivent ses devoirs et ses obligations, et qui re
çoivent les présents qui sont dus au dieu comm e un 

juste hommage. Leur résister, c’est désobéirau dieu 
lui-même, et partant s’exposer aux plus grands mal» 
heurs, aux plus sévères châtiments. C’est donc ce 
système de domination absolue d’une part, et de 
soumission et d ’obéissance aveugles de l’autre, qu i 
est la base nécessaire à cette société, qui forme â des 

époques fixes des assemblées où président le roi e t  
la reine vaudoux, en se conformant à des usages em 
pruntés de l ’A frique, mais auxquels cependant les 
mœurs créoles ont ajouté plusieurs variantes. Dans 
les sociétés du Kaucloux qui ont conservé le plus f i 
dèlement leur pureté pr im itive, les réunions n ’ont 
jamais lieu que secrètement, pendant la nuit, et dans 
un endroit bien clos, de manière à ce qu’aucun re
gard profane ne puisse y pénétrer. Une fois tous réu
nis, les initiés mettent une paire de sandales et pla

cent autour de leur corps des mouchoirs ordinaire
ment rouges, et le roi vaudoux se ceint le front avec 
un mouchoir de la même cou leur, qui lui sert d e  
d iadèm e; il porte aussi un cordon bleu pour marque 

de sa dignité.



«  Le  roi e t  la reine se placent à  l ’une des extré
mités de la pièce, près d’une espèce d’autel sur lequel 
est placée une sorte de cage qui renferme le serpent. 
Lorsque l’on s’est bien assuré que nul curieux n ’a 
pénétré dans l ’enceinte, la cérémonie commence par 
l ’adoration du serpent, qui consiste en protestations 
de fidélité à son culte, et de soumission à scs volontés; 
puis on renouvelle entre les mains du roi et de la 
reine le serment du secret, qui est accompagné, dit- 
on, de tout ce que le délire a pu imaginer de plus 
horrib le , pour le rendre plus imposant. Ensuite le 
ro i et la reine, du ton affectueux d ’un père et d'une 
m ère , adressent à leurs bien-aimés enfants et sujets 
quelque touchante exhortation ; ils leur vantent le 
heur sur lequel ont droit de compter tous ceux qui 
servent avec dévouement le vaudoux, et, comme étant 
ses interprètes directs, ils les engagent à mettre 
leu r espoir et leur confiance en lui, et à lui en don
ner des preuves en venant leur demander conseil 
sur la conduite qu ’ils ont à tenir dans toutes les c ir 
constances difficiles ou embarrassantes.

«  Alors chacun, selon son ordre d’ancienneté dans 
la secte, peut aller implorer le Vaudoux et lui expo
ser ses voeux. Celui-là lui demande la faveur de tou
cher le cœur d’une insensible; celle-là désire rappe
ler à elle un amant in fidèle; une autre demande une 
longue v ie ,  la guérison d’une maladie, la réussite 
d’une affaire. Telle  autre veut se venger d’une heu
reuse rivale. Enfin , toutes les passions, et le crime 
lu i-même, viennent exprimer leurs désirs et leurs 
vœux et solliciter l’auguste appui du tout-puissant 

Vaudoux.
«  A  chacune de ces invocations, le ro i vaudoux se 

recueille, l ’esprit agit en lui ; puis enfin il prend la



boîle  où est le serpent, la met à terre, et fait monter 
dessus la reine vaudoux ; nouvelle pythonisse, elle 
ne tarde pas à se sentir pénétrée de l'esprit du dieu 
qu ’elle a sous scs pieds, elle s’agite, éprouve dans 

tout son corps une sorte de tremblement convulsif, 
et dès lors l ’oracle parle par sa bouche. Alors, au gré 
de scs caprices, de ses désirs ou de ses intérêts, elle 
dicte des lois, trace h celui-ci sa conduite, encourage 
el promet le bonheur ou la réussite à celui-là, tonne 
en éclatant en reproches contre tel autre; et ordres, 
remontrances, décisions, oracles, tout est accueilli 
religieusement par le crédule et naïf troupeau, qui 

ne sait qu ’obéir aux ordres qui lui sont si despoti
quement prescrits.

«  Lorsque l ’oracle a ainsi répondu à toutes les 
questions, le serpent est replacé sur l ’autel, et cha

cun va lui offrir son t r iL u t , en déposant ses obla
tions dans un chapeau recouvert; le roi et la reine 
promettent de les lui faire agréer. On propose des 
plans, on discute, s’il  y  a lieu , des résolutions, puis 
enfin, par unserment aussi exécrable que le premier, 
chacun s’engage à souffrir la mort plutôt que de rien 
révéler de ce qui s’est passé, et m ême, d it-on, 
à la donner à celui qui violerait un serment aussi 
solennel.

«  C ’est alors que commence la danse; s’il y  a un 
récipiendaire, elle s’ouvre par son admission. L e  roi 

trace un grand cercle et y  place celui qui veut être 
in itié, après lui avoir mis sous la main un petit pa
quet composé d ’herbes e l  autres substances, ensuite 

il le frappe légèrement à la tête avec une petite pa
lette en bois, et entonne un chanson (Eh ! eh ! bom
ba, hen ! hen! etc.), que répètent en chœur ceux qui 

environnent le cercle. Alors celui-ci se met à trem-



hier et à danser, cc qui s’appelle monter vaudoux. Il 
bo it  souvent et continue à sauter et à s’agiter, jusqu'à 
ce qu ’il arrive aux convulsions, que le roi fait cesser 

en le touchant avec la main ou avec sa palette; en

suite on le conduit à l ’ autel pour y faire le serment 
prescrit, e t... .  la farce est jouée.

«  Après cette cérém onie , le roi met le pied sur la 
bo îte  où est le serpent, et bientôt il reçoit une im 
pression qu ’il comm unique à la reine et que celle- 
ci transmet à tous les membres placés en cercle. 
Ceux-ci ne tardent pas à être en pro ie  à la plus vio

lente agitation ; ils tournent rapidement sur eux- 
mêmes, et remuent si vivement la partie supérieure 
du corps, que la tête et les épaules semblent se dis
lo qu e r ;  ils ne s’arrêtent que pour prendre des li
queurs spiritueuses, e t ,  en continuant ainsi, ils fi

nissent, les uns par tom ber de lassitude, d’autres 
en pâmoison ou en défa il lance, d ’autres éprouvent 
une espèce de délire furieux, et chez presque tous il 
y a des tremblements nerveux qu ’ils semblent ne 

pouvo ir  maîtriser. Alors, ceux qui ne sont pas privés 
entièrement de l ’usage de leur raison, passent dans 
une pièce voisine. Nous n’essayerons pas de décrire 
ce  qui s’y passe; il est aisé de comprendre qu ’à la 
suite de l ’excessive surexcitation des sens qu ’ont dû 

produ ire  sur eux l’orgie et  ces bacchanales écheve- 
lécs , l'assouvissement des désirs grossiers et des 
passions brutales et furieuses , dans ce hideux pêle- 
m ê le  des deux sexes, ne peut manquer de présenter 
le  plus dégoûtant spectacle. Hâtons-nous donc d ’en 

détourner les yeux.
«  Si maintenant 011 nous demande s’il est vrai que 

ces hommes ont, pour faire le mal, la puissance qu ’011 
4eur a ttr ibue, s i ,  en un m o l ,  ils peuvent jeter des



sorts, exercer des maléfices, malgré noire incom 

pétence sur celte m atière , nous' croyons pouvoir 

exprim er l 'opinion qu ’ il y  aurait faiblesse d ’esprit 
ou simplicité puérile à accepter cette croyance, et 

nous dirions volontiers à tous ceux qui partagent 

cette opinion :
«  Cependant il faut l ’avouer, au milieu de tout ce 

qu ’il y a d’absurde , d’extravagant, de bizarre dans 
les choses que nous venons de raconter, il y a quel

que chose de très-vrai. L e  vaudoux peut être envisagé, 

en dehors de toute jong ler ie ,  sous un point de vue 

qui mérite peut-être de fixer l ’attention des hommes 

sérieux. Selon n ou s , ces sectaires produisent bien 
réellem ent (sans s’en  douter peut-être1)  des phéno

mènes magnétiques.
«  O u i ,  nous le disons, le  magnétisme peut expli

quer parfaitement bien ce qui peut sembler surna

turel dans ce  qu ’ils font. Ces mouvements convulsifs 
qu ’un simple attouchement fait cesser, ces danses 

prolongées jusqu’à per le  de sentiment, et quelque
fois malgré la volonté du danseur; cette agitation 

qu ’ ils se transmettent les uns aux autres, etc. , tout 
cela peut fort bien être produit par un fluide mes- 

mérien. Si nous n’avions craint de fatiguer le lecteur, 

nous aurions essayé d’établir celte op in ion , qui est 

la nôtre, mais que toutefois nous ne prétendons im 

poser à personne. »
L . P.

N ouve lle  form e d e  Mesm érism e. —  On lit dans
V A beille de la  N ouvelle Orléans du 26 juin i 85o :

«  On dit que certains fabricants d ’horlogerie de 

Bristol, en Connecticut, faisant dernièrement quel
ques chronom èlrcs, leurs ouvriers ne pouvaient se



m
tenir éveillés lorsqu’ils niella ient ces instruments en 
mouvement. I I  est nécessaire, en les réglant, de 

com pter les battements par m inute , en sc servant 
d ’un régulateur, et de changer la spirale jusqu ’à ce 
q u ’il y  ait égalité dans le mouvement des deu x ; de 
tourner les vis du balancier, jusqu ’à cc que le maxi
m um  le plus élevé soit obtenu , quand on veut fixer 

le mouvement voulu et qu ’on en a pris note. Les ou 
vriers ne trouvent po int de difficulté quant aux par
ties, mais lorsque le tout est en mouvem ent, qui
conque s’assied et com pte les battements, ou regarde 

attentivement le mouvem ent du balancier, ne peut 
m auquer d ’éprouver le mêm e assoupissement. On a 
fait des essais avec d ’autres hor loges , mais elles ne 
produisent pas la m ême sensation. Les mouvements 
du chronomètre sont polis et dorés par un procédé 

galvanique particulier qu i,  si les faits sont tels qu ’on 
les rapporte, peut contr ibuer à produire cet effet.

Ce qu il y  a de singulier, c ’est que la personne en
dorm ie  continua de battre exactement la mesure du 
p ied  et de la main. L e  rédacteur du Boston Port qui 

raconte ce fait, ajoute :
«  C ’est un sujet d’amusement, pour ceux qui v i-  

«  sitent l ’établissement, d e  vo ir une compagnie 
«  d ’hommes à l ’ouvrage, dont la moitié est endor- 
«  m ie ,  malgré les efforts qu ’ils font pour se tenir 
«  éveillés. Des expériences ont été faites sur des pér
il sonnes étrangères à cet établissement, e t  l ’effet pro- 

«  duit a été invariablement le même.
«  Samedi dern ier, un charbonnier vint apporter 

«  une charge de charbon à la manufacture, 011 le fit 

«  entrer dans l’atelier particulier où l ’on met la der- 
«  nière main aux horloges. Un des ouvriers désira 

«  faire l ’expérience sur cet hom m e ; 011 le m it  à



«  compter et à  battre fie la main la mesure sur le 

«  ban c , en suivant le mouvement de l ’horloge; il 

«  s’endormit en trois m inutes, et on le laissa ainsi 

«  pendant près d’une heure. Son c h ie n , qu i l ’avait 
«  suivi dans l’a te lier, donna des marques d ’inqu ié -  

«  tude en le voyant en cet étal et se m it à courir en 

«  hurlant de la manière la plus pitoyable; le bruit 
«  n ’éveilla pas le dorm eur, son sommeil ne cessa 

«  qu ’au moment où l ’on arrêta l ’horloge, et il fut sur» 

«  pris de vo ir tout le temps qui s’était écoulé. I l  y  a 
«  quelque grand principe caché dans ce phénomène 

«  qui est vraiment mystérieux. »

T r ib u n a u x .  — Depuis six mois, notre journal con

tient régulièrement la mention de quelques pour

suites judiciaires contre des somnambules. Divers 
procès de ce genre viennent de se term iner en p ro 

v in ce ;  mais les débats sont trop étendus pour trou

ver place dans ce numéro-ci. Aussitôt que cette cam 
pagne des procureurs sera term inée, un de nos col
laborateurs, avocat, fera paraître un travail sur 

l ’ensemble des faits, de manière à faire ressortir 

c la irem ent l ’état de la législation et de la jurispru

dence qui tend à s’établir en ces matières.

Nous nous bornons donc aujourd’hui au seul récit 

de ce qui s’est passé dans nos murs.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS (8e chambre).

Présidence de M . Danjan. (Aud ience du  7 fé v r ie r.)

L A  SO R C IÈ R E  D E  IIOM .MNVII.LE. —  E X E R C I C E  IL L É G A L D E  L A  M É D EC IN E . —  ESCRO

Q U E R IE  A L’ A ID E  D U  SOMNAMBULISME.

La fille Caroline Rosner, dite la Comtesse, est une 

simple ouvrière en bretelles , à Romainville. A cette 
industrie utile, mais peu lucrative, il paraît qu ’elle a 
juge  à  propos d’adjoindre la profession beaucoup



plus fructueuse de sorcière somnambule, e x p e r l e  en 

l'art de guérir. Sous ce dernier rapport, la Pille Ros- 
ner  est parvenue à se faire une certaine réputation 

dans la banlieue, e t  notamment dans la comm une de, 
Bagnolet. Toutefois , les adeptes fervents qu ’elle s’y 
était fails ont fini par lui devenir funestes, car c ’csl 

précisément au sujet des opérations magiques aux
quelles la fille Rosner s'est livrée en leur faveur 

q u e l le  comparait aujourd’hui devant le tribunal de 
po lice  correctionnelle , sous la double prévention 
d ’exercice illégal de la médecine et d’escroquerie.

L e  prem ier témoin entendu est le sieur Rridaut, 
cultivateur à Bagnolet. I l  paraît d ’abord vouloir se 

m on trer  beaucoup moins explicite dans sa déposition 
ora le  à l ’audience, qu ’ il ne l’avait été lors de l ’instruc
t ion ; mais, sur les observations de M. l ’avocat de la 

Répub lique I le l lo ,  qui l ’engage à réfléchir sérieuse
m e n t  sur la gravité de sa position, le témoin retrouve 
peu à peu la m ém o ire ,  et déclare ce qui suit :

J ’ai connu la fille Caroline Rosner, pa ice qu ’elle 
venait quelquefois à la maison pour vendre des bre
telles. Un jou r  qu ’elle était chez nous, il arriva que 
m a  fem me et mon fils se trouvaient malades, e t  ils 
lui demandèrent des conseils.

M. l e  p r é s id e n t .  Et ces conseils, ne les a-t-elle pas 
formulés en ordonnances qu ’elle a signées, et pres

crivant des médicaments que vous êtes allé chercher 
chez le pharmacien ?

L f. té m o in . Ce n ’est pas moi qui suis allé les cher
cher, mais c ’est mon fils.

M. LE p r é s id e n t .  Peu importe. Les ordonnances 
étaient-elles signées ?

L e té m o in . Je n e  s a u r a is  le  d i r e ;  j e  n e  me s o u v ie n s  

pas b ie n .



M. l ’ a v o c a t  DELA r é p o b l i q d e . Vous l ’avez d it positi

vement dans l'instruction ; vous avez mêm e ajouté 
que le docteur Pelassy , qui traitait votre fem m e et 

votre fds, ayant vu ces ordonnances, a cesse de don 

ner ses soins à vos deux malades.
L e  t é m o in .  C’est b ien  possib le ; mais il y  a si long

temps que je  ne me rappelle pas.
M. l e  p r é s i d e n t .  La fille Rosner se faisait-elle payer 

par vous?
L e t é m o in .  Ah ! pour cela, j ’affirme que non ; quel

quefois elle acceptait à dîner avec nous; mais c’était 

tout.
M. l e  p r é s i d e n t .  N ’est-il pas à votre connaissance 

que la fille Rosner prétendait avoir la faculté de pro
curer de bons numéros aux jeunes gens qui devaient 

t irer au sort?
L e t é m o in .  C ’est la vérité.
M. l e  p r é s i d e n t .  N e vous a-t-elle pas demandé si 

vous connaissiez quelques jeunes gens qui eussent 
besoin de son ministère en pareille circonstance?

L e t é m o in .  C ’est encore la vér ité ; je  lui ai indi- 

diqué Marinier e l  Marie, qu i devaient tirer prochai

nement.
L e  jeune Marinier est introduit.
M. LE p r é s i d e n t .  Comm ent avez-vous été mis en 

rapport avec la fille Rosner?
M a r i n i e r . C’est le sieur Bridaut qui m ’a  e n v o y é  

chez elle, et j ’y suis allé avec mon camarade M a r i e .  I l  
se trouvait dans la m êm e position que m o i;  nous d e 

vions tirer au sort très-prochainement, et nous é t i o n s  

bien aises de pouvoir rencontrer une personne qui 

nous ferait avoir de bons numéros.
M. l e  p r é s i d e n t .  Que s’est-il passé lors de votre v i

site chez la fille Rosner ?



M a r in i e r .  Elle s’est m is e  dans un fauteuil, et nous 
a d it gravement que nous aurions tous les deux de 

mauvais numéros.
M. l e  p r é s i d e n t .  Elle ne vous flattait pas, au moins.

M a r i n i e r . C ’est qu ’elle voulait nous prescrire les 

moyens d ’en obtenir de bons.

M . l e  p r é s i d e n t .  Et quels étaient ces moyens?
M a r i n i e r . E l l e  n o u s  o r d o n n a  d ’ a b o r d  d e  f a i r e  d es  

p r i è r e s ,  e t  d e  n e  q u i t t e r  n i  j o u r  n i  n u i t  d e s  r u b a n s  

b l a n c s  q u e  n o u s  d e v i o n s  p o r t e r  a u  b r a s  p e n d a n t  u n e  

n e u r a i n e .

M. l e  p r é s i d e n t .  Après?
M a r i n i e r . A p rè s , nous avons été avec elle au Cal

va ire ;  nous avons entendu la messe; elle a fait en
suite des prières toutes particulières; puis nous som
mes descendu» ensemble dans la chapelle du tombeau 

de Notre-Seigneur, nous avons brûlé des cierges, et 

e l le  a encore recom mencé ses prières.

M. l e  p r é s i d e n t . Après?
M a r i n i e r . Après, nous avons été d in e r , toujours 

avec elle.
M. l e  p r é s i d e n t . E t à vos f r a i s ,  sans doute ?
M a r i n i e r . Bien entendu; nous l ’avons régalée de 

notre mieux.
M. le p r é s id e r t .  Et vous a-t-elle demandé de l’ar

gent ?
M a r i n i e r . Je c r o i s  b i e n ;  e l l e  v o u l a i t  a v o i r  7 0  f r . ,  

m a i »  j e  n ’a i  c o n s e n t i  à  l u i  e n  d o n n e r  q u e  10.

M. l e  p r é s id e n t .  Et avez-vous eu un bon num éro , 

en  définitive ?
M a r i n i e r . O u i ; je  l’espère, d u  moins ; mais je  crois 

que ce n ’est pas sa faute. (On r it . )
L e  jeune Marie est ensuite entendu. Com m e le p ré

cédent tém o in , il exp lique le but de sa visite à la



fille Rosnor, que Bridant lui avait fait connaître; 
puis il poursuit ainsi : Quand nous lui avons dit que 

nous voulions qu ’elle nous fit obtenir de bons numé

ros, elle s’habilla alors en somnambule.
M. l e  p r é s id e n t .  Comm ent ! est-ce qu ’on adoptait 

un costume particulier ?
M a r i e .  I l  paraît, Monsieur le président, puisqu’elle 

passa une robe toute blanche avant de s’endorm ir 

dans son grand fauteuil.
M. LE p r é s id e n t .  Mais est-ce qu ’il n ’y  avait pas là 

un magnétiseur spécialement chargé de l ’endorm ir?
M a r ie .  Pas du tou t ,  j e  n ’ai vu personne; elle s’en

dorm ait et se réveillait toute seule. (On r it . )
L e  témoin entre dans les mêmes détails que son 

camarade sur les pratiques religieuses prescrites par 

la fille R osn er ,  sur le pèlerinage au Calvaire, sans 
oublier le succulent dîner. I l  ajoute seulement q u e , 

n ’ayant guère confiance en la prévenue, il n’avait pas 
voulu lui donner un sou des 70 fr. par elle exigés.

M. l e  p r é s i d e n t .  Avez-vous tiré un bon num éro?

L e t é m o in .  O u i,  sans doute ; mais j e  ne lui en ai 

guère d ’obligation.
M. l e  p r é s i d e n t ,  à la prévenue. Yous vous livrez à 

l ’exercice de la médecine ?
L a  p r é v e n u e .  Quand je  le voudra is , je  ne le pour

rais ; je  ne connais pas un m ot de médecine. Je ne fais 

que des prières.
M. LE  p r é s id e n t .  Yous avez signé des ordonnances 

pour la fem m e Bridaut et son fils?
L a p r é v e n u e .  Ça me serait impossible, j e  ne sais nii 

lire ni écr ire en français. Mm* B r idau t, qu i était fort 
malade, m ’a priée de faire trois neuvaines pour e l le ;  

j e  les ai faites.  I l  en a été de m êm e de trois messes 

que j ’ai entendues à son intention.



M. le p r é s i d e n t .  Vous avez voulu persuader à des 

jeunes gens qu ’à l ’ aide de som nam bulism e et  de 

prières dites avec des vêtements blancs vous pourriez 
leu r faire ob ten ir  de bons numéros au tirage ?

L a  p r é v e n u e . Je leu r ai d it que j e  les exempterais 

s’ils avaient confiance en Dieu.
M. le  p r é s i d e n t . Ce n’est pas la préc isém ent ce que 

vous leur avez d i t ,  et les actes auxquels vous vous 

êtes l ivrée ne sont autre chose que des manœuvres 

frauduleuses pour escroquer de l ’argent à  autru i;  et 

d’ abord vous faites marchandise de prières, vous spé

culez sur des piétés honnêtes e t  sincères, vous exp lo i

tez pécunia irem ent et  à  votre pro f it  la crédu lité  des 

personnes que vos manœuvres ont éblouies. Vous êtes 

d e  la re lig ion  ré fo rm ée ,  e t  vous vous occupez de 

pr ières  et d ’actes de dévotion qui p rocèden t d e  la re

ligion catholique.
L a  p r é v e n u e  I I  est vrai que j e  suis protestante , mais 

j ’ai confiance en la re lig ion , et d ’ailleurs nous n ’avons 

tous qu ’un m êm e Dieu.
M. l e  p r é s i d e n t . Vous prenez, et  on vous a vu pren

dre  les habits des sœurs de charité.
L a  p r é v e n u e . J’ai une robe noire à grandes m an

ches que je  passe quand j e  vais à l ’église.

M. l e  p r é s i d e n t . Vous vous prétendez som nam bule?

L a  p r é v e n u e . Je ne suis pas som nam bu le  com m e 

les autres; je  m ’endors avec des prières, e t  dans mon 

som m eil je  dis ce qu ’il faut faire ; mais j e  m ’endors 

toute seule, e t  j e  m e  réveille  quand  on  fait le signe 

de  la croix.
M. l e  p r é s i d e n t . C ’est à l ’a ide de toutes ces m om e- 

ries que vous avez explo ité la crédu lité  des témoins 

qu i ont été entendus. Yos prétentions prem ières  étaient 

assez élevées : vous exigiez de chacun d ’eux une



somme de 70 fr. ; l ’un d’eux a eu assez d ’esprit en 11e 

vous donnant que 10 fr., l’autre a eu plus d ’esprit 
encore en ne vous donnant rien du tout.

La  p r é v e n u e .  Je n’ai rien ex igé ;  sur leurs instances, 

j e  suis allée dix fois au Calvaire à je u n ,  afin de prier 

pour eux ; j ’ai fait dire v ing l-e t-une messes et  brû ler 
pou r a3 fr. de cierges, je  ne voulais que rentrer dans 
mes avances, mais je  ne demandais rien pour moi.

Con form ém ent aux conclusions de M. l’avocat de
•

la Répub lique, le tribunal condam ne la fil le  Rosner 
à six mois de prison , 5o fr. d ’amende sur le  che f 

d ’escroquerie , et en outre à i 5 fr. d ’amende sur celui 

d ’exercice illégal de la médecine.

(G a ze tte  d e s  T r ib u n a u x .)

La plupart des personnes condamnées au mois de 

ju il le t  dern ier, pou r s’être livrées à la divination, ont 
continué de se faire annoncer c om m e donnant des 

consultations somnambuliques. Elles reviennent pres
que toutes aujourd ’hui devant la ju s t ice ,  sous l ’in 
culpation d 'infraction à la loi du 19 ventôse an X L  

Leurs  magnétiseurs, qu ’on n'avail po int compris dans 

les précédentes poursuites, sont traduits cette fois 

com m e complices.
Yo ic i  le résumé de celte nouvelle affaire :

TR IBU NAL CORRECTIONNEL DE PAR IS  (7 ‘  chambre).

Présidence do M. F leury. (A ud ience  du 5 m ars  )

SOM N AM BU LISM E. —  E X E R C IC E  IL L É G A L D E  L A  M É D E C IN E . —  V IN G T -S IX  P R É V E N U S.

Voici les noms et qualités des prévenus :

Annetle  Passavant, fem m e Château, dite Mme Thal- 
b e r t ,  rue de Hanovre, 10, régleu>e de papiers, avant 

d ’être som nam bu le ; Jean-Raptiste Capet, com m is , 

rue Saint-Jacques, 252 ; fi l le  Élisa Dufay, couturière,



rue Caumartin , 09; Paulin La l inède , officier de 
santé, rue Caumarlin, J9; Louise Ya l ie r ,  fem me Ca- 

bandé, ancienne ouvrière à l’administration des ta
bacs, rue d’Austerlitz; Jean-Pierre-Vincent Joussin , 

magnétiseur et cocher de remise , rue du Bac , 44  ? 
Pauline L éger ,  fem me Tourn ier ,  d ile femme Desail- 

lous , rue Sa in t-Lazare , 10; fille Marie-CIaudiue- 
Emilic T o rey ,  institutrice, rue de Rivoli, 34  ; Ph i
l ippe I le l lo t , ancien ministre protestant, rue de R i 

vo l i ,  3 4 ; Zélie Marais, fem me Datard , dite fem m e 

Marais-Maugé, couturière, rue du Renard-Saint Mer- 

ry , 9 ;  fi l le  Eugénie Neuville, ouvrière en fourrures, 
place du Chevalier-du-Guet, 5 ; Théoph ilc - I I ippo- 

lite Maugé, commis en épicerie, rue du Renard-Saint- 
Merry, 9 ;  fille IIcnrielte-Marie Vasseur, rue Basse- 
du -Rem part , 20; fille V icto ire R ou lo t ,  dite C lé

m ence , rue Lepe lle t ier ,  2 5 ; Jules-Aaron Isaac , 
officier de santé, rue Saintonge, !\ i\  fille Adèle De- 
mousseaux Duménil, d ite femme de Villeneuve, pro
priétaire, rue Saint Denis, 3 5 4 ; G ilbert Coty-Andri- 
von, papetier, rue Saint-Denis, 355 ; Joséphine I lu r -  
b on ,  femme B r idou , brunisseuse, cité Boufllers, 4 ; 
Eugène Lod in  de Lalaire, professeur, rue Saint-Jac
ques, 297; Marie-Madeleine Gruny , femme Peslin , 
couturière, rue de Strasbourg, 9 ;  A im able  Hippolyte 
Etelin, magnétiseur, rue de Strasbourg, 9 ;  Jean- 
Baptiste-Jacqucs Maricot, ex-commerçant, rue M on - 
torgueil, 24; Virginie Brice, femme Po indre lle ,  som
n am b u le , 'ru e  de la Bienfaisance, 7 ;  fille Félicine 

Martinot, dite femme Le jeune, artiste dramatique, 
rue d ’Antin , 8 ;  Louis-Prançois-Eélix-Joseph Bé- 

thune, magnétiseur, rue de la Bienfaisance, 5.
Tous ces individus sont inculpés, les uns d’avoir 

exercé illégalement la médecine , les autres de les



avoir aidés dans cet exercice il légal; les sieurs Isaac et 

L a lm è d e  sont inculpés en outre d ’avoir pris le titre 

de docteurs , n ’étant qu'officiers de santé; la dame 

Batard est prévenue d ’escroquerie.
L a  prévention  d ’exerc ice de la m édec ine  est basée 

tant sur des annonces faites dans les journaux par 

plusieurs des prévenus, annonces dans lesquelles on 

d it  qu ’on donne des consultations médicales , que 

sur des témoignages de  personnes qui ont été soi

gnées par les p révenus; en tre autres annonces, on 

rem arqu e  celle  de la fem m e T ou rn ie r ,  ainsi conçue : 

«  M me Desa il lous , somnam bule très-lucide, ayant 

p r é d i t ,  en  1847, la R ép ub liqu e  e t  l ’avénement de 

Louis-Napoléon  Bonaparte, consultations pour mala
dies, garantit  la guérison des humeurs fro ides, etc. ; 

à l ’a ide de la baguette de coudrier , découvre les sour

ces d’eau, l ’o r ,  l ’argent enfouis dans la terre. »
M e H em erd in ge r ,  avocat, se présente pour la fille 

T o rcy  et le sieur Bellot.

M e Lachaud  pour le sieur Isaac.

Me C lém ent d ’Ang lebert  pou r la fem m e Batard et 

le sieur ftlaugé.

M e Thus p ou r  la fem m e de V illeneuve et  le  sieur 

Coty-Andrivon .

R1. le président donne l ’o rdre  de faire passer les 

inculpés au banc.

l e  s i e u r  b e l l o t .  Monsieur le président, je  désire ne 

pas passer au banc.

M . l e  p r é s i d e n t .  C ’est impossible. 

l e  s i e u r  b e l l o t .  J’éprouve la plus pro fonde  antipa

th ie  pou r ce banc, et  j e  déclare que  j e  n ’irai m ’y as

seoir que par la force.

M. l e  p r é s i d e n t .  S’il faut vous y faire a ller de force, 

on le  fe r a ;  la justice est égale pou r tout le monde.



l e  p r é v e n u .  Alors j e  pro les le  de toute mon énergie, 
et j e  déclare que je  ne cède qu ’à la force brutale. (L e  
prévenu va s’asseoir au banc.)

L e  tribunal donne défaut contre Joussin ; disjoint 
en ce qui concerne Jouy , dont l ’état de maladie est 
dûment constaté, et renvoie à huitaine pour ce der

nier.

M. le président interroge les prévenus sur leurs 
noms et qualités. Tou t à coup une scène violente 

éclate au banc des inculpés : c ’est le sieur Bellot qui 
a engagé un combat avec le garde républicain de ser

v ice  au banc. Sur l ’ordre de M. le p rés id en t , on sé
pare les combattants.

m  l e  p r é s i d e n t .  Sieur B e l lo t , un pareil scandale 

est intolérable ; vous mériteriez qu ’on dressât procès- 
verbal.

M. l’avocat de la Répub lique Moignon se lève et 
requiert contre le  sieur Bellot l ’application des art. 
309 et 212.

L e  sieur Bellot, appelé à s’exp liquer, déclare qu ’il 
n ’ a point eu l ’intention de faire un scandale; une 

prévenue s’étant trouvée indisposée est sortie : il a 
voulu la suivre pour lui porter secours ; le garde 
républicain l’a saisi au co l le t ;  alors lui Bellot s’est 
défendu.

Le garde républicain est entendu : «  Ah  ! b ie n ,  

elle est bonne celle-là! Moi j e  suis de service, je  veux 
em pêcher un prévenu de s’en aller, et pu is , au lieu 

de me prêter main-forte, voilà mon brigadier qui me 
tape dessus ! Elle est bonne celle-là ! Je. vas faire mon 

rapport au colonel ! Je vous dem ande un peu , si je 
laisse échapper les prisonniers?...

m. l e  p r é s i d e n t .  L e  p r é v e n u  n ’ é t a i t  p a s  p r i s o n n i e r ;  

m a i s  e n f i n ,  v o u s ,  s o l d a t ,  v o u s  f a i s i e z  v o t r e  d e v o i r .



i.e  té m o in . A-l-on v u !  le brigadier qui m e  cogne 
d’un côté, Monsieur de l’autre, que je  viens d ’en cra
cher le sang à la porte , que vous pouvez aller vo ir si 

vous voulez.
L e  prévenu Bellot proteste de sou respect pour la 

justice et  demande pardon au tribunal, s’il l’a invo
lontairement offensé.

L e  tribunal le condamne à un mois de prison.
Après cet incident, on procède à l ’audition des té

moins.

M. Gariot, im prim eur lithographe, a reçu les soins 
de la fem m e Château, qui lui a fait appliquer sur la 

poitrine onze rates de bœuf. (R ires.)
Ic i on vient annoncer à M. le président que la p ré

venue qui s’est trouvée indisposée, la fille Dufay, est 
dans l’ impossibilité de se représenter ; le tribunal 

d isjo int, et renvo ie , pour e l le  et pour La lm ède , à 
huitaine.

j o s E r n  c i i a r l i e r ,  domestique. Ce n ’est p a s  moi qui 
ai consulté M. La lm ède ; c ’est mon frère , mais il est 
mort, ce qui l’a empêché do répondre à l’assignation ; 

je suis venu à sa place. (R ires.)
m . l e  p r é s i d e n t .  Eh bien! retournez à la vôtre. (N ou 

veaux rires.)
e t i e n n e  v e r m o t .  I l  a recours à  la fem m e Desaillous 

pour un mal d ’yeux dont il était affecté ; la femme 

Desaillous lui a ordonné de se faire magnétiser, il l’a 
fait e l  s’en est bien trouvé; ayant ensuite été la con

sulter sur ses deux petites filles, abandonnées des 
médecins, la fem m e Desaillous, sur l ’inspection seule 

des bonnets de ces deux enfants, répondit : «  L ’une 

d’elles mourra dans deux jo u r s , l’autre sera sauvée 
si on la magnétise. En e f f e t , on la magnétisa et elle



fut sauvée; l 'autre m o u ru t ,  ainsi que  l ’ avait d it la 

somnambule. L e  tém oin  n'a r ien  payé pour cela.

En ce m o m e n t ,  un nouvel in c id en t  au banc des 

inculpés v ien t troub ler  l’audience e t  égayer l ’audi

toire. Une dam e assez b ien  m is e , qu i est assise au 

banc, insiste pou r sortir. M. le président lui dem ande 

son nom .
l a  d a m e . Je m e  n om m e M me de Sénéchal.

M . LE p r é s i d e n t .  Vous n ’êtes pas inculpée?
l a  D AM E. Non  monsieur ; c ’est la prem ière  fois que 

j e  viens à une aud ience , je  ne suis pas b ien  au cou

ra n t ;  j ’ ai vu qu ’on ouvrait c e c i , que j e  prenais pour 
une grande stalle réservée aux dam es, j ’ai suivi ces 

dames ; je  dem ande  à m ’en aller, ( l l i r e s  bruyants ; la 

dam e sort.)
m a r ie  b o u d e v i l l e ,  passementière. M me G rim ot, mon 

amie, est a llée consulter Mme Balard , qui lui a d it ,que 

son mari avait 8,000 francs de cachés, qu ’il avait des 

maîtresses, que  c ’é ta it  une canaille.

J ’y  suis a llée aussi pou r moi.
M. le  président. P our la consulter sur quel sujet?

L e  témoin refuse de s’exp liquer.

l a  fe m m e  g r i m o t ,  cuisinière. Mmc Batard m ’a d it  la 

vérité sur m on  m ar i . . .  (R ires . )
M. l e  p r é s id e n t .  En vous disant que c ’est une c a 

n a il le ?  —  O h  ! e l le  ne m ’a pas d it cela tout à fa i t ;  

e l le  a d it qu ’ il avait l ’a ir d’y  pas t o u c h e r , mais qu ’il 

m e  fera it  du m al s’il pouvait.
D. Est-ce que  vous n ’avez pas eu avec e l le  un pre

m ie r  entretien dans lequel e l le  aurait cherché à vous 

fa ire parler, afin de pou vo ir  vous répondre  aisément 

quand  vous ir iez ensuite la consulter? —  R . N o n ,  

e l le  ne m ’a pas fait parle r  ; ainsi un fait ; je  ne lui 

ai pas d it  que j ’avais chez  m o i une cham bre  n o ir e »



eh bien ! elle m ’a d it : Yous trouverez de l’argent 
dans une cham bre n o ire ,  votre mari en a caché. 

Alors j ’ai cherché.
D. Et vous avez trouvé les 8,000 fr. ? —  R .  J’ai 

trouvé 27 fr. l\o cent. (R ires.)
D. C’est loin de 8,000 fr. —  R. Oh ! j ’ai trouvé le 

reste dans d ’autres endroits.
D. Votre amie, la fem me Boudeville, est allée aussi 

la consulter ?
E lle  refuse de s’expliquer sur ce point. 
l a  fe m m e  b a t a r d .  Monsieur, Mme Boudeville est ve

nue chez moi avec un garde répub lica in , sur le 

com pte  duquel elle m ’avait, il paraît, in terrogée; ils 

m ’ont menacé de me dénoncer si je  ne leur donnais 

pas de l ’argent : c’était du chantage. C ’est sur mon 

refus qu ’ils m ’ont dénoncée.
m . l e  p r é s i d e n t .  Fem m e Boudeville, c’est le m om ent 

de vous exp liquer; vous ne vouliez pas dire le m ot if  
de votre visite chez la fem m e Batard. Est ce que 

c ’était pour la consulter sur le garde républicain ? —  
R. Oui, Monsieur; je  devais me marier avec lui. Elle 

m ’a d it sur lui un tas de choses, com m e sur le mari 

de Mme Grim ot.
m . l e  p r é s i d e n t .  Et vous avez rapporté cela au garde 

républicain? —  R . O u i; il était furieux.
ume pocvhEUiL. J’ai consulté Mme Bridou ; elle ma

gnétisait une jeune personne qui me dit que j ’avais 
un ver qui était très-malin, qu ’il avait sur la tête un- 

capuchon qu ’il rabattait pou r ne pas s’empoisonner 

avec la médecine que je prends jjour le tuer. «  Mais 
soyez t ran qu il le , qu ’elle me d i t ,  si nous ne 1 avons> 

pas par la tê te ,  nous l ’aurons par la queue. »  Elle 

m e  disait que ce ver était couvert de p o i l , et qu ’ eai 
passant dans le conduit de l ’estomac au ven tre ,  le



po il  frolta it et me causai! les douleurs dont je souf
frais.

M. l e  p r é s id e n t .  Et vous croyez à tout cela ? —  

R. N on ; mais quand on est malade, vous savez; alors 
elle m ’a ordonne de me laver la tète avec du rhum , 
du sang, et les tempes avec du cassis.

Les autres témoignages sont sans in térêt; presque 

tous les témoins s’accordent à d ire qu ’ils ont été 
guéris ou soulagés par le magnétisme ; plusieurs 

d ’entre eux n’ont rien payé au somnambule qu ’ils ont 
consulté.

On procède à l ’interrogatoire des prévenus.

Les somnambules reconnaissent avoir exercé le 

somnambulism e; mais toutes nient avoir donné des 
consultations médicales.

Quant aux magnétiseurs, ils prétendent qu ’ils 
n ’ont point à s’occuper du but de la consultation; 

ils l ’ignorent. Leurs fonctions consistent à endorm ir 

e t  à réveiller la som nam bu le ; ils n ’assistaient pas à 

la consulta tion , et  conséquemment ne savaient rien 
de ce qui s’y  dit.

Quant à la fem m e T o u rn ie r ,  e l le  s’endort seu le, 

ce qui ne lui a pas em pêché de préd ire  la Répub li

que et l’avénement de son président actuel.
Des ordonnances, des médicaments ont été saisis 

chez les som nam bules; on a , en ou tre ,  saisi chez 

la femme. Cabandé une baguette magique avec le P e -  
tit-Albert.

L a  fem m e Batard se faisait endorm ir  par sa bonne, 

la fil le  Neuville, âgée de dix-sept ans ; cette dernière 
est appelée à s’expliquer.

M. l e  p r é s i d e n t .  C ’est vous qui endormiez la femme 
Batard? —  J’étais entrée chez elle com m e domesti

que, mais pas p ou r  l ’endorm ir.



D. Enfin vous l 'endorm iez?  —  R . Je crois que oui.

D. Vous n'êtes pas sûre ? —  11. J'ai pas assez d 'in 

struction pour savoir si elle d o rm a it ,  j e  ne sais pas 

lire.

D. l is t -c e  que vous pensez avoir la puissance de 

l ’endorm ir  ? —  R . Oh ! non.

D. A lors vous ne l ’endorm iez pas? — R. A h !  si.

B . Vous dites o u i ,  vous dites non. Qui vous a ré

vélé cette puissance d’en do rm ir?  —  R . C ’est Madame 

e l le -m êm e ; elle m ’a m ontré  com m ent il fallait faire 

p ou r l ’endorm ir ,  alors j e  l ’ai fait et elle s’est endor

m ie ;  oh ! oui, j e  crois bien qu ’elle dormait.

L e  sieur Jules Isaac reconnaît avo ir assisté la fille 

Rou lot.  I l  prend le litre  de médecin ; mais il en a le 

droit  ; il est d’usage que les officiers de sanlé pren

nent le t ilre  de m édecin , ch irurgien, a ccoucheur; le 

pub lic  ne sait pas ce que c ’est q u ’un officier d e  santé, 

il c ro it  que c ’est un m édec in  de l ’armée.

l e  s i e u r  m a r ic o t .  Je reconnais que j ’ai pris la d e 

vise d ’un vieux blason de nos rois. «  Je guéris qui je  

touche, »  Autrefo is , les ro is  e l  les reines avaient le 

pouvo ir  de guér ir  ceux qu ’ils toucha ien t; depuis j ’ai 

regretté c e la , j ’ai défendu à mon portier d é la isser  

m onter personne , e t  j ’ai renoncé com plè tem ent au 

magnétisme.

Cette apostasie pu b liqu e  excite un m ouvem ent 

d ’indignation  parm i les autres prévenus. L ’un d ’eux 

articule ces m o ts :  «  C ’e s t - t -h o n te u x ; oh ! c ’est-t- 

honleux. »

M. l ’avocat de la R ép u b liqu e  Moignon  soutient la 

p réven tion , sauf à l ’égard des sieurs Isaac, M a iico t 

et de la f i l le  Neuv il le ;  i l  l ’abandonne également à 

l ’égard de la fem m e Batard sur le fait d ’escroquerie.

L ’organe du ministère public  regrette  que  notre



législation n ’ait pas prévu le  cas de som nam bu lism e. 

I l  est fâcheux que, dans l ’espèce, le tribunal ne puisse 

p ron on ce r  qu ’une peine de s im ple  police.

L e  t r ib u n a l , après avoir entendu les défenseurs 

des prévenus, a renvoyé de la p la in te  les sieurs Isaac 

e t  Marient e l  la f i l le  N e u v i l le ;  il a également renvoyé 

la fem m e  Batard, sur le fait d ’escroquer ie ; mais i l  l ’a 

cond am née  p ou r  exerc ice  illégal de la m édec in e , 

ainsi que ses co-prévenus, à 5 fr. d 'am end e , et  tous 

so l ida irem ent aux dépens.

{G azette des T r ib u n a u x .)

Y o ic i  le texte de quelques-unes des annonces sur 

lesquelles le m in istère pub lic  s’est fondé p ou r  établir 

la  prévention .

C l^ T lT T V T  A H f D T T T  1 7  N ous recom m an d o n s à  n o s  lec teu rs  
i j t J i T l i ’l  A I H I j U  L i l J .  Mlle C lé m e n c e , don l ta  lucid ité  ex trêm e  
a  fait un  d e s  p re m ie rs  s u je ts  e n  c e  g e n re . M aladies in v é té ré e s , r e c h e r 
c h e s ,  p ré v is io n s ,  re n se ig n e m e n ts , e t c . ,  d irig é e  p a r  un  m éd ecin . R u e  L e- 
p e l l e t i e r ,  2 5 . C o n su lta tio n s p a r  c o rre sp o n d an c e . (A ffranch ir).

m me d e  v il l e n e u v e , C j r r Æ r
c ie n n e , d o n n e  l’exp licatio n  d es c a r te s  e t d e s  so n g e s .—  Deux so m nam bules 
s o n t a t ta c h é e s  à  sa  m aiso n . V isib le to u s le s  jo u r s ,  d e  10  h e u re s  d u  m alin  à 
9  h e u re s  d u  so ir.

T  A V  A ¥  A S O M N A M B U L E . M a lad ie s , re ch e rch e s .
J U A  V U  1  . o L i ’l 1 1 ^ 5  C o n su lta tio n s d e  11 à  5  h e u r e s ,  e t  p a r  
c o rre sp o n d a n c e . H u e  d e  R iv o li, 5 4 . (A ffran ch ir .)  C o u rs  d e  m agné tism e  et 
fo rm atio n  d e  som n am b u les.

C r i U f l X T  4  \ T R T T T  T ?  M ,,c H E N R IE T T E , d ’une lu c id ité  r e -  
¡5  U M i \  A i l l D  U  L L i  m arq u ab le , s’occupe  avec  su c c ès  des 
m a la d ie s  d e s  fem m es. P rév is io n s , r e c h e rc h e s ,  e tc . C onsu ltations tous les 

j  o u r s ,  ru e  B a sse -d u -R e m p a rt, 2 0 .  C h a u ssée -d ’A n lin .

M M E  m r r  k T  n p n m  SO M N A M B U LE t r è s - lu c id e ,  é lève  de  
1  I I A L D I j I I  1  9 M lle L em n o b an d , ru e  d e  H a n o v re , 10, 

d onne  l’exp lication  des C a rie s  e t  d e s  S o n g es- —  C onsu ltations m éd ica lese t 
r e c h e r c h e s ,  de  10  h e u re s  d u  m atin  à  7 h e u re s  d u  so ir.



C A U T I V  i  M I Î T T T  17 n a tu re lle  e x tra - lu c id e ,  n o u r  m alad ies e- 
O V J i i l i i  A l T l D U  L i  I J  r e c h e r c h e s , e t c . ,  ru e  du  R e n a rd  S a in lt 
M éry , 'J . C onsu lta tions to u s le s  j o u r s ,  d e  10  h e u re s  à  i  h e u re s .

O r n i  A T *  SO M N A M BU LE D E S  S O M N A M B U L E S , ou 
•  l i  U .  i i l i  O ra c le  ju stif ian t de  dix mille guérisons. H ue de 

la M adele ine, 10 . Recherches, prévisions, de 11 à 1 heure, e t  par le ttre s  
franco à  l’O racle .

Ce n ’est là qu ’un échantillon de ce que  contient 

parfois la quatr ièm e page des journaux . Il  y  a d ’ail
leurs beaucoup de variantes dans la rédaction  de ces 

excentriques adresses : M mc de V il leneuve , ind iquée  

ic i c om m e  sim ple dev ineresse, se donne quelquefo is  

le titre de première som nambule d 'E u r o p e ; M '1“ Dufay 

est o rd ina irem ent qualif iée ¿ 'O ra c le  m éd ica l, c om m e  

M me Cabandé s’appelle  la P ython isse. L a  désignation 

de leurs talents est non  moins changeante : tantôt 

elles font leu r spécialité des maladies de la peau, des 

fem mes, des enfants, des organes génitaux, des voies 

urinaires ; qu i se consacre aux affections chron iques, 

qu i guérit  les désordres organ iques, qu i les simples 

maux de n e r f ;  d ’autres enfin ne traitent que  les in 

curables. Les amorces ainsi tendues au p u b lic  sont 

innom brab les  ; mais il ne nous appartient po in t  de 

les signaler : trou ver  les coupables est l ’ affaire d ç  la 

police.
H E B E R T  (d e  G a r n a y . )

C o n v e r s io n .  —  Un journa l p récédem m en t hos

tile à nos idées, le C orsa ire, a publié  dans son feuil

leton du 6 janvier la lettre su ivante, dont la rep ro 

duction  intégrale ne peut m anquer d ’ôtre agréable à 

nos lecteurs.

Monsieur le  R é d a c te u r ,

A  propos des poursuites jud ic ia ires  dirigées, à tort 

ou à ra ison , con tre  une som nam bu le ,  m on  co llabo-



r â l e u r  F i o r e n l i n o  a  d i t  l o u l  r é c e m m e n t  q u e l q u e s  p a 

r o l e s  t r è s - s e n s é e s  s u r  la  q u e s t i o n  d u  m a g n é t i s m e ? .  

J ’ a i m e  à  v o i r  l e s  g e n s  d ’ e s p r i t  n e  p a s  r e c u l e r  d e v a n t  

c e  p r o b l è m e  s c i e n t i f i q u e ,  d o n t  g r a n d  n o m b r e  d e  

g e n s  v o u d r a i e n t  b i e n  f a i r e  u n e  u t o p i e .

Essayez de parler magnétisme à un savant de la Fa

culté, et vous pouvez vous attendre à des bordées de 

fiel, à des épan ou issem en t  voltairiens, A des hausse

m ents d ’épaules sans fin. Dans ces régions officielles, 

rien n’est changé. Pendant que  le pub lic  en masse 

est disposé à cro ire , elles seules résistent e t  s’o b s l i -  

nent à fe rm er  les yeux. Et pourtant les faits s’accu

m u len t, le magnétisme m arche ; incrédules et scep

tiques fin iront par se ra l l ie r ;  lorsque l ’univers entier 

sera convaincu , nos corps savants com m enceron t à 

faire quelques concessions.

Mais le magnétisme possède un ennem i b ien  plus 

redou tab le  que toutes nos académies réunies : c ’est 

le  phénom ène  som nam bu lique. Si le  mesm érism e 

n ’a pas de boussole, si nous le  voyons chasser sur ses 

ancres depuis plus de  soixante ans, prenez-vous-en 

surtout à cet étrange mystère du ce rveau , à cette, 

én igm e de l ’ép igastre, à cette m erve il le  gre ffée  sur 

une merveil le , à ce som m eil lucide en fin , dont M esm er 

se méfia it  te llem ent q u ’il n ’en  a osé parler qu ’à quel

ques intimes.

Non-seu lem ent cette lu cid ité  som nam bu lique  exige 

une organisation spéciale, mais quand le m irac le  est 

obtenu , il désespère par sa fugacité ceux-là m êm e qui 

l ’ont lait éclore. C ’est un perpétuel re flux d ’ombres 

et  de lumières : h ie r  vous marchiez de p rod ig e  en 

prod ige  ; au jourd ’hui ce sont de vastes m écom ptes 

qu i v iennent écraser vos espérances et  hon n ir  vos 

adm irations de la veille. Les plus habiles m agnéti-



s c u r s  d u  g l o b e  n ’ o n t  p a s  e n c o r e  t r o u v e  l e  ( l a m b e a u  

d e s t i n é  à l e s  g u i d e r  a u  m i l i e u  d e  c e s  t é n è b r e s .  E s t  - c e  

u n  b i e n  ? E s t - c e  u n  m a l ?  j e  n e  l e  s a i s  ;  m a i s  si j a m a i s  

i l s  p a r v i e n n e n t  à  f i x e r  l e s  l u e u r s  s o m n a m b u l i q u e s , 

c e  s e r a  u n  é v é n e m e n t  a u t r e m e n t  f o r m i d a b l e  que .  

t o u t e s  le s  é t o n n a n t e s  d é c o u v e r t e s  d o n t  la  s c i e n c e , 

d a n s  c e s  d e r n i e r s  t e m p s ,  a d o t é  l ’ h u m a n i t é .

J.e som nam bulism e est un abîme. En attendant 
qu ’il naisse une intelligence assez puissante pou r le 

sonder, réservons nos doutes , ne tranchons rien par 

une sentence jud ic ia ire , ne nions pas ce qui dépasse 
notre orgueilleuse raison humaine. O u i ,  sans doute, 

il y  a là que lque chose de surhumain qui ébranle et 

renverse nos lois phys io log iques ; o u i ,  sans doute, il 

surgit là un ordre  de faits qu i v ient cou rber  les har

monieuses lignes de la nature physique et  morale. 

Mais notre  grand m a lheu r,  à nous, c ’est de vouloir 

tout com prendre  et tout e xp l iq u e r ;  nous oublions 

que «  Dieu écr it  droit  sur les lignes courbes, »  et que 

ses œuvres sont écrites partout. Seulement, il n ’a pas 
besoin de signer ses articles.

Toutefois, sachez-le bien, adeptes du f lu id e ,  mes- 
mériseurs et magnélis tes : tant que vous n’aurez pas 

la c lé  de cette mystérieuse én igm e psychologique, rien 
de solide ne pourra être bâti sur ce sol mouvant où 

luttent et s’entrecroisent les rayons sublim es, les 

clartés indécises, le caprice et la déception . M éfiez- 

vous du som n om b u lism e , ne le  hissez pas sur les 

tréteaux, ne le débitez pas com m e une denrée ; ne 

dites pas que  tel ou tel jo u r ,  à telle ou telle heure , 

M . X . . .  ou M '^Z . . . .  seront lucides.  I l  arrivera un m o 

ment où ce fluide, dont vous faites un produit indus

triel, sera ch im ér ique  ou falsifié : alors perm ettez  que



la j u s t i c e  i n t e r v i e n n e , c a r  i l  y  a u r a  «  t r o m p e r i e  s u r  

la q u a l i t é  « l e  l a  m a r c h a n d i s e  v e n d u e .  »

Et notez que ceci s’applique aux magnétiseurs les 
plus orthodoxes, aux sujets les mieux éprouvés, ceux 
qu i ,  sans bruit et sans charlatanisme, se bornent à 
des consultations thérapeutiques. Pour cc qui est de 
ces modernes sibylles qui dorment à  la quatrième 
page, se livrent à des recherches de trésors, pronon
cent des oracles politiques, donnent des consultations 
pour mariages, successions ou affaires contentieuses, 

je  vous les abandonne pieds et poings liés. Et cela ne 

veut pas dire que j ’aie la moindre pitié pour les v ic
times de. ces pythonisses qui confondent le  grand je u  

avec le grand-sympathique, et les rayonnements de 

l ’âme avec le marc de ca fé } car i l  me semble que 
l ’hom m e amoindrit son inte lligence, dégrade sa d i

gnité, abdique cette parcelle de raison que Dieu lui 
a donnée , en allant consulter des somnambules , 
quand son cœur et son esprit doivent lui dicter ses 

devoirs.
Et pourtant je  suis croyant, Monsieur. Je suis croyant, 

parce que, loin de toute influence étrangère, à l ’abri 
de toute hallucination, j ’ai vu e t  expérimenté par 
moi-même. Je suis croyant, parce que j ’ai assisté à 
cinquante cures opérées par le somnambulisme, là 

où la Faculté avait prononcé l ’arrêt de m ort ; j e  suis 
croyant, parce que ce mystérieux sommeil r e n d  l ’ a m b  

v i s i b l e ;  je suis croyant, parce que j ’aime à m ’associer 
à l ’idée sainte, si é loquemment exprimée par l ’abbé 

Lacordaire , «  que Dieu a mis en nous des lueurs 
«  d’un ordre supérieur, qui nous avertissent que l ’or- 

«  dre présent cache un ordre  futur, devant lequel le 

«  nôtre n ’est que néant... »
Quant au mesmérisme, dont le somnambulisme



n ’ e s t  q u ’u n  p r o d u i t  e t  u n e  p h a s e ;  q u a n t  a u  m a g n é 

t i s m e  p u r ,  d é g a g é  d e  t o u t  a l l i a g e  p s y c h o l o g i q u e  , j e  

c r o i s  q u e  t o u t e  d i s c u s s i o n  d e v i e n t  o i s e u s e .  D i r e  a u 

j o u r d ’ h u i  , d a n s  l ’é t a t  a c t u e l  d e  n o s  c o n n a i s s a n c e s  , 

q u e  l e  m a g n é t i s m e  n ’e x i s t e  p a s ,  r e f u s e r  à  l ' h o m m e  

c e t t e  é l e c t r i c i t é  v i t a l e  q u e  v o u s  r e c o n n a i s s e z  c h e z  la 
m a t i è r e  i n e r t e ,  c ’e s t  d i r e  q u e  l e  t é l é g r a p h e  é l e c t r i q u e  

e s t  u n  r ê v e ,  l e  g a z  u n e  c h i m è r e ,  e l  l a  v a p e u r  u n  m e n 

s o n g e .

L ib re  à vous, Monsieur, de sonder les insondables 
phénomènes d e l à  seconde v u e ;  mais, pour D ieu , 

gardez-vous de mettre les échecs de nos somnambules 

sur le com pte du mesmérisme ! I l  n’accepterait pas 
cette solidarité.

J. LO V Y .

Chronique. — L ’esprit de novation, dans sa mar
che ardue, circonscrit peu à peu la sphère des tra
ditions surannées. Tandis que de doctes entêtés s’at
tachent à la garde du passé, leurs plus clairvoyants 
collègues se tournent vers l ’avenir, com m e les plantes 

enfermées cherchent le soleil. L ’instinct du progrès 

lutte avec la routine.
A u  nom bre des vérités proscrites que la d ivu lga

tion populaire ramène lentement au seuil des Aca

dém ies , se trouve le magnétisme hum ain , avec ses 
formes vivaces et ses traits juvéniles. H est arr ivé , 

par de longs détours, au camp de scs ennemis; m ain

tenant il parlemente.
Nous avons rapporté naguère ( i )  une décision de 

l ’Académie de m édec ine , par laquelle cette illustre 

in firm e s’est engagée à ne plus s’occuper du mesmé-

(1 ) Voyez t .  I X ,  p ag e  2 78 .



r i s m c .  C ’e s t  p e u t - ê t r e  l e  p r e m i e r  e x e m p l e  o f f e r t  a u  

m o n d e  d ’ u n  m a l a d e  q u i ,  p r è s  d e  m o u r i r ,  r e f u s e  le  

r e m è d e  q u i  p o u r r a i t  l e  s a u v e r .  C e t  a v e u g l e  a r r ê t  c o n 

t r i s t a  l e  c œ u r  d e  s e s  a m i s ;  m a i s  l o u t e s  l e u r s  e x h o r 

t a t i o n s  n e  p u r e n t  v a i n c r e  sa s é n i l e  o b s t i n a t i o n .  A 

l a  d é c l a r a t i o n  d e  s o n  i n c o m p é t e n c e  , e l l e  a j o u t a i t  l e  

r e fu s  d e  s ’é c l a i r e r  : i l  f a l l u t  b i e n  a c c e p t e r  s o n  h o s t i l e  

d é m i s s i o n .

C’est à la médecine que le magnétisme a été ju s 

qu ’ici le plus a p p l iqu é ;  mais ce n ’est pas la seule 
science avec laquelle  ses liens sont possibles : la ph i

losophie gagnerait peut-être à son com m erce . Cette 

considération a été saisie par l ’ illustre ch e f de l ’école 

éclectique, et il a pris hardiment l ’in itiative d ’un 
examen dont tous les libres penseurs loueront la 

tentative.
Vo ic i  dans quelle circonstance l 'ancien ministre 

de l ’instruction publique  a manifesté son adhésion 

implic ite  aux principes mesmériens.
L ’Académ ie des sciences morales et po l i t iqu es , la 

plus jeune com m e la plus active des sections de 

1‘Inslitut, avait dernièrem ent un prix  à proposer. L e  

choix d ’une question à m ettre  au concours est assez 

dé l ica t ;  aussi s’en produ it- i l  hab ituellement plu

sieurs.
Vo ic i  celle proposée par M . V ictor Cousin :

«  Quelles sont les facultés {intellectuelles e t  m o 

rales mises e n je u  dans le fait du somnambulism e? »

Tou te j l ’Académ ie ' était disposée à adm ettre  ce su

j e t ;  mais M. Lélut, à qui on en référa à cause de ses 

connaissances spéciales, fit observer que, ainsi p o 

sée, la question im p liqua it  la reconnaissance du ma

gnétisme.  I l  exprima la crainte que les médecins en

voyassent des mémoires hostiles, et que les magné-



liseurs no. fissent point lus leurs selon les us aeadé- 

m inues, ce qui ferait avorter le concours. Il conclut 

011 disant qu ’il fallait attendre que les magnétiseurs 

fussent devenus philosophes et  les philosophes ma
gnétiseurs. Cet avis prévalut.

Ainsi, un corps veut m archer et l ’autre rester im 
m o b i le ;  un hom m e s’a va n c e ,  un autre le  relient. 
E li ! Messieurs, il sera trop tard lorsque vous vous 

déciderez Depuis Irop longtemps l ’humanité vous 
attend ; elle n ’est plus dans l ’enfance : son génie la 

pousse en avant. Vous deviendrez les mouches du co
ch e ;  le char em bourbé sera tiré de l 'orn ière sans 

vous. E t ,  tandis que vous serez à épeler l ’alphabet 

de la science nouvelle, il y  aura déjà une langue toute 
faite que vous ne com prendrez  point.

—  Puisque nous sommes entrés dans les régions 

philosophiques, il est bon de ne pas les qu itter  sans 
vo ir  tout ce qui s’y  passe.

Yo ic i  une anecdote qui, (on t en justifiant la cause 

d’a journement de là  proposit ion  Cousin, montre com 

bien l ’étude du magnétisme est avancée parm i nous.

M . A. Hennequiu a ouvert, dans un local situé rue 

Ta ran nc ,  12, un cours d e  ph ilosoph ie , aux séances 

duquel assistent régu lièrem ent, tous les jeud is  so ir, 

une quarantaine d'auditeurs. L e  professeur reçoit 
toutes les ob jections qui lui son l faites par écrit , et 
y répond  dans la séance suivante.

Or, à l ’une des dernières séances, il avait à répon

dre à une objection  qui prononçait le m ot magné

tisme. Il s’agissait de l a m e  et de ses facultés. M. I len- 

nequin  d it qu ’il 11e croyait pas au magnétisme ani

mal, traita de dupes les partisans du magnétisme, et 

de charlatans les magnétiseurs. Il  s'égaya sur le 
com pte des som nam bules, qu ’on disait vo ir à tra



v e r s  l e s  c o r p s  o p a q u e s ,  p a r  l e  g e n o u  o u  l e  c o u d e  ! . . .

C e l u i  d e s  a u d i t e u r s  q u i  a v a i t  f a i t  l ’ o b j e c t i o n ,  se 

l e v a  a l o r s ,  e t ,  a p r è s  a v o i r  o b t e n u  l a  p e r m i s s i o n  d e  

d i r e  q u e l q u e s  m o t s ,  p r o p o s a  e n  s o n  n o m ,  e t  c o m m e  

m a g n é t i s e u r ,  u n e  e x p é r i e n c e  d o n t  l e  r é s u l t a t  p o u r 

r a i t  ê t r e  v é r i f i é  p a r  t o u s .

M. Hennequin lui rem ettra it  à l ’une des séances , 

une bo ite  en matière que lconque, bo is ,  ca r ton ,  m é

tal, dans laquelle  il aurait mis préa lab lem ent un o b 

jet quelconque, enveloppé et maintenu de telle sorte 

qu ’il ne remuât pas e t  ne résonnât, pas. Cette bo ite  

serait cachetée, scellée, soudée m êm e avec des points 
de repère sur la soudure. Toutes les précautions ima

ginables seraient prises pour em pêcher l ’effraction 

inaperçue e t  pou r rassurer les plus incrédules. L e  
magnétiseur s’engageant à r a p p o r te r , à la séance 

suivante, la bo îte  in ta c te , en disant ce  que M. Hen

nequin y  avait enfermé.

M. Hennequin  accepta. L ’audito ire  fut enchanté.

Mais, à la séance »uivante, désappointement com 
plet. M. H ennequ in  s’excusa d ’avoir accepté légère

m en t  ce qu ’i l  n om m a  le  défi du magnétisme. I l  fit 
u n e  distinction entre lu i p a r t icu l ie r , et lui pro fes

seur. L e  professeur ne pouvait pas accepter l’ expé

rience. D’ailleurs il serait convaincu, que.son audi

to ire  pourra it  ne pas l ’ê tre , et le cro ire  un compère. 

Enfin  la raison m a jeu re ,  la raison déterm inante, 

c ’éta it celle-ci : «  Qu i sait ? la ch im ie est b ien  ha

b i le  ! il y a des secrets inconnus au p u b lic ,  peut- 

être , qu i perm ettent de décom poser et de re com p o 

ser le carton, le bois, le métal, les cachets et  les sou

dures. »
Mais la raison vraie , ne croyez-vous pas avec moi 

qu ’elle serait p lutôt celle-ci : —  Un particu lier peut



b i e n  a v o u e r  q u ’i l  s’e s t  t r o m p é ,  m a i s  u n  p r o f e s s e u r  

p e u t - i l  v e n i r  d i r e  à  q u a r a n t e  p e r s o n n e s  : L e  s y s t è m e  

q u e  j e  v o u s  e n s e i g n e  d e p u i s  t r o i s  m o i »  p ê c h e  p a r  

u n e  d e  ses b a s e s .  E n  v o i l à  la  p r e u v e . . .

—  Q u i c o n q u e  d o u t e r a i t  d e  l ’ a v é n e m e n t  p r o c h a i n  

d u  m e s m é r i s m e  d a n s  le s  c o r p s  s a v a n t s ,  m a l g r é  l e s  

e n t r a v e s  d e  t o u t e s  s o r t e s  q u i  s o n t  m u l t i p l i é e s  s u r  sa 
r o u t e ,  v e r r a  p a r  c e  q u i  s u i t  q u e  l e  t r i o m p h e  n ’ e s t  pas 
d o u t e u x .

Un des jeunes et très-éloquent professeur de 
la Faculté de médecine, M. Malgaine, a parlé longue

ment du magnétisme, dans sa leçon du 3o décembre 
dernier, à propos de l’anesthésie. I l  a d it qu ’il avait 
été à l ’ école de M. du Potet, qu ’il avait cherché à se 

bien rendre compte des procédés employés e t  des ré
sultats obtenus; mais qu ’il n’avait jamais pu consta
ter un seul exemple d’insensibilité. Cependant il ne 

doute pas qu ’elle existât dans le cas rapporté par 
Jules C loquet; ce qui l’étonne, seulement, c’est 
qu ’après un si brillant début, M. Cloquet n ’ait pas 
renouvelé l’épreuve. Puis i l  a montré à magnétiser, 
et  très-orthodoxement ; les passes lui sont évidem
ment plus familières qu’à aucun autre académicien. 
I l  a dit, pour conclure, qu ’il était assez ami de la vé
rité pour prendre la responsabilité d’un fait magné

tique , et que son concours chirurgical était acquis 
d’avance à quiconque lui offrirait un cas de parfaite 

et indubitable insensibilité.
Cet engagement, qui ressemble fort à un défi ce

pendant, a été pris au sérieux par plusieurs étudiants, 

et l ’un des meilleurs élèves de M. Malgaine est à la 
recherche d ’une circonstance qui puisse faire passer 

dans nos rangs cet habile chirurgien.J
H E B E R T  (d e  G a rn a y ) .



B IBL IO GR APH IE .

LA M A G IE D É V O IL É E ; ouvrage in é d it ,  p a r  M. du P u t l t .
EX TR AIT . (Suilc.)

§ VI. DÉCOUVERTES.

Je n’emprunte rien au passé; si parfois j e  me ren
contre avec ceux qui écrivirent jadis sur les mêmes 
matières , ce ne sera point un plagiat; car je  puiserai 
dans mon propre fonds. Lorsque je  vois tant de livres 

vides aujourd’hu i, malgré les promesses qu ’ils con
tenaient dès leurs premiers feuillets, je  ris de cette 
indigence, de tous ces faux interprètes, de tous ces 

savants en  h e rb e ,  q u i ,  n ’ayant point d ’idées, s’em 
parent hard im ent des opinions d’autrui. E t , comme 
les anciens avaient un langage à eux, des chiffres con

venus , i l  arrive q u e ,  croyant les saisir, ils étalent 
leur propre ignorance au grand jour. Je connais des 
enfants qui croient être initiés, et qui disent : Venez, 
je  vais vous révéler les mystères de la nature ; les 

voici dans ce petit format.
D’autres, s’imaginant posséder la pierre philoso- 

phale, enseignent à  tout venant le moyen de faire de 
l ’o r ;  au besoin m êm e ils évoquent les m orts , font 
apparaître les esprits. Pour eu x ,  ce sont de petites 
choses, un travail vulgaire, une sorte de hors- 
d'œuvre placé à la porte du sanctuaire où ils pénè
trent seuls. Espèces d’imbéciles dont le monde four
m ille , et qui pourtant se croient des litres à  l’im 



mortalité. Agissant sur des cerveaux faibles, ils en 

reçoivent des hommages, com m e cet âne de la fable 
qui portait des reliques.

J’ai cru longtemps à la haute science de ces c e r 

veaux fê lés ,  et dans mon innocence j ’admirais l e u r  

pouvoir . — Montrez m o i , leur disais-je pourtant, u n  

de ces faits anciens, une de ces merveilles qui donnent 

à l’âm e la fo i ;  je  n’ai po int de dou te ,  vous affirmez 

trop b ien ;  mais j ’ai besoin de voir. Et ceux qui p o u 

vaient fendre les montagnes d ’un seul coup d e  l e u r  

caducée, auraient eu beaucoup de peine à c a s s e r  u n e  

noix. —  Transportez-moi soudain à une grande d is 

tance, e t  j e  proclamerai votre savoir immense. M a i s  

toutes mes prières ne pouvaient les convaincre d e  m a  

so if de savoir e t  de m on  ins istance, t o u s  s e  m o n 

traient courroucés. /

Allez! a l lez ! beaux faiseurs de miracles , vous êtes 

des rêveurs; vous n ’êtes po int sur la route où vous  

croyez marcher. L ’hom m e qui sait dit peu ; mais it 

fait vo ir beaucoup. J ’ira i dem ander la science à q u i  

la possède; je solliciterai la nature sans trop l ’im p o r

tuner; j e  me rendrai d igne de la connaître en l ’obser

vant toujours. N ’est-elle point la grande magicienne f  

Mais ce qu ’elle fait et opère est un résultat des forces 

qu ’e l le  em p lo ie ;  c ’est à saisir ces instruments que  

consiste la sc ience : la vo ir  d ’a b o rd ,  l ’adm irer tou 

jours et tâcher de  l’im iter.

R ien  sans la nature, tout avec elle.

Fouillant alors dans chaque fait de m a g n é t i s m e  *  

j ’en extrayais l’essence , e t  j ’arrivais a u t h e n t i q u e m e n t  

à produire ¡ ’insensibilité. En rendant public ce p r e m i e r  

résultat de mon observation , je  gravais sur une t a b l e  

d ’airain u n  des premiers remèdes a u x  m a u x  d é s e s 

pérés.



C o m m e  u n  i n v i s i b l e  m e s s a g e r ,  j ’e n v o y a i s  a u  t r a 

vers d e s  m u r a i l l e s  u n  r a y o n  d e  m a  p e n s é e  , q u i  • f r a n 

c h i s s a n t  l ’e s p a c e ,  s a is is s a n t  l ’ê t r e ,  a y a n t  t o u s  ses 

s e n s  e t  sa v o l o n t é ,  l e  c o n t r a i g n a i t  p a r t o u t  d e  s’ e n 

dorm ir à  l ’i n s t a n t .  E t  p o u r  t é m o i n  d e  c e  p h é n o m è n e ,  

j e  p r e n a i s  l ’i n c r é d u l i t é  l a  p lu s  a v o u é e .

Puis, m e jouant de la volonté d’un être qui me 
voyait pourtant ag ir , je  l ’attirais et le repoussais au 

gré de ma fantaisie et de mon caprice.
Yoilà  les premiers fruits de ma pénétration. Tous 

ces faitsétant tombés dan s le domaine vulgaire, j ’eus des 
imitateurs. Je n’avais imité personne. Prenais-je, 
pour justifier mes œuvres, des hommes aveuglés par 

la foi ? Non ; je  m ’adressais souvent au prem ier venu, 
sans m ’in form er en rien de sa croyance.

Je dis ic i ces choses, parce qu ’on les oub lie , et 
que trop de gens peut-être sont portés à se les attri
buer. I ls  se garderaient bien de dire la vérité et de 

rendre hom m age à qui leur donna les moyens de 

briller un instant.
L e  prem ier encore franchissant le seuil d ’une Aca

d ém ie ,  j ’osai, dans ce séjour de l ’incrédulité , mar
cher droit  à l ’ennemi. On sait le' résultat : brisant le 
doute d ’un de ces esprits forts, j e  torturai sa chair, 
pourtant sans la toucher, et je  forçais ainsi tous ces 
hom m es, jusque-là  rebelles, à s’incliner devant la 

vérité.
Ces premiers états de service m e donnaient déjà le 

d ro it  de regarder en face un médecin, un académi
cien , e t  de dire à tous deux : Je sais plus que vous, 

car j e  fais ce que vous ne pouvez exécuter.
Si la science officielle eût rempli son devoir, elle de

vait avertir le ministre, et lui dire : 11 se passe en ce 
moment des faits d ’une haute p o r té e , qui peuvent



i n f l u e r  s u r  le s  s c i e n c e s .  L e  g o u v e r n e m e n t  n e  p e u t  y  

r o s i e r  é t r a n g e r .  N o u s  v o u s  p r i o n s ,  m o n s i e u r  l e  m i n i s .  

t r e ,  d e  d o n n e r  v o s  o r d r e s  p o u r  u n  s é r i e u x  e x a m e n ;  

n o u s  a p p e l o n s  d è s  a u j o u r d ’h u i  v o i r e  a t t e n t i o n  s u r  

l ' h o n n n e  s i n g u l i e r  q u i ,  j u s q u ’a u  m i l i e u  d e  n o u s ,  n ’a  

p a s  c r a i n t  d e  p a r a î t r e  e t  d e  j u s t i f i e r  e n  p a r t i e  l ’ e x i s 

t e n c e  d ’u n  a g e n t  n o u v e a u .  O r d o n n e z ,  m o n s i e u r  l e  m i 

n i s t r e ,  n o u s  s o m m e s  à  v o s  o r d r e s .

Mais non, ces gens, indignes du poste qu’ ils occu
pent, cachaient au contraire les faits, les déniaient 
en public, et renfermaient dans les cartons de l ’Aca
démie les Mémoires où ils avaient constaté la vérité.

Bien mieux, ces infâmes laissaient planer sur leurs 
propres collègues les soupçons les.plus injurieux. 
Quant à moi, j ’étais oublié ou immolé à  leur d ieu , 
qui est le mensonge; et, comme je  ne cherchais ni le  

scandale, ni la publicité , j ’attendais patiemment de 

meilleurs jours, en étudiant toujours davantage; car 
ce que je  savais me laissait vo ir clairement que je  

n’étais encore qu’un apprenti.
Suivant pourtant d ’un œil attentif les travaux p ré 

cieux des membres illustres de l ’Académie, j ’aperce
vais leurs noms chaque jour au bas de certificats 
vantant les merveilleuses vertus du racahout des 
Arabes, d ’onguents pour la brûlure, d’emplâtres p ou r  

toutes les douleurs, de papiers chimiques, etc., etc. 
0  grand génie de l ’industrie humaine! tu planes sur 
le monde et chasses devant toi les clartés de l ’âme. 
Tu remplis la bourse de tes adorateurs, mais éteins 
chez eux tout sentiment du cœur.

F ra p p e, et il le sera ouvert;  demande, et i l  te sera ac

corde. Suivant ces divins préceptes, j e  marchais 
dans la vie, cherchant, au milieu de l ’obscurité dont 
elle est environnée, le rayon de lumière que l ’on dit



exister. Semblables à l ’oiseau qui grandit, et qui. 
apercevant l ’espace, le mesure d’abord des yeux, 
puis, ses ailes poussées, s’y élance enfin. Le gland 
qui tombe à côté de lui, la feuille que le vent em
porte, la branche morte précipitée sur le sol, il a vu 
tout cela; mais il sent qu’en lui-méme un principe 
différent, une force vivante le soutiendra dans l’a ir; 
la nature lui a fait comprendre, dans un langage 
mystérieux, que telles étaient ses fins et ses destinées, 
il ne fait que lui obéir. Nous, nous écoutons et cher
chons à comprendre cette voix intérieure : par e lle ,  
chacun de nos pas réalise un prodige; mais niant 
chaque fois et ses avertissements et scs conseils, nous 
ne voulons ni voir, ni comprendre. Le  plus savant est 
souvent le plus aveugle, car il dit à l ’enfant : Adore 
les dieux que notre imagination a faits, ceux que 
notre raison repousse. Châtrant ainsi le génie au 
moment où il va s’épanouir au jour, il abâtardit les 
races, et puis il meurt lui-méme, comme meurent les 
bêtes, avec leur stupide indifférence. Un bon génie 
m ’a préservé dans mon jeune âge, aucun homme ne 
m ’a inoculé son poison, et voilà pourquoi aujour
d ’hui je pense autrement que tous, et vois la nature 
comme Dieu l’a formée. Je n’ai point à ressusciter au 
jour ,  ni à me débarrasser du linceul de plomb que 
portent avec eux tons les hommes.

Comme une plante rebelle à toute cu lture, mon 
fruit sera ce que la nature a voulu.

Voilà pourquoi j ’entendais des discours savants 
sans les comprendre ; comment les médecins , se 
succédant au lit du malade, avec chacun une méde
cine différente, étaient pour moi autant d'énigmes ; 
comment, en voyant les représentants de tant de 
dieux d’origine différente, j e  restais ébahi; comment



ce  qui paraissait ici vérité , se traduisait ailleurs par 

mensonge e t  im posture ; et j e  me disais: Ce sont les 

précepteurs des hommes qui font tous leurs m al

heurs. lit  ce n ’est pas assez que le lait reçu par l ’en
fant soit sophistiqué par l ’altération morale et  physi

que de la nourrice qui le donne , il faut encore que 
l ’enfant, dès ses premiers pas, devienne la victime 

de nos erreurs, et qu ’il suive les sentiers perfides où 

nous fîmes tant de chutes. Faux,hypocrites, méchants, 
nous lui apprendrons à être tout cela, et pou r qu ’il 

ne puisse un jo u r  relever la tête, nous le menace
rons du courroux des dieux.

Je ne m ’étonnais donc plus si tant d’hom m es ne 

pouvaient com prendre la vérité nouvelle : elle était 
pour eux com m e une langue inconnue. J’avais beau 

la traduire par des signes, en ind iquer le sens par 

des images, les yeux voyaient sans v o i r ,  les oreilles 
entendaient sans en tendre , et l ' in terprète de la na

ture rencontrait à chaque pas l ’erreur et la sottise hu
maine qui lui barraient le chemin.

Ce n’est pas que d ’abord quelques-uns ne compris
sent; mais , le vo i le  de leur ignorance tom bant, ils 
n ’en devenaient que plus acharnés contre la vérité.

En effet, l’erreur les faisaitvivre, la vér itépouvait les 

ru iner , en sapant par la base leur édifice scientifique 
mensonger, lis la renia ient, com m e des enfants de

venus riches et ingrats renient leur tendre m ère lors

qu ’elle se présente à eux dépourvue de clinquant.

I l  ne m e fallut pas beaucoup de temps pour décou

v r ir  toutes ces misères. M on cœur battait toujours 
v io lem m ent, car à chaque instant j e  recevais une in 
sulte nouvelle. Un autre serait devenu fou , ou bien 

il eût embrassé le parti de ces faux sages, pour arri
ver com m e eux à sc faire une position dans la fange



e t  l ’ordure. La nature m ’offrit une consolation. Ce 
que je  perdais en faux biens fut remplacé par un 
trésor plus réel, par une source de jouissances pures, 
que rien ne devail tarir.

Bravant tous les préjugés, j'allais en avant, menant 
de front l ’étude el la propagande. C’est ainsi que je 
découvris la cause des insuccès, même lorsqu’on avait 
la foi magnétique; je réussis où d ’autres, ayant la 
même puissance, avaient pourtant échoué. Je puis 
traduire ce changement par une figure. Placé devant 
un savant ou incrédule, je  me disais : Tu n’es point 
Jupiter; tu ne m ’imposes po int, je n ’ai pas peur; 
c ’est à Joi de trembler.

J’ouvris de nouveaux cours pour un petit nombre 
dejeunes hommes. Mon langage devint moins obscur, 
et donnait à ma pensée ce qui pouvait la rendre com 
préhensible : une certaine netteté d ’expression; l ’idée, 
quoique enveloppée de figures, ne laissait souvent 
rien à désirer, tous mes élèves la saisissaient.

Frappant les sens par des démonstrations rigou
reuses ayant pour base des faits, je  forçais l ’intelli
gence la plus rebelle à en saisir les conséquences. 
C ’était donc déjà un commencement de science pra
tique, un art avec quelques règles certaines.

L e  magnétisme alors gisait exclusivement dans le 
sommeil. Jefis voir que ce phénomène n’en était qu’un 
effet bien surprenant, sans doute , mais qu ’il avait 
bien moins d’importance qu ’on ne lui en attribuait. 
L e  magnétisme , sa nature, redevenaient donc l’objet 
principal, et je replaçais l ’étude sur son véritable ter
rain. Quels que fussent tous ses phénomènes, je vou
lais qu’on ne perdit jamais de vue leur point de dé
part.

Petit  à petit un immense horizon s’offrit à ma pen



sée com m e ù mon regard; mon admiration grandit, 
car je surpris quelques lois invariables de la circula
tion de l ’agent nouveau. Je m ’expliquais comment ce
lui que j e  magnétisais pouvait très-bien ne rien sen

tir  , tandis que la personne placée près de lui éprou
vait de cette manière tous les effets dont je  cherchais 

le développement. Toutes choses que l ’on ne m’avait 
point apprises, et qui d'ailleurs ne se trouvaient 
qu ’en germe dans quelques écrits.

L ’agent magnétique décelait scs propriétés succes
sivement. Je m ’aperçus que, pour produire le som
meil, il  n’éiait pas besoin de le désirer, de le vou lo ir , 

mais que l'agent portait en lui cette propriété, comme 
l ’opium la possède. J’apprenais que cette force s’ac
cumulait dans les organes du magnétisé, com m e l ’é 

lectricité dans une bouteille de Leyde, et qu ’arrivant 
à y  être en excès, le vase humain laissait fuir ou se 

débarrassait v io lem m ent du principe qui opprimait 
la vie, en gênant par sa présence le jeu  des organes.

Je constatai la loi de sa circulation à travers le» 
tissus qui form ent notre enveloppe, et reconnus que, 
quelque fût le point de son introduction, il parcou

rait bientôt tout le trajet nerveux, et venait naturelle
ment sortir par les extrémités inférieures et se perdre 
dans les corps ambiants, après avoir passé par le 

cerveau.
J’appris que l’incrédulité du sujet magnétisé n ’em 

pêchait r ien ,  qu ’elle était simplement un trait de 
stupidité; c a r ,  nier une chose seulement parce 

q u ’on ne la conçoit pas, c ’est absolument comme si 
on  niait sa propre existence.

Et mon succès sur les incrédules dépassa bientôt 

mes espérances.
Je découvris bientôt la cause réelle de beaucoup



d'affections nerveuses, qui ne son t d u os  q u ’à  d e  véri
tables rétentions du fluide nerveux, et il m e fut d è s  

lors possible de produire artificiellement et momen
tanément ces accidents.

Une erreur de Mesmer, alors accréditée par D e 

leuze, et généralement partagée, était que les m é 
taux, la soie, etc., diminuaient s’ils ne neutralisaient 
même l ’action magnétique. Je détruisis cette croyance 
en magnétisant des personnes couvertes de soie, et 
portant des bagues ou autres corps prétendus isolants.

Voilà ce que l’étude me permettait d’apercevoir, 
et j ’étais heureux de ces petites victoires, car j e  me 
disais : Si je  découvre cec i ,  un autre découvrira da
vantage, et la science se fera : les magnétiseurs ces

seront d'être de pures machines. Cc qu ’avait dit Puy
ségur : Nous ne serons jam ais que des tourneurs de ma
nivelles , cessera d’être vrai. A  chaque pas nouveau, 

j e  simplifiais les procédés, je  leur ôtais tout ce qu ’ils 
avaient de ridicule ou d ’inutile, je ne touchais plus 
les magnétisés que pour les soutenir lorsqu’ils fléchis
saient.

L e  magnétisme devenait donc entre mes mains un 
instrument pouvant acquérir uneprécision presque ri
goureuse , en permettant de graduer le développe
ment des faits, de les circonscrire et de les détruire. 
A lo rs ,  plein d ’étonnemenl de posséder ce rudiment 
de science, mais sans pourtant m ’en enorgueillir, je  
constatais ma supériorité sur une infinité de magné

tiseurs, de ceux surtout qui suivaient les principes 
et les procédés des Deleuze et des Puységur. Je voyais 
ce qu’ils pouvaient faire sur leurs sujets, et tout ce 
qui leur était inconnu. Ils avaient besoin de traîner 
ou de conduire avec eux des instruments dressés, 

sans lesquels ils ne pouvaient rien ; moi je n’avais



plus besoin que d’une assemblée el d’un instant de 
recueillement et de silence, pour trouver Ions ceux 
qu'il me fallait pour convaincre. Iinfin , il eûl été im
possible à aucun de ces magnétisles de lutter avec 
m oi, soit pour une production, soit pour une expli 
calion de fails.

Fort de ma conscience comme de la vérité, je pu
bliai un ouvrage où je déposai les germes d’ une nou
velle philosophie. Je mis dans le style le feu de mon 
âme, et peut-être les écarts de ma raison ; mais l’ou
vrage prenait une date, c a r ia  vie de l ’homme est 
échelonnée, elle se marque par des périodes décrois
sance morale et physique, elle a son apogée, puis son 
déclin. Les fruits probablement portent l ’empreinte 
de ces phases.

Je conslalai, du moins pour m o i,  ce que j ’avais 
senti, ce que j ’avais vu, car la mémoire peut devenir 
infidèle.

Les livres mystiques que j ’avais feuilletés sans fruit, 
je  les trouvais maintenant pleins de faits, ayant tous 
un sens mystérieux, mais saisissable. La Bible même 
contenait le magnélisme; car, à chaque page, on y 
trouve des voyants , des prophètes , des miracles, et 
on devine aisément la’ source des visions et des pro
diges, comme les causes des guérisons miraculeuses 
inscrites dans ces archives religieuses du temps passé.

La Grèce avec ses pylhonisses et ses crisiaques, ses 
trépieds cl scs sibylles, dévoile ses mystères : le ma
gnélisme en formait la base, il était l’élément de la 
production de tous ces faits où le vulgaire voyait la 
présence des dieux.

Ces évocations des héros qui parfois se rendaient 
visibles; l’existence de ces temples où on allait dor
mir pour trouver la santé ; tous ces ex volo suspen



d u s  à l e u r s  m u r a i l l e s ,  o ù  l e s  m a l a d e s  r e c o n n a i s s a n t s  

a v a i e n t  i n s c r i t  l e s  r e c e t t e s  d o n n é e s  p a r  l e  d i e u  v u  

e n  s o n g e ,  e t  m i l l e  a u t r e s  i n d i c e s  c e r t a i n s ,  p e u v e n t  

s e r v i r  à c o n v a i n c r e  le s  p l u s  i n c r é d u l e s .

L ’Égypte n’était-elle point remplie également de 

toutes ces choses? Au jourd ’hui encore , quoique dé
générée, elle laisse voir des restes évidents des 
croyances anciennes; le magnétisme y est pratiqué 

par des hommes q u i , hélas ! ne savent plus l ’o r i

gine et les éléments de ce l le  science délaissée, et que 

tous divinisaient autrefois.
L ’Inde offre également des traces irréfragables 

d ’une ancienne science q u i , se liant au sacerdoce, 
donnait aux prêtres et leur renom m ée et leur puis
sance; cette science, nous allons b ientôt la reconsti

tuer. E lle  f u t ,  elle sera, car elle est d ’essence im m or

telle et ne pouvait périr.
Mais ne laissons pas apparaître à notre esprit le 

moyen-âge; oublions sa sanglante histoire, écr ite  par

tout avec du sang humain. Les prêtres alors apparais
saient com m e de mauvais génies; partout où ils pas
saient, les bûchers s’a llumaient, le  deuil était dan» 

les familles , l ’intelligence poursuivie fuyait épou

vantée.
C ’était le magnétisme, cet agent de la nature, 

qui apparaissait dans tous les faits attribués au 

diable.
C’était lui qu i était le principe et la cause de la 

sorcellerie ; car les peup les, dans leur ignorance de 
la nature et des forces qu ’elle em ploie , voyaient par

tou t  le démon. On ne les détrom pait po int, au con
traire, on entretenait ces croyances abominables par 

de sanglants holocaustes, on punissait des innocents.



Leurs cr im es, hélas! nous les révélerons dans cet 
écrit, nous les exposerons à tous les yeux.

Viens, Nature, réchauffer mon esprit; donne-moi 
force et courage ; ce n’est pas assez de sentir, il faut 
encore savoir peindre, et ma voix n’a point de char
mes ni d’éclat; mais, à défaut de ce précieux don , 
elle devrait gronder comme le tonnerre à l ’approche 
de l ’orage; car tous les éléments d’une tempête sont 
entrés dans mon âme. L ’injustice des faux savants 
et leurs amers mépris, leur insulte de chaque jour ,  
leurs bassesses communes, leur froide ironie, ces le
vains empestés ont pénétré jusqu’à mes os, ont agité 
mon sang. Quoi ! voilà soixante-dix ans qu’on leur 
dit d’avancer, qu ’on leur présente la science nouvelle, 
et toujours, à leurs yeux, nous sommes des charlatans 
et des jongleurs! A h !  oui, les gens qu ’on appelait 
ainsi et que l’on voyait autrefois sur les places de 
H om e , de Memphis et d’Alexandrie, en savaient 
plus que nos Instituts sur tout ce qui tient à la nature 

et au pouvoir de l ’homme.
Yoilà soixante-dix ans que les magnétistes répa

rent, autant qu ’il est en eux, les maux causés par 
la médecine dite savante, et l ’Académie de médecine 
a conservé la même ignorance des faits et son même 
mépris de la vér ité !  Ignorance et vanité, voilà la 

devise de son drapeau.
Inspire-moi, Nature, laisse-moi saisir ta loi, afin 

que ma vengeance soit la tienne, et que, digne inter
prète de tes secrets desseins, j'annonce au monde les 
changements que tu prépares en silence, la fin du 
règne de ces faux sages et l ’expiation de leur igno

minieux matérialisme !
Pénétrons donc plus avant; allons, s’il  se peut, 

jusqu’au séjour des âmes, mais sans nous écarter de



n o i r e  g u i d e ,  l ' e x p é r i e n c e ;  s a is i s s o n s  d e s  r a p p o r t s  

i g n o r é s  e n t r e  l ’i n t e l l i g e n c e  e t  la  m a t i è r e ,  e n t r e  D i e u  

e t  ses  o u v r a g e s ;  q u e  la  m o r t  m ê m e  n e  s o i t  p l u s  un  

m y s t è r e ,  c o m m e  la m a g i e  p o u r  n o u s  a  Cessé d ’e n  

ê t r e  u n .

J e  v a is  e n t r e r  c lans  l e  d o m a i n e  d e s  i d é e s , a b o r 

d e r  u n  m o n d e  n o u v e a u  : il f a u t  q u e  m a  p e n s é e  l e  p é 

n è t r e .  L  a u d a c e  e s t  p a r f o i s  p u n i e ,  s o u v e n t  au ss i  e l l e  

e s t  r é c o m p e n s é e .  M a r c h a n t  à  t r a v e r s  le s  t é n è b r e s ,  

é c l a i r é  p a r  u n  f a i b l e  r a y o n ,  p u i s s é  j e  n e  p o i n t  m ’ é g a -  

r e r , c a r  la  r è g l e  d e  t o u t e  m a  v i e  f u t  c e l l e - c i  : É v i t e r  

les e r r e u r s ,  d i r e  r e l i g i e u s e m e n t  l a  v é r i t é .

D U  P O T E  T .

{La suite prochainement '.)

T H E  G R E A T  H A R M O N IA , b y  A ndrew  Jackson  D a v is . —  Vol. in - I 2 ,  
456 p . Boston , 1850 .

La grande harmonie ! tel est le titre ambitieux de 
la dernière publication du célèbre voyant américain 
dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs. Dans 

cette révélation nouve lle ,  l ’auteur somnambule a 
abandonné les sphères célestes qu ’il se plaisait à fré
quenter, pour se consacrer principalement à la phy

siologie et à l ’hygiène, ainsiqu’aux moyens de guérir les 
maladies. Ce livre pourrait s’intituler : Système de thé
rapeutique spirituelle. Davis reconnaît que plusieurs 
choses auraient pu s’obtenir également par les mé
thodes usuelles d ’information, et  que s’il n’y  a pas eu 
recours, cela lient uniquement à son manque d ’in 
struction. Il ne se pose pas en professeur infaillible 
de science et de philosophie; il se contente, pour 
l’appréciation de ses préceptes révé lés , d ’en appeler 
aux intuitions naturelles et à la raison humaine. 11



ne demande aucune croyance pour ses révélations, à 
raison de l’état anormal auquel elles doivent leur ori
gine; il désire qu’on s’en rapporte exclusivement ù 
leur caractère intrinsèque.

Le premier sujet traité par J. Davis est le thème de 
la création de 1 homme, qu’il prétend être le déve
loppement progressif de toute sa nature, par rapport 
à une vie plus élevée au-delà de la vie présente. Il 
discute longuement, ensuite, sur les conditions de 
la santé et les causes de la maladie, et montre les 
rapports mutuels de l ’esprit et de la matière appuyés 
sur des faits curieux. La philosophie du sommeil et 
celie de la mort composent ses études suivantes.

Nous donnons ici un passage assez intéressant de 
sa révélation sur le changement produit par la mort :

«  La mort est seulement un accident de notre exis
tence éternelle : c’est un changement dans la situa
tion et dans la condition de l’individu. Et comme 
c’est une loi de nature que chaque modification réelle 
et spontanée soit accompagnée d’un progrès dans la 
situation et dans la condition de ce qui la subit ; de 
même, la mort de l’homme, par rapport au monde 
extérieur, est un changement important dans sa si
tuation et dans sa condition. En d'autres termes, la 
mort est seulement une naissance dans un nouvel état 
d’existence plus parfait. La nature , qui est la seule 
véritable et immuable révélation de l’Esprit divin, 
est remplie d’analogies les plus belles et les plus dé
monstratives , tendances universelles qui coïncident 
parfaitement avec les phénomènes de la décomposi
tion matérielle. Chaque chose doit incessamment re
naître de nouveau, ou passer d’un état d’être dans un 
autre état; et celte mutation est accompagnée, ac
complie et confirmée par des mouvements de tran



si lion progressifs que le genre humain appelle la 

m ort. Pou r exemple, prenons un petit germ e déposé 
dans la terre. D’abord il est échauffé par les éléments 

vivifiants de la nature qui sollicitent ses essences p ro 
pres et ses principes à se dégager eux-mêmes et à dé
p loyer leurs tendances légitimes. Le germe est changé, 
ou, poursu ivre  l ’analogie d'une manière frappante à 

l ’esprit, il  meurt à sa forme originelle et à son mode 
d ’existence. Simultanément à celte m o r t ,  il sort du 

germ e de nouvelles formes et une nouvelle organisa
tion , c ’est-à-dire un nouveau corps accompagné de 

nouvelles branches qui se dégagent et se dévelop
pent. Pareillement, par une constante et  harmonieuse 
succession de changements de morts ou de naissances 

dans les forces et dans les formes ascendantes du 
germ e, la fleur parfaite s’épanouit enfin avec ses belles 
e t  justes proportions.

«  Tou t ce qui a mouvement, vie et sensibilité, et qui 
n ’a pas atteint la form e hum aine, est destiné à chan
ger ses formes et  son m ode d’existence ; et chaque 

altération est accompagnée d’une mort dans quelques- 
unes ou dans toutes les parties ou portions de l ’o r

ganisme v ita l; mais il n ’y a po int d’extinction de la 

vie, d ’anéantissement d e là  personnalité dans aucuue 
organisation ou principe humains. C’est seulement 

le m ode d ’existence de l ’hom m e qui est changé par 
la  m ort ;  e t  ce m o d e , suivant les principes progres
sifs, se trouve perfectionné et plus élevé. »

Quoique tombée dans le domaine des lieux com 
m u n s , cette doctrine nous paraît bien exposée et 

donne une idée avantageuse du talent de l’écrivain 
somnambule qui, à l ’état de ve i l le ,  est notoirement 

dépourvu d ’instruction, m êm e élémentaire. Il est vrai 

cependant qu ’ il ne prétend pas faire autre chose que



d ’écrire les choses que les esprits lui inspirent ou lui 

dictent. E ffect ivem ent, 011 lit dans cet ouvrage que 

J. Davis cul un ami nom m é W ilson ,  qui mourut 
en 18/17; qu ’avant son décès il prom it de revenir et 
d ’apprendre à celui-ci toutes les choses d ’outre- 

tombe. L ’auteur prétend aujourd’hui que son ami 
lui a tenu paro le et lui a fait plusieurs révélations 

dont il se propose de donner connaissance dans son 

livre  de l ’Harmonie.
J. Davis, qui affirme avoir le pouvoir de com m u

niquer avec les esprits défunts, en donne pour exem

ple, sinon pour preuve, ses entretiens avec Solon, le 

législateur d ’Athènes. C ’est dans les révélations que 

lui fait le sage grec qu ’il trouve sa doctrine de la phi

losophie de la mort. Nous donnons ici quelques ex
traits die ce passage que des écrivains américains 

louent peut-être trop , en le comparant à un poëme 

en  prose.
«  J’ai une autre communication spirituelle à rap

porter ici pour consoler l ’affligé et pour éclairer celui 

qu i cherche la vérité. Elle m ’a été faite par un per

sonnage qui vécut sur !a terre ,  il y  a plusieurs siè

cles. P ou r  ce qui concerne sa b iographie et son sa

v o ir ,  j e  n ’ai puisé aucune notion dans la lecture des 
livres. Cc qu ’il m ’a com m un iqué , j e  le rapporterai 

avec autant de fidélité qu ’il m ’est possible d ’en met

tre  dans la traduction, en anglais, de ses révélations. 
Mais je  ne puis trouver de mots que pour un seul 

fragment de ce qu ’ il a soufflé dans mon âme. Autant 

qu ’il m ’est possible d ’exprim er la majesté de ses pen

sées, voici com m e il s’esl adressé à moi. »
Après avoir reconnu que J. Davis est ambitieux de 

s’instruire auprès de lu i, Solon , dans un style p om 

peux et ampoulé qui n’a rien d ’attique, lui raconte



com m ent il vécut au milieu des gens qui l ’élurent 

archonte et législateur d 'A thènes; pu is , il lui fait 
connaître les divisions intestines qui amenèrent »a 

chute.

«  T ro is  années après la per le  de ma souveraineté, 
d it - i l ,  je  fus averti de ma dissolution prochaine. 

A la pensée de cette extinction de mon existence, 
m on  esprit , p longé dans les profondeurs de la mé

lancolie, fut voilé com m e la nuit. Je ne sortais qu ’im 

parfaitement de cette obscurité lorsque je  me rappe

lais la doctrine de la résurrection de l’âm e des bons 
qui meurent pou r vivre à jamais dans un séjour cé

leste e t  beau.
«  Etant affaibli par  la maladie depuis plusieurs se

m aines, il était facile de suivre les progrès de ces 

changements physiques vers le changement final 

q u ’on appelle la mort. Ce changement final arriva en 

m o i au m om ent où mon esprit déplorait v ivement le 

sort de ma patrie bien-aimée. L e  soleil n’avait pas en

core disparu dans l ’occident quand j e  sentis qu ’il fal

lait dire adieu à mes amis ; e t  le changement, com m e 

un sommeil léger, s’était emparé de moi.

«  A mesure que  m on  sommeil devenait plus p ro 

fond , la cham bre que j ’occupais, les personnes et les 

objets qui s’y trouvaient s’effacaient graduellement. 

P lus je  m ’efforcais de conserver la conscience des ob

jets qui m ’environnaient, moins j ’en  étais capab le ; 
jusqu ’à ce que chaque lieu qui paraissait m ’attacher 

au m onde  extérieur eût été entièrem ent et (com m e 
je  le pensai) éternellement rompu. La cra in te , l ’ es

pérance constituaient les derniers anneaux de la 

chaîne de ma vie qu i,  tendue jusqu ’à son point ex 

t rê m e ,  semblait devo ir  se rom pre  pour toujours... 

Mes vœux étaient pour les d ieux , afin que leur pré



o n c e  c é l c s l e  accompagnât ma mort et revivifiât le 
livin pouvoir qui animait mon enveloppe corporelle. 
Domme j ’analysais ces pénibles pensées, je ressenlis 

rers la lète un élancement soudain de tout le pou- 
poir divin qui demeurait dans mes mains et dans mes 
oieds; ce qui fut accompagné d ’une sensation tran

quille et douce qui pénétra ma nature entière. Ce 
calme fut aussitôt suivi de la perte totale de la con

science.
«  Combien de temps j e  restai ainsi, j e  ne saurais 

le d ir e ;  mais j ’éprouvai un retour complet du senti
ment de ma personnalité. Ce retour à la vie fut ac
compagné de plusieurs influences douces et nouvelles, 

et mes pensées développées me firent soudainement 
sentir que je  pouvais dès lors comprendre davantage 

ce que sont les dieux, ainsi que la nature de la résur
rection des âmes. Une conscience supérieure m e pé

n é tra ,  et mon esprit fut doué d’une sensibilité im m or
telle. Au moment où je  réalisai, ou que je  pensais 
Réaliser cette vé r ité , ma poitrine respira librement 
l ’air doux et argenté;  mon cœur se gonfla d’émotion 

et battit des pulsations musicales com m e il en sorti
rait naturellement d ’un harmonieux instrument. 
Inspiré par ces sensations exaltées, et ne me rappe
lant pas la séparation de mon esprit d’ avec le corps 

que j ’avais d ’abord habité, j ’essayai d 'ouvrir les yeux, 
afin de vo ir encore mes amis et leur raconter les ma

ladies de m on âme. Je supposais que je  ne mourrais 
pas e l  que j ’avais seulement passé par une métamor

p h o s e  de la souffrance et de la maladie à une phase 
nouvelle de ma v ie ,  qui me gratifiait d’un pouvoir 
supérieur et me rendait capab le d’instruire et de gou

verner les Athéniens.
«  Mes sens s’ouvrirent graduellement; mais, hé



las ! au lieu de distinguer les formes extérieures <C0,1C( 
mes amis, j e  rem arquai leur v ie  intérieure et je  lin,enl 

leurs pensées les plus secrètes. Je les vis en la rm P31  ̂

dép lorer le trépas d ’un de leurs bien-aimés ; e t , d1!“ 1 s 
r igeant mes perceptions vers le po int qu ’ils regacont< 

da ien t ,  j e  v is , dans leur pensée, le corps que j ’ava~,enl 

m o i-m êm e porté. J’essayai de leur d ire que cette dv in ’ 
meure déserte n ’était r ien ; que je  possédais un corj601113 

e t  que j ’étais au m ilieu  d ’eu x ;  mais à l ’instant, t in t l  

com pris  qu ’il ne pouvait pas y avoir de communiciVcrs 

t ion entre nous, parce qu ’ils vivaient dans une cePr^s 

ta ine condition d’être et m o i dans une autre. Ils p o i f^ nS 

vaient converser seulement avec les instruments 
leurs sens matériels, tandis que moi je  ne pouvaaniIS 

d iscourir  qu ’avec le secours des purs médiums de P  
pensée et de l ’alTection. Mais avec mes nouvelles (mon 

profondes conceptions , je ta is  entraîné par des inspi 

rations trop supérieures pour accorder b e a u c o iç est 

d ’intérêt à leurs soins autour d ’un corps p r ivé  c ’̂e c 

vie. Je sentis in térieurement que c ’était cependaflf1101’ 

b ien  pour eu x , et  ce lte  idée me rendit e n t iè r e m e n t  

passif re lativement à leurs sentiments et à leur des cr0"  

tinée. Alors, mes sens spirituels intérieurs se ferm i a 

ren t d ’une manière agréable , ma sensibilité exalt£®tr® 

se recueillit  par  groupes sympathiques dans tout moina*' 

ê t r e ;  et en peu  d ’instants, je  passai dans un calme etat„ ( 

p ro fond  sommeil.

«  Je fus éveillé de cet état d’insensibilité m o m e n t 1"  
tanée et p le ine de sérénité, en éprouvant une sensar^ta 

tion particulière de souffle sur ma face et sur in&,es 

tête, après laquelle mes yeux s’ouvrirent. Je vis alor c e ^  

dans les objets qui m ’environnaient et dan9 leu r  . 

formes, une amitié et un amour plus pro fonds; p lu®^ir 

de grandeur et plus de magnificence que tu n ’en peu:



joncevoir ... .  Un air pu r et  serein entrait constam

ment dans ma p o it r in e ;  m on  oreil le  était charmée 

par la musique la plus l iqu ide e t  la plus argentine 

qui semblait flotter dans l ’a tm osphère ,  e t  mes yeux 
contemplaient un pays magnifique et sans bornes. 

Bientôt j e  fus inspiré ou pénétré d ’un ¡sentiment d i

vin, d ’une douceur in e ffab le ; e t  une pensée se p ré 

senta devant m o i qui me dit : Regarde les choses qui 

t'intéressent le p lus! Et im m éd ia tem ent j e  fus attiré 
vers un groupe de personnes amies que je  vis parler 

près de moi. Quel élan de jo ie  ind ic ib le  se répandit 

dans ma nature maintenant exaltée, quand au m ilieu  

d’eux je  reconnus et  embrassai les deux plus chers 

amis que j ’eusse connus à Athènes ! Ce lte  rencontre 

si douce et si inattendue donna plus de bonheur à 

mon âme qu ’elle n ’ en avait jamais goûté sur la terre ...

«  T u  vois maintenant quel noble et  simple progrès  

;’est que de m ou r ir ;  tu vois qu ’il n ’y  a aucune «  val- 

ée des om bres »  effrayante à traverser; et que la 
mort n ’est pas un sommeil é te rne l . . . .  Les habitants 

de la terre verront m aintenant, quo iqu  ils ne le 

croient pas, que m o u r ir  c ’est naître de nouveau...... »

Cette révélation est-elle vér itab le ,  ou ne do it-e lle  

être considérée que com m e une vision d u n e  imagi

nation active ou subjective ? Enfin , est-e lle  le  résul

tat d’une s im ple  com m un ication  de pensée?
Voyons si , avec le secours d ’une investigation lé

g it im e  , d ’une analyse délicate e t  en cherchant à 

rétablir la pondération  log ique en tre  toutes les par

t ie s  de ce docu m en t ,  nous parv iendrons à pénétrer 

c e  mystère.
Lorsque le pr incipal personnage de cette scène 

spirituelle se nom m e Solon ; lorsqu’on l ’entend par

l e r  de ses doctrines sur le passage de la m ort  à la vie,



ou plutôt de cette vie à une autre, nous n ’avons au 

cnn moyen de contrôle pour vérifier la sincérité di 
ses révélations; mais lorsqu’il parle de lui-même, d< 

ses actions, de sa propre histoire et de celle de sor 
pays, à ce mom ent il mot un pied sur notre terre ,  

l ’esprit redevient hom m e et nous avons le droit  de 
le juger à ses paroles, lorsqu ’elles retracent des faits 

humains et matériels. O r ,  l’examen que nous en fai
sons ici n ’est pas à l'avantage de sa sincérité. C ’est 
pourquoi nous avons toute raison de croire que le 

Solon que Davis nous présente est un Solon de con

trebande, qui pourrait donner lieu à un procès cri
m inel de substitution de personne ou de contre
façon.

Examinons quelques points de ce document dont 
nous avons été forcé de supprimer les trois quarts. 

Solon y parle de son détrônement, com m e s’il eût ja 

mais été ro i des Athéniens, quand il n ’était qu ’aç». 

chonte de la république.  I l  rappelle , avant sa mort/ 
que les âmes des bons vivaient dans un séjour céleste. 

lorsque la théogonie grecque les mettait aux champs- 
élysées dans les enfers. On voit qu ’ ici les opinions di 

spiritualiste Davis ont déteint sur celles de son hé
ros : séjour céleste appartient aux croyances moder

nes. Plus lard, lorsque Solon était m o r t ,  c ’est-à-dirt 

passé au grade ô ’esprit, il se réjouit de pouvoir  mieui 
com prendre ce que sont les dieux. Ceci est évidem
ment un lapsus linguœ de Solon ; car dans la doctrin  

spiritualiste on ne reconnaît nullement les dieux di 

paganisme. Dans un autre passage, au mom ent où g_, 

savoure la jo ie  de sa transformation spirituelle, il d i r  
que  sa po itr ine respira l ibrement l ’air doux et ar 

genlè, et que son cœur battit des pulsations musicales 

C om m e les organes corporels ne sont pas à l'usagi



l ( tles habitants des sphères célestes, nous sommes ob li-  
|e gé de croire  que Solon a oub lié ,  pour 1111 instant, sa 

)n qualité et son rô le  d ’esprit. —  P lus loin, en rappelant 

sa retraite dans l ’île chérie de Salam ine, il «  écoule 

jç l'harm onieux murmure du go lfe  grec. »  Il y  a en Grèce 

lçVplus de cent golfes qui, dans tous les temps, ont porté 
un nom  différent; mais aucun d ’eux ne s’appela ja - 

s( mais go lfe  g r e c :  celui qu i baignait Salamine était le 
je golfe Saronique. Nous nous permettons de donner 

n_ cette petite leçon de géographie à M. Solon-Davis. I l  

rj, est encore une erreur que nous re lèverons dans les 
e< paroles du sage athénien spiritualisé; c’est, lorsqu ’en 

parlant de ses lois pour Athènes, il d it : «  N e  voulant 

n( pas les 'promulguer ora lem ent à la m u lt i tu de , je les 

g fis écr ire sur le parchem in. O r , voici ce que l ’histoire 

a nous apprend. Vers le i * r siècle de notre è re ,  il ex is

t a i t  encore à A thènes, dans le Prytanée , quelques 

.,V&ébris des tables de bois ( «ov » )  sur lesquelles, six 

,e siècles avant, Solon avait écrit ses lois. Celles de Dra- 
g con avaient également été publiées sur b o is ;  ce qui 

j L faisait d i r e ,  longtemps après, à un poëte com i-  
 ̂ que cité par P lu tarque : «  J’en atteste les lois de So- 

r Ion et de Dracon, avec lesquelles maintenant le peu

ple fait cuire ses légumes. »  Certes , ces bévues his- 
”  toriques ne sont pas faites pour exalter la théorie des 

progrès dont la m ort  est l ’une des plus profitables 

transitions : le Solon-esprit est beaucoup moins fort 

que son aller ego charnel.
.f Nous pourrions pousser plus lo in  la recherche des 

l ^ j g n e s  nom breux qu i établissent pérem pto irem ent 

que la prétendue com m un ica t ion  de Solon est tout 

simplement le résultat d ’un acte de l’ imagination de 

J. Davis, ou plutôt, le  fait d’une comm unication  de 

® pen iéc. Sur ce chapitre, notre auteur est sujet à eau-



]<

tion. Nous n’avons pas oub lié  que le vér id ique  G. 

Bush a d it et pub lié  dans son M esm er el Svoeden- ' 

b o r g ,  que Davis avait lu tout un manuscrit qu ’ il ? 

porta it  caché sur lu i-m êm e : seulement, nous repro 

cherons au célèbre extatique d ’avo ir ,  cette fois , fait 

un mauvais choix en allant puiser de pareilles r ê v e - v ’  
ries chez un écrivain de mauvais goû t, peu savant, J1 

et  très-verbeux, pou r en affubler la grande f igure  de * 

Solon. J-j
Au ss i , si l ’usage du rituel funéraire de l ’ancienne 

Egypte existait encore , on ne pourra it  inscrire sur la ,c 

stèle mortuaire d e  Davis cette confession négative 

u su e l le :  «  I l  n ’a po in t  inutilem ent a llongé ses p a 

roles. »  P 
Nous term inerons cet  examen par l ’appréc ia t ion  ^ 

d ’un écrivain magnétiste de la presse américa ine ;

«  Des crudités aussi indigestes que celles qu i consti- n 

tuent l’ensem ble de cet ouvrage, sont m atér ie llem ent*;^  

calculées pou r re tarder les progrès du magnétisme. » a

CH OCARNE. “

M ÉM O R IA L D E  S A IN T E -H É L È N E ,  p a r  M . le  com le d e  L a s  C a s e s .
É dition  L eq u ien , q u a i d es A u g u s lin s  , 4 7 .  —  P a r i s , 1 8 3 5 .

L e  magnétisme a exercé la pensée de tant d ’h o m 

mes illustres, partisans ou adversaires, qu ’i l  n ’est pas 

rare de rencon tre r ,  dans des écrits tout à fait étran

gers à  la spécialité , des appréciations sur la science “  

e t  ses premiers adeptes. Si chacun recueil la it  le  fru it  * 

de ses lectures en ce gen re ,  nul doute qu ’on arrivât i 

b ientôt à  posséder tous les éléments d’une h is to ire  * 
com plè te  du mesmérisme. Peu t-ê tre  trouve a it -on  ** 

dans ces documents variés de nouvelles données, ou * 

l ’éclaircissement de points douteux sur lesquels les * 

contemporains sont seuls aptes à  se prononcer . C ’est *



dans ce but que je  transcris ic i trois fragm ents d ’ou

vrages dont les m agnétologistes n ’on t po in t encore 
parlé.

On sait avec quel sans-façon Napoléon  tranchait 

les questions em barrassantes; son dédain  pour tout 
^ e  qu i n 'entrait pas dans l ’o rd re  de ses idées se re

trouve tout en tier dans le  jugem ent qu ’il porte  sur 

le m agnétism e. M . de Las Cases rapporte ainsi, t. I er, 

page 5 19, l ’en tretien  dans lequ el cet hom m e extraor
dinaire form ula  son op in ion  sur le  sujet qu i nous oc
cupe :

«  22  juillet 1816. »

«  L ’em pereur, au jou rd ’hui, éta it fo rt causant. On 

parla it de rêves, de pressentim ents, de prévisions, ce 

que les Anglais appellen t double sight (d ou b le  vue). 

Nous avons d éb ité  tous les lieux com m uns qu ’amè

nent d ’o rd ina ire ces ob je ts , ju squ ’à p a rle r de sor

b ie r s  e t  de revenants, l ’em pereur a conclu  :  «  Toutes 
«  ces charlatanneries e t tant d ’autres, te lle » que celles 

«  de Cagliostro, M esm er, G a ll, La va ter, e tc ., se dé- 
,«  truisent par ce ra ison nem en t, b ien  sim ple pou r- 

«  tant : tout ce la  peu t être ; mais cela n ’est pas.

«  L ’hom m e a im e le  m erve illeux , d isait-il. I l  a pour 

«  lu i un charm e irrés is tib le , il est tou jours p r ê t é  

«  qu itter ce lu i d on t i l  est en touré, pou r cou rir  après 
«  celu i qu ’on lu i forge. I l  se prête lu i-m êm e à ce qu ’on 

«  le trom pe. L e  v ra i, c ’est que tou t est m erveille  

«  autour de nous.
«  11 n ’est po in t de phénom ène p roprem ent d it ,  

j? «tout est phénom ène dans la  nature. M on  existence 
f  est un ph én om èn e; le  bois qu ’on m et dans la che- 

«  m inée, e t qui m e chaulle, est un phénom ène; la lu- 
«  m ière que vo ilà , e t qu i m ’écla ire, est un phéno- 

«  m ène; toutes les causes p rem ières : m on in te lli-



« gonne, mos facultés son i dos phénom ènes; car tout 

«  cela est, e t  nous ne savons lo défin ir.
«  Je vous qu itte  ic i ,  c on t in u a-t- i l ,  m e voilà à Pa- 

«  ris, entrant à l’Opéra ; j e  salue les spectateurs, j'en- 

«  tends les acclamations, je  vois les acteurs, j ’entends 

«  la m u s iq i :j. O r ,  si je  puis franch ir  la distance 

«  Sa in te-H élène, pou rquo i ne franchira is-je  pas h 

«  distance des siècles? P ou rqu o i ne verra is-je  pas 

«  l ’avenir c o m m e  le  passé? L ’un serait-il plus extra- 

«  ord inaire, plus m erve il leux  que l’autre? Non, mais 

«  seulement cela n ’est pas. Vo ilà  le ra isonnem ent qui 

«  détruira tou jours , sans rép l iq u e ,  toutes les mer 

«  veilles imaginaires.
«  Tous ces charlatans disent des choses fort spiriri 

«  tuclles ; leurs raisonnements peuvent être  justes, ili 

«  déduisent; seu lem ent la conclusion est fausse 

«  parce que  les faits manquent.

«  M esm er et  le m esm érism e ne se sont jamais r ^  

«  levés du rappor t  d e  B a i l ly ,  au nom  de l ’Académ 

»  des sciences. M esm er produisait des effets sur ur 

a personne, en la magnétisant en face ; cette  mên 

«  personne , magnétisée par  d err iè re ,  à son insu 

«  n ’éprouva it plus r ien . C ’était d o n c ,  d e  sa pari 

«  une erreu r d imagination , une faiblesse des sens 

u c ’était le som nam bu le  q u i ,  la nu it ,  court  sur W 

«  toits sans danger, parce  qu ’i l  ne cra in t pas ; le joi 

«  il se casserait le cou , parce que ses sens se troubl 

«  raient.
«  J’entrepris un jo u r ,  d isa it - i l , à une de  mes ak 

«  diences publiques  le charlatan Pu ységu r,  surk%  

«  som nam bu le .  I l  vou lu t le p rendre  très-haut ; j e  i 

«  terrassai par  ces seuls mots : Si e l le  est si savanti 

«  qu ’elle nous dise que lque chose de neuf. Dans det 

a cents ans , les hom m es auront fait bien des pr(



« grès ; qu ’e l le  en spécifie un seul, qu ’elle dise ce que 
« j e  ferai dans huit jours, qu ’elle fasse connaître les 

«  numéros qui sortiront demain à la loterie, etc. »

I l  y a dans ce l le  appréciation une grave erreur de 
fa it; c’est que le fameux rapport de Bailly, qu ’on in 

voque sans cesse pour nier le magnétisme, est un 

odieux mensonge. La vérité se trouve dans un contre- 

rapport sccrel adressé au roi. <!e document, retrouvé 
dans les carions du m in istère , fut publié  sous l’em

p ire ;  mais Bonaparte en ignorait vraisemblablement 
l ’existence, car aujourd’hui même il est peu connu. 

Cette base du raisonnement de l ’em pereur étant dé
truite, toute son argumentation tombe ; et l ’on pour

ra it ,  paraphrasant sa pensée, lui dire : Ce que vous 
croyez est possible ; mais seulement cela n ’est pas.

L ’épithète dont il se sert à l ’égard de M. de Puy- 

ségur n ’est pas plus fondée que ce qui précède; 
mais on  ne sera pas surpris de l’aigreur de ce term e, 

si l ’on se rappelle que, deux ans auparavant, l ’em 
pereur avait ordonné de fusiller le châtelain de Bu- 

zancy.

N A P O L É O N  E T  M A R IE -L O U IS E , S ouvenirs h isto riques de M. le baron 
Mü.nkval. 3  vol. in-8®. — P a iis , 1845 . A m jo l, éd iteur.

L ’auteur de ce livre ayant longtemps tenu le por

tefeuille de l’empereur, est au courant d’ une infinité 

de détails intimes dont on chercherait aujourd’hui 
vainement la trace. Voici un extrait qui, tout en con

firmant les dispositions, déjà connues, de Napoléon 
à l 'égard du magnétisme, fait connaître quelques 

particularités intéressantes sur uu magnétiseur dont 
la vie est généralement ignorée, quoique ses travaux 

aient exercé une certaine influence sur la direction 

des études et de la propagande magnétique.



On l i t ,  t. I I I ,  page 5 î?i :
«  Pendant l ’absence de l ’impératrice, qui était allée 

assister à l’introduction de la mer dans le bassin de 
Cherbourg, un hom me qui s’était acquis de la célé

brité à Paris comm e magnétiseur, s’était présenté à 
moi à Saint-Cloud. C ’était l’abbé l'aria. Cet abbé por

tugais métis , né à Coa , était doué de facultés pré
cieuses pour le rô le  qu ’il s’était donné. Sa taille était 

haute et élancée et son maintien imposant. L a  vivacité 
de ses yeux, son regard scrutateur, l’assurance de son 
déb it,  son accent étranger, la couleur cuivrée de son 
t e in t , donnaient à sa physionomie une expression 

singulière et originale. On pouvait com prendre , en 
le  voyant pour la première fois, l ’action qu ’il devait 
exercer sur des nerfs délicats et sur des imaginations 
faibles.  I l  passa une partie de la journée à nous en

tretenir des prodiges qu ’il avait opérés , jusqu ’à faire 
parler des m u e ts , à reconnaître le sexe d ’un enfant 
dans le ventre de sa m è re ,  etc. Mais i l  avouait en 
m êm e temps que les effets de ces mystérieuses in 

fluences s’arrêtaient devant une patte de lièvre ca
chée dans la poche du magnétisé. L e  ton de convic

tion dont i l  débitait ces oracles faisait penser qu ’il 
se faisait illusion à lui-même. L ’em pereu r , à la suite 
descènes assez scandaleuses qui s’étaient passées dans 
les séances que cet adepte donnait dans une maison 
de la rue de Clichy, avait interdit ces jongleries pu 
bliques et fait ordonner à l’abbé Faria de se renfer

m er dans l ’exercice de son emploi de professeur de 
philosophie. L e  mépris avec lequel l ’empereur trai

tait cette prétendue science , avait déconcerté le 
charlatanisme et  refroidi l ’ardeur de magnétisme 

qui régnait à cette époque, mais qui paraît se ran i
mer de nos jours.  I l  y avait cependant encore quel



ques gens crédules que fascinait l’amour du merveil
leux. L abbé Faria venait solliciter mon intervention 
auprès de l ’impératrice , pou r qu ’il lui fût permis 
d ’exercer sa science magnétique sur une personne de 
ma «onnaissance qui avait eu recours à l u i , avec la 
ferme croyance qu’il la guérirait. Tout ce que je pus 
faire pour l’abbé, fut de l ’assurer q u e je  ne ferais au
cune mention de sa démarche. Il nous quitta un peu 
contrarié de notre peu de disposition à nous con
vertir aux miracles du mesmérisme, el de mon refus 
d ’intéresser à sa demande l ’im pératrice , qui certai
nement n’aurait pas pris sur elle d’autoriser une 
chose que l’empereur avait défendue. »

H ISTO IRE DES M ONTAGNARDS, p a r  A lph. E squíeos ,  représen tan t 
du peuple. —  É d it. d e .1 8 5 0 . 1 vol. in-8».

Le nom de Louis XVI est inscrit à chaque page de 
l’histoire du magnétisme. I I  est impossible de faire 
un pas vers l’origine de cette découverte sans trou
ver la mention de quelque acte du gouvernement, 
justement préoccupé de l ’ascendant pris par son au
teur. Les relations de Mesmer avec la reine, les m i
nistres et autres personnages influents à la cour, 
sont partout indiquées; mais nulle part il n ’est parlé 
de ses rapports avec le roi. De ce silence il est per
mis de conclure que ces deux hommes ne se connu
rent pas et qu’ils ne communiquèrent que par des 
intermédiaires.

Ce point d’histoire est d é l ic a t , mais si l’on parve
nait à établir que Louis X V I  ne vit jamais d ’effets 
magnétiques, on comprendrait sans peine ses hési
tations et son accession aux conclusions mensongè
res du rapport public de Bailly. Nul doute que s’il eût 
été témoin d’un des prodiges par lesquels Mesmer



étonnait tout Paris, il n’eût prêté l’oreille au conscien
cieux travail de Jussieu, dont la voix éloquente pro
testera éternellement contre la mauvaise foi de ses 

savants collègues.
Un passage du livre de M. Esquiros jette une lueur 

précieuse sur ce sujet; avec cet indice, on pourra re
monter à la source et fixer d’une manière certaine 
ce point litigieux de la question mesmérienne.

Yoici dans quelle circonstance l’auteur rapporte, 
p. 87, les quelques mots dont nous voulons parler.

Au retour de sa deuxième comparution à la barre 
de la Convention nationale, le 26 décembre 1792, 
Louis XY I s’entretint avec les personnes placées 

dans sa voiture.
«  La conversation avait d’abord roulé sur la géo

graphie, que Louis X Y I  connaissait parfaitement, 
elle tomba ensuite sur Tacite , Tite-Live, Salluste, 
Puffendorf, que le roi paraissait avoir lus. On passa 
bientôt à la médecine. Quelqu’un parla du magné
tisme : «  J ’aurais bien voulu en voir quelques expérien- 

«  ces, »  dit Louis. Le  maire Cbambon lui répondit : 
«  Depuis qu’on a voulu me payer pour écrire en fa- 
«  veur de Mesmer, j ’ai reconnu qu’il y avait du char- 
«  latanisme. — Yous n’étiez pas ic i, Monsieur Chau- 
«. mette, dit le roi en se retournant du côté du pro- 
t  cureur de la commune; vous n’étiez pas ici du 
«  temps de Mesmer, car vous m’avez dit que vous 
«  vous étiez embarqué avec Lamotbe-Piquet ? »>

Peu après, Louis XVI rentra au T e m p le :  il ne 
devait plus 111 sortir que pour aller à l’échafaud.

A m ê d iîb  T 1 1 U I U . I E R .

L e  G érant :  H É B E K T  (d e  G arn ay ).

k u p r .  d «  P o o u u t r c l  « t  M o r o a u ,  q u a i  t l e i  À o g t u i l i i» ,  1 7 .



T r ib u n a u x .  —  Voici le compte-rendu d’un nou

veau procès somnambulique. Cet éloquent plaidoyer 

a été im prim é, et se vend au profit des condamné*.

Nous le reproduisons intégralement, malgré son 
étendue , parce qu’il contient des appréciations sur 

le sujet desquelles nous n’aurons pas à revenir ail

leurs. Ajoutons, pour fixer la position réciproque des 

parties, que M* Morin , l ’avocat dont nous allons tran

scrire les paroles, est conseiller-général du départe

ment.

TR IB U N A L DE N O G EN T-LE-R O TR O U  (E ure-e t-L oir).
Audiences des 13 ,14, 1 o e l 17 février 1851.

Un procès des plus singuliers a, pendant plusieurs 
semaines, occupé vivement l’attention publique : le 
magnétisme et ses merveilles ont été mis en j e u , de 
hautes questions scientifiques y ont élé traitées, des 
laits pleins d’intérêt ont excité la curiosité de toute 
une population. La personne qui a é lé  forcée de jouer 

dans ces débals le principal r ô l e , tient à se prému
nir contre les relations infidèles que peuvent semer 
la légèreté ou la malveillance : elle va donc faire con
naître toute la vérité sur cette affaire.

Rose Patrix  est venue s'établir à Nogent-le-Rotrou, 
TOME X .  —  M " 1 2 9 .  —  A V R I L  1851. 4



au mois d ’août i8.|(), sur la demande* de plusieurs 
personnes qu ’elle avail autrefois guéries de maladies 

graves, à l 'a ide de sa lucidité som nam bu lique; elle 
continua d’em ployer pou r le m êm e usage cette p ré 

cieuse faculté; des cures nombreuses ne tardèrent 

pas a établir sa réputation dans le pays. Elle fut pour
suivie pour exercice illégal de la médecine et con 
dam née, par jugem ent du i ] décembre 18'19, à 

5o francs d ’amende. Obligée dès lors de régulariser 
sa position, elle (il ven ir auprès d ’elle le Dr Anctin , 

sans le  concours duquel elle; s’interdit de rien fa ire , 

et qui fut chargé de traiter les malades, soit par les 

moyens ord ina ires , soit par l ’em plo i de la lucidité 
som nam bulique, suivant leur désir. Malgré cette 
précaution , un nouveau procès eut l i e u :  une des

cente de justice fut faite au dom ic ile  de Mme l lose  et 
de M. Anctin ; on saisit de très-petits résidus de m é

dicaments, deux bouteilles de baume qui devaient 
être renvoyées à Paris, des ordonnances de médecin, 

des lettres de M. Cornet, pharmacien à P a r is ,  et 

diverses lettres adressées à Mmc Rose. L e  lendem ain, 

on saisit en outre, au bureau d e  la poste, une lettre 
que M me Rose adressait à M. Cornet.

Après une longue instruction, l ’affaire fu t portée 

au tribunal d e  police correctionnelle , le i 3 fé
vr ier 18 5 1. Rose Patrix était inculpée d ’escroquerie , 

d ’exercice illégal de la médecine et de la pharmacie, 
e t  d e  vente de remèdes secrets; M. L éon  Patrix  , son 
l i ls ,  et M. Anctin étaient inculpés de com plic ité  de 

ces trois contraventions; et M. C ornet ,  prévenu de 
complic ité  d’exercice illégal de la pharmacie et  de 

vente de remèdes secrets. Dès le m atin , une foule 

nombreuse remplissait la salle d’audience et en as

siégeait les abords; pendant les quatre longues au-



dienccs consacrées exclusivement à ce procès, l 'em 
pressement et l’intérêt du public n ’ont fait que 
s’accroître ; c’est là le grand événement de toute la 
localité.

Mc Morin , avoca t , assiste Mme Rose Patrix  et son 
fils ; M* Chaillou assiste M. Cornet, et représente 
M . Anctin, non présent.

On commence par l'audition des témoins; nous 
allons rapporter les principales dépositions.

Témoins à charge.

i °  M 'm 0  p a u a i n g a u x  , épouse de M. le principal du 
collège. Je souffrais depuis longtemps de maux d ’yeux 
et de maux de tête qui parfois m ’ôtaient la m ém oire ; 
j ’avais consulté les plus célèbres oculistes, dont le 
traitement a été sans efficacité; j ’étais menacée de 
perdre la vue. Je consultai Mme Rose en présence de 
deux de mes amies ; je  ne lui fis nullement connaître 
le but de ma visite, non plus qu ’à aucune autre per
sonne ; je n ’en parlai pas non plus à M. Anctin. M meRose 
me palpa pendant quelque temps, puis me décrivit 
avec une précision parfaite tout ce que j ’avais éprouvé, 

et mc dit, entre autres choses, que ma maladie avait 
pour cause un ramollissement du cerveau. Elle me pres
crivit un traitement dont j ’éprouvai les plus heu
reux résultats. —  Ce qui m ’a le plus frappée, c ’est 

que quand je  rendis compte à mon mari de ce qui 
s’était passé, il me dit que M. Sichel, oculiste de Pa
ris, que j ’ avais consulté, lui avait annoncé qu ’il crai
gnait chez mol un ramollissement du cerveau; mon 
mari n’avait pas osé me faire part de cette confi
dence, dans la crainte de m ’alarmer, et il n ’en avait 
rien dit à personne. —  Mmo Rose, à la suite de ma



première visite, a éprouvé pendant quelque temps 
une douleur de tôle qui paraissait avoir le même siège 
que chez moi, et sa vue se trouva obscurcie pendant 
quelque temps. — J’ai remarqué aussi qu ’elle a lu 
dans ma pensée, en me disant que ce qui retardait 
ma guérison, c’élail l'excessive préoccupation que me 
causait mon mal. «  Vous y  pensez sans cesse, me dit- 
elle, c l  souvent, seule dans votre chambre, vous vous 
dites en pleurant : J’aimerais mieux mourir que de 
perdre la vue. »  Tout cela était exact.

2°  m. p a r a i n g à u x  confirme en tous scs détails cette 
déposition, e l  déclare qu’il aura toujours la plus vive 
reconnaissance pour Jime Rose, qu ’il regarde comme 
ayant sauvé la vue et peul-êlre la vie de son épouse. 
(Profonde sensation dans l ’auditoire.)

3 °  m “ '  l e s a c .e - p a r i s  déclare que M me Rose l ’a gué
rie de deux maladies très-graves, où sa vie était en 
danger.

4 °  u. p e l l i e r , boulanger à  Nogent. Je souffrais de
puis très-longtemps d ’une maladie qui m ’ôtait pres
que l ’usage des organes dans tout un côté du corps. 
Je me décidai à consulter M mc Rose : je  fus admis le 
jour où je  me présentai. Elle ne me fit aucune ques
tion, me décrivit ma maladie, en indiqua la cause, 
qui était un éboulement dans une carrière, il y  a 
cinq ans. M. Anctin intervenait souvent pour obte
nir d’elle des explications. Elle me prescrivit des re
mèdes que j ’ai tous pris chez mon pharmacien ord i
naire. Je m ’en suis bien trouvé, et je  suis guéri,

5° m . f e r r é ,  coutelier à Nogent ( l e  témoin étant 
malade et hors d’état de venir à l ’audience, un ma
gistrat s’est transporté à son domicile pour recueil
l ir sa déposition : J’éprouvais depuis longtemps des 
crachements de sang. J’ai consulté M me Rose, qui ne



m ’a fait aucune question et m ’a indiqué un traite

ment. J’ai fait ven ir m oi-m êm e les médicaments de 

Paris. Je m ’en suis b ien  trouvé, et les crachements 
ne sont pas revenus. J’ai toujours confiance en elle.

G 0  m .  s a u s s e r e a u  , de La Bazoche. J ’étais depuis 
longtemps malade, j ’avais consulté beaucoup de mé

decins, aucun ne pouvait me donner de soulagement. 

Je vins à Nogent consulter la somnambule. Elle ne 
me fit pas de questions : elle indiqua avec la main les 
parties où je  souffrais, et j e  répondais par o u i ; elle 
trouvait bien le mal sans qu ’on le lui indiquât. 

M . Anctin  s’est beaucoup enquis pendant la consul

tation. M me Rose m ’a prescrit des remèdes que j ’ai 

pris chez mon pharmacien, et qui m ’ont guéri.
7 °  simc s o r t a i s ,  du The il .  J’étais bien malade de 

puis six ans , j e  ne pouvais même plus couper mon 
pain ; j ’avais consulté tous les médecins, rien n ’y  fai

sait. J ’ai consulté la somnambule : elle m ’a pris la 
m ain , m ’a ind iqué m on  mal et  m ’a ordonné un trai

tement qui m ’a parfaitement guérie. — L e  ministère 

pub lic  fait au témoin des questions sur le coût de ce 

traitement. Il  en résulte que la dame Sortais aurait 
payé à Mme Rose /f 5 fr .,  pour consultations, et aurait 

payé en  outre pour une quinzaine de francs de mé

dicaments.
M e  m o r i n .  Combien vous on t  c o û té , pendant six 

ans de traitements inutiles, les médecins et les phar

maciens ?
R. Oh ! plus du triple et du quadrup le ,  et encore 

de plus ; et tout ça ne m ’a servi de rien. (R ires .)

8 °  Mmc a u b e r t , de N océ . Mon m i r i  était atteint 
d ’une maladie qui ne nous laissait presque pas d ’es

poir. J ’ai pr ié  M me Rose de lui donner des soins. 

C ’était au mois de décembre »849. E lle m e ré p o u d it



qu e l le  ne pouvait s’en charger avant l ’arrivée d’un mé
decin qu'elle attendait. Sur mes instances réitérées, 
et sur l’assurance que je  lui donnai de la garantir de 
toutes les conséquences, elle finit par céder et par 
donner des consultations, jlille prescrivit des médi
caments qui ont lous,été pris à Nogent, et dont il a 
éprouvé quelque amélioration. Plusieurs fois j 'en
voyai mon domestique à  Nogent, où se passaient les 
consultations; on m ’en rapportait le résultat dans 
des lettres, c ’est ce qui a eu lieu jusqu’au décès de 
mon mari.

9 °  Mmc l e g i i a y ,  de Charbonnières. Je suis venue à  

Nogent, avec mon fils, atteint d ’une maladie de po i
trine. Nous avons passé le jour même où nous nous 
sommes présentés. Nous n’avons causé à personne de 

l ’objet de notre visite, avant la consultation. M“ c Rose 
a palpé mon fils et a indiqué le mal ; les remèdes ont 
été pris à Nogent. A la seconde consultation, M. Anc- 
tin m ’a dit qu ’il était inutile de revenir, et qu’il n’y 
avait aucun moyen de sauver le malade. Ce qui m ’a 
étonnée, c ’est que M“ '  Rose a éprouvé une toux sem
blable à celle de mon fils, e t  qui a duré une heure; 
cette toux était accompagnée de crachats pleins de 
sang.

j o °  m . b i n e t , instituteur à  Charbonnières. Jai 
amené ma femme pour qu ’elle consultât Mmc Rose. 
Celle-ci l ’a palpée pendant dix ou quinze minutes, 
puis a décrit tout ce qu'elle avait ressenti, aussi bien 
que ma femme elle-même eût pu le faire. Elle a pres
crit des remèdes qui ont tous été pris chez M. Bien
venu ; la malade s’en est trouvée beaucoup m ieux, 
puis son état s’est em piré, et elle est décédée.

L e  témoin confirme par des détails précis la d é 
position précédente, en ce qui concerne la toux d’une



heure qu’a éprouvée M"1'  Rose, par communication 
sympathique, en traitant Leguay : M. Binet est per
suadé que le somnambulisme de Mme Rose était bien 
réel.

i i °  Mmc LESAGE-KEit, chapelière à Nogent. J ’ai con
sulté Mme Rose pour mon fils qui avait des maux 
d’yeux. Elle le palpa, puis nous dit que la cause du 
mal était dans le cerveau. Elle prescrivit des remè
des que j'ai fait venir directement de Paris. Mon fils 
est parfaitement guéri.

i 2 °  m ' 1c r e n o u s t , de Nogent. J’étais gravement ma
lade depuis cinq ans ; aucun médecin n’avait pu 
m ’apporter de soulagement. Je me suis présentée 
chez Mmc Rose : j ’ai été remise au lendemain. Je n’ai 
causé avec personne avant ma consultation. J’ai 
trouvé Mra° Rose endormie : elle m ’a dit exactement 
ce que j ’éprouvais, et elle m ’a bien guérie.

i 5° u "e DÉsiuÉE f a u v e l l e ,  domestique de M. Guéria, 
à Nogent. J ’étais malade depuis douze ans. Je me 
suis décidée à consulter la somnambule. Je l’ ai trou
vée endormie. Je suis guérie, et il n’y  a qu’elle qui 
m ’ait sauvée.

i 4°  m " ” r a p h a r d ,  de Nogent. A la fin de 1 8 4 9 ,  j ’ai 
consulté Mme Rose pour une grave maladie. Elle m ’a 
dit qu’elle ne pourrait s’ occuper de soigner les ma
lades qu’après l ’arrivée de son médecin. Ce retard 
dura deux mois. Dès que M. Anctin fut arr ivé , je  
pris une consultation. M"“  Rose me palpa, me dit 
mon m a l;  elle m ’a bien guérie. Les médecins n’a
vaient pu me donner aucun soulagement. —  Je dois 
dire que lors de la première visite, Mme Rose lut ma 
pensée, devina le malaise et l ’embarras que me cau
sait la présence des personnes qui étaient là , et de
vina en outre quelle était la personne dont je  dési



rais la présence; éveillée, elle ne pouvait rien dire 
sur les maladies.

l 5 °  m . r o s e l - s o r t a i s ,  de Nogent. Ma fem me était au 
plus mal, et notre médecin avait déclaré qu ’elle était 
perdue et pouvait trépasser d ’un moment à l ’autre. 

Ma famille voulut qu ’on fit venir la somnambule. 
Ce lle-c i  palpa la malade, et, sans lui donner aucune 
explication , elle décrivit exactement son état; elle 
déclara, entre autres choses, que ma femme éprou
vait dans la tête une vive douleur, com m e si un cer
cle de fer lui eût pressé le crâne. Je fus étonné d’en
tendre révéler ainsi line circonstance dont ma fem m e 
n ’avait fait part qu ’à moi, et dont je n ’avais entretenu 
personne. M m,Rosc avait prescrit une bouteille de vin 
d ’Alicante à faire bouillir pendant trois heures, avec 
une dizaine d 'ingréd iens, et à boire par cuillerée 

d ’heure en heure. En sept à huit jours , il y  eut gué
rison complète.

Plusieurs des témoins susnommés, interpellés s’ils 
croient avoir été victimes d ’escroquerie de la part de 
Mme llose, répondent qu ’ils ont été bien heureux de 

l ’avoir , et qu ’elle les a sauvés.

16° m . c h a p e l l e ,  conducteur des ponts-et-chaussées. 
En  1849, Mme Rose a donné des soins à ma fem m e, 
et elle ne l ’a pas guérie. Patrix fds, qui la magnéti
sait, m ’a avoué, en présence de ma domestique, que 
sa mère n’était pas somnambule. Nous avons voulu 
faire des expériences. Nous avons tiré un coup de 
pistolet pendant son sommeil, elle a un peu tressailli, 
mais très-faiblement. On lui a présenté un pois de 
senteur en lui demandant ce que c ’était; elle l ’a mâ
ché et a répondu : «  Yous êtes trop curieux, je  ne 
vous le dirai pas. »

L e  t é m o in  r a c o n t e  e n s u i t e  l ’e x p é r ie n c e  d u  carmin;



(Vo ir  ci-après la déposition de M"" Chapelle, et celle 
de MM. Lcsage-Courcclle e l  iNoblet.)

Témoins à décharge.

i j °  n .  P E L L E T iE R - G a s s e l i n  raconte qu’il a été guéri 
par M ra° Rose de fièvres opiniâtres qui avaient résisté 
à tous les efl'orts des médecins, et que sa femme a 
été guérie par elle d’un mal de sein qu ’il croit avoir 
été un cancer.

180 m “ ” G o u i i iE R ,  demeurant au Val, commune de 
Nogent. Depuis sept ans j ’étais toujours malade, les 
médecins m ’avaient laissée pour morte. Mme Rose 
m ’a guérie en quelques jours.

i g o  M me g a s s e l i n - l e j a r d s  rend compte d’une guéri

son qu ’elle doit â M me Rose, puis elle ajoute : Il e s t 
à ma connaissance que Mme Rose a soigué gratuite
ment plusieurs pauvres, et notamment une jeune 
fille percluse des jambes, et qui demeure rue Saint-, 
Ililaire. I l  lui est arrivé une fois d’ajourner des per
sonnes riches pour traiter cette pauvre fille.

2 0 °  m .  m é d a r d ,  de Nogent. Je rendais l ’humeur par 
tout le corps, mon sang était décomposé, les méde
cins m ’avaient abandonné; enfin j'étais m ort, q u o i!  

Mmc Rose est venue et m ’a guéri. Aussi je  déclare que 
c ’est la femme la plus méritante de tout Nogent et 
des alentours. (Bruyante hilarité.)

2 i ” M. m o r e l  , médecin à N ogen t , interpellé s’il a 
em ployé la lucidité somnambulique de M|U Sursin 

au traitement de ses clients, et s’il est à sa connais
sance queM. Combattit, son prédécesseur, se soitservi 
du même m oyen , répond négativement, et déclare 
qu’il n ’a pas d ’opinion faite sur le magnétisme.

2 2 °  m .  g a s s e l i n - l e j a r d s .  Mme Rose m ’a guéri d’une 
fièvre typhoïde. M. Anctin a pris part à tout ce qui



s’est fa it, m ’a saigné et m'a fait des visites particu
lières. Mm° llose a aussi guéri ma fille  d’une sur !ité 
et de maux de tête. —  H y a longtemps que je  con
nais Mmc l lose ; à Par is , elle était renom m ée com m e 
somnambule des plus lucides ; j ’ai vu des médecins, 
notamment M. Ossadon, et de grands personnages 

à équipage ven ir la consulter. M. le duc de L a  R o- 
chefoucault, ancien pair de France , qui s'occupe 

beaucoup de magnétisme, faisait grand cas de sa lu 
cidité. —  Je me suis occupé aussi de magnétisme, et 

je  pense qu ’un magnétiseur qui aurait affaire à un 
fourbe simulant le somnambulism e, s’en aperce
vra it  facilement. —  Il est à ma connaissance que 

MM. Combault et Morel, médecins à Nogent, se sont 
servis de la lucidité somnambulique de M lle Sursin 
p our traiter leurs clients. M. Morel l ’a fa it, entre 
autres, pour la domestique de Mme Pelle tier, de Saint- 

P ierre- la-Bruvère.
23° m. lesage-neil . J'ai souvent magnétisé Mme Rose, 

et je  suis persuadé qu ’elle n ’aurait pas pu jouer la 
somnambule sans que je  m ’en aperçusse. C ’est moi 

qu i la magnétisais quand elle soignait M . Aubert : 
e lle ne répondait qu ’endo rm ie ; on lui donnait alors 
connaissance des lettres de M me Au bert ,  et l ’on écri

vait les réponses sous sa dictée. Une fois, e l le  donnait 
ainsi à Nogent une consultation pour M . A u bert ,  je  
vis son ventre en f le r ,  et elle eut des convulsions qui 
durèrent fort longtemps. Elle voyait M . A u b e r t , à 
Nocé, dans sa demeure, et entouré de sa famille. Elle 
d it  : «  Voilà le jeune fils qui mange du m ou ton , je  

lu i ai cependant d it que ce n ’était pas sain pour lui. »  
E lle  décrivit tout ce qui se passait ; e t  tout cela s’est 
trouvé juste. Ce m ême jo u r ,  elle annonça qu êton s  

les soin9 étaient inutiles, et que M. Aubert  mourrait-



le lendemain , à telle heure ; ce qui eut lieu. —  Un 

jour, j e  voulais consulter M rac Rose pour une affaire 

personnelle , étrangère aux maladies. E lle  lut ma 
pensée, me reprocha cette préoccupation au milieu 

de consultations pour la santé de mon fils; elle ajouta 
que plus tard e l le  m e répon dra it ,  quand j e  l ’aurais 

endorm ie spécialement pour cet objet. C’est ce que je  

fis. Sans que j ’eusse prononcé une parole, elle m e dit 
qu ’i l  s’agissait d ’un objet p e rdu , d ’une c le f  dont je  

possédais le double qu ’elle me demanda. Quand elle 
tint dans scs mains la seconde c le f ,  elle m e désigna 

minutieusement le  meuble auquel s’adaptait cette 
clef, la d istr ibution intérieure et le  contenu, m e dé

signa les objets qui m ’avaient été volés, et le sexe du 

vo leu r ;  mais elle refusa de m e le n om m er ,  disant 
q u ’il valait m ieux pour moi ne pas le connaître.

2 4 °  M l l e  F r a n ç o i s e ,  domestique de M . Chapelle, d é 

clare que jamais L éon  Patrix  n ’a d it en sa présence 
que sa m ère ne fût pas somnambule.

2 5 °  m . l e r o y ,  em ployé  des contributions indirectes. 

J ’ai entendu plusieurs fois M . Chapelle faire l ’éloge 

de  M “ '  Rose ; d ire qu ’il croyait à s a  lu c id ité , e t  que 

9a  fem m e se trouvait b ien  mieux depuis qu ’elle sui

vait son traitement.
26° m " "  c h a p e l l e . Léon  Patrix  m ’a avoué que sa 

m cre  n ’était pas somnambule, et m ’en a donné pour 

preuve qu ’elle avait tenté deux fois de s’empoison
ner. P ou r  nous assurer de la v é r i t é , nous avons fait 

les expériences du pistolet et du pois de senteur. 
(V o ir  la déposition de M. Chapelle . ) Un jou r ,  je  suis 

allée chez Rose, et, en présence de M. Lesage-Cour- 

celle, j e  lui ai présenté un pot contenant une disso

lu tion  de carmin ; je lui dis que c ’était mon urine 

q u i  était b ien  échauffée, et j ’en demandai la cause.



Elle m e répondit : «  Cela tient à l’approche de votre 
époque mensuelle. »  C’est étonnant, m ’écriai-je; ce 
que vous dites a lieu maintenant.

270 m . l e s a g e - c o u r c e l l e ,  chapelier à Nogent. Je me 
trouvais un jour chez M. Pelletier , où demeurait 
alors M“ * Rose; celle-ci était endorm ie; M "  Chapelle 

m e parla d ’expériences pour prouver qu ’elle n’était 
pas somnambule. Je répondis que je ne voulais pas 
m ’y  prêter , que j ’avais confiance en e l le ,  et que je 
n ’avais pas besoin d’expériences. Je restai néanmoins. 
On présenta à Mme Rose différents pots en lui deman
dant ce qu ’ils contenaient. Elle refusa de répondre, 
en disant qu ’elle avait à traiter de choses plus sérieu
ses : il ne fut pas question d ’urine. M roe Chapelle lui 
demanda si son époque ordinaire viendrait bientôt. 
M “ e Rose répondit : «  Dans deux jours. »  Alors 
M “ e Chapelle, se tournant vers m o i, releva ses jupes 
pour me montrer que c ’était venu. Je n’ai pas vérifié 
si M me Chapelle était dans l ’état où elle disait être.

28° m . n o b l e t ,  entrepreneur de roulage, appelé par 
le  ministère pliblic. J’étais malade, alité. M. Lesage- 
Courcelle vint chez moi, et quelque temps après, je  
vis entrer M “ '  Chapelle qui le cherchait. Ils euréht 
entre eux une longue conversation, où plutôt Mme Cha
pelle causait toute seule avec beaucoup de vivacité, 
et M. Lesage pouvait à peine placer un oui ou un non. 
Je n ’y  prêtai aucune attention. Les propos de cette 
dame me parurent fort indécents. Je n’en ai rien re
tenu, sinon qu’ elle avait relevé ses jupes pour mon
trer  je ne sais pas quoi. (R ire général.)

Après l’ interrogatoire des prévenus, M. Durand, 
procureur de la République, prend la parole. Il com
mence par un long historique de l’élixir panchyma- 
gogue; il cherche à établir que la plupart des sub



stances prescrites par Rose Palrix  ne sont pas inscri
tes au codex, et constituent par conséquent des 
remèdes secrets pour la vente desquels il y aurait eu 

une association entre Ilose et le sieur Cornet, qui lui 
faisait des remises considérables. Pour justifier l ’im 
putation d’exercice illégal de la médecine, il soutient 
que M. Anctin n’était qu’un prête-nom destiné à cou
vrir la somnambule de l’autorité de son titre légal; 
que le concours du médecin n'avait rien de sérieux, 
que M. Anctin se bornait à écrire servilement sous la 
dictée de Rose. Arrivant à la prévention d’escroque

rie, le ministère public s’attache à établir qu ’elle con
siste principalement dans la simulation du somnam

bulisme ; il nie en principe le magnétisme, qui n’est 
qu ’une misérable jong lerie , un moyen de faire des 
dupes. Le somnambulisme est impossible, et la seule 
hypothèse d’un pouvoir pareil à celui que s’ attri
buent les somnambules est une impiété ; car on ne 
peut admettre que Dieu aurait accordé à quelques 
hommes des facultés éminentes qu ’il n ’aurait pas 
départies à tous les hommes. C’est une impiété : 
car si le somnambulisme existe, il voit tout, le passé, 
te présent et l’avenir; dès lors plus de libre arbitre, 
les actions humaines sont enchaînées invinciblement 
par la fatalité ; dès lors, plus de morale, plus de so
ciété. Si Dieu accordait la connaissance de l’avenir, 
ce serait à des saints comme ceux que l ’on vénère, et 
non à des gens souillés de vices, à une infâme men
teuse comme la prévenue, qui n’a rien fait pour m é
riter un tel privilège. Aucun homme sensé ne peut 
admettre qu ’un individu puisse voir se qui se passe 
à trois lieues de distance, et que son âme s’élève hors 
de son corps pour y rentrer après ces pérégrinations. 
On ne peut admettre que Dieu ait donné à quelques



hommes le  pouvoir de guérir les maladies; il aurait 
été plus simple qu ’il ne créât pas les maladies. —  
llose n ’est, pas somnambule, elle fait de la médecine 

o rd ina ire ; et comme elle a adopté le système de 
Gallien sur les humeurs, il n'est pas étonnant qu’en 
prescrivant toujours la même ch ose , elle guérisse 
la plupart de ses malades. —  Ce qui prouve encore 
l ’escroquerie, c ’est qu’elle donne des noms pompeux 
à des drogues, afin de frapper l’imagination des im 
béciles ; c ’est qu ’elle prescrit presque toujours trois 
ou quatre médicaments sur lesquels elle a des rem i
ses, ce qui n ’aurait pas lieu si elle élait somnam
bu le ; c ’est qu ’elle ordonne des choses bizarres et 
sans efficacité, telles que des feuilles de cassis, de 
l ’infusion de camphre dans l ’e a u , des substances à 
enfermer dans une vessie qu ’on descend au fond 

d ’un puits, etc. —  M. le procureur reproche avec 
force à la prévenue de percevoir des honoraires énor
mes et de ne pas se consacrer exclusivement au soin 
des pauvres; puisqu’elle se dit envoyée de D ieu , puis
qu ’elle jouit de dons surnaturels, elle ne doit pas s’in
quiéter des besoins terrestres ; un envoyé de Dieu ne 
do it  pas percevoir d’honoraires. —  Le ministère pu
b lic  adjure le tribunal de déployer la plus grande sé
vérité afin de purger la société d ’un fléau.

M e M orin  prend la parole en ces termes :

Messieurs,

Vous avez vu défiler la longue liste des témoins appelés par le minis

tère public, des témoins à charge, comme on les appelle ; vous les avez en

tendus raconter comment Rose Patrix leur a rendu la santé; quelques-uns 

vous ont dit qu’ elle les avait arrachés du tombeau ; ils ont devant vous pro
clamé avec effusion leur reconnaissance pour leur bienfaitrice : voilà le lan

gage uniforme de nos victim es. En présence d’ un tel concert d'éloges, on 
a  pu se demander s’ il s’agissait aujourd’ hui de constater juridiquement et 

authentiquement la réalité des facultés précieuses de llose Patrix, et de lui



décerner une récompense nationale pour prix des services éminents qu’elle 

ne. cesse de rendre ii l’humanité. Peut-être serait-ce là ie parti le plus con

forme à la raison et à l’équité. Mais loin de lii : on vient appeler contre elle 

toutes les sévérités de la loi, on vous la présente sous les couleurs les plus 

odieuses. Si le système de. l’accusation devait être admis, il faudrait gémir 

profondément sur un ordre de choses qui obligerait à rendre le mal pour le 
bien, et à frapper comme un vil malfaiteur une personne dont l’existence 

est consacrée au soulagement des maux de ses semblables. Mais heureuse
ment, et nous espérons vous le démontrer, la loi ne vous impose point un 

aussi pénible sacrifice, vos consciences ne seront pas mises à  une aussi 

cruelle épreuve. Un examen attentif fera disparaître les quatre chefs de 

prévention. Au lieu de suivre l’ ordre du ministère public, nous croyons in

dispensable de commencer par réfuter l'imputation qui est le pivot du pro

cès : il s’agit d’ un délit qui entraîne avec lui une telle idée d’ abjection, que 

nous ne pouvons sans répugnance en répéter le nom. Mrae Rose est préve

nue A 'escroqu erie ! elle ne serait ni lucide ni somnambule , elle jouerait le 

somnambulisme pour exploiter la crédulité des niais, et il l’ aide de ces ma

nœuvres coupables elle exercerait un charlatanisme aussi funeste il la santé 

qu'à la fortune de ses dupes. Certes, si une telle accusation était justifiée, 

les contraventions qui lui sont reprochées prendraient des proportions 

énormes , et l’ indignation du ministère public serait partagée par tous ses 
auditeurs. Si au contraire M ""  Rose jouit réellement des qualités qu’ elle 

s’ attribue, si l’ emploi de sa lucidité au traitement des maladies a produit 

les plus heureux résultats et a sauvé d’une mort certaine une foule d’ indi
vidus, oh ! alors non seulement l’accusation d’ escroquerie disparaît et doit 

faire place au témoignage éclatant de la reconnaissance publique, mais en

core les contraventions s’amoindrissent et perdent toute espèce d’ impor

tance, les arguties tirées des lois de monopole ne sont plus que des chica
nes à peine dignes d’examen, le f o n d  em porte  la  f o r m e  , et il devient 

impossible de condamner celle qui a bien mérité de l’humanité. Pour éta
blir que Rose Patrix n’est pas coupable d’ escroquerie, nous devons prou

ver qu’ elle est réellement somnambule : le ministère public, pour arriver 

plus sûrement à la thèse contraire, ayant nié le somnambulisme, nous som

mes obligé de présenter à ce sujet quelques considérations générales.
De tout temps, l’ homme a cherché à  s’élancer au-delà de l ’actualité 

vers un idéal dont il lui a élé donné d’approcher de pins en plus. Nous ne 
ferons pas comme notre adversaire, qui en accuse l’ imagination qu’il appelle 

un vice de notre organisation. Non : nous ne songeons pas à mutiler l’ œu

vre de D ieu, nous pensons que tout ce qu’il a fait est bien fait, el que cha

cune de nos facultés doit trouver un légitime et salutaire emploi. L ’ imagi

nation est l’aiguillon qui nous pousse sans cesse vers le progrès et nous 

découvre chaque jour des horizons inconnus. C ’est par elle que nous som

mes portés à chcrcher la réalisation des rêves qui souvent ne sont qu’une



aurore de l ’avenir. La  science vient ensuite recueillir ses d écou verts , vé
rifier les faits et les coordonner en corps de doctrine.

Dans la plus liaule antiquité, quelques observateurs pleins de sagacité 

remarquèrent les phénomènes étranges produits chez certains individus dans 

le  cas d’extase naturelle ou de sommeil arliGciel. La  constitution des socié

tés anciennes qui concentrait les lumières dans le cercle étroit d’ une caste, 

fut sans doute un des principaux obstacles qui empêchèrent qu’ on ne tirât 

de ces découvertes tout le parti possible. Les cérémonies pratiquées dans 

les mystères, les oracles, les sibylles, certains faits réputés miraculeux, ce 

sont autant de jalons qui nous permettent de su ivre, à travers les âges , la 

marche du magnétisme que nous devons croire aussi ancien que l'huma
nité. Sans doute, le défaut de critique chez la plupart des écrivains anciens 

et l ’amour immodéré du merveilleux, ont contribué à accréditer bien des fa

bles. Mais s’ensuit-il qu’on doive rejeter en bloc tout ce qui pour nous 

s’écarte de la vie vulgaire, et taxer d’une sotte crédulité les nations les plus 
policées et qui ont le plus concouru au progrès des sciences, des lettres et 

des arts ? C’est l i  le parti que prit le scepticisme du dernier siècle, qui re 

jeta tout ce qu’il ne put expliquer, et crut par l i  prouver la supériorité de 

sa raison. Il ne prouva que sa faiblesse et son ignorance. L e  véritable sage 

doit porter ses investigations sérieuses sur toutes les croyances et les pra

tiques des divers peuples ; s’ il doit se mettre en garde contre les erreurs 

propagées par une crédulité aveugle ou par une fourberie intéressée , il ne 

doit rien rejeter sans un mùr examen; et surtout il évitera de déclarer une 

chose impossible par cela seul qu’elle diffère des idées reçues. L ’homme 

ne peut assigner les limites du possible ; ce qu’il appelle l’ impossible , n’est 

autre chose que le point extrême jusqu’où s’étend son pouvoir à un moment 

donné ; mais chaque jour recule les bornes de ce pouvoir et soulève un des 

coins du voile qui lui dérobe la connaissance de la nature ; l’ impossible de 

la veille devient le possible et le facile du lendemain :

O m u i a  j a m  f i a n t  f i e r i  q u x  p o s s e  n e g a b a m .

Mesmer, parmi les modernes, fut le premier qui eut l’honneur de re
nouer la  chaîne des traditions : il fonda l’ école du magnétisme, qui ne tarda 

pas à  jeter un grand éclat. L ’ attenlion publique fut vivement émue par les 

récits des merveilles qui s’ y  passaient. Le monde savant s’ en préoccupa et 

chargea quelques commissaires de s’enquérir de la réalité des faits. Dés 

lors commença cette lutte longue et anim ée, qui ne parait pas encore près 

de prendre fin, entre les partisans et les adversaires du magnélisme. D’ un 

cô té , la plupart des représentants officiels de la science se mirent en quel

que sorte un bandeau sur les yeux pour ne pas vo ir, afin de ne pas être 

obligés de constater des phénomènes qui avaient le tort de se produire en 

dehors des corps constitués, et de venir déranger des systèmes préconçus.



D'un aulre co lé , des sectateurs enthousiastes accueillirent sans examen et 
sans discernement tout ce qui flattait leur soif insatiable de merveilleux. 
Entre ces deux extrêmes se place le philosophe qu i, guidé par le doute 
méthodique, ne croit rien qui ne soit démontré, et est d’autant plus exigeant 
en fait de preuves, qu’il s’agit de faits qui s’ éloignent davantage de nos con
naissances : mais aussi il ne prétend pas clore le livre de l’esprit humain, 
ni tracer le cercle au-delà duquel il lui sera interdit de progresser. Parmi 
les savants dont l ’opinion peut faire autorité, on en cite un grand nombre 
qui, après des épreuves judicieusement dirigées, ont reconnu le magné
tisme animal. Tels ont été l ’uységur, Deleuze, Bertrand, etc. En 1851, le 
D' llusson, après une enquête solennelle faite au nom de l’Académie de 
médecine, et prolongée pendant cinq années, a présenté un rapport duquel 
il résulte que deux somnambules voyaient les yeux fermés, que deux au
tres pouvaient prévoir des actes ou des lésions de leur propre organisme, 
et qu’ une somnambule mise en rapport avec un as«ez grand nombre de 
malades, a indiqué les symptômes de la maladie de trois de ces personnes. 
Dans un procès récent, qui a eu un grand retentissement, M. Thomassy, 

conseiller à la Cour d’appel de Paris, a présenté un rapport aussi lumineux 
qu’ impartial, qui se termine par les conclusions suivantes:

«  Il s’est rencontré des esprits modérés qu i, sans attacher une grande 
importance aux hypothèses de fluide et d’atmosphère nerveuse, très-pro
pres à cacher à nos yeux notre ignorance, se sont vus dans l’ impossibilité 
de nier la réalité de certains faits inexplicables. Ces esprits modérés con
cèdent : 1“ qu’un acte de la volonté suffit quelquefois à un homme pour 
exercer une certaine influence sur un aulre homme ; et 2“ que le sommeil 
magnétique est un étal très-réel, non simulé, qui peut devenir l’objet d’étu
des sérieuses. Ces esprits modérés ne peuvent pas nier que dans ce der
nier état, la vie extérieure ne cesse ets’abotil,que le somnambulisme vit eu 
lui, complètement isolé du monde extérieur; que cet isolement est surtout 
absolu pour l ’ouïe et pour la vue. Ils n’oseraient nier la possibilité d’ une 
communication des désirs, de la volonté, des pensées même de celui qui 
magnétise avec la personne magnétisée, et ils aiment à s'élayer de la 
pensée suivante de l’ illustre Laplace : Nous sommes si éloignés de connaî
tre les agents de la nature et leurs divers modes d’action, qu’ il serait peu 
philosophique de nier l’existence des phénomènes, uniquement parce qu’ils 

sont inexplicables dans l’état actuel de nos connaissances. »  Dans ce même 
procès, l’honorable Me Jules Favre produisait un rapport qui se termine 
ainsi : «  I l  résulte de ces observations, i °  que dans l ’état de somnambu
lisme, M11'  Coeline a indiqué les maladies de trois personnes avec les
quelles on l’a mise en rapport; 2° que la déclaration de l’une, l’examen 
que l ’on a fait de l'autre, après trois ponctions, et l’ autopsie de la troisième 
se sont trouvés d’ accord avec ce que celte somnambule avait annoncé; 
3“ que les divers traitement» qu’elle a prescrits ne sortent pas du cercle



des remèdes qu’elle  pouvait connaître, ni de l’ordre de choses qu’ elle pou

vait raisonnablement recom mander, et qu’elle les a appliqués avec une 

sorte de discernement. »

l 'n  des témoignages les plus imposants que l’on puisse a lléguer, en 

faveur du magnétisme, est celui du I )1 Rostan, c’est-à-dire d’ un des méde

cins les plus distingués de la Faculté de Paris. Il raconte qu’il a commencé 

par être incrédule en fait de magnétisme, et qu’ il a écrit contre le  somnam

bulisme , alors que pas un homme considérable n’ aurait osé s’en avouer 

partisan, dans la crainte d’être couvert d’un ridicule ineffaçable. Tout en 

pratiquant la médecine, M. P.ostan v it , ii son grand étonnement, se pro

duire des faits analogues à ceux dont il avait entendu faire le récit par les 

partisans du magnétisme-; il réitéra les expériences, les contrôla avec le 

soin le  plus minutieux, e t , subjugué par la force de l ’évidence, i l  Unit par 

rendre hommage à la vérité, et par confesser la réalité de ce qu’il avait nié 

sans le  connaître. Il consigna le résultat de ces observations dans deux ar

ticles remarquables insérés au D ic t io n n a iré  d e  M éd ecin e  ;  il y  établit 

entre autres choses, 1° qu’un homme peut, à  distance, et par le  seul effort 

de sa volonté, plonger un individu dans le sommeil magnétique ; 2° que 
le  magnétiseur peut aussi par sa volonté frapper d’inertie ou môme d’in

sensibilité un ou plusieurs organes du magnétisé ; 5 ° que des somnam

bules peuvent voir sans le secours des yeux, et même à travers les corps 

opaques ; 4 ° qu’ ils peuvent voir l’ intérieur de leur propre corps ainsi que 

du corps d’autrui.

On voit donc que le magnétisme compte de nombreux et éminents dé

fenseurs ; on ne peut plus dire qu’il n’est soutenu que par des gens igno

rants et superstitieux ; il a été solennellement constaté par des épreuves 

publiques et éclatantes.

Est-ce ii Nogent-le-Rotrou qu’il devrait être nécessaire de s’appesan

tir si longuement sur ce sujet? Tout le monde ne connaît-il pas la lucidité 

admirable de M11'  Sursin, habitante de cette ville ? On sait que le 

24 juin 1848, avant qu’aucune nouvelle ait été reçue de Paris, elle voyait 

de la rne Saint-Lazare la guerre civile qui désolait la capitale et le sang 

qui coulait à flots : on sait que sa clairvoyance a été mise à profit pour trai

ter ses propres maladies, que MM. les D,s Combault et Morel l’ont employée 

pour le service d’ un petit nombre de leurs clients, et qu’elle ne s’est ja

mais trouvée en défaut. On no peut, à son sujet, concevoir aucun soupçon 

de charlatanisme : M11* Sursin est três-pieuse, elle a  beaucoup de répu

gnance pour le somnambulisme, elle ne consent à être mise en cet état 

qu’en cas d’absolue nécessité : elle évite de se donner en spectacle , et elle 

repousserait avec horreur l’ idée de tirer un lucre quelconque de sa luci

dité. On a donc toutes les garanties désirables de sincérité, et il est facile 

à  chacun de nous de vérifier l’exactitude des faits que nous venons de rap

porter.



L e  ministère public ne se borne pas à repousser toutes les preuves 
du magnétisme ; il le déclare impossible ; une pareille conception n 'est, 
selon lu i, qu’une monstrueuse impiété. Examinons rapidement ses objec

tions.
Bannissons d’abord du débat l’ idée du surnaturel. L e  surnaturel ou 

miracle serait une dérogation accidentelle faite par Dieu aux lois de la na
ture : cela ressort exclusivement du domaine de la théologie, avec laquelle 
nous ne voulons avoir rien à démêler. La  science ne s’occupe que de lois 
naturelles : de ce qu’un fait est eu dehors des lois que nous connaissons 
jusqu’ ic i , on ne peut conclure, ni qu’ il est impossible, ni qu’il est contraire 

aux lois qui régissent l’ univers ; il faut y voir au contraire l ’effet d’uue loi 
encore inconnue, et dont l’avenir nous dévoilera peut-être la formule. C ’est 
ainsi que le magnétisme minéral dut, pour les premiers observateurs, sem
bler inexplicable d’après les lois connues d’eux ; des observations plus nom
breuses et les méditations des savants rattachèrent ces faits à une loi géné

rale. L e  somnambulisme, bien que fort étonnant, surtout pour ceux qui ne 

sont pas familiarisés avec lui, n’a rien que de naturel.
C ’ est, dit-on, uue impiété de supposer que Dieu accorde à quelques 

hommes privilégiés des dons qu’ il ne départirait pas à tous les hommes in
distinctement. Et depuis quand pouvons-nous fixer la tâche au grand Être ? 

Est-il tenu, pour s’ accommoder à nos idées, de soumettre tous les hommes 
à une espèce de communisme, et de les tailler sur le lit de Procuste ? Non ; 
il comprend mieux son œuvre ; et bien qu’il nous ait faits tous égaux en 
droits, en tant que membres d’une même famille, il a  distribué inégale

ment ses dons, accordant à des doses diverses, aux uns la beauté du corps 
ou la force musculaire, aux autres le génie des arts, l’aptitude scientifique, 
à quelques-uns enfin des qualités transcendantes : il a su faire régner la va
riété dans l ’unité. I l  faut bien en prendre son parti, et l’ objection contre le 
privilège des individus doués de la lucidité somnambuliquc s’ appliquerait 
également aux hommes exceptionnels doués de talents hors ligne. D’ailleurs, 
les somnambules ne sont pas des êtres à part; les qualités admirables dont 

ils sont doués existent chez tous les hommes, mais y sont inégalement dé
veloppées : chez les uns, elles restent à l’état rudimentaire, chez les autres, 

elles reçoivent une extension plus ou moins grande ; enfin, chez un petit 
nombre, elles reçoivent un entier épanouissement. I l  n’est pas une¡seule fa

culté dont on ne puisse en dire autant.
Mais, nous dit-on, si Dieu accordait à quelques hommes des dons su

périeurs, il n’en gratifierait que des individus d’une sainteté exemplaire, 
tels que ceux que l’ Eglise honore, et l’ on déclare bien haut que la prévenue 

serait indigne d’uns telle faveur.... N ’y  a-t-il pas au contraire impiété à po
ser à Dieu la règle suivant laquelle il devra distribuer les aptitudes aux 
hommes ? Nous savons que les talents les plus remarquables, dans quelque 

genre que ce soit, ne sont pas toujours accompagnés des mœurs les plus 
pures, que bien des grands hommes ont fait un usage déplorable des bril-



tantes qualités qu’ ils avaient reçues de !a nature. La lucidité somnambuli- 

que n’est, pas plus que les autres dons du cie l, un préservatif contre l’er

reur ou le vice. L ’Écriture nous dit aussi que l ’esprit souffle où il veut (S . 

Jean, I I I ,  8 ), que le don de prophétie a été parfois accordé à des hommes 
fort méprisables, tels que Balaam (Nomb. X X I I )  et Caïphe (S. Jean, X I, 

40-52). Prenons donc le monde comme il est, et gardons-nous de regarder 

comme impie ou impossible tout ce qui ne s’accorde pas avec les chimères 

de notre imagination.

Une erreur continuelle de notre adversaire, c’est de vouloir que le 
somnambulisme soit tout ou rien , c’est de ne lui permettre d’exister qu’à 

condition qu’il participera aux attributs de Dieu, et qu’il connaîtra tout, le 

présent, le passé, l’avenir. C’est créer des fantômes pour se donner le plai

sir de les combattre. Qui a jamais prétendu que les somnambules pussent 

tout voir ? Sans doute, il arrive à quelques-uns de voir bien des choses que 
la vue ordinaire ne saurait atteindre. Mais cette faculté, si remarquable 

qu’elle soit, est humaine et par conséquent bornée.

On ajoute que si le somnambulisme existe, il voit l’aven ir, ce qui détruit 
le libre arbitre : une telle erreur, nous dit-on, plongerait la société dans le 

fatalisme et saperait toutes les bases de la morale. Une pareille objection 

s’applique, non au magnétisme réel, tel qu’il est pratiqué et enseigné, mais 

à  je  ne sais quel système fantastique dont nous n’avons pas à répondre. 

Quelques somnambules, il est vra i, ont prédit des faits qui ne dépendent 

pas de l ’exercice de la liberté humaine, ce qui laisse intacte la question du 
libre arbitre. Ils n’ont fait à  cet égard que marcher plus avant dans la voie 

où tous les hommes font quelques pas. L ’observation de la nature nous per

met de prononcer sur l’ enchatnement de certains faits et de connaître à  
l ’avance ceux qui sont une conséquence forcée de certains autres. L ’aspect 

d’un ciel chargé de nuages nous autorise à prédire la pluie. Celui qui a 

l ’habitude de cultiver les plantes, peut prédire à  peu de chose près le mo
ment précis de l’épanouissement ou de la chute d'une fleur : on conçoit 

qu’ un somnambule doué d’ une plus grande pénétration, soit en état de pré
voir bien plus d’événements, et notamment d’ annoncer à l’avance le mo

ment de la mort d’un individu dont il connaît toutes les lésions organiques. 

Quant aux faits qui résultent de la liberté humaine, je  ne sache pas qu’au
cun défenseur sérieux du magnétisme ait songé à en attribuer la prescience 

aux somnambules. Aucun fait semblable n’est constaté : i l  est donc inutile 
de s’en préoccuper d’avance. Mais enfin , si par hasard on en venait là , il 

faudrait bien accepter les faits établis, quelles que pussent en être les con
séquences , et sauf aux systèmes philosophiques et religieux à s’ en accom

moder comme bon leur semblerait. Le libre arbitre se concilie avec la pres

cience de Dieu, et (dans le système des révélations) avec la prescience des 

prophètes : il ne serait donc pas plus incompatible avec celle des somnam

bules, si elle existait.
On nous dit encore qu’ il est impie d’admettre que Dieu ait donné à



certains hommes le pouvoir de guérir les malades, car il ei'il été plus sim
ple qu’il ne créât pas les maladies. L ’idée peut être ingénieuse, mais Dieu 
n’a pas jugé à propos de l’appliquer; nous ne sommes pas obligé de le jus

tifier. Remarquons seulement que si l’objection était fondée, elle tom
berait de tout son poids sur les médecins; et il faudrait dire alors 
qu’au lieu de nous envoyer les maladies, puis les médecins qui sont cen

sés les guérir, il eût été plus profitable pour nous qu’on nous épargnât ce 
double don.

N ’est-il pas absurde, nous dit-on, d'admettre qu’ un homme puisse voir 
ce qui sc passe à  vingt lieues ? Faudra-t-il donc que son Ame s’élance hors de 
son corps pour aller parcourir l’ espace ?... Notre vue ordinaire atteint bien 
au-delà de vingt lieues, puisqu’elle nous suffit pour nous mettre en com

munication avec les astres situés à des distances incommensurables, et 
cela sans que notre âme soit obligée de déloger. Rien que nous ne compre

nions pas comment s’exerce la clairvoyance somnambulique, nous conce
vons qu’ elle puisse atteindre des corps éloignés, et fonctionner par des 
moyens différents de ceux qui nous sont familiers. I l  n’ y a là rien qui répu
gne à la raison.

Sur cette question générale , nous serions heureux1, sans doute , d’avoir 

affaire à  des magistrats convaincus de la réalité du magnétisme ; mais à cet 
égard vos consciences sont libres ; et quelle que puisse être votre manière 
de voir, elle ne doit pas avoir d’infiuence décisive sur la solution des ques

tions particulières qui vous sont soumises. Car vous n’étes ni un concilo 
chargé de prononcer sur des articles de foi, ni une académie ayant pour 

mission de résoudre des problèmes scientifiques. Ce serait sortir de vos 
attributions que de faire dépendre le procès actuel de la solution des hautes 
questions qui divisent le monde savant. C ’est pourtant dans cette voie que 
voudrait nous entraîner le ministère public ; car ce qu’ il vous propose , ce 

n’est rien moins qu’un arrêt de proscription de la thérapeutique par le 
somnambulisme. I l  n’est pas nécessaire de vous rappeler dans quelles fâ

cheuses aberrations sont tombés les corps judiciaires quand ils ont voulu 
toucher aux matières hors de leur compétence. Il suffit de citer l’arrêt du 
parlement de Paris qui proscrivit Pémétiqoe : dix ans plus lard, l ’efDcacitô 

de cette substance était universellement reconnue. Gardons-nous, par de 
pareils écarts, d’apprêter à rire à nos descendants. Qui sait si avant dix 

ans, la question du magnétisme n’aura pas fait de tels progrès, qu’on n9 
pourra comprendre qu’en 1851 , le somnambulisme ait été l’objet d’ une 
proscription judiciaire ? Les persécutions contre les somnambules seront 

alors mises sur la même ligne que celles qui étaient autrefois dirigées con
tre les sorciers. La  méthode est la même dans les deux cas. Tout ce qui 
semblait extraordinaire élait réputé ne pouvoir s’ accomplir que par l’ inter
vention du démon , et constituait le crime de magie. Aujourd’hui l’on s’oc

cupe moins du démon ; mais tout ce qui s’écarte des idées vulgaires est 
réputé péremptoirement impossible, attentatoire aux lois divines et humai-



nés, e l digne de l ’ exécration publique. On voit donc do quel cftté esl la su

perstition , ou chez ceux qui accueillent la véritéjde quelque part qu’ elle 
vienne, et quoi qu’elle puisse nous apprendre j ou chez ceux qui ne lui ac

cordent de laissez-passer, qu’ autant qu’elle  ne dérangera rien à tel ou tel 
système. Les tribunaux ne peuvent, sans compromettre leur dignité, pren

dre parti dans de pareilles questions. Les observations que nous venons de 

vous soumettre ont pour but, non pas de vous amener à prononcer affir
mativement sur le magnétisme, mais de dissiper l’ impression qu’aurait 

pu produire sur vos esprits l'argumentation du ministère public, d’écar- 
ter les préjugés défavorables à la cause , et de laver mes clients de l ’es

pèce de flétrissure qui ne manquerait pas de les atteindre si l ’accusation 
parvenait à faire prévaloir sa doctrine, d’après laquelle, le magnétisme 

n’existant pas , tous ceux qui s’en occupent ne seraient que de misérables 
jongleurs.

Pendant longtemps, le magnétisme ne fut guère qu’ un sujet d’ expérien
ces et de discussions pour les savants, et un vain aliment pour la curiosité. 

Mais la Providence n’ avait pas donné à l’homme d’ aussi admirables facultés 
sans leur assigner un emploi utile. On appliqua le magnétisme à la méde

cine, soit en magnétisant les malades, soit en obtenant par la lucidité som- 
nambulique de précieuses indications sur les caractères de leurs maladies et 

sur les remèdes à y  apporter. L e  corps médical, déjà fort peu bienveillant 
pour le  maguélisme, devint tout à fait hostile dès qu’ il crut voir une concur

rence s’élever contre ses privilèges. Était-il fondé à repousser un auxiliaire 
qui venait se mettre à sa disposition et suppléer à son insuffisance ? Pou- 

vait-il prétendre remplir sa mission d’une manière tellement parfaite qu’il 

fût en droit de rejeter comme superflu tout ce  qui était étranger à son en
seignement ? On serait tenté de le croire eu écoulaut le ministère public 

qui, évoquant les prescriptions somnambuliques au tribunal de la Faculté, 

le  juge souverainement d’après cette autorité infaillible, et prononce l’ana- 

thème contre tout ce qui n’est pas conforme aux arrêts du docte aréopage. 
Les médecins les plus éminents sont bien loin do tenir un langage aussi su

perbe , et ils ne craignent pas de confesser tout ce que leur science a  d’in

complet, de vague, de conjectural.

L ’avocat cile des aveux fort  énergiques d’H ip p o -  
crate, de Broussais, de Bichat, d’Hahnemann, le  cé
lèbre inventeur de l ’homéopathie ; puis ii continue 
ainsi :

Cette insuffisance, du reste , n’est-elle pas patente ? Dans une infi
nité de cas, et spécialement dans les maladies les plus graves, telles que 

la  goutte , l ’épilepsie , l’ bydropbobie , etc. , le m édecin, pour tout sou
lagem ent, nous nomme notre mal en grec ou en latin, et nous débile



de fort belles dissertations ; mais pour la guérison, n’ y comptez pas, à 
moins que la nature ou le hasard ne sc mettent de votre coté. Si la mé
decine est ainsi impuissante à  remplir le but qu’elle s’est proposé, s i , 
au lieu de marcher avec certitude, elle en est réduite le plus souvent à tâ

tonner, à procéder par conjectures, à faire des expériences sur la vie hu
maine , comment n’accueillerait-elle pas un moyen de lever ses doutes et 
de lire couramment dans le corps des malades , comme dans un livre ou
vert ? P c  quel droit et au nom de quels intérêts voudrait-elle nous interdire 
de profiler d’une aussi belle découverte ? Comment, quand la médecine or
dinaire ne peut nous soulager, et que le somnambulisme nous offre le salut, 
il ne nous sera pas permis d’en profiter ! Nous serons condamnés à souffrir 
et à mourir, par respect pour la sainte routine ! le malade aura, ¡1 est vrai, 
la consolation de mourir dans les régies. Mais on sc demande alors si l’ hu
manité est faite pour les médecins, ou si ce sont les médecins qui sont faits 
pour l'humanité. Si un moyen curatif des plus puissants est prohibé au nom 
de l ’autorité médicale, n’aurons-nous pas rétrogradé au temps de Molière, 

où l ’on faisait jurer aux récipiendaires de n’employer d’autres remèdes 
que ceux qu’autorisait la Faculté ? Une telle prétention serait inadmissible 

dans un siècle de progrès où, en dehors de l’ enseignement officiel, une foule 
de sectes médicales professent librement, et cherchent, par des moyens di

vers, à perfectionner la science.
Ces préliminaires posés , nous pouvons aborder la discussion du prin

cipal chef d’accusalion. f.e tribunal est à même d’apprécier la moralité de 
M""' Rose Patrix : depuis un an et demi qu’elle habite Nogent, tout le 
monde sait que sa conduite a été irréprochable, elle s’ est fait aimer de tous 
ceux qui la connaissent. L ’ instruction a recherché son passé, et n’y a pas 
trouvé le moindre sujet de blâme ; aucun des documents compris au dossier 
n’est propre il jeter sur elle la moindre défaveur. Néanmoins on n’a  pas 
craint de lancer sur elle des assertions outrageantes, sans aucune preuve 1 
l’appui : nous ne pouvons y  opposer que la dénégation la plus énergique. 
L e  tribunal ni le public ne peuvent tenir aucun compte de vains bruits re
cueillis on ne sait où ; tout, dans cette enceinte, doit être grave, et un pré
venu ne peut jamais avoir à souffrir d’ imputalions non justifiées, indignes 
d’occuper un seul instant l’attention des magistrats. On a fait un crime à la 
prévenue d’un seul fa it, de sa position de famille irrégulière : est-ce donc 
lii un forfait pour lequel l ’opinion doive être impitoyable, et qui ôte à jamais 

tout droit ii l’estime publique? S’il s’agissait d’ une princesse, ce ne serait 
plus qu’ un mariage morganatique ou de la main gauche, qui défierait toute 
critique. On vous a lu une lettre dont on attendait un grand effet. A  cet 
égard, je  dois vous dire que quand j'a i pris connaissance du dossier, bien 
qu’ayant reçu de ma cliente les pouvoirs les plus étendus pour rechercher 
tout ce qui pourrait servir sa cause, je  me suis arrêté par pudeur quand j ’ai 
remarqué une correspondance évidemment étrangère au procès, et qui ne 
traitait que de secrets d’ intérieur : je pensais qu’on ferait un triage des pa



piers -aisis, e l j ’étais loin de m’altendrc que des pièces sans rapport avec 
l ’exercice du somnambulisme, de la médecine ou de la pharmacie, scraienl 
réservées pour élre lues en audience publique. J’ai éprouvé, en entendant 
cette lecture, un sentiment pénible qui, j ’ en suis sùr, aura été partagé par 
l ’auditoire. Mais enfin,.allons au fond des choses, et voyons quelles consé
quences vous pouvez tirer de ces révélations obtenues d’une manière si 

inattendue : deux personnes, après avoir eu de bonnes relations, se sont 
brouillées, et l’ une d'elles a fait quelques reproches à l'autre. Est-ce donc 

là une si grosse affaire ? Et y a-t-il de quoi faire tant de bruit ? Nous ne 
sommes pas ici au tribunal de la pénitence, c l nous n’avons pas affaire à 

ces casuistes rigoureux pour lesquels toute violation d’ un des commande
ments de Dieu ou de l’Église serait jugée digne des flammes éternelles : 
nous parlons devant des hommes du monde qui savent excuser quelques 

faiblesses ; et parmi ceux qui m’écoutent, il en est peu qui n’eussent besoin 
de semblable indulgence. Que, par hasard, la justice vienne un beau jour 
faire une descente dans notre domicile, y  saisissant tous nos papiers'les 
plus confidentiels, la correspondance de l’ intimité, les notes qui ne devaient 
jamais paraître sous d’autres yeux que les nôtres, surprenne ainsi nos se
crets cl les mette au jour : combien y  en a-t-il qui pourront se  vanter 

de ne rien perdre à  une telle épreuve ? Combien de personnages, mémo 
parmi ceux qui occupent les positions les plus honorables, seraient certains 
de n’ôtre pas compromis et verraient de sangfroid de pareilles divulgations? 
Eh bien, en définitive, on n’est pas arrivé à découvrir un seul fait, une 
seule circonstance qui puisse jeter môme un doute sur la probité de ma 

cliente, ni lui enlever la considération des honnêtes gens, rien qui puisse 
étaycrla  prévention, ni justifier les épiIhètes acerbes et violentes dont le 
ministère public a cru devoir se servir. Pour la traiter d'in fâ m e , il faudrait 

au moins attendre qu’elle fût flétrie par une condamnation : accusée, elle 

est réputée innocente et a droit aux égards et à la modération. Et si le  tri
bunal, maître de son sort, juge à propos de l’ acquitter de la prévention d’es
croquerie, que deviendront donc ces qualifications insultantes que la justice 

aura repoussées ?...
L e  principal moyen employé pour justifier la prévention d’ escroquerie, 

consiste dans la prétendue simulation du somnambulisme. En examinant 
avec le plus grand soin l’argumentation du ministère public pour prouver 
cette simulation, nous n’ y trouvons que son incrédulité systématique à l’é
gard du magnétisme. M. le procureur de la République a bien droit d’adop

ter pour son compte personnel, telle opinion que bon lui semblera sur ce 
su jet; mais, de ce qu’il so détermine pour la négation, s’ensuit-il donc que 
ceux qui préfèrent le  parti contraire et pratiquent le magnétisme , devront 

être condamnés sans aulre preuve ? M. le procureur ne peut avoir la pré
tention d’ élre infaillible : ild o il donc, au moins comme magistrat, admettre 
la possibilité que ce qu’il repousse comme chimérique, se réalise, et alors 

les faits changent de caractère ; il y a lieu d’examiner s’ il y  a  fraude ou



|)Oimo foi ; si, comme dans dans tous les délits, il y  a fails coupables et in
tention criminelle. Pour affimer que liose Patrix simule le somnambulisme, 
s’ cst-on livré à quelques informations, l’a-t-on vue dans son état de som
nambulisme, s’ est-on livré à quelques expériences, l’a-t-on soumise à l’exa
men de quelques hommes spéciaux ? Nullement ; il semble qu’ il suffise 

d’affirmer pour être cru. On va plus loin, on exige que la prévenue 
démontre qu’ elle n’est pas un escroc. C’ est là le  renversement de tous 
les principes en matière criminelle : c’est il l ’accusation à prouver la cul

pabilité de l'accusé qui n’est jamais tenu de prouver son innocence. Toute
fois, nous ne craignons pas de relever le  dé fi: somnambule ou escroc, 
nous acceptons l’ alternative. Pour établir la réalité du somnambulisme, 
nous n’ avons que l ’embarras du choix parmi les renseignements fournis par 

l’instruction.
Pour tromper le public en jouant le rôle de somnambule, il faut néces

sairement la complicité d’un prétendu magnétiseur ; car, autrement, un ma

gnétiseur sérieux s’apercevrait bien vite qu’ il a affaire à un jongleur. Si 

M "" Rose n’était pas réellement somnambule, il faudrait donc accuser de 
complicité, non-seulement son fils et M. Anctin, qui l’ont magnétisée, et qui 
cependant ne sont pas prévenus du délit d’escroquerie, mais aussi M. L e -  

sage qui a rempli auprès d’elle le môme office, et qui certes jouit d’une ré
putation incontestée d’honnôte homme. M. I.esage, qui n’eût pu être dupe 
d’une fourberie, suffirait donc, par son témoignage grave et consciencieux, 
pour prouver la réalité du somnambulisme, ce qui fait évanouir la pré

vention d’escroquerie. Déplus, il est à remarquer que, dans une petite 
\ille comme Nogent, où tout le monde se connaît, où le moindre événement 
devient aussitôt le  sujet de toutes les conversations, un manège comme 
celui qu’on impute à ma cliente ne pourrait se prolonger longtemps avec 

succès : mille accidents contre lesquels la ruse la plus habile no saurait se 
mettre en garde, feraient tomber le masque et déjoueraient les stratagèmes 

du charlatanisme.
Nous avons des faits nombreux q u i, en prouvant la lucidité extraordi

naire, prouvent à plus forte raison le somnambulisme. Desjémoins dignes 

de foi vous ont attesté que M,n* Rose, sans avoir reçu aucune communica
tion , avait décrit exactement l’ état de ceux qui venaient la consulter. On 
leur a fait, à l’ audience, des questions multipliées pour s’ assurer s’ ils avaient 

6té admis le jour môme où ils s’ étaient présentés; si la somnambule, en les 
ajournant, n’a pas eu pour but de prendre adroitement des renseignements 

pour paraître deviner ce qu’elle avait appris, et donner ainsi à ses réponses 
un caractère de merveilleux. Cette information a tourné entièrement à son 
avantage. Plusieurs témoins, tels que MM. Pellerav et Pellier, ont été re
çus le jour môme où ils se sont présentés, ce qui exclut toute possibilité de 

fraude. D'autres, en plus grand nombre, ont été obligés d’attendre quelques 
jours, h cause de la grande affluence des consultants, et aussi parce quo 

Ijl'n» Rose n’était pas toujours daus un élal de santé qui lui permit d’entrer



on somnambulisme ; mais ils déclarent qu’ ils oui évité avec soin de s’ entre
tenir île l ’objet de leur visite, soit avec M“ '  Rose, soit avec toute autre 

personne (1 ). L e  mode île consultation était uniforme : le consultant s’as
seyait et demeurait silencieux, la somnambule le palpait pendant une di

zaine de minutes, appliquait principalement une de ses mains sur la partie 
du corps répondant au siège du mal, décrivait, non-seulement les caractè
res de la maladie, mais tout ce que le malade avait éprouvé. M. lîinet et 

M 1* » Renoust notamment, sont fort explicites sur ces détails. M . Pellier nous 
dit que M " “ ' Rose lui expliqua la cause de sa maladie, venant d’ un accident 

fort ancien. Pour Mra Rosel, il s’est passé quelque chose de très-remarqua
ble : Mm" Rose dit à celle dame qu’elle éprouvait une vive douleur au front, 
comme si un cercle de fer lui eût serré violemment la tôte ; cette circon

stance était exacte, et la malade n’en avait parlé qu’à son mari, qui n’en 
avait fait pari à qui que ce fut. La déposition de M"1“ Paraingaux est encore 
des plus significative : non-seulement Mm‘  Rose lui décrivit très-exacte

ment son élat, mais elle assigna pour cause de sa maladie un ramollisse
ment du cerveau ; or, il se trouve que M. Siebel, le célèbre oculiste consulté 
par elle, avait déclaré en coufideuce à M . Paraingaux, qui n’en avait entre

tenu personne, même son épouse, qu’tV c ra ig n a it  chez e lle  un  ram ollisse
m en t d u cerveau . Voilà une coïncidence bien étrange, qui produisit à un 
juste titre un v if  sentiment d’admiration chez M . et M 11"  Paraingaux auxquels 

le ministère public a cherché à prouver qu’ ils avaient eu tort d’étre éton
nés. C’est simple, en effet ! M. Siebel, le  savant dont toute la vie a  été con
sacrée à l ’étude des maladies d’ yeux, après un long entretien avec la ma

lade, un examen attentif et un interrogatoire miuulieux, parvient à soup

çon n e r  le  ramollissement du cerveau ; et la somnambule ignorante qui n’a 
jamais ouvert un livre de médecine, qui ne lit point, et chez laquelle on ne 

trouverait pas un seul liv re , n’a besoin que de palper quelques minutes, 
puis, sans avoir eu recours à aucune question, elle a ffirm e  positivement la 

cause du mal, qui se trouve être précisément celle que le docteur n’avait 

fait que pressentir. Et ce n’est pas tout j l ’oculiste et la somnambule pres
crivent à  p e u  p rès  les mêmes remèdes; mais dans les résultats, la diffé
rence n’est plus seulement un à  p e u  p rè s ; les remèdes du docteur n’ avaient 

apporté aucun soulagement à la malade, dont l’état n’avait fait qu’empirer j 
e t les remèdes de la somnambule donnent la guérison. Une telle clairvoyance 
peut-elle s’expliquer par les moyens ordinaires? et n’ est-il pas de toute évi

dence au contraire qu’elle ne peut être due qu’à des facultés transcendan
tes? Comment, en présence de pareils faits, peut-on encore persister à 
nier, ou même à  révoquer en doute la réalité du somnambulisme de l’ac
cusée ? Et ces guérisons si nombrouses et si merveilleuses des malades 
qu’aucun médecin n’avait pu même soulager, et qui ne peuvent s’ expliquer

( t )  C o l l e  d é c l a r a t i o n  o s l  f a i l e  p a r  M M .  P o t l i e r ,  S j u s s r r e a u  , B i u e l .  F e r r é ,  R o w l ,  M é J a t d ,  

c l , p a r  M " ” P « r a i n g 4 U i|  L u g u a j - ,  U a n o i u l ,  I t a p l i a r d  c l G o u l i i c r .



par les moyens ord in aires, ne démon ire ni-elles pas l'existence de facultés 

supérieures ?

L'instruction nous fait connaîlre des choses encore plus étonnantes. 

Il es t établi que M "  liose a  lu dans la pensée de plusieurs personnes; 

notamment de Mmc Para ingau xet de M11'  Itaphard. A  la prem ière, elle a 

répété tout haut, et eu propres term es, ce  que ce lte dame se disait chaque 

jour à  elle-même dans le secret de son cœ u r, et ce  qu’elle  n’eüt jamais 

voulu laisser éc la te r , dans la craiule d’ a ffliger sa famille. A vec  M l,e R a - 

ph ard , non-seulement elle  devina , lors de la prem ière consultation , que 

la présence de plusieurs personnes lui causaient de l’ embarras; mais 

elle  lu i nomma la personne absente dont cette demoiselle désirait être 

assistée. Qu’on nous d is e , en dehors du somnambulisme, quel est l ’ indi

vidu qui puisse ainsi pénétrer dans le secret des consciences ; qu’on nous 

explique cette prodigieuse intuition autrement que par la lucidité somnam- 

bulique !

M ""' Rose a fait preuve d’ une lucidité encore plus extraordinaire , quand 

elle a  prédit, un jour d’avance, le moment précis de la m orl de M. Aubert, 

et quand, de N o g e n t , e lle  a  vu l’ appartement de Nocé où M. Aubert se 

trouvait avec sa fam ille , et a décrit do point en point ce que faisaient ses 

deux jeunes fils. M . Lesage nous a raconté en détail comment M™' Rose 

a, sans aucune indication, fait la description d’ une c le f par lui p erdu e, du 

meuble auquel elle s’adaptait, et de son contenu, et a découvert les circon

stances du vo l. M . Lesage est un homme digne de foi : ce n’ est point un 

enthousiaste aveugle et irréfléchi ; son caractère posé, sa sincérité bien con

nue sont des gages de sa véracité. Voilà des preuves aussi concluantes 

qu’on puisse eu désirer.

I l  est encore établi que , dans plusieurs circonstances, Mmt R o se , don

nant des consultations ii des malades, a éprouvé par sympathie des douleurs 

et des dérangements corporels analogues à ceux des malades. A in s i, en 

donnant des soins à  M"10 Paraingaux, elle  a ressenti des maux de tête et a 

eu la vue troublée pendant un temps assez long. Ce phénomène singulier 

s’est produit d’ une manière bien plus manifeste lors de la consultation don

née au jeune L egu a y , poitrinaire affecté d’ une toux opiniâtre ; deux té

moins, dont l ’ un avant la séance était incrédule en fait de m agnétism e, at

testent qu’ elle se trouva prise d’ une violente quinte de toux qui dura une 

heure et fut accompagnée d’ expectorations semblables à celles du malade. 

Certes, le comédien le plus habile ne pourra se donner à sa volonté une in

firmité aussi longtemps prolongée, aussi douloureuse et aussi contraire à  la 

santé. Enfin M. Lesage déclare que pendant la dernière consultation don

née d e  Nogent à M . Aubert qui était à  N o c é , M1“ “ Rose eut le ventre en

flé et éprouva des convulsions qui durèrent longtemps. Ic i il n’y  a pas de 

charlatanisme possible , il n’ y a pas m oyen do simuler l’ enflure du ventre 

qui se  produit sous l ’ œil du spectateur. Tous ces faits achèvent donc 

de démontrer que le  somnambulisme était bien rée l. On a plaisanté sur ces



communications sympathiques, qu’ on a (raiiées d’ impossibles. Je ne sais 

c e  que signifie l’ allégation d’impossibilité en présence de faits avérés. 

Quant au reproche d’absurdité, notre réponse consistera dans la citation 

d’ un auteur du plus grand poids. Voici comment s’ exprime à cet égard le 
! ) '  Rostan :

Lorsqu ’ une personne malade approche d’ un somnambule, celui-ci ne 

m a n q u e  ja m a is  d ’éprouver un malaise sensible, et accuse souvent une 

douleur dans l'organe correspondant à celui qui est affecté chez ce lle per

sonne. Lorsque je  faisais ces recherches, M. le D ' F . souffrail de l ’hypo- 

condrc droit. Toutes les fois qu’il s’est mis en rapport avec quelque som

nambule, celui-ci a toujours accusé un malaise généra l, et souvent une 

douleur dans ce lle région ; et cc médecin m’ a assuré qu’il produisait con

stamment le  même effet ( I  ) .  • Esl-ce sérieusement qu’on nous demande ce 

que deviendra le  somnambule s’ i l  éprouve toutes les maladies de ceux qui le 

consultent ? Personne ne prélend qu’ il reçoive une communication complète 

de manière à prendre la place du consultant : seulement il éprouve quel

ques-uns des effets de la maladie de celui-ci.

Nous avons agglom éré un faisceau de preuves propres à  satisfaire les 

plus exigeanls ; en présence d’ une démonstration aussi com plète, nous ne 

comprendrions pas qu’ou persistât à contester le somnambulisme de 

M n"  Rose. Mais, pour dissiper toute espèce de doute, je  déclare, en son 
son nom, qu’elle  est prête à  se soumettre à toules les épreuves que pour

ront désirer les hommes de bonne fo i, en restant, bien entendu, dans les 

lim ites de ses facultés :

Examinons maintenant les objections de notre adversaire.

On a argué de la nécessité où se trouve M " «  R o se , de palper quel

que temps les malades pour connatlre leurs maladies, ce  qui, d it-on, n’au

ra it pas lieu si elle était douée d’ une seconde vue qui lui permit de lire dans 

leu r corps. —  S i l ’objection élait fondée, e lle  porterait contre l ’étendue de 

la  lucidité, mais nullement contre le  fait du somnambulisme. Do ce qu’ un 

individu p a ra is s a n t  somnambule verrait peu de chose ou ne verrait qu’ à la 

condiiion d’ em ployer certains actes, i l  n’ en résulterait rien contre la réalité 

d e  son somnambulisme. L ’ objection en  elle-même est sans valeur. En effet 

le  somnambulisme étant quelque chose de fort peu connu, personne ne sait 

comment s’ exerce la lucidité, ni ne peul en fixer les conditions; on sait seu

lem ent qu’ habituellement elle n’a pas lieu d’ un seul j e t ,  elle ex ige un tra

va il plus ou moins long , plus ou moins fatigant dont le résultat peut être 

facilité par certaines manipulalions, qui mettent de plus en plus le consul

tant en rapport avec le  somnambule. Pourquoi cela est-il ainsi ? C ’est ce 

qu’ on ignore. Toujours est-il que cela est.

( 1 )  D i c t i o n n a i r e  d e  M é d e c i n e ,  V .  M a g n i t i im t .  D e l e u t c  c o n s t a t e  le s  c o m m u n i c a t i o n s  d e  

■ n a la d i e s  p a r  s y m p a t h i e ,  e t  c i t e  k  c e  s u j e t  d e s  f a i t s  r e m a r q u a b l e » ,  d a n s  s o n  Iw truc tion  p ra -  

tique  tu r  l t  JM agnétiim c an im a l  » c h a p .  8  e t  9 .



2 ° On prétend que M ""  Rose prescrit presque toujours les mômes r e 

mèdes, qui sont précisément ceux pour la vente desquels elle s’ est entendue 

avec M . Cornet, qui lui fait de fortes remises; d’ oii l'on conclut qu’elle n’ est 

point guidée par une lucidité transcendante, mais par sa cupidité.

Nous commençons par repousser en fait l’assertion. Un grand nombre 

d e  témoins ont déclaré qu’il ne leur avait été prescrit que des substances 

connues cl qu’ ils se sont procurées chez leurs pharmaciens ordiuaires ; 

nous citerons, entre autres, MM. M édard, F e rré , Rosel, Saussereau, 
M11" Paraingaux il laquelle il n’a été prescrit aucun des trois remèdes secrets 

dont on nous accuse d’ avoir fait profusion.

Si M",c Rose , dans un but de lu cre , eut voulu faire choix d’ une prépa

ration à prescrire sans distinction à tous les m alades, sans doute elle eût 

adopté, au lieu des trois remèdes en question, dont les effets sont extrême

ment énergiques, quelque composition anodine et insignifiante comme les 

fameuses pilules de mie de pain de Corvisart, ou ces onguents m ito n -m i-  

ta in e  dont on croit faire l ’éloge en disant que s’ ils ne font pas de bien, ils 

ne font pas de mal. Peut-être alors, si elle n’eût été animée que des senti

ments bas qu’ on lui suppose, eût-elle pu se permettre d’appliquer à tort et 

à travers son spécifique. L es  trois remèdes dont il s ’agit étant, au contraire, 

d’ une grande activité, nous remarquons qu’elle  se garde bien d’en prescrire 

aucun aux personnes affaiblies par la maladie et dont l ’état exige des moyens 

curatifs d’ un autre genre.

D e ce qu’ un médecin , régulier ou autre , prescrirait toujours, ou pres

que toujours, la même médication, on ne pourrait rigoureusement rien en 

conclure contre lu i; car on n’ est pas tenu de reconnaître, comme un arti

cle de foi, la nécessité ou même l’utilité des innombrables drogues qui or

nent les pharmacies. Beaucoup de médecins d’ un grand mérite ont attribué 

toutes les maladies à une cause unique, Gallien au vice des humeurs, d’au

tres au sang, Raspail aux animaux parasites dont noire corps est peuplé. 

D’ une cause unique on a été amené à un remède unique pour la combattre. 

De lit les panacées qui doivent guérir tous les maux. Sans parler du D1 San

grado, qui traitait tous ses malades avec l ’eau chaude et les saignées, nous 

avons eu les disciples exagérés de Broussais, qui employaient les sangsues 

comme moyen souverain; la médecine L e ro y , dont l’auleur était médecin, 

et qui a eu tant de vogue, était une selle à  tous chevaux ; Raspail réduit sa 

médication à sept ou huit substances, de manière à renfermer toute sa phar

macie dans une valise ; une foule de médecins ne sortent pas du vieil apho

risme s a ig n a re , p u r g a r e , c ly s te ris a re . Est-il bon, est-il mauvais d’ em

ployer peu ou beaucoup de remèdes ? C ’est là une question non résolue, sur 

laquelle les opinions sont parfaitement libres ; et l ’on ne peut faire repro

che à personne d’adopter à cet égard tel ou tel parti.
Nous n’ avons donc aucun critérium pour décider avec certitude si 

MmoKose avait tort ou raison pour prescrire souvent certains remèdes. Mais 

la question n’est pas de savoir si e lle  choisissait les remèdes les plus efûca-



ces qu’ il iïil possible de prendre ; car quand bien mime il serait démontré 

qu’elle se fût trompée, on ne pourrait aucunement se prévaloir de son 

erreur pour contester la réalité de son somnambulisme. Personne n’a  jamais 

revendiqué le privilège de l’ infaillibilité pour les somnambules, même les 

plus lucides. Deux opinions ont été émises sur leur sincérité. Quelques 

personnes pensent que dominés par l’ascendant du magnétiseur, ils ne peu
vent que rendre compte de ce qu’ils voyent, et que s’ ils se trompent, c’ est 

toujours de bonne foi ; cc dont on ne pouvait les rendre responsables. La  
plupart des auteurs , au contraire , tels que Rostan et du Po tet, estiment 

que le somnambule n’ est pas inaccessible aux mobiles qui déterminent tant 

d’bommes à tromper : s’ il en est ainsi, la tromperie même démontrée, de la 

part d’ un somnambule, ne prouverait rien contre son somnambulisme -, il 

s’ensuivrait seulement qu’i l  ne faudrait accueillir ses réponses qu’ avec beau

coup de précaution, ce que nous n’avons jamais nié. L ’objection dont nous 

nous occupons en ce moment est donc sans portée, quant à la question d’ es
croquerie, qui dépend de celle de réalité du somnambulisme.

Si un somnambule, guidé par des motifs d’ intérêt égoïste, prescrivait 
de préférence, dans son sommeil, des médicaments sur la vente desquels il 

eût un bénéfice, il commettrait certainement une action blûmable, mais qui 

ne serait justiciable que du tribunal de l’opinion ; il serait exactement dans 

le  même cas que les médecins de campagne, qui tiennent une pharmacie, 
et qui peuvent toujours être soupçonnés, à tort ou à raison, de pousser avec 

trop d’entraînement à la consommation de leurs drogues médicamenteuses, 

sans qu’on puisse rien en conclure contre leur lucidité médicale. Dans l ’un 
comme dans l’ autre cas, pour accuser (ce qui ne pourrait avoir lieu qu’ au 

point de vue m oral), il faudrait pouvoir apporter des faits précis et établir 

ainsi que la personne qui a prescrit des remèdes savait qu’ils étaient sans 

efficacité, et a menti à sa conscience. Rien de semblable n’a lieu dans l ’es

pèce : nous sommes en droit de vous dire que nous avons prescrit de bonne 

foi ce qui nous a paru le plus convenable dans l’ intérêt des malades ; rien, 
absolument rien, n’ inGrme cette déclaration.

3° On nous reproche les titres pompeux de nos médicaments , et l'on 
présente cette circonstance comme une manœuvre d’escroquerie.

L ’ accusation est étrange. Ces titres, ce n’est pas M1“ " Rose qui les a 
inventés ; le ministère public le  sait mieux que personne, puisqu’i l  nous a 

raconté si longuement l’histoire de l'E l i x i r  panchym agogue. Mm” Rose 

n’a pas davantage découvert les titres du S iro p  m erve illeu x  et du Baume 

d 'Espagne. E lle a  désigné ces substances par les seuls noms sous lesquels 

e lle  les a connues, sans se douter même qu’elles pussent en porter d’autres. 
S i le choix des mots pouvait servir do base à un reproche, cc ne serait 

qn’aux inventeurs qu’ il faudrait s’en prendre, et non à ceux qui ont accepté 
la chose avec le mot adopté pour la spécialiser.

L e  ministère public prétendant que ces trois remèdes sont secrets  et 

par conséquent différents des remèdes du codex avec lesquels ils ont le plus



«l’ analogie, il y  a inconséquence il reprocher qu’ on leur ait donné des noms 

particuliers qui, dans cette hypothèse, étaient indispensables pour les dési
gner d’une manière distincte.

¿■'-Quant au choix des m ots, en quoi peut-il constituer un g r ie f ? L ’ inven

teur d’une chose nouvelle lui impose arbitrairement le nom qu’il v e u t , et 

tâche de le rendre aussi significatif que possible. Les grammairiens seuls 

pourront le chicaner à  cet égard. Quant au public, qu’ il trouve ou non que 

la valeur de la chose répond aux promesses contenues dans le nom , il ne 

peut se plaindre, habitué qu’il est aux annonces les plus magnifiques, aux 

étiquettes les plus séduisantes.  I l  n’ est nullement prouvé que les litres in

criminés de nos médicaments promettent plus qu’ils ne tiennent ; mais 

quand même il  en serait ainsi, on ne pourrait accuser de ce mécompte ceux 

qui les ont baptisés, sans faire eu même temps le procès aux trois quarts 

des commerçants (y  compris les pharmaciens), qui s’ ingèrent sans cesse à 

trouver quelque amorce brillante pour attirer les chalands, et dont tout 
l’ arl consiste parfois dans le  choix d’ un beau titre. Appuyer une accusation 

d’escroquerie sur des noms comme ceux que nous venons de rappor

ter , c’ est s’avouer à  bout d’expédients, e l confesser l’ absence de moyens 

sérieux.
4 »  On invoque contre Mmc Rose la correspondance de M . Cornet q u i, 

dans uue de ses lettres, annonce l’ envoi du prospectus de la M a rm e la d e  

Z a n e t t i ,  et l'invite à l’employer. On en conclut que M rac R ose, dans son 

pretendu sommeil magnétique, où elle n’ aurait pas dù se rappeler ces olfres, 

les utilisait. Donc... elle n’était pas somnambule.
Nous nous attendions à ce que notre adversaire complétât cette argu

mentation en réparant une toute petite omission, et prouvât que M “ * Rose a 

prescrit de la M a rm e la d e  Z a n e t t i ;  mais non ; il lui suffit de le  supposer 

e t de s’ écrier : Qui me d it que vous n’ en avez pas prescrit ? —  Mais i l  nous 

suffît de vous répondre : Qui vous dit que nous en avons prescrit ? —  Vous 

vous êtes livré à une laborieuse investigation, vous avez questionné une 

foule de témoins sur les médicaments qui leur ont été prescrits, vous avez 
saisi de nombreuses ordonnances de M. A nctin , rédigées d’après les con

sultations de M " “ Rose : dans tous ces documents, vous n’avez pas trouvé 
uue seule trace de prescription de m a rm ela d e  ;  et malgré cette absence 

complète d’indices, vous n’éles pas édifié sur ce chapitre ; e t ,  à défaut de 

fa its, vous nous jetez vos hypothèses ! e t c’ est là le fondement de l ’accusa

tion ! Quoi! on sera un escroc pour avoir reçu un prospectus ? Cette ma

nière d’établir la culpabilité d’ un prévenu est aussi neuve qu’effrayante; 

à ce compte, personne n’osera plus décacheter les bandes des nombreux 

imprimés dont on est inondé chaque jour.
«  L ’ hypolhèse du ministère public fût-elle réalisée, on ne pourrait en

core en arguer contre ma cliente ; car, contrairement aux assertions de notre 

adversaire, il est reconnu, par tous ceux qui se sont occupés de somnam

bulisme, que les somnambules ne conservent, à l ’état de v e il le , aucun sou



venir de c e  qu’ ils ont dit ou éprouvé pendant leur sommeil magnétique; 

mais que pendant leur sommeil magnétique ils se rappellent ce qui s’est 

passé tant dans leur état de veille que dans leurs précédents sommeils, qui 

s'enchaînent entre eux et forment comme une existence à part. Il n’ y aurait 

donc rien d’extraordinaire à ce qu’ un somnambule se rappelant dans son 

sommeil une proposition qu’ il aurait reçue à l’état de ve ille , lc ’ xaminàt ei 

l ’agréàt. Il n’y  aurait rien là que de conforme aux résultats généraux tirés 
de l'observation.

5- L ’argument sur lequel on parait avoir le plus compté, est celui qui 

est tiré des témoignages de la famille Chapelle. Nous devons d’abord re

chercher quel est le degré de crédibilité des témoins. Seuls, entre tous, ils 

accusent ; au milieu du chorus de louanges et des accents unanimes de re

connaissance, seuls ils  font entendre des reproches. Il y a déjà dans ce con

traste quelque chose d’étrange et qui donne »ré fléch ir . M. Chapelle n’a pas 

toujours tenu ce langage ; il fut un temps où, comme nous l ’atteste M. L e 

roy , il s’applaudissait d’avoir consulte M "" Itose, vantail sa lucidité et l’ef- 

licacité du traitement qu’ elle avait fait suivre à M ""  Chapelle, dont la santé 

s’était sensiblement améliorée. Mais il fallut payer les honoraires de la som

nambule, dont les prétentions n’ avaieut cependant rien d’ exorbitant; et 
quand vint le  quart d’heure de Kabelais , tout changea de face ; la recon

naissance fit place aux récriminations; la lucidité, bien reconnue jusque-là, 

ne fut que charlatanisme et fourberie. Quant aux dispositions malveillantes 

de ces témoins, nous n’en sommes pas réduit à des suppositions. Nous 

n’avons pas besoin de vous retracer la fameuse scène du c a rm in  qui a 

égayé l ’auditoire; vous savez jusqu’ où Mm'  Chapelle a poussé la passion de 

connaître la vérité; quand une femme s’est mise dans une position aussi 

hasardée, quand elle a employé des arguments aussi parlants; quand, pour 

achever l ’ellet de sa démonstration, on est allé relancer un témoin, afin de 

lui prouver, par une dissertation en rè g le , l’ importance du dénouement 

accompli sous ses yeux; quand on a déployé tant de moyens en pure perte, 

on doit éprouver quelque dépit, quelque ressentiment; on n’est pas dans 

les conditions d’ impartialité qui seules peuvent donner de la force à un té

moignage.

Les dépositions de la famille Chapelle fourmillent de contradictions. 

Ainsi M. Chapelle prétend que sa femme n’ a  jamais éprouvé d’amélioration 

par suite du traitement prescrit par M1" '  Rose ; M. L eroy  atteste qu’il lui a 

déclaré le contraire avant la rupture avec M m* Rose. M. Chapelle prétend 

que c ’est en présence de sa domestique que Léon Patrix aurait avoué que 

sa mère n’était pas somnambule ; la domestique affirme que ces propos 

n’ ont jamais été tenus en sa présence. M1" »  Chapelle a cité comme témoins 

de la scène du c a rm in  des personnes qui déclarent n’y  avoir pas assisté ; 

et les faits principaux de cette scène sont tous démentis par M. Lesage- 

Courcelle, dont la déposition est confirmée par celle de M. Noble t. Ces contra

dictions soul bien suffisantes pour ôter toute crédibilité aux témoignages.



L ’invraisemblance des faits allégués serait encore un motif pour les re
jeter. Comment ! Rose Patrix n’ a pour vivre que son état de somnambule 
et son fils, qui n’avait lui-même d’autre moyeu d’existence, aurait, par une 
affreuse dénonciation, enlevé à sa mère tout son crédit, toutes ses ressour

ces, et l’aurait couverte d’ opprobre ! Comment supposer une action aussi 
infâme cl eu même temps aussi contraire aux intérêts de celui auquel on 
l’ impute ? Comment admettre qu’il eilt consenti, de galté de cœur et sans 
nécessité, ii perdre sa mère et à se perdre avec elle ? Quel aurait pu être 
le mobile d’un acte aussi odieux qu’insensé ? Et comment croire que ce jeune 

homme, après s’être accusé comme le complice d’ une insigne fourberie, eût 
continué, en présence même de ceux auxquels il aurait fait ces étranges 
révélations, à jouer le rôle de magnétiseur, et ait prolongé une fraude déjà 
dévoilée?Non, un tel récit n’ ayant pour gérant que des témoins suspects et 
qui se contredisent, ne peut supporter l’examen.

On ne peut davantage admettre que M™* Rose a it, comme le préten
dent M. et M“"' Chapelle, simulé une consultation qu’ elle aurait prise à Pa
ris auprès d’ une somnambule, pour la santé de Mm* Chapelle. Ç'aurait été, 
de la part do Mnœ Rose, reconnaître la supériorité d’ une autre somnambule 

et nuire à  son propre crédit. Ou ne peut assigner aucun motif spécieux ü 
une telle ruse. Ce récit se détruit encore par son invraisemblance.

Allons plus loin, et supposons pour un instant que tout ce qui est rap

porté par la famille Chapelle soit exact ; nous allons prouver que, même 
dans cette hypothèse, il n’ y aurait encore rien d’établi contre la réalité do 
somnambulisme de la prévenue.

Le fait le plus désavantageux serait certainement la confession du fds. 
C e serait là, de sa part, une action honteuse, exécrable. Mais qu’en résul
terait-il contre la mère ? Un fils capable d’accuser et de flétrir sa m ère, 
n’ aurait-il pas été capable de la calomnier ? Et suffirait-il de ses paroles 

pour la condamner ?.... Son allégation, qu’ elle fût sincère ou perfide, ne 
pourrait toute seule prouver que Mule Rose ne fût pas réellement som
nambule.

La fiction d’ une consultation à Paris serait un mensonge blâmable, mais 

ue prouverait rien contre le somnambulisme de M™  Rose. E lle ne pourrait 
davantage être considérée comme une manœuvre d’escroquerie , puisque, 
loin d’accroître son crédit, elle n’aurait pu que l’ affaiblir.

L ’expérience du coup de pistolet n’a rien de décisif. L e  plus souvent, 

i l  est vrai, un somnambule n’ entend que les personnes avec lesquelles il 
est en rapport. Mais Rostan, qui avait beaucoup de pratique, enseigne que 
cette précaution n’est pas toujours nécessaire : «  L e  magnétiseur, nous 
dit-il, peut quelquefois se faire entendre à une certaine distance; la pré

caution de se mettre en rapport par le contact n’est même pas toujours 
indispensable pour les spectateurs qui sont quelquefois entendus comme 
dans l'état ordinaire. »  D’ailleurs M. et M“»  Chapelle déclarent que, lors 

e  l ’explosion, M“ »  Rose n’a éprouvé qu’ un très-léger tressaillement. Or
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co  mouvement aurait pu être éprouvé même par un sourd. Un bruit violent 

produit une vibration qui met en ébranlement tout le système nerveux et 

cause une sensation bien différente de la perception du son. Tous ceux qui 

ont observé les sourds-muets, savent que le passage d’une diligence ou d’ un 

tambour qui bat leur cause un tressaillement. L a  circonstance dont il s’a 

g it ne peut donc être objectée contre l'état de somnambulisme.

L ’aventure du pois de senteur est encore bien plus insignifiante. Si la 

somnambule a , comme on nous le d it , fla iré , mâché et palpé le po is , et 

qu’e lle  ait refusé de dire ce que c ’était, c’ est qu’ elle y  a mis de la mauvaise 

volonté. Car le premier venu, sans être sorcier ni lucide, sera certain, dans 

le »  mêmes conditions, de distinguer un pois de senteur.

M ,u0 Rose aurait aussi refusé de répondre à des questions qui lui au

raient été faites sur le contenu de plusieurs pots. Qu’ y a-t-il là d’étonnant ? 

E lle a toujours appliqué sa lucidité somnambulique au traitement des mala

d e s ;  c’est là une mission grande et humaine qu'elle se croit appelée à rem

plir, et à  laquelle e l l e  se dévoue. E t l ’on viendra la détourner de ces soins 

importants pour lui faire des questions oiseuses ou captieuses ! C e temps si 

précieux pendant lequel e lle  jouit de facultés transcendantes, et dont elle 

o e  veut disposer que pour le soulagement des malheureux, on exigera qu’ elle 

l e  gaspille sottement e n  exercices puérils, dans le  but d’ amuser quelques 

oisifs ou d e  servir de sujet d’expérience à des malveillants ? On conçoit 

q u ’ e l l e  ait éoonduit sèchement des importuns. Celte conduite ne peut au

c u n e m e n t  d o n n e r  prise contre e l l e .
L ’ expérience du c a rm in  n’ a pas de conclusions, puisque le témoin Le- 

sage n o u s  d i t  qu 'il n’a pas vérifié la réalité de ce que l’on a  mis à sa dispo

s i t i o n .  M a i s  quand m ê m e  t o u t  ce  qu'affirme Mm* Chapelle serait vrai, il n’en 

r é s u l t e r a i t  p a s  que M ™ * R o s e  n’ ait pas été somnambule dans la circonstance 

d o n t  i l  s 'ag it; seulement sa lucidité se serait alors trouvée en défaut. Mais 

q u ’ im p o r t e  ? A - t - e l l e  besoin , pour être réputée somnambule, de posséder 

L 'ia f o iU ib i l i t é ?  E t  la  lucidité est-elle donc anéantie parce qu’elle aura subi 

une seule éclipse ? Et qu'y aurait-il de surprenant à ce que la somnambule 

la plus lucide placée dans la position où nous la dépeint la famille Chapelle, 

« fa a U M ire  harcelée d e  questions malveillantes et de machinations, se trou
ble e t . t o m b e  dans l'e rreu r?...

Qu’ on ne se méprenne pas sur la discussion à  laquelle nous venons de 

n o u s  livrer. Nous repouseons avec énergie les récits de la famille Chapelle, 

et n o u s  a v o n s  dit p o u r q u o i  i l s  étaient indignes de confiance. Nous opposons 

s u r t o u t  l a  dénégation l a  plus.formelle aux prétendus aveux attribués à  Léon 

P a t r i x .  P u is , examinant c e s  r é c i l s  en eux-mêmes, nous prouvons que 

q u a n d ,  môme i l s  seraient v ra is ,  ils seraient encore sans conséquence dans 

l a  o a u s e .
N o u s  c r o y o n s  a v o i r  ( a i l  justice de l ’accusation d’escroquerie. Non-seu

l e m e n t ,  n o u s  a v o n s  d é m o n t r é  qu 'elle n ’ a r a i t p a s  le moindre fondement, mais 

« c o r n  n o u s  a v o n s  établi.p a r  les d o c u m e n t s  les plus multipliés e t  les plus



imposants , que Rose Patrix est réellement somnambnle lucide, et que les 

qualités qu’ elle s’est attribuées lui appartiennent bien réellement.

Rose Patrix est en outre prévenue d'exercice illégal de la médecine. 

Quand elle a été traduite une première fois devant vous, nous comprenions 

ce grief. E lle  avait agi seule, on l’a considérée comme usurpant un office 

attribué exclusivement par la loi aux médecins ; mais depuis la condamna

tion qu’elle  a subie, e lle  a fait tous ses efforts pour n’avoir rien à démêler 

avec les monopoles. E lle s’est entendue, comme vous le savez , avec 
M. Anctin, docteur en médecine, qui s’ est serv i, comme bon lui a semblé 

de la lucidité somnambulique de M1"* Rose pour traiter les malades; muni 

d’uu titre légal, il était parfaitement libre d’ employer ce mode d’exploration. 
Ayant ainsi satisfait aux prescriptions de la loi, quel reproche pouvons-nous 
encourir ?

On nous objecte que le médecin n’ était qu’un prête«nom qui écrivait 

sous la dictée de la somnambule, et signait pour la forme les ordonnances 

et que la somnambule était de fait le  véritable médecin ¡'qu’ elle exerçait ainsi 

illégalement, et que M. Anctin, en se prêtant à ce m anège, s’ esl rendu son 
complice.

I l  est prouvé que les choses ne sc sont pas ainsi passées, et que 

M. Anctin prêtait sérieusement ¡son ministère. Plusieurs témoins nous ont 

certifié qu’ i l  avait joué un rôle actif. A insi, il a de lui-même dit à M. Pelle- 

ray qu’il avait besoin d’ être sondé ; dans une des consultations données à 

M“>* Paraingaux, la somnambule ayant prescrit de l ’eau sédative, il fit rec

tifier et remplaça ce médicament par de l ’ eau p u r g a t iv e ;  de plus, dans les 

consultations pour cette dam e, autres que la prem ière, il a  eu des confé

rences sérieuses avec la malade. M. P e llie r  déclare q u e, pendant sa pre
m ière consultation, M . Anctin a fait expliquer la somnambule; M . Sausse- 

reau dit que ce médecin s'est beaucoup  enqu is  pendant sa consultation. 

M. Anctin a  visité le  jeune Guérin pendant toute sa maladie ; il a fait de 

même à l ’égard de M. Gassclin, qu’il a saigné. On voit donc qu’il était loin 
d ’être une machine comme on le prétend, et qu’il prenait une part réelle à 

tout ce  qui se faisait.

Sans doute, le  plus souvent, il écrivait les réponses de la somnambule, 

les adoptait, et rédigeait ses ordonnances en conséquence. Mais il avait 

bien le droit d’agir ainsi. Autorisé par son diplôme à exercer la médecine, 

il lui est loisible d’adopter telle méthode qu’ il ju ge  convenable, et de s’é

clairer par tous les moyens qu’il juge les meilleurs. Si l ’avis d’ un ignorant 
lui semble bon , i l  est lo maître de l ’accueillir et de se l’approprier. S ’ il a 

confiance dans la somnambule, il peut accepter ses réponses sur lesquelles 
il a toujours maintenu son droit de contrôle et d’appréciation. Jamais i l  n’ a 

enchaîné son libre arbitre , i l  se réservait toujours de corriger ou même de 

répudier les indications qui lui auraient paru contraires à  celles de la 

science, comme il est arrivé dans la circonstance de Veau sédative. En 

vertu de quelle loi pourrait-on l’ empêcher de suivre cetta mareb* ? Sur



quoi se fonderait-on peur lui imposer telle ou telle méthode, tel ou tel 

diagnostic, telle ou telle médication? (  n médecin n’a à rendre compte 
à personne des motifs qui l’ont amené à prescrire un traitement à son ma

lade ; c’est là une affaire de conscience qu’il ne discutera qu’autant qu'il le 

voudra bien, et au point de vue scientifique seulement, niais jamais au point 
de vue légal. S’ il trouve dans le  somnambulisme un guide plus s iir que 

dans ses propres moyens de recherche, pourquoi lui serait-il interdit de le 

suivre? S i l ’expérience lui a fait voir l ’efficacité des médications ainsi obte

nues, bien que contraires aux leçons de l’ école, pourquoi ne pourrait-il con
tinuer de puiser à une source aussi salutaire ? Pourquoi serait-il contraint 

de préférer la conjecture à la certitude, la médecine impuissante à la mé
decine qui guérit ?

Évidemment, le système que nous combattons est contraire à l’ indépen
dance du médecin. En limitant son libre arbitre, ou viole l ’esprit aussi bien 
que le texte de la loi.

On nous oppose une loi de forme ; il nous sufGl donc, pour être en règle, 
que la forme soit observée. l)ès qu’ un médecin signe une ordonnance, on a 

obéi aux prescriptions de la loi, et nul n’a  droit de s’enquérir par les con
seils de qui le médecin a pu être influencé. Celte solution qui est la seule 

rationnelle, la seule exemple d’arbitraire, est celle que l ’on adopte pour 
toutes les fondions privilégiées. Qu’un administrateur, par un motif quel

conque, fasse faire tous scs travaux par un secrétaire officieux, peu importe 
ii ses supérieurs ou au public, pourvu que la besogne soit bien faite ; sans 

doute, dans ce cas , 011 ne manquera pas de dire que de fait c’est le  secré

taire qui administre , et que le titulaire est une machine à signatures ; mais 
léga lem ent parlant, 01111e pourra faire de reproches ni à l’un ni à l ’ aulre, 

et on ne serait pas fondé à faire le procès au secrétaire, sous prétexte qu’ il 

usurpe les fonctions publiques". Supposons de même qu’un notaire laisse la 
direction entière de son étude à un clerc capable , et se borne à assister à 

la lecture de tous les actes, et à leur imprimer, par sa signature, le carac
tère d’authenticité, on pourra, dans la conversation , le  traiter de notaire 

postiche ; mais léga lem ent il sera irréprochable, et, certes, personne n’o 

sera prétendre que le c lerc, bien que notaire de fa it, usurpe les fonctiens 
notariales.

Ces deux exemples me paraissent propres à compléter la démonstration 
sur l’ inviolabilité du médecin en général, et des auxiliaires plus ou moins 
importants qu’il lui convient de s’adjoindre, quand même un de ces auxi

liaires irait jusqu’à l’effacer. Même daus ce cas extrême, il n’ y aurait, ni 
d ’un côté ni de l’autre, exercice illégal de la médecine. A  plus forte raison 

le délit n’ex isle-t-il pas quaud l'action du médecin est réelle comme dans 

l’espèce, quand il n’accepte un avis qu’ après examen consciencieux. Pré
tendre que M. Anctin n’ a fait qu’ enregistrer sans examen les réponses de la 

somnambule, non-seulement c ’est méconnaître l’autorité des témoignages 

que nous avons rapportés, mais encore, dans les cas où uous n’avons pas



do semblables témoignages, c'est échafauder une accusation sur des suppo
sitions arbitraires ; car, lorsqu’aucun document ne nous apprend si M. Audit» 
a apporté des changements aux réponses de la somnambule, qui uous dit 
qu'il n’en a pas fait? Et quand il n’ en aurait pas fa it, qui uous dit que ce 

u’est pas en connaissance de cause et après un examen par des moyens 
dont lui seul est juge, qu’il s’est déterminé à adopter ses réponses ? S’ il est 

impossible de prouver le  contraire , non-seulement l’accusation manque de 
base , mais, même au point de vue de la morale et des convenances, on ne 
peut incriminer ni le médecin ni la somnambule.

On nous oppose le  langage de plusieurs témoins, qui n’atlacbaienl 
d ’ iinporlancc qu’aux paroles de la somnambule, les recueillaient avec une 

sorle de respect, et ne tenaient aucun compte des écritures du médecin 
auquel un des clients appliquait naïvement la désignation de g re ff ie r . Mais 

qu’ importent les sentiments personnels des consultants? Leurs opinions 
changeraient-elles la nature des choses ? Et les prévenus sont-ils responsa

bles des fantaisies des malades ?... Ceux-ci, après tout, avaient bien le droit 
d'avoir pour leur compte une confiance illimitée, aveugle dans la somnam

bule; c’ est leur affaire. Ce qu’ il importe, dans l'intérêt de la société et au 
point de vue légal, c’e.sl que la somnambule ne se mêle jamais de médecine 

sans qu’ un médecin diplômé préside à la cousultation, avec le droit de l’a

dopter, de la corriger ou de la rejeter, selon ses lumières médicales et les 
inspirations de sa conscience. Mais si les consultants, au lieu de profiler 

de la garantie officielle que leur donne le médecin, préfèrent l’autorité de 

la somnambule, ils ne pourront s ’en prendre qu’à eux-mêmes des suites 
que leur choix pourra entraîner. N i le médecin qui aura prononcé d’ après 
sou libre arb itre, ni la somnambule qui se sera subordonnée à l'autorité 

du médecin, ne pourront en subir aucune responsabilité, pas plus que dans 
les cas nombreux où le malade croit devoir modifier l ’ordonnance du mé

decin , soit d’ après ses propres lumières, soit d’après celles de conseillers 
officieux.

On nous objecle aussi les conventions d’après lesquelles M. Anctin re
cevait un traitement fixe de M™" Rose, et l’on demande comment un doc

teur a pu se mettre à la solde d’ une somnambule.... On aura beau fa ire, la 
queslion de dignité ne sera jamais confondue avec la question d’argenl. Il 

n’ y a ni loi écrite ni règle de convenance qui oblige un médecin à faire 
un emploi déterminé de ses honoraires.  I l  peut les abandonner en tout ou 

en partie, s’abonner pour une somme fixe à ses clients, comme font beau

coup de médecins de P a r is , recevoir un traitement fixe et annuel, comme 
font les médecins des établissements publics et des maisons de santé ; il 
pourrait céder ses honoraires à un auxiliaire ou à toute autre personne. 

En un m ot, il est maître absolu, n’a de compte à en rendre à personne ; 

c ’est une question qui ne regarde que sa bourse ; et l ’emploi plus ou moins 

généreux qu’i l  fait de ses honoraires ne peut, en aucun cas, servir de g r ie l 

contre lui.



Mmr Rose esl donc à l’ abri de tout reproche pour le concours qu’elle  a 
apporté à M. Anclin, ou , si l’ on veut, pour la coopération de tous deux au 
traitement des maladies. Dans une seule circonstance, il est vrai, M1"* liose 

a agi sans le médecin. Je dois donner à cet égard quelques explications. 
Mm' Rose était bien décidée à exécuter scrupuleusement votre décision, 

et à se mettre à l’abri de toute nouvelle poursuite. M11'  Raphard vous a 
attesté que pendant deux mois elle a vainement sollicité M“ * Rose de lui 

donner une consultation; que M“ '  Rose lui répondit qu’elle ne pouvait rien 
faire sans son médecin, dont il fallut bien attendre l ’arrivée. Mm* Aubert, 

de N océ , dont le mari avait reçu des consultations avant le jugement 
du 14 décembre, fit auprès de M"“* Rose les instances les plus vives pour 

qu’ elle continuât ses soins; elle pria si vivem ent, et insista avec tant de 
force sur la situation affreuse de son m ari, qui avait mis toute sa confiance 

dans Mmo R o se , que celle-ci finit par céder. Ces détails vous ont été rap
portés par Mmc Aubert, qui a même déclaré qu’ elle avait promis de prendre 
sur elle toutes les conséquences de la contravention. M">c R ose, vaincue 

par les supplications d’une famille ép lorée, se décida donc, quoiqu’à regret, 
à donner quelques consultations jusqu’à la mort de M. Aubert. Ces faits 
sont irrégu liers, nous sommes forcé d’en convenir. Mais s'ensuit-il qu’ ils 

doivent nécessairement entraîner une condamnation ? Nous ne le pensons 
pas. En effet, bien que, dans la rigueur du texte , la loi punisse tout exer

cice illégal de la médecine, même quand il n’ y  a pas habitude, néanmoins 
un sentiment d’équité a fait généralement admettre qu’ un petit nombre do 

faits isolés ne suffisent pas pour motiver une poursuite ni une condamna

tion ; c’est ainsi que des religieuses, des ecclésiastiques ou d’autres per
sonnes charitables qui accidentellement font quelques actes de m édecine, ne 

sont point inquiétés. Il serait juste d’appliquer cetlo condescendance aux 
faits dont il s’agit, qui sont fort peu nombreux, e l entourés de toutes les cir

constances qui peuvent en atténuer la gravité. Ces faits sont isolés, d’une 

part, de ceux qui ont été réprimés par le jugement du 14 décembre ; de 
l’ autre part, de l’exercice de H . Anclin, qui est irréprochable. L e  tribunal, 
dans son omnipotence, peut donc, nonobstant ces faits qui ne se renouvel

leront pas, éviter d’appliquer une peine dans une cause où la position de la 
prévenue est si favorable et si digne d’ intérét.

Si l ’on ne consultait que la rigueur du d ro it, il suffirait, pour juger une 
queslion d’ exercice illégal ne la médecine, de constater le fait matériel, e t 
d’appliquer les peines portées par la lo i, sans examiner en rien la moralité 

des prévenus, sans sc préoccuper des résultats bons ou mauvais de sa 

conduite, de sorte qu’un bienfaiteur de l ’humanité serait frappé comme un 
empoisonneur public. Vous ne pouvez admettre une application aussi 

judaïque de la loi ; vous ne pouvez, à l’exemple des pharisiens, vous pros
terner aveuglément devant une lettre inanimée. L ’esprit français, qui 

brille surtout par un bon sens exqu is, sait en toutes choses faire prévaloir 
la  raison et l’ équité sur le respect idolâtre et inintelligent des textes. L e



ministère public l’a bien senti, puisqu'au lieu de discuter froidement les 

faits matériels, il s’est livré surtout à l’appréciation morale de tous les élé
ments de la cause.

Ce ne serait pas connaître l’alîaire qui vous est soumise, que de se bor
ner à rechercher si les faits reprochés à Rose Patrix constituent ou non 

l’exercice illégal de la médecine. Nous nous sommes efforcé de démontrer 
qu'elle a agi légalement. Mais cette question s’efface devant une autre 

bien plus importante. Oui, sans doute, depuis dix-huit mois elle a fait de lit 

médecine dans ce pays; mais ce qu’ il faut constater aussi, c’ est qu’elle a  
opéré des cures admirables, c’ est que toute sa clientèle est enchantée de ses 
services, professe pour elle un dévouement sans bornes, et va partout cé

lébrer ses bienfaits. Les nombreux témoins que vous avez entendus vous ont 
déjà fait connaître des faits extrêmement intéressants. Je vais y  joindre la 

note de quelques guérisons remarquables : plusieurs sont attestées dans les 

lettres que je  dépose sur le bureau, elles sont écrites spontanément par des 

personnes heureuses de rendre hommage à la vérité, et qui se sont offertes 
avec le plus v if  empressement de venir ici fournir tous les renseignements 

dont la justice peut avoir besoin ; quant aux autres cures, elles concernent 

des personnes bien connues, les faits sont notoires.

Me Morin lit une liste où sont énumérés les noms 
des personnes, les maladies dont elles ont été gué
ries, et les circonstances les plus remarquables de 
leur guérison ; puis il continue :

Voilà , Messieurs, par quels forfaits Rose Patrix a m é r i t é  d ’ ê t r e  s i g n a 
lée nu mépris des populations : voilà certes ses titres à la v in d ic t e  p u b l i 
que. Que l’on complète ses états de services, nous ne d e m a n d o n s  p a s  m ie u x .  
Qu'on fasse le  relevé de toutes les personnes qu’elle a t r a i t é e s ,  q n ’ o n  é n u 
mère celles qu’elle a guéries, celles qui n’ont obtenu q u 'u n e  a m é l io r a t io n  
dans leur état, celles au contraire dont l’état a empiré, e n f in  c e l l e s  q u i s o n t  
mortes; car on ne prétend pas avoir trouvé le s e c r e t  d 'e m p ê c h e r  d e  m o u r i r .  
Puis qu’on nous apporte un relevé semblable de la part d e s  M é d e c in s  :  q n ft  
c e s  messieurs nous donnent leurs listes ou plutôt leurs m a r t y r o l o g e s ,  e t  
que l ’on compare les résultats. On verra de quel côté est l 'a v a n t a g e .  A h ~ ! 
le public a d é jà  prononcé : pour lu i, la forme n'est rien , t e s  fa it s  s o n t  t o u t ;  
e t  il vous dit d e  sa voix puissante : L e  véritable m é d e c in ,  c 'e s t  c e h i i  q u i 
guérit, c ’est la somnambule.

E t qu’on remarque bien que Rose Patrix prend p o u r  e l l e  t o u t e s  l e s  
chances les phii' désavantageuses. Car on ne va pas l a  c o n s u lt e r  p o u r  d e  
petites indispositions, pour des maladies légères; ceux qui vont la  t r o u v e r ,  
ee  sont les individus désespérés, pour lesquels la m é d e c in e  o f f i c i e l l e  a e n



vain’ épuisé toutes ses ressources, ceux qu’ elle a condamnés. SI1110 Rose 
n’ intervient le plus souvent que quand les médecins ont avoué l'impuissance 

de tous les moyens connus d’eux ; el ce? malades qui ne devaient pas passer 

la journée, elle les remet sur pied en peu de temps, et elle peut dire aux 

médecins :

L e s  g e n s  q u e  v o u s  l u e *  s e  p o r i e n l  i  m e r v e i l le »

C’est ainsi que M. Médard et Madame Rosel ont é té , pour ainsi dire, 
ressuscités; que Mesdames Gouliier et Sortais, qui depuis nombre d’années 
se consumaient dans les souffrances, sans que médecins et pharmaciens 

pussent les soulager le moins du monde, ont été guéries comme par miracle.

E t le ministère public se flatte de faire passer de telles guérisons pour 
des crimes exécrables! Ce n’ est pas seulement à la froide raison des magis

trats qu’il s’adresse, il fait un appel aux sentiments populaires, et il dénonce 
la somnambule comme un fléau social. Ah ! le public ne se passionne pas 
pour des infractions aux lois du monopole, pour des questions légales aux

quelles il ne comprend rien -, mais il sait apprécier ceux qui rendent des 
services à l’ humanité, il éprouve la plus vive sympathie pour cette somnam- 
bule persécutée pour avoir guéri ceux que les médecins ne pouvaient guérir, 
et le nom de Rose Patrix est béni par toutes les bouches. I.e  public ne 

comprendra jamais comment on a pu parler d’ escroquerie quand personne 

n’ a été lésé, quand personne ne se plaint, quand tout le monde, au con
traire, proteste de sa reconnaissance et de son affection pour l’accusée. 

Une telle accusation est pour les masses un mystère impénétrable.

On a cherché à affaiblir le résultat des dépositions avantageuses à la

prévenue, en supposant les illusions d’ un enthousiasme égaré...... Quoi !
ceux qui étaient malades depuis bien des années, au su et au vu de tout le 

voisinage, et qui avaient en vain subi les tâtonnements de la médecine et les 
drogues pharmaceutiques, étaient-ils dupes d’illusions ? Et quand ils se sont 

figuré être guéris, est-ce là un rêve de leur imagination ? Quand ces gra
bataires , si longtemps perclus de leurs membres, viennent à votre au
dience, frais, ingambes et dispos, vous certifier qu’ ils se portent bien, faut- 
il croire aussi que nous tous qui voyons aujourd’hui leur santé florissante, 

sommes dupes de quelque hallucination ?
Mais, nous dit-on, ce n’ est pas bien difficile de guérir ainsi : il suffit de 

suivre les préceptes de Galien et de combattre les vices des humeurs. 
Bravo ! mais puisque c’est une tâche si facile, les médecins sont donc bien 

coupables de ne pas faire plus d’usage de celte recette vulgaire, connue de
puis si longtemps et si peu pratiquée ; qu’ils procèdent au nom de Galien 
ou d’ ilippocrate, nous ne les chicanerons pas sur ce point ; mais qu'ils se 

mettent à guérir. S'ils ont si peu réussi jusqu’à ce jou r , U faut croire que 

leur science est bien au-dessous des intuitions de la somnambule.
Nos t é m o in s ,  n o u s  dit-on, ont été amenés pour faire d e là  réclame en



sa faveur. Mais nos témoins les plus favorables sont précisément ceux qu’a 
appelés le ministère public. C’est donc lui qui fait de la réclame, et non pas 

nous.  I l  ne faudra donc pas s’étonner si ce procès ne fait qu’accroUre le 
crédit et la vogue de la somnambule El s'il ressort des débals des vérités 
peu llaiieuses pour la médecine, à qui la faute? Les médecins les plus éclai
rés ont blâmé hautement ce funeste procès, pensant avec raison que la con
fiance n’es! honorable qu’autant qu’elle est volontaire, et qu’elle ne peul 

élre imposée par sentence judiciaire.
Le ministère public s’est livré à un examen minutieux des ordonnances 

écrites sous la dictée de la somnambule. Il semble qu’on cherche querelle 
aux malades d’avoir été guéris ; on veut leur prouver très-savamment qu’ ils 
n’auraient pas d »  l'être. Peut-être leur guérison est-elle nulle pour inexé

cution des règles de la Faculté ; mais on persuadera difficilement à ceux 
qui ont été délivrés de leurs maux , qu’ils sont coupables de révolte contre 
llippocratc. Il est évident que de telles objections n’ont pas de portée, et 
que quand une chose nous a guéri, il importe bien peu de rechercher, d’a

près le codex, si elle aurait dù nous guérir.
Examinons cependant quelques-unes de ces difficultés.

«  Vous prescrivez des feuilles de cassis; tout le monde sait qu’elles n’ont 
aucune action sur l’organisation. »  L a  Faculté a pu le déclarer; mais est- 
elle infaillible? De ce qu’ elle n’ a pas encore découvert l ’usage d’une plante, 
s’ensuit-il que cette plante ne puisse être utilisée ? Quand on s’est servi 
pour la première fois de certaines plantes, telles que le quinquina ou l’ipé- 
cacuanha, on aurait pu faire la même objection qui nous est faite à propos 
de cassis, et elle n’ aurait pas été plus fondée. J’ ajouterai que les feuilles de 
cassis sc trouvent chez les herboristes, d’où je  conclus qu’elles ont un em
ploi médicinal ; et qu’enfin aucune substance n’est indifférente, qu’ il y  a par- 
conséquent de la lémériié à nier l ’action d’une plante quelconque sur l’or

ganisation.
«  Vous prescrivez de l ’eau dans laquelle le camphre sera infusé ; o r , le 

camphre ne se dissout pas daus l’ eau. C’est donc là une préparation sans
vertu....... „  Je dis : Qu’en savez-vous ? L e  camphre que vous aurez retiré
de l’eau n’aura rien perdu de son poids, l’eau ne paraîtra avoir éprouvé au
cune modification dans sa composilion chimique. Et pourtant est-il impos
sible que ces deux substances aient été mises en contact sans qu’il se soit 
produit quelque phénomène, bien qu’échappant à nos observations, et que 
celte eau imprégnée d’arùmes soit sans aucun effet sur l’économie animale? 

Et si l’ on vent rire de l ’action que pourront exercer sur le corps humain les 
molécules impondérables ajoutées à l ’eau, nous rappellerons les médications 
homéopathiques, qui agissent précisément par des quantités infinitésimales, 
et qui, malgré la bizarrerie appareille, réussissent souvent mieux que les 

vieux moyens de la médecine allopathique.
«  Vous prescrivez des composés multiples ; erreur ! Comment pouvez-vous 

ignorer que les remèdes les plus simples sont les meilleurs?.... »  —  Nous



ne connaissons pas encore de concile qui ail limité le nombre de drogues 
simples pouvant entrer dans la coinposiliou d’ un médicament. Voici, à propos 

des remèdes composés, une anecdote qui ne sera pas déplacée.— M11'  Sursin, 

dont nous avons déjà eu l’honneur de vous entretenir, se prescrivit à elle- 

m ême, pendant son sommeil magnétique, de l'E a u  im péria le . M. le doc- 
leur Combault, prédécesseur de M . M ore l, écrivit sous la dictée les mots 

E a u  im p é r ia le , et signa l’ordonnance. On demanda cette substance à 
M . Bienvenu, pharmacien, qui répondit qu’elle ne figurait pas dans le codex, 

« t  qu’ il ne la connaissait nullement. On recourut alors au médecin, qui avoua 

ingénuement ne pas la connaître davantage. Cela était beaucoup plus grave 

que lout ce qui est reproché à M. Anclin ; ca r, quand même il serait vrai 
que celui-ci ne sût pas au juste la composilion du pancliym agoyue  et des 

<tres remèdes prétendus secrets qu’ il a ordonnés d’aprè3 l'indication de 
j jm ' Rose, du moins il connaissait ces préparations pour les avoir vues, ex
périmentées , et pour en avoir éludié les effets sur les malades; tandis que 

M. Combault adoptait de confiance, et sur la seule indication d’une somnam
bule, une substance dont il n’avait jamais entendu parler, et qui par hasard 

aurait pu ne pas exister, ou être un poison. Quoi qu’il en soit, M. Combault 
demanda une explication à M11" Sursin, elle répondit que la formule de Y E a u  

im p é r ia le  était décrite dans un bouquin existant chez M. Bienvenu ; ce  qui 

se  trouva juste. Eh b ien , cette eau merveilleuse n’ exigeait pas moins de 

vingt-cinq ingrédients, ce qui ne l ’a pas empêchée de guérir M*|c Sursin.
«  Vous prescrive* de prendre c in q  feuilles de telle plante, précisément 

c in q .  S’ il y  en avait une de plus ou de moins, l ’effet du remède serait perdu. 
C es t là un moyen de frapper l ’ imagination et de se donner de l ’ importance...» 

—  Il est difficile de contenter notre adversaire. Si nous disons cinq feuilles, 

i l  dit : Pourquoi pas six? Si nous avions dit six, il aurait pu tout aussi bien 
dire Pourquoi pas cinq?.... En voulant défendre la médecine officielle, on 

tire sur ses propres troupes ; car il n’y  a pas une ordonnance de médecin oii 

les quantités ne soient fixées exactement. On prescrira par exemple, 5 cen
tigrammes (Témétique. Comment! juste 5 centigrammes ? \ milligramme de 

plus ou de moins, et lout est perdu. Ce sont là des scrupules dignes du M a
la d e  im a g in a ire . L e  médecin, diplômé ou non , indique la quantité qu’il 

ju ge  la plus couvenable; une très-légère erreur sera inappréciable; plus 

l ’erreur s’ accroîtra, plus l’ effet sera différent.
*  Vous prescrivez à vos malades de suivre vos médications à telle heure 

plutôt qu’à telle autre , particulièrement la nuit : vous tyrannisez ainsi les 
patienls sans nécessité.... »  C ’est vraiment prendre trop de souci de nos 

malades, qui ne se plaignent pas et qui regrettent peu la gêne du traitement 

quand à la suite ils obtiennent la guérison ou le soulagement. Ne vaudrait- 
i l  pas mieux réserver cette pitié pour lant de malades que les médecins 

torturent en pure perte ?......Quant au choix des heures, il ne peut élre in
différent ; et de ce que l’ influence des temps n’est pas enseignée sur les banc* 

de l’éco le, il ne faut pas en conclure qu’elle n’existe pas.



«  Vous prescrivez des choses bizarres, de vrais remèdes de bonne femme. 

Par exemple , on ordonne de mellre des ingrédients dans une vessie qui 

doil séjourner quarante-huit heures au fond d’un puits. Quelle importance 
peut avoir cette vessie? »  — Tout cela est bien ridicule, sans doute, puisque 

ça ne figura pas dans le codex ; mais il se trouve que cela guérit, et que ,  
par exemple, M“ * Edme Thibault qui, pendant plus de cinq ans, souffrait 

d’une maladie indéfinissable, sans qu'aucun médecin ait pu la soulager, a 

suivi les prescriptions de la somnambule, et notamment la préparation de là  
vessie. Elle s'en est bien trouvée, car elle est parfaitement guérie, comme 

elle le déclare dans la lettre que je  dépose sur le  bureau. Riez donc encore 

des vessies et des remèdes de bonne femme....
Nous ne pousserons pas plus loin la réponse aux critiques semblables & 

celles que l’on vient de voir. Elles se résument tou tes dans ces mots qu’on 

adresse à  M“ * Rose : C’est trop commode de faire comme tout le monde ! 
Comme ceux qui s’adressent k Mm'  Rose ne se sont pas bien trouvés de* 
médecins , ils demandent qu’ on fasse autrement qu’eux pour ne pas subir la 

même impuissance. On exige d’elle qu’ elle fasse mieux qu’ eux : il faut donc 

qu’elle emploie d’ autres moyens. Comme, en définitive, elle réussit, c'est 

e lle  à son tour qui aurait beau jeu de bafouer vos drogues sans vertu et vos 

médications problématiques...
On a  prétendu qu’il était très-dangereux pour la société de permettre da 

consulter des somnambules, vu que leur lucidité n’est pas infaillible. San* 

doute, nous l’avons reconnu, les réponses des somnambules ne doivent être 
acceptées que sous bénéfice d 'in v en ta ire , cl un homme prudent, avant de 

s ’ y conformer, doil s’ entourer de toutes les lumières propres à le garantir 
d’ une erreur possible ; mais i l  n’en est pas moins vrai que ces réponses ve

nant de somnambules dont la lucidité a été éprouvée, sont très-précieuses, 

peuvent faire connaître et la nature de la maladie et les remèdes les plus 
propres à la combattre. Où est donc le  danger, du moment où un médecin 

surveille tout ? sans préjudice du droit qu’a, bien entendu, chaque consultant 

de soumettre la réponse à son propre médecin ou à  toute autre personne en 

qui il a confiance.
On s'effraye des chances d 'erreu r, comme si la faillibilité était ex

clusivement le  propre des somnambules. On oublie que l'infaillibilité n’a p *  

partient qu'à D ieu, et que dans quelque branche que ce soit des travaux 
humains, vous n'aurez jamais que des probabilités de trouver exactement 

la  vérité. La  médecine qu'on oppose au somnambulisme n'a pas la préten

tion d'être infaillible, tant s’en faut! Cela ne vous empêchera pas, quand 

vous serez malade, de consulter votre médecin, quand même vous serie* 
persuadé qu'il a autant de chances pour se tromper que pour prendre justa 

votre maladie. Que vous ayez à faire faire un calcul, un arpentage, une pe
sée, une analyse chimique, vous vous adresserez aux hommes les plus com

pétents, et vous aurez plus ou moins de chances d'être bien servis; mais, 

même sur les choses qui sont regardées comme comportant le plus de p ré -



cisión, vous n’êtes pas assuré de trouver l ’ infaillibilité, et il faudra le plus 

souvent vous contenter d’approximation. A  plus forte raison ne devez-vous 

pas attendre du somnambulisme l ’infaillibilité. Ce n’est pas une raison pour 

repousser les avantages immenses qu'il vous offre ; laissez du moins chacun 
libre de l’ employer.

On fait un grand crime à Mmo Rose de ce qu’ elle perçoit des honoraires 

qu’on trouve exagérés. Voilà encore un reproche des plus étranges ! Je ne 

sache pas qu’ aucune loi ait tarifé les salaires des somnambules, non plus 

que ceux des médecins et pharmaciens. Tout au plus comprendrions-nous 

les observations du ministère public , s’ il avait reçu quelques plaintes à ce 

sujet ; mais toutes les personnes qu’ on a interrogées applaudissent haute

ment à la modération de M ""  Rose. Qui donc, en définitive, a qualité pour 

s ’ interposer entre elle et ses clients? Et quand tout le  monde est content, au 

nom de quels intérêts l ’organe de la société viendra-t-il faire entendre sa 

voix ? L ’ homme guéri paie avec jo ie  le salaire de son sauveur, et ne mar

chande pas le prix d’ un travail dont il apprécie parfaitement l’ importance 

et l'utilité. Vous vous rappelez le langage de Mmc Sortais, à  laquelle on fai

sait le décompte de ce qu’elle avait payé à Mme Rose ; elle fit le rapproche

ment de ce total fort modeste avec ce que lui avaient coûté, pendant six ans 

de traitements inutiles, les médecins et les pharmaciens, et la balance était 

loin d’ être à leur avantage.

Pourquoi cette querelle à propos d’honoraires ? N ’est-il pas souveraine

ment juste que chaque travailleur soit rétribué convenablement des services 

qu’il rend à  la société ? Le prêtre lui-même doit vivre de l’ autel, suivant 

saint P a u l, et le magistral vit de sa fonction. Pourquoi celte règle salutaire 

r e c e v r a i t -elle exception à l’égard du somnambule qui traite les malades ? 

Peu de professions sont plus fatigantes ; les séances trop réitérées épuisent 

l e s  forces et occasionnent de graves maladies. L a  plupart des travailleurs 

ne donnent que leur temps : le somnambule donne sa v ie  ; chaque secours 

qu’il apporte aux malheureux est pour lui une immolation partielle ; c’ est 

au détriment de sa santé qu’il répare la nôtre ; comme le bon pasteur, il 

prodigue sa chair et son sang. Aucun salaire n’ est donc plus légitime ; et 

comme il est toujours payé librement par ceux qui ont confiance en lu i, il 

e s t  clair que personne ne peut y  trouver à redire. L e  somnambule d’ailleurs 
“ n e  doit-il pas songer à l’ avenir et amasser quelques ressources pour la vieil

lesse, s’ il y  parvient (ce  qui est rare) ? Ne doit-il pas aussi se prémunir pour 

‘ l ’époque où ses brillantes facultés s’éteindront, pour celle où la faveur po

pulaire l’abandonnera? Car rien n’ est plus variable que la  vogue: un vent 

l ’apporte, un vent la dissipera. En un m ot, les honoraires du somnambule 

d e v r a i e n t  être assez élevés pour le faire vivre honnêtement, et lui ménager 

une retraite quand il sera hors de service.

Mais notre adversaire ne peut admettre d’aussi mesquines considérations. 
«  Comment ! s’ écrie-t-il, vous parlez de salaire, de moyens d’existence, de 

pain pour vos vieux jou rs , et vous êtes envoyé d u  C ie l?  Est-ce qu’ un en -



voijé du C ie l doit songer à «le telles misères ? ...»  Je ne sais où l’on a vu que 
les somnambules fussent envoyés du C ie l ;  pour son compte, Mlm Rose n’a 

jamais pris un tel titre, ni aucune aulre qualification équivalente. Sans 
doute, tout individu qui fait un bon usage des facultés qu’il a  reçues du 

C ie l, peut être considéré comme remplissant une mission divine , et nous 

acceptous ces expressions, pourvu qu’on n’ y m i le aucune idée d’anthropo
morphisme ou de légation miraculeuse. Sous ce rapport, les somnambules 

médicaux, comme tous les autres hommes utiles, seront appelés, si vous 
voulez, des envoyés de Dieu ; le lyrisme pourra même leur appliquer des 
épithètes emphatiques, comme celles que le génie poétique des Grecs dé

cernait aux grands hommes. Mais en définitive, les partisans les plus en
thousiastes du magnétisme n’ont jamais vu dans les plus puissants magné

tiseurs, comme dans les somnambules les plus lucides, que des hommes, 
c’ est-à-dire des êtres faibles, bornés, soumis à toutes les misères inhérentes 

à la nature humaine, obligés par conséquent de pourvoir aux besoins cor
porels, et de se nourrir d’aliments plus solides que le fluide magnétique 

ou les contemplations morales et religieuses. Si les plus grands saints 
n’ont pas dédaigné de soigner leur pauvre corps, ne trouvez pas mauvais 
que les somnambules, qui n’ont pas la prétention d’être des saints, songent 

un peu au positif. Il est beau de se dévouer pour l’humanité ; mais il n’est 

pas défendu de se maintenir le plus longtemps possible en état de lui rendre 
service.

On rep roche  à  Mrac R ose de  ne rien  faire pour les p a u v re s , e t  l’on m et 
en  parallèle avec sa  p ré tendue  cupidité le  zèle e t  le désintéressem ent des 
m édecins qui veillent au  chevet d es ind igen ts, e tc . Nous rendons complète 
justice  aux m édecins q u i , presque to u s , se  font un  devoir de  soigner g ra 
tuitem ent bon nom bre d’indigents. M ais enfin ces M essieurs n ’oublient p as 
non p lus leu rs  in té rêts ; quelques-uns trouvent l’opulence dans l’exercice 
de  leur profession ; si d’a u tre s  se  m orfondent et tiren t peu de profit de leu r 
é ta t, i l  ne faut pas toujours leur en  ten ir com pte comme d ’une vertu . D er
nièrem ent un  m édecin , pour un voyage de  quelques h eu res à N o g en t, a  
perçu  1 ,5 0 0  francs, c’est-à-dire  autant que p eu t g ag n er net un  som nambule 
dans le  cou rs d’une année. L e  rapprochem ent ne  nous p a ra it donc pas trè s -  
heureux. Q uant à  ce  qui concerne H "* R o se , il e st difficile d e  concevoir un 
reproche m oins m érité. E lle  n’a jam ais refusé se s  soins aux indigents. L o rs  
de  son p rem ier p rocès , je  m e rappelle qu’une pau v re  femme m’a  tiré pa r 
m a robe, ju squ ’à  ce  qu’elle a it obtenu la faveur de pa ra ître  comme témoin 
devant le  tribunal ; elle attesta que M "" R ose l’avait gu érie  d’une grande 
m aladie , e t  que non-seulem ent elle n’avait dem andé aucun honoraire, m ais 
encore qu’elle lui avait envoyé des m édicam ents et du  bo is de chauffage. 
M "" G asselin v ient de vous a ttester qu ’à  sa  connaissance , M1" 0 R ose a 
soigné g ra tis  plusieurs indigents ; notam m ent elle s’est beaucoup occupée 
d’une jeune  lille estropiée de  la ru e  S a in t-llila ire  ; elle a  m ême ajourné des 
g en s  en  é ta t de  p a y e r ,  pour tra iter cette  m alheureuse. Voilà dos tra its  de



générosité  e l de  désin téressem ent auxquels il sem ble q u e  personne ne 
puisse re fu ser son adm iration . Mais je  m e trom pe ; il e st é c r i t ,  à  ce  qu ’il 
p a ra i t ,  que d ’une somnambule il ne  peut rien  ven ir de  bon. Le m inistère 
public, bien loin d’accorder ses é loges à  celle  bonne action , y  trouve une 
nouvelle m atière  à  blâme. Sans d o u te ,  nous d i t-o n , vous avez renvoyé des 
g e n s  rich es , mais c’éta it alin de  p rendre  su r eux d es renseignem ents e t  do 
faire à  coup sû r de la  divination. L’hypothèse est ingén ieuse , m ais enfin ce 
n ’e s t qu’une hypothèse ;  il eû t fallu nous nom m er ces personnes a jo u rn é es , 
e t  nous prouver qu’on n ’a  rien  pu prononcer su r  leu r com pte qu’à l’aido 
d’informations. Mais cela n’eùt pas encore  su fti, car en a jo u rn an t,  pour un 
m otif ou pour un  a u tr e ,  d es personnes rich es , M "" R ose n’éta it nullem ent 
obligée de  tra ite r  une fille pauvre. O n aura  donc beau fa ire ,  on ne  pourra 
lu i enlever le  m érite de  sa  bonne action . —  On trouve qu’elle a  trop  peu 
la it  pour les pauvres. Mais que signifie une pareille  exigence ? Qu’on nous 
d ise  donc s i, pour une classe quelconque de  la société, il existe une autorité 
ch arg ée  de  tarifer la  bienfaisance e t de  c o n trô le r, sous prétexte  d ’insuffi
s a n c e , les  actes de  charité . Qu’a rriv e ra it- il , si chacun é ta it soum is à  un 
pareil contrôle ? ... Nous faisons trop peu pour les pauvres ! M ais à  force de 
dem ander p o u r les  p a u v re s , p ren ez  garde  qu ’il n e  reste  r ien  p o u r les r i 
ches ; car si M"" R ose s’assujettissait s trictem ent à  ce  que vous lui dem an
dez, elle ne trouverait plus de  tem ps pour so igner une seule personne aisée. 
Et, bien que les  pauvres soient certainem ent d ignes de toute no tre  sollici
tu d e , les  riches doivent pourtan t aussi com pter p o u r quelque chose, e t  il 
ne serait p as juste qu’une seule classe accap arâ t les avantages de la méde
cine somnambulique.

Ainsi, au point de vue du droit comme de l’équité, I» prévenue est & 
l’abri de tout reproche ; non-seulement elle a satisfait aux prescriptions 
légales en n’exerçant que sous l’autorité d’un médecin, mais elle a rendu 
d’immenses services, sans exciter aucune plainte. Rien ne justifie les ri
gueurs dont elle est l’objet.

M* Morin discute ensuite les chefs de prévention 
relatifs à l ’exercice de la pharm acie et à la vente des 

remèdes secrets. «  Mme Rose ne fa it pas de pharma
c ie ; on n ’a trouvé chez e lle  ni instrum ents, ni m a
tières premières ; aucun témoin n’établit qu ’elle se 
soit livrée à des manipulations pharmaceutiques. Ce 
f a i t ,  du reste, échapperait à l ’action du ministère pu
b lic ;  aucune loi ne défend à un pharmacien de con
fier, hors de chez lui, à des aides dont il répond, la 
préparation de ses produits. M mc Rose ne vendait



r ien , elle n’avait jamais chez elle d ’approvisionne
ment. Les substances trouvées chez elle étaient des 
bouteilles de baume qui avaient été envoyées de 
Paris à M . B ienvenu, pharmacien à Nogent, et qu i, 
n ’ayant pas été trouvées bien conditionnées, devaient 
être renvoyées à Paris , ainsi qu ’il résulte de la lettre 
saisie à la poste. M“ '  Rose invitait toujours ses clients 
à se procurer chez leurs pharmaciens ordinaires le » 
médicaments qu ’elle leur prescrivait : elle a fait faire 
des démarches actives auprès des pharmaciens de N o
gent pour y établir des dépôts des substances qu’elle 
prescrivait souvent ; quand les malades ne pouvaient 
se procurer à Nogent ce qu i leur était nécessaire, 
e lle se chargeait quelquefois par obligeance, et sur 
leurs prières , de les faire venir de Paris ; les paquets 
étaient expédiés, non à son adresse, mais à celle de 
l ’un des clients, et le  partage se faisait de suite entre 
eux, sans même que les fioles entrassent chez MmeRose; 
en agissant a insi, elle ne faisait donc que l’office d ’un 
commissionnaire officieux ; ce n ’est pas là contreve
n ir au* lois sur le privilège des pharmaciens. Quant 
aux remises que pouvait lui faire M. C orn et, ce lu i- 
c i était parfaitement libre, com m e tous les com m er
çants, d’aceorder telle rem ise qu’il jugeait convena
b le à un client im portan t; il n’en résulte aucunement 
une société, comm e le soutient l ’accusation. Les pré
tendus remèdes secrets sont des médicaments inscrits 
au codex, et dont les noms seuls ont été changés, ce 
qui n ’a aucune im portance : Y E lix ir  panchymagogue 

n’est autre que l'eau-de-vie allem ande, et le sirop m er

veilleux est le  sirop de Cuisinier, les légères différencefr- 
constatées par les experts de Paris s’expliquent par 
des circonstances accidentelles de la préparation. Le 
baume d'Espagne est le baume tranquille : si les expert»



de Chartres ont nié col te identité , il faut rem arquer 
qu’ils n ’ont opéré que sur les flacons saisis, lesquels 
ayant été m anques, avaient été rebutés et devaient 
ê lre réexpédiés à R1. Cornet pour être mis hors d ’u

sage. »  —  I/avocat discute ensuite les questions de 
com plic ité concernanl Léon  Patrix  , et les questions 
de droit applicables au procès : en ce qui regarde 
les remèdes secrets, l’art. 56 de la loi du 21 germ i

nal an X I  et la lo i du 29 pluviôse an X I I I  ne punis
sent que l’ annonce et la vente sur des tréteaux ou 
étalages ; mais la vente sans ces circonstances aggra

vantes est une in fraction  qui m anque de sanction p é
nale, et les juges ne peuvent suppléer au silence de 
la lo i. —  M* Morin term ine ainsi :

Je  pense avoir justifié  com plètem ent R ose P a lrix  de  tous les g riefs  a c 
cum ulés con tre  elle  : bien p lu s , j e  c ro is vous avo ir prouvé qu’elle m érite  
vo tre  estim e e t votre b ien v e illan ce , comme elle a  conquis la  reco n n a is
sance  publique. L es populations de  la localité a ttenden t avec anxiélé vo tre  
décision , e t  la  foule im patiente q u i ,  pendant vos c inq  longues a u d ie n c e s ,  
a  suivi avec  tan t d 'in té ré t ces d é b a ts , e sp è re  q u e  scs a rd en te s  sym path ies 
p ro tégeron t au p rè s  de  vous celle qu ’elle sa lue  avec  enthousiasm e du  lilrc  
d e  b ienfaitrice ,  ne  pouvant c ro ire  q u e  la v indicte publique a it à  frap per 
un e  personne q u i lui est c h è re  et q u i n’a  fait q u e  du  bien. N ous osons e s 
p é re r  que ces tém oignages si im posants p è se ro n t d’un g ra n d  poids d an s  la  
ba lance , e t  q u e  dans cet élan unanim e d es consciences vous reconnaîtrez  la 
voix de la  v é rité . —  Q uelle q u e  soit v o tre  s e n te n c e , M""' R ose  p rend  l’en
gag em en t do  dem eurer à  l’aven ir com plètem ent é tran g ère  à  tou te  e sp èce  
d e  p répara tion  ou de trafic de  m éd icam en ts, e t  à  ne  jam ais d o n n er lieu  au  
m oindre  reproche à cet é g a rd . E lle  se  soum ettra  de  son mieux aux lo is su r  
la  police de la  m édecine. Mais elle n e  peut p rom ettre  de  renoncer à  l’adm i
rab le  faculté don t elle  a  fa it un si sa lu ta ire  u sage  ; elle a  d es devoirs à  rem 
p lir  en v e rs  l’hum anité, e lle  doit év ite r le  funeste exem ple du  m auvais 's e r 
v iteu r de  l’E vangile  qui enfouit le  ta len t au  lieu  de le  fa ire  fructifier. 
Confiant dans vos lum ières et vo tre  s a g e s s e , nous a ttendons de  vous une 
décision qui justifie  la  p rév en u e  d es im putations infam antes d o n t elle  a  é té  
l’o b je t ,  q u i laisse intactes les questions é tran g ère s  à votre d o m ain e , e t  qui 
re sp ec tan t les  lois dont vous ê te s  les  o rg a n e s , eu  fasse à la  cause l’applica
tion  la p lus jud ic ieuse, la  plus équitable e t la  p lus conforme au  vœu g é 
né ra l.



M® Chaillou présente la défense de MM. Anclin  et 
Cornet : il entre dans de grands développements sur 
les remèdes secrets, et prouve que cette dénomina
tion n ’est pas applicable aux médicaments vendus 
par M. Cornet et prescrits par M. Anctin.

L e  tribunal met l ’afi'aire en délibéré.
A l ’audience du 21, le tribunal prononce un ju ge

m ent longuem ent m otivé, par lequel Rose Patrix est 
acquittée de la prévention d’escroquerie , et condam
n ée , pour exercice illégal de la m édecine et vente de 
remèdes secrets, à i 5 jours de prison e t 4 °o  francs 
d ’am ende; sont en outre condam nés: M. Anctin, pour 
com plic ité de ces dé lits , à 200 francs d’amende ; 
Léon  P a tr ix , pour com plicité d ’exercice illégal de la 
m édecine, à i 5 francs d’am ende; M. Cornet, pour 
vente de remèdes secrets, à 3 jours de prison et 
600 francs d’amende.

A. B. L e  m édecin e t le  pharm acien  o n t in terjeté  appel.

P ro p a g a n d e . — La propulsion vulgaire des notions 
magnétiques ne se fait plus seulement en France : 
tous les États voisins y  participent successivement. 
V o ic i deux indices de ce m ouvem ent, relatifs à la 

Suisse et à l ’Italie.

i °  L e somnambulisme en présence des savants de Genève.

Genève, la cité de Calvin, le berceau de la réform e; 
Genève, où  naquirent J .-J. Rousseau et plusieurs hom
mes ém inents dans les sciences et les arts, était en
c o re , en i 85o ,  de toutes les cités im portantes, la 
plus arriérée, sans contredit, en fait de magnétisme. 
A  l ’exception d ’un docteur en médecine qui n’a pas 
crain t de s’en déclarer publiquement le partisan, vous 
ne rencontriez à Genève que des sceptiques. Magné-



tism e éta it synonym e do jo n g le r ie , et m agnétiseur de 

charlatan. Q u ’on ju ge alors de l ’e ffe t que dut p ro 

du ire sur l ’op in ion  p u b liqu e le  phénom ène si rem ar

qu ab le , et cependant incontestable , de cette  jeune 

dam e paralysée des extrém ités in férieures depuis c in q  

ans par suite d ’une affection  de la  m oe lle  ép in ière , 

qu i, m ise en état de som nam bulism e, m archa it aussi 

facilem en t qu ’avant son a ffection , et re tom b a it para

lysée aussitôt que cessait l ’action m agnétique.

L e  fa it se passait à l ’établissem ent hydrothérap ique 

d e  D ivonne, à la p o rte  de Genève. N om b re  de curieux 

e t d ’incrédules se rendaient jou rn e llem en t à cet éta
blissem ent, pou r vo ir  c ircu ler dans les allées du parc 

cette intéressante m a lade, condam née à une im m o 

b ilité  absolue à l ’état de ve ille ', e t re trou van t la fa 

cu lté  de se m ou vo ir sous l ’in flu ence du  som nam bu

lism e.

I l  n ’éta it b ru it que de ce singu lier ph én om èn e, e t  
les incrédules d e  bonne fo i se dem andaien t si rée lle

m en t le  m agnétism e ex is ta it, et s’i l  avait vraim ent 

l ’im portance qu e lu i attribuaient ses partisans, lors

qu e descend it à l ’hôtel du  L a c  une som nam bu le jouis* 

sant d ’une grande réputation  de lu c id ité  : P rudence 

vena it à Genève donner quelques représentation «. 
E lle  arriva it d ’I ta lie , où e lle  avait fait d ’abondantes 

recettes. E lle  venait d e  donner à C ham béry des séan
ces très-fréquen tées, ses succès l ’avaient devancée, 

aussi rencon tra-t-e lle  un accueil p lus em pressé que ne 

pouvait le  fa ire supposer l ’esp rit généra lem en t scep 

tiqu e  des Génevois.
G om m e j ’avais été in itié  à la  science m esm érienne 

par une som nam bu le du nom  de P ru d en c e , d irigée 

alors par un sieur L a u re n t , je  m ’em pressai de m e 

rendre á  l ’h ôte l du L a c , afin  de m ’assurer s iM lu P ru 



dence, nouvellement a rr ivée , était celle que j ’avais 
connue : ce n ’était pas e l le ;  il y  avait conform ité de 
nom , y avait-il conform ité de lucid ité? D’après le 
rapport des journaux , Prudence Bernard, aujour

d ’hui M mc Lassaigne, va la it, si elle ne surpassait sa 

devancière.
La prem ière séance, qui fut donnée au théâtre, eut 

un grand retentissement. Toutes les expériences réus
siren t, e t ,  à la seconde représentation, la salle fut 
com ble. Genève se divisaendeuxparties, l’une croyant, 
l ’autre niant. J’assistai à la quatrièm e so irée , et je  
sortis satisfait. La  transmission de pensée, qui est la 
base de presque toutes les expériences plus ou moins 
étonnantes, plus ou moins dram atiques, s’opère chez 
M me Lassaigne avec une facilité remarquable.

L e  corps m édical de Genève, sceptique comm e tout 
corps savant, s’émut de la propagande magnétique 
faite par Prudence ; et comm e chaque médecin dé
blatérait en particu lier contre Mesmer et ses parti

sans , il fallait nécessairement frapper un grand coup 
afin  de ne pas paraître systématiquement hostiles, et 
tuer encore une fois ce magnétitme animal si souvent 
abattu, et qu i cependant se porte m ieux que jamais. 

Messieurs les médecins s’unirent à des professeurs 
e t autres savants non moins incrédules par système, 
tendirent une em bûche au sieur Lassaigne, qui de

va it nécessairement y  tom ber avec son sujet.
V ingt lettres furent écrites de part et d ’autre, pour 

s’entendre sur un program m e. Les savants offraient 
3oo fr. pour une seule séance de deux heures au plus, 
e t cette somm e serait payée avec d’autant plus de 
p laisir que les expériences réussiraient moins. M. Las
saigne dut accepter. Que risquait-il? Les savants gar
deraient leur scepticisme, et lu i les 3oo  fr. Pouvait-



il hésiter? Mais la science, d irez-vous, pouvait être 
comprom ise. La science ne passe-t-elle pas après l’ar
gen t, surtout lorsqu'on fait du magnétisme métier et 
marchandise?

La séance eut lieu le -x!\ décembre iS 5o ,  en pré
sence de douze m édecins, de sept professeurs, de 
plusieurs m inistres et pasteurs, d’avocats, de pein
tres, d ’o ific iers , e tc .; trois princes russes s’y  trou
vaient. Com m e toute séance donnée en présence de 
cinquante esprits-forls, e lle fut loin d ’être concluante, 
à en croire la relation que lesdits esprits-forts se hâ
tèrent de faire pub lier afin de paralyser l’enthou
siasme que les expériences du théâtre excitaient géné
ralem ent sur les esprits moins forts, c ’est-à-dire moins 
prévenus.

I l  est juste de reconnaître que dans leur relation 

im p rim ée, ces messieurs se bornent à exposer l ’in
succès des expériences qui n ’ont pas réussi, et à dé
tru ire l ’effet de celles qui ont eu une apparence de 
succès. Us laissent au public «  à en tirer les conclu- 
«  sions qui en découlent, leur rô le se bornant à celui 
«  de narrateurs. »  M erci, messieurs, pour la science! 
m erci de votre longan im ité!—

Dans le program m e présenté, et im prudem m ent ao- 
cepté par M. Lassaigne, il fallait de toute nécessité 
lire  dans une boîte herm étiquem ent fermée. C ’est là , 

au d ire des sceptiques, la p ierre d’achoppement 
contre laquelle , depuis le  fameux prix  Burdin, vien
nent se briser académ iquem ent la lucidité des som

nambules les plus clairvoyants. L ’ancienne Prudence 
lisait à travers un masque de p lom b , Alexis D idier a 
prouvé m ainte fois que lire  ou écrire dans une boîte 
était pour lui chose très-facile ; mais tous les sujets 
ne jouissent pas de la même lucidité. La  nouvel!»



Prudence a échoué. D'après la relation, «  e lle palpe la 

«  boîte, elle applique son fron t sur sa face supérieure;

«  e lle tâ ton n e!.... »
Voyez-vous cette pauvre somnambule écarquillant 

non scs yeux, mais son âm e , pour déch iffrer l’écrit 
perfide. La  voyez-vous entourée de cinquante es- 
prits-forts form ulant énergiquem ent cette volon té : 

Tu  ne liras p as , nous ne voulons pas que tu lises; 
parce q u e , si tu lisais, nous serions dans la néces
sité de reconnaître une vérité que nous contestons. 
La  voyez-vous soutenue seulement par son magnéti
seur form ulant cette pensée : Tu  liras...... Cinquante

contre u n ! la défaite était prévue.
En e ffe t, la som nam bule déclare b ien  reconnaître 

que cc n ’est pas une ph rase, que ce n ’est qu ’un m o t, 
que ce m ot est cou rt, qu ’il n’est composé que de 

cinq à six lettres; mais e lle  ne peut le déch iffrer, à 

la grande jo ie  des savants.
On ouvre la boîte : c ’é ta it, en effet un m ot com 

posé de quelques lettres : Calypso.

L ’énonciation d’un m ot au lieu d ’une phrase an
nonçait bien  une sorte de lu cid ité ; mais le  m ot n’a 

pas été lu  : donc la vision  à travers les corps opa

ques est un mensonge.
L a  douzièm e expérience a été plus concluante; mais 

vous allez vo ir la singulière objection  qui do it en pa

ralyser l ’e ffet e t en am oindrir le succès. Je reproduis 

textuellem ent :
«  M . Bourhit, pasteur, ind ique par écrit à M . Las-

o saigne, dans une cham bre séparée, un fait auquel 

«  il songe, e t dont il a été le  témoin.
«  M. L a s s a i g n e  désire transmettre l ’idée par l’attou- 

«  chem ent des mains. P lacé derrière la somnambule, 
«  i l  fait plusieurs passes en élevant les bras, et fixant
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«  des yeux le  plafond. (Gestes et regard que la cri- 
«  siaque ne pouvait apercevo ir.) Puis il s’assied à côté 
«  d’('lle , et sou tien t, sur la face palmée de sa m ain , 
«  celle  tout étendue de Prudence.

«  M u* P rtdence. Pourquoi me faites-vous monter 
«  si haut? Je vois une personne qui m e fait peur....
«  C/est un en fan t!......  A h ! l ’enfant est tom bé! d it—
«  e lle  en tressaillant.

«  M. Boürrit. Le fait ind iqué était la chute d’un 

«  enfant de trois ans, du haut d ’une m uraille de vingt 
«  pieds de hauteur, à Berne. »

Yo ilà  une expérience qui aurait pu passer pour 
concluante; m ais, s’écrient les incrédules systéma
tiques : La  somnambule n ’a spécifié ni l ’âge de l’en
fant , n i la hauteur du m u r , n i le  lieu de la scène.

Cette seule objection suffit pour prouver, je  ne dirai 
pas la mauvaise fo i, mais la résolution bien arrêtée 
de ces messieurs, de ne rien v o ir , e t ,  au besoin , de 
défigu rer ce qu ’ils auraient vu  de concluant.

Ainsi, dans l ’expérience de la boussole, que la  som
nam bule fait dév ier en  état de som nam bulism e, en 

approchant sa tê te , action  qu ’e lle  ne produ it pas à 
l ’état de ve ille  , on constate que la déviation a été de 
quarante-cinq degrés; mais ne vo ilà -t-il pas que Pru
den ce  , éve illé e , avoue que le  buse de son corset est 
en  acier. In d è ... la déviation ! s’écrient et écrivent les 
savants, sans songer que le  m êm e buse était en acier 
lorsqu ’à l ’état de veille Prudence s’est approchée de 

ta  boussole sans la fa ire  dévier.
On peut ju ger , par ces quelques c ita tions, de l ’es

p r it  qui anim ait ces messieurs.
Dans les expériences de transmissions mentales, d 'o r

d res ou de pensées, qu i n ’ont pas réussi, qu i dira que 
ces messieurs pensaient réellem ent ce qu ’ils ex p r i-



niaient ensuite de vive voix après l ’insuccès ? Ce6 mes
sieurs se m éfien t, pourquoi ne sc m éfierait-on pas 

d’eux? P ar pari refertur.
Nous l'avons dit, et nous le  répétons : la science n ’a 

rien à gagner dans ces luttes où les armes ne sont pas 
égales, où le  magnétisme lutte la poitrine découverte, 

tandis que ses adversaires sont cuirassés. Bien im 
prudents sont les magnétistes qui les acceptent. Si 

les expériences réussissent, c’est grâce à une télégra

phie secrète •, si elles ne réussissent pas, la conclusion 
est non pas que le  somnambule n’est pas dans les 
conditions de lu c id ité , mais que le  magnétisme n ’est 

qu’une jonglerie.
Nous maintenons ce que nous avons écrit dans ce 

Journal : cinquante savants qui ne veu lent pas ont 

plus de puissance qu ’un magnétiseur qui veu t, quel 
que soit Yisolement du sujet e t la quantité du pré
tendu flu ide dont on l ’aura imprégné.

Tou te expérience faite dans de telles conditions ne 
réussira jamais. Que les magnétistes se tiennent donc 
pour avertis , et que désormais ils ne prêtent plus si 

gratuitement des armes à nos adversaires.
P .  C . O R D IN A IR E ,

D o c te u r -M é d e c in .

2° L e magnétisme devant le public de Turin.

En se généralisant, la pratique du magnétisme tend 
invariablem ent à prendre la form e publique. Ce qui 
a eu lieu  précédem m ent ailleurs se produ it m ainte
nant en P iém ont. Voilà un prospectus qui m arque 
cette progressive transformation. Nous ne pou
vons qu ’applaudir à la loyauté des intentions qui y  
sont exprim ées, et faire des vœux pour qu ’un succès 
légitim e soutienne la ferveur du nouveau champion



dont nous signalons la venue. Voici la traduction  de 
la  circu la ire en question :

M onsieur,

Les phénomènes du magnétism e sont si mysté
rieux et si ex traord in a ires , la lucid ité des somnam

bules est si variable e l si fu g itive , l ’op in ion  du plus 
grand nom bre des personnes est si incertaine et si 

élo ignée de la croyance aux faits m agnétiques, qu ’il 

ne suffit pas au magnétiseur qui veut les présenter au 
public  d’en avoir fait une longue é tu d e , ni d ’avoir 
des intentions pures; il lu i faut encore un courage 

peu  com m un pour propager une vérité utile dont il 

est p leinem ent convaincu.
Ceux qui doutent arguent de l’ incertitude des phé

nom ènes m agnétiques pour sc con firm er dans leur 
scepticism e; mais ils reviendraient b ien tôt de leur 

erreu r s'ils réfléchissaient seulem ent que m ille  faits 
négatifs ne peuvent détru ire un seul fait p o s it if bien 

dém ontré.
Dans l’étude du magnétism e com m e dans ce lle  de 

tou te  autre sc ience , l’ analyse do it toujours a ller de 
pa ir avec la  synthèse, l’observation avec l ’expérience. 

T an t qu ’il n 'y  aura pas de chaire publique pou r l ’en 
seigner , le  m eilleur moyen de le propager est d ’en 

m on trer avec connaissance de cause, e t à l ’aide d’ex 
périences publiques, les étonnants phénom ènes, de 

m an ière que toute exagération étant bannie, ainsi que 
l ’om bre m êm e du charlatan ism e , les spectateurs 

soient certains de ne pas se trom per n i d ’être entraî

nés dans aucune erreu r.
Ces m axim es m ’ont toujours gu idé dans les nom 

breuses expériences que je  faisais en particu lier dans



le silence de la solitude, lorsque je  m e livrais à l’ élude 
ihéori-pratique du magnétism e; et aujourd'hui que, 
pour la prem ière fois, je  me présente com m e magné

tiseur devant un public des plus éclairés de l'Ita lie , 
ces maximes sont ma profession de foi.

F.  Gl ' l DI .

EXPÉRIENCES DE MAGNÉTISME ET IIE S011NAMBI LISHE,
PA B  F . G U I D I  E T SON S O M N A M B U L E  A M É R I C ,  

au Salon du Wauxliall, le 23 février 1851, à 8 heures du soir.
P R E M IÈ R E  PA R T IE .

1 »  Sorumci 1 magnétique produit par 
la volonté du magnétiseur.

2° Isolement et insensibilité phy

sique absolue, à toute épreuve.
3° Localisation de la sensibilité et 

do T insensibilité.

4U Localisation du mouvement et 
de l ’ immobilité.

5U Secousse électro-magnétique.
0° État de catalepsie, et augmen

tation de force physique.
7° Attraction et répulsion.

8° Lecture les yeux bandés ou ù 
travers les eorpsopaques.

(Repos de vingt minutes.)

D E U X IE M E  PA R T IE .

1° Transposition du sens de l ’o
dorat.

2 »  Paralysie durant le  chant, la 
numération et la marche.

3° Appréciation du temps écoulé.
4" La sympathie et l'antipathie.

5° Hallucinations par la transmis
sion de la pensée et de la sensa
tion.

6° Influence de la musique sur le 
somnambule.

7 ° Réveil à un acte de la volonté 
du magnétiseur, e l sensations au 
réve il, ou paralysie de quelque 
partie du corps qui sera désignée 
préalablement et tacitement.

8° Magnétisation e l insensibilité 
absolue d’ une partie du corps en 

état de veille.

L ’ envoi de cette annonce était accompagné d ’une 

lettre ayant trait au même objet ; nous en donnons 
également la traduction , pou r que l ’ in form ation  soit 

com plète.

M onsieur,

Vous trouverez ci-jo in t le  program m e de ma pre

m ière expérience p u b liqu e , q u ia  très-bien réussi, et



a produ it la conv iction , tant à  cause de la grande 

lu cid ité  et de l’ap lom b du somnambule, que par l ’as
surance et la bonne foi du magnétiseur.

Parm i le  très-petit nom bre d’auteurs qui ont pu
b lié  des écrits sur le m agnétism e, je  suis le  prem ier 

Ita lien  q u i, pour étendre la connaissance de la nou
velle  science, ose faire des épreuves en public. Je me 
suis tellem ent pris de passion pour cette nouvelle 

science, qu ’afin de pouvoir m ’y  consacrer j ’ai renoncé 
à l ’em ploi que j ’avais de poète-d irecteur des théâtres 
royaux.

J’a i, etc.
F. GCIDI.

Clairvoyance. —  Nous réunissons sous ce titre 

plusieurs traits de lu cid ité  som nam bulique qu i n’ a 
vaient pu trouver p lace dans nos précédents n uméros.

i * r c a s . —  L e  True D e lta , journal de la Nouvelle- 
Orléans, du i er ju in  i 85o, fa it la citation suivante :

Nous tenons d’un de nos correspondants le  récit 

suivant, de circonstances extraordinaires relatives â 
L’arrivée du vaisseau ba le in ier YHamUlon Ross à Peter- 

head, le  3 du mois dern ier. On n ’en avait jam ais vu 
de retour à une saison de l ’année si peu avancée. Ce 
vaisseau a fait le voyage, a ller et retour, en deux mois 

e t trois jo u rs ; c ’est le plus prom pt qui ait jamais été 
fa it , e t i l  rapporte cent cinquante-trois tonneaux 
d’huile. Cet événem ent rem arquable avait été annoncé 
positivem ent et b ien  cla irem ent par un jeune garçon 

en état de som nam bulism e, â Peterhead. I l  affirma 
d ern iè rem en t, en présence d ’un grand nom bre de 
personnes, que l ’U am ilton Ross serait le  p rem ier na
v ire  de retour, et qu ’i l  arriverait le  3 m ai, chargé de 

r4 ,ooo  veaux m arins (le  po ids était d ’environ  i 5o ton -



ncaux.) On lui dem anda quelles étaient les personnes 
qu ’il voyait à bord  du l ’H am ilton Ross , au tem ps dont 

il parla it, il répond it qu ’il voyait le  capitaine et le 
d o c teu r, tous deux dans une attitude in c lin ée , et 

occupés à exam iner le secon d , qu i s’était blessé la 
m ain , circonstance qui a été reconnue véritab le à la 
date p réc ise , qu i a été m entionnée.

En m êm e temps il annonça que s ir John Franklin  
se porta it b ien , mais qu ’il paraissait am aigri, et qu ’il 

reviendrait sauf. N otre correspondant ajoute que ces 

faits ont p rodu it une grande sensation parm i les ha
bitants de Peterhead,

( London M orn ing-C hron icle.)

2 m*  c a s . — On lit  dans le  B risto l M ercury  du 7 sep
tem bre dern ier, la relation suivante d ’un fait sur le

quel les Anglais s’appuient principalem ent dans les 
épreuves som nam buliques. Nous le  traduisons entiè

rem ent.

«  M . V e rn o n , assisté de son som nam bule Adolphe 

D id ier, a continué son cou rs , e t la  p lupart de ses 
expériences ont très-bien  réussi. L e  som nam bule a 

pu lire  les yeux couverts d ’un bandeau préparé avec 

toutes les précautions possibles : il a distingué des 
cartes e t différents ob je ts , e t les a nom m és aussi dé

libérém ent que l ’ eû t fait tou te autre personne ayant 

les yeux parfaitem ent ouverts. Dans plusieurs cas il 
a lu des m ots écrits, au travers d ’ épaisses enveloppes 

cachetées; et, jeu d i soir, M. Y ern on  a rapporté  un fait 

surprenant qui s’es l p rodu it ce lte  sem aine à Bath.

«  Un m onsieur qu i ne croyait point au m esm érism e, 
M . M anguin, vou lut transm ettre à une épreuve déci

sive la lu cid ité  du som nam bu le, et dans cette inten
tion i l  m it un b ille t  de banque de 5 Lvres sterling



dans une enveloppe qu’ il cacheta avec lo plus grand 
soin, et de manière à exclure toute possibilité de soup
çonner même ce qu e lle  contenait. Il présenta le pa

quet à Adolphe , et lui d it que s’il pouvait lire  le 
nom et le numéro du b il le t , il lu i appartiendrait. 
Adolphe réussit à lire  le nom de Stuckey, qui est ce
lui de la banque dont il provenait, ainsi que le numéro 
18,647, et de cette manière il en acquit la posses
sion légitim e. »

5mc c a s . —  Nous avons mentionné déjà plusieurs 
visions somnambuliques relatives à l ’ expédition de sir 
John Franklin. En voici une nouvelle , que nous re
produisons in tégra lem ent, mais sous toutes réserves, 
tant à cause du temps écoulé, que par la déception de 
ses aînées. Nous traduisons :

«  L e  John O 'G roat Jo u rn a l, du 12 ju in  dern ier, 
d it qu ’il y a dans cette latitude une personne en état 
de clairvoyance, qui raconte toutes sortes de m er
veilles relativem ent à sir John Franklin . Le 2 2 , ce 
somnambule d it, à propos du vaisseau la Terreur, que 
sir John Franklin s’attendait à être dégagé de la glace 
au bout d ’une semaine ; e t ,  le  3 i , i l  d it que son es
po ir serait réalisé après deux ou trois jours.

Ayant satisfait à plusieurs questions générales qui 
lu i furent faites, on pria le  somnambule de se d ir i
ger vers le n o rd , et de regarder s’il y  avait des vais

seaux dans les glaces; aussitôt il en découvrit un , et 
com m e on lui dem andait d’en chercher le  nom , il 
épela sans hésitation le  m ot T erreu r, et il remar
qua que le  champ de glace dans lequel le vaisseau 

était engagé s’était rom pu en partie à une certaine 
distance, et qu ’on avait pu réussir à s’avancer un 

peu ; que le  vaisseau avait une partie de ses agrès,



que trois voiles étaient abaissées sur leurs vergues, et 
arrimées; au lieu qu ’à l ’occasion de notre deuxième 
expérience, il décrivit les matelots occupés en bas à 
réparer les voiles. Le capitaine se promenait sur le 
pont avec deux olliciers ; il faisait part au plus grand 
dos deux de la probabilité qu ’il voyait de pouvoir se 
dégager de leur situation dans peu de jours, ce dont 
l ’autre paraissait douter. Les rations de l ’équipage 
venaient d ’être augmentées dans l ’espoir d ’une déli
vrance prochaine.

«  L e  capitaine avait l ’air défait et soucieux. Comme 
on pria le somnambule de chercher un des officiers, 
il reconnut qu'il était m ort; que le nom bre de ceux 
qui avaient succombé aux fatigues s’élevait à peu près 
en tout à quarante, et qu ’un grand nombre d ’autres 
souffraient de douleurs de ventre, e tc .; on le fit 
chercher un autre o ffic ier, il le décrivit, et d it qu’il 
était assis dans une partie du vaisseau : il avait mal à 
l ’une de ses jam bes, qui était nue et décolorée.

«O n  désira qu ’il décrivit l ’endroit xm se trouvait le 
vaisseau, il dit qu ’il était vis-à-vis, mais à quelque 
distance d ’un endroit appelé le  rivage de la Furie.

«  Nous lui demandâmes de regarder autour de lui 
du nord au sud, pour vo ir s’il n ’y avait pas d’autres 
vaisseaux dans la g la ce , il en découvrit un qui se 
trouvait au sud-est de la Terreur ; il d it qu’ils étaient 
trop éloignés l’un de l ’autre pour se vo ir, et qu’il n’y 
avait pas de communication entre eux.

«  Nous lui demandâmes de nous dire le nom de ce 
dernier. Quoique ne pouvant le  voir aussi distincte
ment que dans le prem ier cas, parce que le vaisseau 
était entouré de glace; il réussit dans la suite à épeler 
le nom l'E rèbe.

I l vit aussitôt le capitaine, et d it qu ’il paraissait



très-m alade, et avait l ’air abattu ; il avait un ban= 
dage sur le visage. L ’équipage était m écontent : une 
partie avait quitté le  vaisseau pour aller à la décou
verte de quelque rivage. Le somnambule les suivit, et 

les trouva tous assis à une distance considérable. Ils 
avaient abandonné leur en treprise , et voulaient re
tourner au vaisseau. Deux d’entre eux étaient affaiblis 
par la fatigue , e t paraissaient incapables d ’a ller plus 
lo in ; mais les autres ne voulaient pas les abandonner. 
Ils avaient des provis ions, e t sc procuraient des o i
seaux sauvages. L e  vaisseau paraissait être à une dis

tance considérable du rivage de la  Furie.
a On lu i demanda s’il voyait quelques vaisseaux se 

d iriger du côté où  se trouvait la T erreur et l ’E rèb e;  

i l  déclara qu’il en apercevait plusieurs, e t en parti
cu lier un grand vaisseau. On le  pria de m onter à 
b o rd , et de tâcher d ’en découvrir le  nom , qu ’il épela 
facilem ent : L ady F ran klin . II nous f it  part de p lu 
sieurs autres circonstances sans im portan ce, telles 
que celles-ci : L e  capitaine parle en ce m om ent au 

tim on ier; le  second capitaine est en d o rm i, etc... »

(D a ily  Orleanian.)

Banquet mesmérien. —  Chaque année les ma- 
gnétistes se donnent rendez-vous au Banquet frater
nel de la  fête de Mesmer. Tout s’organise pour la cé* 
lébration de cet anniversaire ; la liste de souscription 

est déjà ou verte , et la commission s’occupe de régler 
l ’ordre de la solennité. Un avis publié dans notre 
prochain num éro fera connaître toutes les conditions 

arrêtées.
Nous espérons que le  banquet du 23 m ai prochain 

ne le céderapas à ses aînés, et qu ’il marquera le  pro

grès nouveau qu ’a fait le  magnétisme.



Nous m ontrerons à nos antagonistes que ce qu ’ils 

cro ien t m ort est p le in  de v ie , et que ju gem en t d’ Aca
dém ie n ’est p o in t jugem ent de Dieu.

D U  P O T E T .

Chronique. —  Plusieurs procès somnambuliques 
viennent de se term iner à Paris e t en province. I l  
n ’est pas question de poursuites nouvelles. A insi tout 

fa it présum er que n otre  prochain num éro contien

dra la fin  de cette longue série de combats judicia ires.

—  Nous avons plusieurs fois exprim é l ’idée que les 
peuples jeunes étant plus accessibles aux nouveautés 
que les anc iens, le  magnétism e avait beaucoup à at

tendre du concours des Am éricains. V o ic i un fait qu i 
v ien t à l ’appui de cette  opin ion .

L a  «  Convention  nationale de M édecine »  , sorte de 
congrès qui se tien t annuellem ent dans une des p r in 

cipales villes des États-Unis, dans le but a d’élever 
le  caractère de la  profession m éd ica le , e t d ’en éten
d re  l’u tilité » ,  a signalé sa session de i 85o , tenue à 

C incinnati le 10 ju in ,  par une mesure que les ma
gnétistes apprendront avec jo ie  : e lle  a chargé le  

D r C a ldw ell, le  patriarche de la m édecine en ce pays, 
de faire pour la  session de i 8 5 i ,  qu i aura lieu  en mai 

à C harleston , un M ém oire sur le  m agnétism e animal 

e t  la phrénologie.



—  N otre ami Ordinaire a ¿lé ob ligé de quitter le 
canton de G enève, où il était réfugié depuis un an. 

I l est maintenant dans le Valais au m ilieu des crétins.

H É B E R T  (de  G a rn a y .)

PE T ITE  CO RR ESPO ND AN C E.

A v i s  g é n é r a l .  —  Le besoin d 'u n  local p lus vaste  e t m ieux disposé 
pour les  Séances dom inicales , a fait tran sfére r les  B u

reaux de  n o tre  Jo u rn a l. Ils sont m aintenant au  Pa lais- 
N ational, ru e  Ilocbe, n° 5. O n en tre  p a r le  P e r r o n ,  en  
face d e  la  ru e  V ivienne.

Le Gérant : H É B E R T  (d e  G a r n a y ) .

Iiupr. de Poœtnertt e t  M c i c a q ,  q u a i  J c î  i o g i u l i i u ,  17.



P H IL O S O P H IE  M É D IC O -M A G N É T IQ l

THÉORIES .

CH APITRE  II I .

D e la Médecine magnétique. 

(Suite.)

L e  prem ier qui réunit en corps de science les prin 
cipes des anciens sur l ’influence curative du magné
tism e, fut le médecin écossais M axwell; il s’attacha 
particulièrem ent à reproduire les idées théoriques 
de Paracelse et de Van Helm ont, dans un volume in
titulé D e M edicinâ magnet icâ.

Les propositions et les aphorismes de Mesmer ne sont 
qu ’un résumé de l’ouvrage de Maxwell. L e  mérite du 
docteur allemand consiste surtout dans l'heureuse ap
plication de cette découverte aux besoins de la thé
rapeutique. Sa théorie repose sur l 'influence des astres, 

l ’analogie des pôles du corps humain avec ceux de 
l ’aimant, enfin l ’action des courants rentrants et sor

tants.

Suivant Mesmer ( i ) ,  il  existe une influence mu* 
tuelle entre les corps célestes, la  terre et les corps 
animés; cette communication se fait au moyen d’un 
flu ide universellement répandu, et susceptible, par

( I )  Mémoire su r la  découverle du M agnétism e, p . 7 t .  
ïu ju î X . —  K " J 3 0 .  -  mai 1851. 5



sa nature, de propager et de recevoir toutes les im 
pressions du mouvement. C e lle  idée avait été émise 
antérieurem ent par Maxwell (ap iior. 38)  et Santa- 
nelli ( i ) ,  qu i prétendaient qu ’il descendait du ciel 
un esprit universel qui refluait perpétuellement vers 
les régions éthérées.

«  Pour concevoir l’ opposition des p ô le s , d it Mes
m er (aphor. 239), il faut considérer l'hom m e comm e 
partagé en deux par une ligne tirée de haut en bas. 
Tous les points de la partie gauche peuvent être con
sidérés com m e les pôles opposés à ceux des points cor
respondants de la partie d ro ite ; mais l’émission des 
courants se faisant d ’une manière plus sensible par 
les ex trém ités , nous ne considérons véritablement 
com m e pôles que ces extrém ités. La main gauche sera 
le  pôle opposé de la main droite , et ainsi de suite. 
Considérant ensuite ces mêmes extrém ités comm e un 
tou t, ou considérant encore dans chacune d ’elles des 
pôles opposés, dans la main le  petit doigt sera 
le pôle opposé du p ou ce , le second doigt participera 
de la vertu du p o u ce , e t le quatrième de celle du 
petit d o ig t; et celu i du m ilieu  , semblable au centre 
ou équateur de l ’a im ant, sera dénué d’une propriété 
spéciale. Les pôles des corps humains peuvent être 
comm uniqués à des corps animés et inanimés; les 
uns e t les autres en sont plus susceptibles en raison 
de leur plus grande analogie avec l’hom m e, et de la 
ténuité de leurs parties ; i l  suffit de déterm iner un 
pôle dans un corps quelconque pour que le  pôle op
posé Rétablisse im m édiatem ent. On détruit cette ter
m inaison en touchant le  même corps en sens ren 
versé de celui où on l ’a d ’abord touché, e t l ’on ren-

(1) Philosoph. re c o n d .,  c .  26 .



force le pôle déjà étab li, en touchant le pôle opposé 
avec l’autre main ( i ) .  »

Ce système dos pôles était admis par les alchimis
tes , et avant eux par les premiers anatomistes, qui 
divisaient le  corps de l ’homme en trois parties dis
tinctes : la tête, la poitrine et lepigastre. Sur ces di- 
divisions ils établirent trois mondes auxquels ils a t
tribuèrent un axe et deux pôles. Cette opinion paraît 
tirer son origine des effets de l ’aiguille aimantée. Pa- 
racelse (2 ) admettait dans l ’homme un axe polaire, et 
(Nicolas de Locques(3) croyait que l'homme possédait, 
comme le  grand monde, son axe , ses pôles et son ai
mant. La  vertu attractive de l ’air se portait au pou
mon , celle du sang au foie, celle des sécrétions aux 
re in s , et celle des esprits au cœur. On désignait alors 
l ’hom m e sous le nom de petit monde, ou microscome; 
la bouche était le pôle arctique, et le ventre le pôle 

antarctique. Les successeurs de Paracelse modifièrent 
cette théorie, et reconnurent dans le corps humain 
une division naturelle longitudinale. Ils nommèrent 
le côté droit pôle sud, et le côté gauche pôle nord. Un 
magnétiseur placé en face de son malade présentait 
son pôle sud en opposiîion avec le pôle nord de ce der
nier, et son pôle nord en opposition avec le pôle sud : 

on prétendait rétablir ainsi l ’harmonie des fluides. 

Au contraire, lorsque le magnétiseur se tenait der
rière son malade, ses pôles correspondaient aux pôles 

de nom sem blable, et provoquaient une répulsion

(1) C’est d’ap rès ce  principe que M esmer recom m andait de  ne jam ais ma
gnétiser lorsque le m alade avait les b ras ou les  jam bes croisés. Les faits ne 

nous m anqueraient p as si nous voulions dém ontrer la  futilité de celte pré
caution.

(2) O péra chim ica. T rac ta tus 2.
(3 ) V ertus m agnétiques du  s a n g , p . 2.



suffisante pour déterm iner nne crise toutes les fois 
que la nature en avait besoin pour ramener l ’équi
lib re  des fonctions organiques. «  Le médecin qui ne 
sait pas s’orienter dans le petit monde, affirmait Pa- 
racelse, et qui ne sait pas apprécier l'influence des 
p ô le s, n ’est pas digne d’exercer la médecine. »

La doctrine des pôles devait nécessairement donner 
naissance à l ’hypothèse des courants, dont l ’invention 
remonte à Santanelli. Robert F lud , qui s’est appli
qué, dans sa Philosophie m osaïque, à démontrer la 
coïncidence des vérités de l’Écriture sainte avec les 
lois de la philosophie naturelle, expose que les pôles 
de l ’hom m e, conformes à ceux de la terre, engen
drent deux courants, le courant septentrional et le cou
rant méridional. Le prem ier exhale des rayons froids, 
et le  second des rayons chauds. Ces émissions, tem
pérées l ’une par l’autre, entretiennent l ’accord orga
nique. Cet auteur, s’appuyant sur l ’autorité des an
ciens philosophes, Pythagore, P la ton , Aristote, sou
tient que l ’hom m e, pour conserver une position ma
gnétique salutaire, doit avoir le visage dirigé vers l ’o
rient et le dos vers l’occident; les bras étendus l’un 
au n ord , l’autre au midi.

Les courants ne son t, d ’après Mesmer (aphor. 43 ), 
qu ’un résultat du fluide universel, dont les vibrations 
se feraient dans une même direction. «  Et, attendu, 
avance-t-il (aphor. 5a) , que tout est plein, il ne peut 
exister un courant sortant sans un courant ren tra nt, 
e t vice versâ. La cause de l’attraction apparente e l de 
la répulsion est dans la direction des courants ren

trants ou sortants, l ’équilibre exige (aphor. 67) que 
quand un courant entre dans un co rp s , un autre en 
sorte égalem ent, el cependant le  mouvement des



rayons sortants est plus fa ib le, parce qu ’ils sont di
vergents et épars. »

Nous ne discuterons pas la valeur de ces vieilles 
théories des influences célestes et des pôles dont l ’expé
rience nous a dém ontré l ’invraisemblance. Si des 
somnambules en ont pressenti l ’u tilité (1 ),  nous ne 

pouvons vo ir dans cette conjecture qu ’une réverbé
ration des idées du magnétiseur ou d ’une opinion 
généralement accréditée.

Le système des courants rencontre encore aujour

d ’hui de nom breux défenseurs, et la disposition 
qu ’ont certains individus à ressentir l ’effet de ces 

émanations a fait donner à cette sensation particu
lière le nom d ’exploration.

«  I l y  a des hommes, d it M . Mialle (2 ), qui ont la fa

cu lté non seulement de reconnaître les maladies, 
mais encore d ’en percevoir le rem ède; ils sont com m e 
dans un état de somnambulisme permanent. »  Mes
m er et d’Eslon n ’ignoraient pas cette faculté que pos
sédaient à un degré assez élevé lesB runo, Deleuze, etc. 
«  Lorsque vos mains sont à la distance d’un ou deux 
pouces de l ’estom ac, déclare Sarrasin de Montfer- 
r ie r (3) ,  faites attention aux sensations qu ’elles éprou
veront; vous vous apercevrez de celle d ’un souille qui 
de l ’estomac se projette sur vos mains. Ce flatus n ’a 
pas tout-à-fait le  caractère d ’un courant d ’a ir, mais 

il vous donne la sensation que peuvent donner des 
émanations corporelles très-subtiles. Ces effets va
rient selon l ’état de la personne que vous magnéti
sez ; il est difficile de les caractériser tous. »

(1 ) Exposé des c u res  obtenues en  F ra n c e , tome I ,  p . 490,
(2 ) Id e m , tom e I I ,  p . 7 2 .
(3 ) P rinc ipes e t P rocédés d u  M agnétism e,  tome I ,  p .  76 .



Les explorateurs magnétisent ordinairement un 
malade jusqu’à ce qu'ils reconnaissent le caractère 
de la maladie par l ’impression qu’ils ressentent. Ce 
sont tantôt des sensations de chaleur ou de fro id , 
tantôt des picotements, un engourdissement ou des 
fourmillements le long des doigts; souvent aussi ils 
éprouvent une douleur analogue à celle du patient. 
Celte attitude n’étant particulière qu'à quelques ma
gnétiseurs, nous ne pouvons en faire une règle dans 
la pratique. Heureux ceux jqu i sont doués de celte 
qualité instinctive, car elle pourrait au besoin tenir 
lieu d’intuition somnambulique.

Gilibert, professeur d’anatomie à Lyon, rapp orte (i) 
une expérience dont il fut témoin à l’école vétéri
naire. «  Un chirurgien magnétiseur demanda un che
val dont la maladie ne laissait aucun espoir de gué
rison ; il le magnélisa quelque temps avec l’intention 
de s’assurer du siège du m a l, par la sensation qu'il 
éprouverait. Le résultat de cet essai fut écrit, le cheval 

fut abattu, et à l ’ouverture on reconnut la lésion in

diquée par Vexplorateur. »
Mesmer, à l ’exemple de ses prédécesseurs, se ser

vait de tiges de verre, d’o r , d’argent, d 'acier, pour 
communiquer le fluide magnétique. Il regardait le 
verre comm e le conducteur le plus efficace; venaient 
ensuite les autres métaux, par rang de densité; les 
baguettes aimantées avaient cependant la préférence. 
L e  temps a fait justice de ces superfluités, que l’on 
remplace avec avantage par le toucher im m édiat, 
procédé plus simple et plus prom pt, puisque la com
munication de l’agent vital s’effectue sans intermé

diaire.

(1 )  A p e rçu  sur le  M agnétism e.



Suivant le  médecin allemand, les glaces avaient la 
propriété do réfléchir le fluide m agnétique, d'après 
les lois do la lumière ( i ) ,  et l’on pouvait ainsi le m ul
tiplier et le concentrer à volonté. Celte opinion n’é
tait pas nouvelle, Libavius , Borel et Santanelli l’a
vaient émise avant lu i. Le père Cabée, dans son traité 
de la Philosophie m agnétique, l ’avait même réfutée. 

«  Ejus virtus pénétrât eliam  durissima corpora, nec 
reflectitur. »  Mesmer rapportait à l’appui de cette 
idée l ’observation d ’une malade dont il magnétisait 

l'om bre réflétée dans une glace. Les résultats qu’il 
obtenait par cette méthode offraient le  plus grand 
rapport avec ceux de la magnétisation directe. Desion 
observa les mêmes effets chez Franklin. Cette croyance 
s’accrédita beaucoup à cette époque. Le père Hervier, 
Bonnefoy et plusieurs autres magnétistes partagè
rent cet avis. «  La glace d’un m iroir, d it Tardy de 
Montravel (2 ) ,  réfléchit fortement le flu ide, mais on 
11’en sait pas la raison. »

Nous avouons que nos observations se sont trou
vées jusqu’à ce jou r en opposition avec celles de ces 
auteurs recommandables. Nous avons constaté, à la 
suite d ’expériences rigoureuses, que le  flu ide magné
tique traversait les glaces les plus épaisses; nos som
nambules les plus lucides nous ont expliqué ce phé
nomène apparent de la réflection par la propension du 
flu ide à dévier de la ligne droite pour se diriger vers 
les corps d ’une grande susceptibilité d’absorption. 
Ne voyons-nous pas d’ailleurs, dans les séances pu

bliques, des sujets peu impressionnables repousser les 
effluves du magnétisme, et des individus placés der-

( 1 )  M ém o ire  su r  le  M agn étism e . P ro p o s it io n  19.

( i j T h é o r i e  du  M a gn é tism e  e l  du Su iu u a in bu lism e,  p .  71 .



riè re le  magnétiseur ressentir rapidement, et souvent 
à son insu, l’influence de ses émanations? Nous ne 
doutons pas que toute espèce de corps pourra reflé
ter le fluide en présence d’une personne qui sera 
douée de dispositions attractives suffisantes, surtout 
lorsque nous ferons contribuer à cet effet les efforts 
de la volonté. I l faut aussi, dans ces circonstances, 
faire la part de Y imagination.

Mesmer et ses partisans croyaient encore que le son 
communiquait, propageait et augmentait l’influence ma
gnétique (1 ). Nous ne contestons certainement pas 
l ’avantage que l’on peut retirer de la musique dans 
un traitement magnétique, mais nous regardons alors 
le son comme un simple modificateur auxiliaire des 
émanations magnétiques.

Nous avons vu qu’aux yeux de Mesmer (aphor. 
205-206) une maladie n ’était que Yaberration de Y har
monie dans nos organes, et que ce dérangement 
pouvait entraîner des effets fort variables, qu ’il ap
pelait symptômes toutes les fois qu ’ils provenaient 
d’une cause m orb ide, et crises quand ils étaient oc
casionnés par ces luttes de la nature contre des fer
ments délétères. Le talent du médecin consistait à en 
déterminer les causes pour en réprim er ou en favo
riser les ellèts, et l ’on recourait, dans ce dernier cas, 
au magnétisme pour rétablir l’équ ilib re , en m ulti
pliant l’ irrita bilité, l'é lasticité, la fluidité et le mouve

ment (aphor. 209). Mesmer estimait qu’aucune mala
d ie n’était susceptible d’amendement sans un symp
tôme critique (aphor. 219 ), et qu ’il fallait observer 
trois époques dans le développement d’une crise : la 
perturbation, la coclion et l 'évacuation.

( I )  M é m o ir e ,  e tc . ,  p a g e  7 8 ,  P r o p o s . 10.



11 reconnaissait en outre des crises naturelles et des 
crises occasionnelles. Les prem ières étaient engendrées 
à la suite d'un travail de la nature pour se délivrer 
des miasmes m orbifiques par une évacuation quelcon
que, les secondes élaient le résultat de la magnéti
sation à laquelle il fa lla it nécessairement recourir 
quand les efforts de la nature étaient insuffisants.

Lorsque Mesmer touchait un malade pour la pre
m ière fo is , il d irigeait ses doigts sur l ’épigaslre, qu’il 
regardait com m e le point central du système ner
veux ganglionnaire. Après cette espèce de com m otion  

é lectrique, il retira it sa main en élendant les doigts; 
il s’établissait alors entre lui et le magnétisé une Irai- 

née de flu ide  suffisante pour constituer ce qu ’il nom 
mait un rapport. Ses traitements avaient lieu dans un 
appartem ent qui p rit le  nom de ls>ge, ou Société de 

l'harm onie. La L oge  était décorée d’insignes allégori
ques de la franc-m açonnerie, e t la musique était un 
accessoire qu ’on ne négligeait jamais.

Kous ne pouvons contester les succès de Mesmer 
dans sa p ra tiqu e, mais nous devons convenir que 
l ’obscurité de sa m éthode et l’incertitude de ses pro* 

cédés réclam ent aujourd'hui de larges réformes dans 
l ’application  thérapeutique.

Un de ses élèves, Chaslenet de Puységur, im prim a 

à cette science une d irection  nouvelle , en fixant l ’at
tention  générale sur l ’in fluence directe de la volonté 

dans le  développem ent du flu ide magnétique. Les 
médecins herm étiques avaient insisté longtemps au
paravant sur cette puissante déterm ination ; Mesmer 
lu i-m êm e en prévoyait l'u tilité , et s’il ne s’est pas ap
pesanti davantage sur les effets de l'in ten tion , c’est 
qu ’il n ’en soupçonnait pas toute l ’im portance. L ’étude 
des phénom ènes somnambuliques fut un trait de lu 



mière pour le marquis de Puységur; aux doutes et 
aux préventions qu’ il avait recueillis dans les cours 
du docteur allemand succéda la conviction la plus 
profonde sur les causes prédominantes des effluves ma
gnétiques, qu’il considérait encore comme une hypo
thèse. «  Ma volonté, moteur de tous mes actes et de 
mes déterminations, affirmait-il à ses collègues de 
la société de l'IIarmonie de Strasbourg, l ’est égale
ment de mon action magnétique. Je crois à l’exis
tence en moi d’une puissance; de cette croyance dé
rive ma volonté de l ’exercer , et l ’acte de ma volonté 
détermine tous les effets que vous m ’avez vu produire 
et que vous ne pouvez révoquer en doute (1). »

Sans nier l ’existence d’un agent intermédiaire en
tre l’âme et la matière, Chastenet de Puységur posa 
les premières bases d’une doctrine que suivent en 
core à présent les magnétiseurs spiritualistes.

Le talent du magnétiseur consistait, d ’après lu i , à  
observer les préceptes suivants : Volonté active vers 
le  bien ; confiance active en son pouvoir. —  Une lon
gue expérience appuyée sur le témoignage de nom 
breux somnambules dissipa son incertitude sur la 
réalité des émanations fluidiques. «  I l fallait, disait- 
i l  (2 ),  toujours toucher un malade avec le dé iir de 
le  soulager et de le guérir de ses maux. Commencez 
d’abord par poser une main, ou toutes les deux, sur 
l ’endroit de son corps où il ressent de la douleur ; 
ou , s’il ne souffre pas, passez une main sur son es
tom ac, et l’autre, en opposition, sur le  dos. Cet at
touchement préliminaire est nécessaire pour établir 
la  communication entre le fluide vital du magnéti-

(1) Du M agnétisme an im al, p . 48.
(1 ) R echerches physiolog. su r l’homme , p . I l-



seur et celui du magnétisé; lequel flu ide, d ’après le 
célèbre Lecat (1 ) ,  doit com m uniquer son impression 
avec prom ptitude et précision »

Puységur n ’attachait pas d ’importance au choix des 
procédés; il s’appliqua particulièrement à sim plifier 
la pratique du magnétisme, afin de la mettre à la 

portée de tout le monde.
Delcuzc fut un des plus fervents disciples du mar

quis de Puységur. Observateur aussi consciencieux 
qu ’in te lligen t, il parvint à  ériger le magnétisme à la 
hauteur d’une profession. Ardent défenseur des pré
rogatives de la volonté, il ne s’écarta des principes de 
son maître que dans l’application des procédés qui ne 
lui semblaient pas indifférents; m ais, avant tout, il 
regardait la volonté comm e la prem ière condition pour 
magnétiser, la seconde était la confiance que celui qui 
magnétise a dans ses forces ; la troisième était enfin 
la bienveillance, ou le désir de faire du bien (2).

I l  pensait cependant «  qu’une de ces qualités pou
vait suppléer aux autres jusqu’à un certain p o in t, 
mais pour que l ’action du magnétisme fût à la fois 
énergique e t salutaire, il fallait que ces trois condi
tions fussent réunies. »

Ces principes sont généralement admis à notre 
époque comm e base fondamentale de la médecine ma

gnétique , et s’il existe quelque dissidence entre les 
apôtres du magnétisme , elle repose uniquement sur 

le m ode d’opérer.
Les uns magnétisent par contact et les autres sans 

toucher le malade. I l  peut n ’y avoir souvent qu’une 
question de temps en faveur de la prem ière méthode,

( 1 )  T r a i t é  d es  S ensations , p . 151 .

( 2 )  Iu s tru c l. p ra tiq u e  , p .  I l .



et nous lui donnons la préférence dans beaucoup de 
cas, parce qu ’elle nous a paru plus efficace après des 
épreuves comparatives. Nous reconnaissons avec 
M. du Potet (1 ),  que «  les nerfs conducteurs du fluide 
nerveux le porteront dans toutes les parties de l ’in 
dividu soumis h la magnétisation; qu'il s’y répandra 
com m e une rosée salutaire pour hum ecter les parties 
mobiles et délicates qui doivent se toucher sans ja 
mais se réunir. Entraînant avec lui la m atière nu
tritive qui doit les soutenir, les développer et les ré
p a rer, il établira entre tous les organes une sorte 
de sympathie conservatrice qu i les fera concourir au 
soulagement les unes des autres. Il se mêlera dans 
l ’estomac avec les a lim ents, deviendra le  prem ier 
agent de la digestion , et enfin le prem ier rem ède au
quel auront recours les malades qu’un sot aveugle
ment ne fera pas préférer une médecine inventée par 
les hommes vains et orgueilleux, à un moyen simple 
et universel que la nature a établi com m e une lo i 
nécessaire à son équilibre. »

M . du Potet considère les nerfs com m e les conduc
teurs du flu ide, qui se m odifierait suivant les déci
sions de la volonté, en acquérant des propriétés con

formes aux intentions de l ’opérateur.
Sa méthode n’a pas besoin d’être exposée i c i , le 

prem ier volume du Journal la con tien t; mais nous 
devons l ’apprécier pour en déterm iner le caractère.

C’est une sorte d ’éclectism e em pirique fondé à  la 
fois sur le rationalisme et la sanction p ra tiqu e, al
liance com plexe des principes et procédés mesmé- 
riens avec ceux puységuriens, soumis à l’épreuve préa

lable de l’ expérience et de la critique.

( J )  C ou rs  d e  M a g n é t is m e ,  p .  2 i0 .



L ’action à distance est le  Ira it le plus orig ina l, la 

m arqu e vraim ent d istinctive de la pratique. L ’tnien- 

tion a lilè, p rinc ipe en vertu  duquel l’agent magnéti
que se te indra it, pour ainsi d ir e , de vertus morales 

préconçues, caractérise la théorie.
R ien , com m e 011 voit, n’est foncièrem ent neu f dans 

ce systèm e; c’est l ’ unification des idées de Mesmer 
et de Puységur contrôlées, in terprétées, mises d ’a c

cord : résu ltantepréférable aux inventions,puisqu ’elle 

achem ine vers l’avenir avec les provisions du passé.
Les heureux résultats que l ’auteur a retirés de son 

m ode opérato ire ont été d’un grand poids sur les ex

périm entations que nous avons tentées; e t ,  m algré 
le désir que nous éprouvions à nous rapprocher de 

sa d octrin e , nous devons avouer la supériorité que 
nous a généralem ent offert la  magnétisation par con
tact. Nos idées présentent la plus grande conform ité 

avec ce lle  du  Dr Charpignon , qui reconnaît aux si

gnes une valeur intrinsèque. «  Ils tendent, d it ce sa
vant praticien  (1 ) ,  à faire des nerfs du sujet un p ro 

longem ent im m éd ia t de ceux du m agnétiseur, pour 

cela un contact d irect est nécessaire. »
Cette dernièreexpression  seulement n ’estpaseaaete; 

c’est u tile, favorable, qu ’il eût fallu d ire ; car les brillants 
succès obtenus par M. du Po tet e t ses nom breux 

élèves ont prouvé que cette cond ition  n ’est nullement 

indispensable.
D r A l f r e d  P E R R IE R .

(  L a  suite prochainement. )

(1) Physio logie  m édic . e tra é ta p h . d u  M agné«., p .  2 36 .



IN S T S T U T I O N S .

Société illnsiiéloloslqac du Port-Louis.

Française d ’o r ig in e , l ’île  M aurice a conservé les tra

ditions de la m ère-pa trie . L ’usage de notre langu e, 

l ’ hab itude de nos mœurs la renden t plus accessible 

à nos idées qu ’aucune autre co lon ie  anglaise. Toutes 
nos inspirations trouven t en son esprit leu r écho na

tu r e l , e t dans ses actes on vo it l ’ im age de nos œu

vres. C e rayonnem ent'de n otre  v ie  lu i assigne un rô le 

spécial dans la m ission p rov id en tie lle  qu i a été d é 
volue à la France : celu i d ’ê lr e ,  en A fr iq u e , le  p ivot 

de la  propagande m agn étiqu e , com m e la Lou is iane 

l ’est en A m ériqu e . M esm er vou la it que les autres na

tions nous fussent redevables du  b ien fa it de sa d é

cou verte ; ses mânes do iven t être satisfaites, car c ’est 

par des Français qu e la g lo rifica tion  de son nom  a 

été com m encée. L e  23 m ai 185o, une m êm e pensée ras

sem blait, à Paris , à laN o u ve lle -O rléa n se tà P o rt-L o u is , 

les représentants du  m agnétism e dans les tro is  parties 

du m on de où  ces villes sont situées. L ’é lo ignem ent 
ne nous a point perm is de connaître l ’an d ern ie r cette 

bon n e nouvelle  que l ’A fr iq u e  et l ’A m ériqu e  avaient 
sim ultaném ent im ité  l ’E urope dans la célébra tion  du 

ban qu et m esm érien . Mais celte  année nous som m es 

plus h eu reu x , car d’avance nous pouvons annoncer 

qu e cette  fê te  aura lieu  dans les centres d ’in itia tion  

précités.

Des docum ents authentiques sur la m arche de la



Société du Port-Lou is nous étaient depuis longtemps 
annoncés : nous les avons enfin reçus. Nous allons 
seulement en extra ire les faits principaux ; car des 

relations régulières nous perm ettront de suivre d é
sormais l’ évolution normale de ses travaux.

Ovation.

L e  20 décem bre 1849 fut pour la phalange m auri
cienne un jour de fraternelle réjouissance, marqué 
qu ’il était par le retour de M. Lacaussade, président 
de la Société. Une séance extraordinaire eut lieu ; et, 
dans les nombreuses allocutions que la verve créole 

a fourn ies, se trouve un com pte-rendu  général des 
progrès de la  Société pendant l ’absence de cet ha

b ile  directeur. Voici quelques fragments de ces cha
leureuses im provisations.

Par M . F. M a ilh o l, vice-président :
«  Assistée par les fidèles desservants de noire cause, 

la Société ne s’ est adjointe, il est vrai, que b ien  peu 
de nouveaux m em bres; mais elle s’est maintenue en 

faisant tout le bien qu ’il était en son pouvoir de réa 
liser. C ’est beaucoup pour les faibles ressources que 
nous avions, c’est trop peu pour la belle science dont 

nous sommes les propagateurs dans ce pays. Cepen
dant, en reportant nos regards en arrière, nous cons

tatons un grand fait. Avant i 8 4 5 , l’on s’était occupé 
de magnétisme à M aurice, mais dans le  silence.

«  MM. Robert et Louis de T o n g , et m oi-m êm e, 
magnétisions a lors, mais dans le  sein des fam illes 
seulement. Depuis que noire pratique est ostensible, 

que nos soins sont donnés presque pub liquem ent, 

des m illiers de malades sont venus im p lorer les lu
mières somnambuliques e t en recevoir les bienfaits. 

L a  magnétisation directe a fait aussi de nombreuses



cures. l n  grand nom bre de magnétiseurs s’est ré
pandu dans toute l ’î le ,  et aujourd’hui nous sommes 
maîtres de l'opin ion. Quatre ans ont suffi pour ac
com plir cette grande œuvre, et nous vous en sommes 
redevables. L e  voyage que vous venez de faire en 
France, en vous m ettant en rapport avec les princes 
de la science, nous perm et d ’espérer de nouvelles 
lumières puisées dans leurs communications. »

Par M . J. César, doyen d ’âge :

«  Mon cher présiden t, la cause du magnétisme à 
M aurice retrouve en vous son plus ferm e soutien, et 
il nous semble être doués de plus de puissance aujour
d’hui, que la chaîne de l'am itié n ’est plus in terrom 
pue. Après bien des efforts isolés, vous avez l ’heu
reuse idée de fonder, le 25 décem bre 18 4 5 , la Société 

du M agnétism e, avec l ’aide de MM. Dupont, Leclézio, 
L iénard  père, Elysé Liénard, Plantin, Mailhol et moi. 
Cette Société, m algré la réception de beaucoup de 
m em bres, malheureusementplus curieux que fervents 
apôtres de notre cause, ne dura pas beaucoup plus 
que votre séjour parm i nous; com m e s i, en nous 
qu ittan t, vous em portiez tout avec vous. Mais non , 
croyez-m oi; des intérêts opposés ont bien pu faire 
tom ber nos séances en désuétude, mais la cause n ’é
tait pas perdue ; de vigilantes sentinelles vous rem 
plaçaient en entretenant sur l ’autel de la vérité le feu 
qui en perpétue la lu m ière ; e t ,  le  28 mai 1848 ,  elles 
réorganisèrent la S o ciété , qui depuis ce jou r est dite 
ilagnélologique. Nous vous sommes donc redevables et 
de l ’harm onie qui n’a cessé de régner parm i nous, et 
de l ’association au sein de laquelle nous venons tous 
réchauffer notre zèle. Bien plus, les nombreuses cures 
que vous avez faites en em ployant le magnétisme 
m êm e comm e agent curatif, le dévouement sans bor-



ncs que vous avez mis dans vos traitements, et l ’ab
négation que vous avez inculquée à vos élèves ont été 
justement appréciés par la Société. Aussi est-ce avec 
un délire de jo ie  que, le 4 octobre dernier, en rece
vant l’annonce de votre prochain retour, elle a ac
clamé la motion suivante :

«  En récompense des longs services rendus par 
«  M . Lacaussade , dans l’intérêt du magnétism e, et 
«  pour fonder la Société Rlagnétologique, il est ou- 
«  vert une souscription à l ’effet de lui o ffrir une mé- 
«  daille d ’or sur laquelle seront gravés ces mots :

I .e s  M e m b re s  d e  la  S o c ié té  M agn é to lo g iqu e  du P o r t - L o u is ,  

fo n d é e  le  2 8  m a i 1 8 4 8 ,  a  H a r l o w b  L a c a u s s a d e ,  fondateu r, 

co m m e  tém o ign a ge  d ’ e s t im e  e t  d e  recon n a issan ce . »

«  Recevez d on c , au nom de la Société dont je  suis 
l ’organe en cette circonstance, cette m édaille, et le 
b ref qui l ’accompagne, comm e un gage de la haute 
admiration que nous ont inspirée vos travaux. »

M . Lacaussade répondit à cette ovation par un dis
cours plein de nobles sentiments et d ’inspirations 
généreuses, dans lequel domine cette pensée : L e  suc
cès est le fruit du savojr ; encourager l ’étude du ma
gnétisme , c ’est en préparer sûrement le triomphe. 
C’était prêcher des convertis ; car dans le procès-ver
bal du 27 septembre i84g> se trouve l’adoption una
nim e de là  proposition suivante, émanant de la géné

reuse initiative de M. F. Mailhol.

Concours.

«  I l  sera offert annuellem ent, par la Société, une 
médaille d ’or au m agnétiseur, hom m e ou fem m e, 
qui aura opéré la plus belle cure par le magnétisme 

direct.



m

«  Les magnétistes qu i désireront concourir sont 

priés de faire constater l ’état du malade par deux 
m em bres nommés par la Société , lesquels devront 

fa ire un rapport de leur exam en, qu i restera déposé 

aux archives.
«  L e  concours com m encera le  i cr jan v ier , et sera 

clos le  5 i décem bre de chaque année.
«  L e  prix de la m édaille à o ffr ir  sera fixé ultérieu

rem ent ; mais ne pourra dans aucun cas être d ’une 

va leur m oindre de 2 5o fr. »

Banquet.

L e  116e anniversaire de la naissance de Mesmer a 
été célébré à l ’hôtel d’Europe. L ’assemblée se com po

sait de tous les m em bres de la Société. Un grand 
nom bre de tostes ont été portés. Tous sont em preints 

de l ’esprit de p rogrès , et marqués au sceau de la 

cord ialité la plus franche.

V o ic i l ’in titu lé  des principaux :

A  M ESM ER  , le  rénovateu r d u  m agnétism e.
A U  JU R Y  M A G N É T IQ U E , institu tion  pro tec trice .
A  P U Y S É G U R , D E L E l 'Z E , e t c . ,  m orts  en  défendant la  c au se .
A  DU P O T E T ,  le p lus g ran d  p ro p ag ateu r m oderne.
A U X  M A G N ÉTISEU R S D E  L’IL E  SO EL'R (B oubbou) ,  confraternel 

acco rd .
A  L A F O R G U E , C H A R P IG N O N , e t c . ,  v aillan ts so lda ts de  la  milice 

m esm érien n e .
A U X  SO M N A M BU LES M A U R IC IE N S , bom m age reconnaissan t.

A vec  de semblables dispositions, la réunion ne pou 
vait m anquer d’ê lre  joyeuse; aussi l ’un des convives 

nous écr it-il : «  Ça été , une m agn ifique fête de fa 

m ille  à  laquelle rien n ’a manqué. »



T  ravaux.

Nous voyons par d ’au 1res p ièces, i °  que le  siège de 

la Société est ru«' des Roches et do Castries ; 2" que 
les séances sont hebdom adaires , e t tenues le  jeu d i à 

sept heures du so ir ; 5 “ que tous les jo u rs , de sept 

heures à d ix  heures du matin, on magnétise e t donne 
des consultations som nam buliques, dans des cham 

bres séparées, au local social ; 4° 1 ue quand le  mal 
l'ex ige , les magnétiseurs se transportent au dom icile  

des malades ou les reço iven t chez eu x ; mais toujours 

les soins sont gratuits et adm inistrés au nom  de la 

Société.
Depuis un an beaucoup de nouveaux m em bres ont 

été adm is, e t maintenant la plus grande activité règne 

pour les traitem ents. Mais c’est toujours vers le  som 

nam bulism e que se porte  l ’espoir des affligés. A peine 
constate-t-on une guérison p a rla  magnétisation seule, 

con tre trente qu ’enregistre la m édication  som n am - 

bulique.
Cependant, com m e partout et tou jours, les plus 

adm irables résultats ont été obtenus m esm ériqu e- 

m en t; mais le  p li est p r is , e t m algré tous les e fforts 

de la Société pour propager ce m ode de tra item en t, 
auquel est exclusivem ent réservé le concours pour 

la  m édaille dont il est parlé ci-dessus, il est p robab le  
qu e la m éthode puységurique prédom inera longtem ps 

encore. Nous relaterons incessam m ent quelques-unes 

de ces cures.
En résumé les magnétiseurs de l ’ancienne I le  de 

France on t beaucoup travaillé , et tout annonce que 
la prodigieuse extension que le  magnétism e a prise 

dern ièrem ent ic i va s’accom plir aussi là-bas.

H É B E R T  (de G arn ay ).



V A R I É T É S .

B IO G R A PH IE . —  Notice sur la vie et les travaux de A .- J .  D a m s ,

suivie d'un parallèle de cet extatique avec E m . Sw e d e n b o r g .

I.

Continuellem ent à la poursuite de ce fantôme qu ¡1 

croit le bonheur et qu’ il s’imagine toujours être sur 
le  poin t de saisir, le cœur de l’hom m e, altéré de l in -  
fin i, dédaigne le  trône de la création qu ’il occupe, et 

gravite sans cesse vers un m onde invisible qui exerce 

sur lu i une m agique attraction.
Ce frémissement de l ’âm e sensible, ces aspirations, 

ces élans du cœur qui servent de véh icu le aux puis

sances virtuelles de nos facultés passives, ainsi qu aux 
sens et à la pensée, entraînent irrésistiblem ent 

l ’h om m e, après l ’avo ir soustrait à l ’in fluence de ses 
connaissances positives, vers les sphères de 1 idéal, de 

l ’inconnu que l ’imagination qui le  guide peuple 
de fantômes et d’erreurs. De là cette tendance 
de l ’âme vers l ’im m ortalité qu i est l ’élan naturel d ’un 

cœur que l ’égoïsm e n’a pas desséché. La science p o 
sitive peut repousser ce sentiment sur un autre ter

ra in  que le s ien , mais e lle  ne le  détru it p a s , et ce 
que croit l ’hom m e ou ce qu ’il espère reste toujours 
debout à la  périphérie de ce qu ’il sait. Etrange p ro 
b lèm e ! Cependant, m algré leur contact apparent, un 
abîm e profond , un monde, l ’in fin i les sépare : ils sont 

com m e deux pôles opposés qui obéiraient à la force 
centrifuge. D ’un côté, c’est l ’in telligence et la raison ; de 

l ’ a u tre , c’ est le  sentiment et l ’im agination : en  un 

m ot, c’est la logique et la foi.
C’est ce sentiment qui, dans tous les siècles, chez



tous les peuples, a donné naissance à tous les dog

mes, à tous les cultes et à toutes les croyances sur la 
nature et la destinée d e  la m e  hum aine. C’est lu i qu i 

a peuplé le v id e  im m ense de l'in conn u , qu i en a co 

lo ré  les ténèbres, fa it parler le  s ilen ce ; qu i y a ré 
pandu des jouissances in finies et des douleurs éter

nelles; e t qu i, pour les faire accepter et les im poser à 

la fo i, les a données pour des révélations divines. La  

fo i ,  à son tou r, s’em parant de tou te l ’activité in té
rieure de l ’hom m e, lu i fait un besoin passionné, ainsi 

qu ’un devo ir , de soum ettre tout à son em p ire , à 

en vah ir , à s’im p oser, à deven ir la lo i des esprits et 

m êm e des faits. Mais m ettre la fo rce  du côté de la 

fo i, c ’est pousser le courage du côté du doute. O r ,  le  
doute conduit à l ’exam en , l ’examen à la com parai

son , la com paraison à l ’im p itoyab le ra isonnem ent, 

à la déduction  log iqu e qui renverse, qu i fou d ro ie !

Ces problèm es de la destinée hum aine qu i préoccu

pent si im périeusem ent l ’âme de l’h om m e, et qu ’il veut 
absolum ent résoudre, ont leu r solution hors d e  notre 

sphère et se rattachent à un o rd re  de faits étran
gers au m onde visib le. Les différents dogm es ensei

gnés et reçus dans tous les âges on t é t é , ch acu n , 

l ’expression variée d e  la solution  de ce p rob lèm e.

De nos jou rs , des novateurs, ou des hom m es qui 

pensent l ’être , ont proclam é de nouvelles doctrines 
qu ’ils prétendent d evo ir aux révélations des esp rits, 

reçues par des sujets p rivilégiés p longés dans l ’extase. 

Cela ne do it pas surprendre ; il était tou t naturel que 

les phénomènes les plus m erveilleux du m esm érism e, 

la lu c id ité , l ’extase , qui aspirent à la connaissance 

des faits de l ’esprit p u r , servissent d e  base ou tout 
au moins de prétexte à la propagation  de nouveaux 

dogm es. L a  ré a lité , quelquefois incon testab le , des



pou vo irs  d e  l'esp rit dégagé d e  ses liens m atérie ls , 

com m e il peu t l ’ê tre  e ffec tivem en t dans la  tranee 

m agn étiqu e, a dû sédu ire et en tra în er des esprits 

p lus disposés à l'exa lta tion  q u ’à la réflex ion .

P u isqu e  c’est sur cette puissance naturelle et nou 

ve llem en t é tu d iée, ainsi que sur les com m un ication s 

des voyants avec le* esprits, que les sectateurs du  néo- 

sp iritua lism e ont basé leurs d o c lr in e s , l ’exam en  de 

ces personn es, au po in t de vue de leurs facultés ex

ta tiqu es , en lre  tout natu re llem en t dans les a ttr ib u 

tions d ’une revue sc ien tifiqu e com m e la  nôtre.

En  donnant ic i une n otice  b iograph ique sur un 

extatique aussi c é lèb re  que le  voyan t am érica in  

A . J. D avis , nous espérons a tte indre un dou b le  bu t : 

fou rn ir  un a lim en t à la  curiosité  b ien  lé g itim e  qu i 

s’est éve illée  sur un h om m e qu i jo u e  un rô le  si im 

portan t parm i les sp ir itu a listes , et en fa ire  un sujet 

d ’ é tu de d ’un in térêt p rop o rtion n é  à l ’ im p ortan ce  des 

déductions qu e l ’analvse y  fa it d écou vrir. O r, un  pa

re il exam en ap p liqu é à l’un des plus intéressants phé

nom ènes du  m esm érism e déve lop pé chez D avis ju s

q u ’aux dern ières lim ites  co n n u es , e l  constaté d e  la 

m an ière la plus au th en tiqu e , ne peut pas m an quer 

d e  p rod u ire  un résu ltat fructueux ; nous vou lons 

p a r le r  d e  l ’éta t au to -ex ta tiqu e  dans lequ e l le  c la ir

voyan t d e  H artfo rd  se m et seul e t instan taném ent.

L e  résultat de ces études aura sans dou te une b ien  

hau te p o rté e , pu isqu ’ i l  nous fou rn ira  les élém en ts 

tou t nouveaux d ’un exam en co m p a ra tif en tre  les fa

cu ltés d e  Davis et celles de S w edenborg , qu e nous 

n ’avions pu ju g e r  p érem p to irem en t ju sq u ’à c e  jo u r .  

Nous possédons en fin  la p ie r re  de touche p o u r  ap

p réc ie r  le  voyan t suédois com m e ex tatiqu e et com m e 

propagateu r de nouvelles doctrines.



Nous niions d on c  d éc rire  som m airem en t les faits 

b iograph iqu es de D avis , nous liv re r  à un aperçu  ph y

s io log ique et psych o log iqu e de ses facultés m agnéti
qu es, et d onn er son portra it, que l ’ adm in istration  du 

Journal, ja louse de m on trer qu ’ aucun sacrifice n e  lui 

cou le  p ou r p la ire  à ses abonn és, a fa it g raver so i

gneusem ent.

*“  A n d r e w  J a c k s o n  D a v i s  est né à  B loom in ggrave , 
dans l ’ État de N ew -Y o rk , le  11 aoû t 1826. Après avo ir 

été ju squ ’à l ’âge de douze ans ga rdeu r de vach es , il



vint, en i 838 , se fixer à Poughkeepsie pour y exercer 
avec son père la profession de cordonnier. Employé 
ensuite dans une maison d’ép ic e r ie , il la quitta 
en i S41 pour retourner à la profession paternelle, et 
entra à cet elfet en qualité d 'apprenti chez M. Ira 
Armstrong. I l y resta jusqu ’au jou r où se révélèrent 
scs prodigieuses facultés somnambuliques.

Son éducation , subordonnée à l ’état de pauvreté 
de ses parents, se borna à ce que cinq  mois passés 
dans une école de village peuvent procurer d ’instruc
tion. I l n’eut le temps que d ’apprendre à lire  im par
faitem ent, à écrire passablement et à faire une addi
tion. Plus ta rd , le m anque de loisirs ne lui perm it 
pas d ép en sera  s’instru ire; car quelques lectures dé
cousues de productions légères ne pouvaient pas ten
dre vers ce but. Cependant, m algré cet état d ’igno
rance et des dispositions naturelles qui ne permettaient 
pas de le  supposer au-dessus ni au-dessous de la 
m édiocrité, i l  se m on tra it désireux de savoir et très- 
porté à s’in form er. E t même , suivant le témoignage 

de M. Bartlett, pasteur de Poughkeepsie, assez expli
c ite à ce sujet, Davis possédait un esprit inqu isiteur, 
aimait les livres et principalem ent ceux qui traitaient 
de controverse religieuse. C’est ainsi qu ’il ne fu t re 
devable qu ’à lu i-mêm e des acquisitions de quelque 
valeur qu ’ il fit dans la science. I l  devint ce qu ’on ap
pelle un penseur; mais à cette époqu e, sa m éthode 
naturelle de com m unication tendait, par un mauvais 
em ploi des mots, à obscurcir ses pensées.

Vers la fin  de ) 8 4 3 , un certain M. Grim es vint à 
Poughkeepsie professer la science du mesmérisme. 
Parm i les personnes sur lesquelles il tentait ses expé
riences, afin d’appuyer ses théories sur des faits , se 
trouva le jeune Davis ; mais malgré ses efforts les plus



persévérants, il ne put obten ir le  m oindre résu ltat; 
tandis que les phénomènes qu 'il produisait sur d’au
tres personnes, dans cette branche im portante de la 
science psychologique, éveillaient une v ive ém otion au 
m ilieu des habitants du village. Parm i ceux qui fu 
rent ja loux d’essayer leu r propre pouvoir et de p ro 

voquer l ’apparition des phénomènes magnétiques, 
fut un M. Levingston. Un jou r Davis, sur qui les ten
tatives du professeur avaient été infructueuses, se 

trouvant dans la boutique du tailleur de M. Leving
ston , celu i-ci lu i proposa de le  magnétiser. L ’essai 

réussit incontinent, et le jeune hom m e, plongé dans 
l ’état de lu cid ité  som nam bulique, déploya des facul

tés de cla irvoyance réellem ent surprenantes : on lu i 
fit  v isiter et décrire des lieux qu ’il n ’avait jamais vus, 
et lire , les yeux bandés, dans un livre  ferm é. Aussi 
devin t-il pendant deux ou trois mois l ’ob jet de la eu 

riosité pub lique. Mais dégoûté d ’un pareil rôle, Davis 
in form a son m agnétiseur que les facultés qu ’il pos
sédait s’étaient développées jusqu ’au point de lu i 

perm ettre désormais d 'exam iner les maladies et de 
donner des consultations médicales.

Ce fu t à ce m om ent que Davis qu itta  son appren

tissage et entra chez M . Levingston pour se livrer 
exclusivem ent au tra item ent des m aladies; em ploi 
dans lequel il ob tin t, d it-o n , des succès très-rem ar

quables.
Peu de temps après, e t par degrés, les facultés d e  

Davis acquirent un im m ense développem ent.

En mars i&4 4 j sans Ie secours d ’aucun procédé 
m agnétique, il tom ba dans un étrange état anormal 
pendant lequel un phénom ène du plus singulier 
caractère se manifesta. I l sembla presque entièrem ent 

insensible aux choses extérieures, et ne vivre que dans



le  m onde interne. Pendant deux jours que dura cet 
é ta t  rem arqu ab le , ses forces physiques et intellec
tuelles acqu irent un accroissement prod ig ieux, et 
c ’est alors qu ’il annonça la nature de sa mission spé
ciale dans ce m onde, dont il prétend it être inform é. 
Son devancier Sw edenborg, dans le  m êm e éta l d’ex

tase, avait aussi fa it connaître qu ’il était choisi pour 
rem p lir une mission analogue.

C ’est ic i que com m ence la seconde phase de la 
ca rrière  som nam bulique de notre voyant. Jusque-là 
les faits m agnétiques, chez lu i, s’éta ient bornés à ceux 
qu e produ it la lu cid ité  : vue à distance e t à travers 
des corps opaques; sensibilité pour les affections 
m orbides, et faculté in tu itive m édicale. Maintenant, 
ses facultés s’étant étendues, perfectionnées, il arrive 
à l ’état extatique dans lequel il possède, selon ses 
déclarations, l ’in tu ition  des sciences, m êm e les plus 
élevées ; et, dans l’espèce de révélation qu ’il en donne, 

i l  em p lo ie , au grand étonnem ent de ses auditeurs, 
les term es techniques de l ’anatom ie, de la physio lo
g ie  et de la  m atière m édica le, aussi fam ilièrem ent 

que les term es les plus usuels.  I l  n’ est pas inutile 
d ’ajouter que ses in tim es avouent qu ’à cette époque 
les facultés normales de Davis progressaient aussi ; 
qu ’on rem arquait en lu i une capacité rare pou r l ’in 

telligence des principes naturels; et que la form e 
don t il revêta it sa pensée, unique dans son expres
sion, prouvait irrésistib lem ent que son propre cœur, 
au-dedans, et les invariables enseignements de la na
tu re, au dehors, étaient presque les seuls livres qu ’i l . 

eût lus.
En i 8 4 5 , étant dans le cours de ses pérégrinations 

m édicales, Davis annonça, au m ilieu  d’une intéres

sante consultation , qu ’il allait b ientôt com m encer



une série d ’im provisations en form e de cou rs, sur 

des sujets scientifiques. Il chois it à cet effet le D rL yon , 

m édecin  très-recherché à B r id gep ort, pou r être son 

m agnétiseur, et M . W . l ’ishbough pour écr ire  sous sa 

d ictée. En fin , pou r im p rim er à ses révélations une es- 

pèce de caractère so lennel, ainsi que la sanction du 

tém oignage , il désigna plusieurs personnes des plus 

honorab les pou r assister à ses cours. Pendan t la du

rée d e  chacune de ses séances, le  c la irvoyant réclam a 

tou jours le  plus grand ca lm e, aussi bien  m oralem ent 

que ph ysiqu em ent. L o rsqu ’il était dans sa crise ex

ta tiqu e , toute excita tion  quelconque le  troub la it aus

sitôt ; de m êm e que les personnes dont la  sphère m a

gn étiqu e ne lu i était pas sym path ique. C ’est pou rqu oi 

on ne pou va it pas adm ettre in d istinctem en t tous ceux 

q u i se sera ient présen tés; cep en d an t, les personnes 

croyantes ou  in crédu les  qu i avaient un grand désir 

• de s’assurer de la v é r ité , étaient généra lem ent ad 
m ises.

Lo rsqu e  le  D r L yon  vou la it m ettre  Davis dans l ’état 

d ’extase, vo ic i com m en t il p rocéda it : D ’abord le m a

gnétiseu r e t le sujet éta ien t assis com m odém en t l ’un 

devant l ’autre. Les m anipu lationsusuelles étaient exé
cutées pendan t tro is , qu a tre , ou  c in q  m inutes. Une 

contraction  soudaine des m uscles, com m e serait ce lle  

p rodu ite  par un ch oc  é le c tr iq u e , ind iqua it qu e le  

sujet éta it suffisam ment m agnétisé. On lu i bandait 

alors les yeux pour les p rolég er  contre la lu m iè re ; 

après quoi il gardait le  silence pendant environ  c in q  

.m inu tes, et restait im m ob ile  à l ’exception  de quelque 

soudaine con traction  m usculaire. Une de ces co n -

I
 tractions finissait par déterm iner chez lui la conscience 

externe , e t lui donnait le  p ou vo ir  de com m ander aux 

organes du m ou vem ent e t do la parole. Ensuite i l



prenait une position inclinée, soit à droite, soit à 
gauche, et devenait fro id , raide, sans mouvement, 
et insensible à toutes les choses extérieures. Le pouls 
devenait faible , la respiration paraissait presque sus
pendue, e l tous les sens étaient entièrement fermés au 
monde matériel.

D’après la propre explication de Davis, cet état 
physiologique correspond presque exactement avec 
celui de la m ort physique. La vitalité qui semble 
avoir abandonné son organism e, n’est soutenue que 
sympathiquement par la présence du magnétiseur 
dont la sphère magnétique dev ien t, à proprement 
parler, la sienne. Aussi, si pendant que Davis était 
dans cet état, le magnétiseur, par un moyen quel
conque, eût rompu ses rapports avec lu i, la vie or
ganique aurait cessé , et l’esprit aurait été incapable 
de rentrer dans son enveloppe matérielle. C’est du 
moins l'explication qu’a donnée Davis. Quant à la des
cription qui précède, elle est parfaitement conforme 
à celle de l ’état physiologique de l ’extase véritable 
dont l ’erreur ou l ’ignorance ont souvent et abusive
ment trop étendu les limites.

C’est dans ces dispositions que Davis s’est trouvé 
lorsqu’il a dicté ses nombreux discours et son volu
mineux ouvrage des Principles o f  nature.

Pendant ce travail vraiment prodigieux, son énon
ciation était caractérisée par un accent solennel el 
tout particulier, comm e si ses paroles fussent sorties 
des profondeurs de son âm e; et ses manières, habi
tuellem ent si simples et si peu affectées, impression
naient à l ’extrême. A chaque fois qu’il entrait dans 
son état anormal dans le  but de discourir, il était ca
pab le, par un effort de rétrospection, de passer ci 
revue, V e r b a t i m ,  tous les manuscrits de ses leçons pré



cédenies. Cette faculté rem arquable mérite d etre n o 

tée, attendu qu ’elle parait constituer le caractère spé
cial et dom inant do l’état extatique de Davis.

Les lim ites restreintes de cette notice b iograph i
que ne perm ettent pas de donner même un simple 
aperçu des matières contenues dans le  livre  des 
Principles o f  na ture, qui est entièrem ent composé 

des cent cinquante-sept discours qu ’il avait pronon 
cés dans les conditions sus-énoncées. Cette vo lu m i
neuse publication  traite de toutes les sciences na

tu re lles , des traditions historiques de tous les peu
ples et de leurs croyances religieuses. La  sincérité de 

ces révélations a été scrupuleusement établie par des 
témoignages honorables ; et les personnes com péten

tes qui les ont entendues ou examinées n ’ont pu se 
reten ir d ’exprim er leur adm iration pour les facultés 
prodigieuses du voyant de Poughkeepsie. M. Bush , 
le plus digne et le  plus capable d ’avoir une opin ion 
à ce su jet, affirme l ’avo ir en tendu , dans ses cours, 

c iter des mots, des phrases de langues anciennes dont 
il n ’avait aucune connaissance, et dont i l  n’avait ja 
mais lu  aucune traduction ; que cependant «  on ne 
pouvait pas d ire  avec raison que dans son état surna
turel ces langues lui fussent connues ; car il était cer

tainem ent incapable d ’exp liquer le  sens d’une phrase 
écrite en langue étrangère qu ’on lu i aurait donnée à 
titre d’expérience ( i )  »  ; tandis que toute parole, toute 

phrase nécessaire à l’élucidation  de sa pensée sem

blaient sortir spontanément de ses lèvres e t décou ler 
de la m êm e source que ses révélations. Enfin , ce qu i 
n’ est pas m oins rem arquable, c'est que les proposi
tions de ses leçons ont une coïncidence frappante

(1 ) B u s h , M esm er an d  S w edenborg .



avec celles de Swedenborg, de Fourier, Lap lace, 
Cuvier, Ilcgh el e t autres savants ou novateurs.

C’est à  cette période de la carrière extatique de Da
vis que se rapporte cette vision dont nous avons 
donné les détails dans le Journal du  Magnétisme (1 ) ,  
e t qu i eut tant d’influence sur l'esprit du savant amé
ricain. Nous engageons nos lecteurs à  re lire ce pas
sage sur lequel nous reviendrons lorsque nous nous 
livrerons à l’appréciation analytique des facultés de 
Davis, et que nous essaierons de tracer les lim ites de 

leu r extension.
Nous parlerons aussi de cette circonstance arrivée 

à la m êm e époque, et dans laquelle M . Bush désirant 
adresser quelques questions relatives à la traduction 

qu ’il venait de faire d’un traité de Swedenborg, dont 
le  manuscrit était dans sa poche, Davis, par ses ré 
ponses, montra qu ’il le  connaissait mot à m ot, de
puis le  com m encem ent jusqu ’à la fin , quoique pen

dant cet entretien il eût les yeux bandés (2 ).
Nous vo ic i arrivés à la troisième el, probablem ent, 

dernière phase ascendante des facultés magnétiques 

de Davis. Tandis que son scribe, M. Fishbough, re
m arquait e t signalait ses progrès saillants dans le  style 
et la d ic t io n , un autre genre de progrès latents s’o
péraient silencieusement et se manifestèrent tout à 
coup. De simple extatique qu’il était, il devint auto
extatique; c ’est-à-dire que, au lieu de recourir aux 
procédés manuels d ’un magnétiseur, il put désor

mais , pour arriver au m êm e é ta t, exercer l’action 
mesmérique sur lui-mêm e. Ce don naturel, ce p riv i
lège est assurément le nec plus ultra que puissent

(1 ) T om e I X ,  page  2 3 6  et suiv.
(2) V o y .  M e s m e r  a n d  S w e d e n b o r g ,  p. 169.



atteindre les facultés intellectuelles et morales de 
l’homme au point de vue du mesmérisme. Cependant 
les résultats ne nous en paraissent que peu satisfaisants. 
Après un examen consciencieux, nous avons remar
qué que l ’état auto-extatique ne produit pas la vision 
nette, précise de la lucidité ordinaire, lorsqu’il lui 
arrive d'être vraie; et nous sommes disposé à croire 
que l ’action magnétique donne plus de force, de va
leur, de réalité à  la vision somnambulique que lors
que le sujet agit sur lui-même (  i ). Pour les phénomènes 
de la communication dépensées, de la vue à distance 
ou de la vision rétrospective, la lucidité mesmérique 
a pu et peut produire parfois'des résultats très-pré
cieux; tandis que nous trouvons dans les dernières 
publications de Davis la preuve que son état auto-ex
tatique ne produit pas des faits aussi sérieux que 
lorsqu’il subissait l ’action d’un magnétiseur. Nous 
présenterons des exemples frappants à l’ appui de cette 
opinion.

Aussitôt que Davis eût découvert l’extension nou
velle de ses facultés, i l  congédia le  DrLyon ainsi que 
son scribe, M. Fishbough ; heureux, pensa-t-il, de se 
soustraire à toute influence humaine. Maintenant, il 
s’automagnétise, et pendant son extase il écrit lui- 
même les révélations qu’il reçoit. I l les trace au

( 1 )  N ou s  pu isons dans le s  Facts in Mesmerism, de  T o w n sh en d , p ages  

1 6 0 -1 7 5 , un fa it in téressan t qu i v ien t ap p u yer n o tre  opin ion .

A y a n t p lacé  un je u n e  som nam bule dans un  cab in e t n o ir , p ou r ép rou ver sa 

lu c id ité , T ow n sh en d  rap p orte  qu’ élant a insi occu pé  à  l ir e  l’ é c r itu re , à  d e 

v in e r  d es  c a r te s , ou  d és ign e r le s  d ifféren tes  te in tes  d ’ une s é r ie  d e  v e r r e s  

c o lo r é s ,  le  su jet tenait constam m ent une d es  m ains d e  son m agn étiseu r, e t  

la porta it que lqu efo is  à  son  fr o n t ,  a ffirm ant que c e la  augm enta it sa  lu c id ité .

Il dem andait m êm e, p a rfo is , q u e  c e lu i-c i p ou ss it  son h a le in e  su r  le s  ob jets  

qu’ il d és ira it  v o ir .  P r e u v e  év id en te  d e  l’ inue n c e  d e  l ’action  du m agnéti

seu r  sur le  déve loppem en t et l’ extension  d es  facu ltés m agnétiques.



crayon ; et le lendemain, il relit et corrige son manus

crit, que Mme Davis ( i l  est marie depuis quelque 
temps) a la mission de transcrire à la plume pour le 
liv rer à l ’im prim eur. Il n ’a pas d’autre guide que lu i-  
mêm e, d’autre interm édiaire que sa femme , et c’est 
ainsi qu ’il a écrit et publié son prem ier volume de 
Great harm onia, dont nous avons rendu compte ré
cem ment, et sur lequel nous reviendrons dans notre 

conclusion.
Davis réside à Hartford, à environ cent vingt milles 

de New-York.  I l  v it très-retiré du m onde, dont il 
sem ble appréhender le contact. Pendant six mois de 
l ’année, à partir de l ’automne, il se livre entièrement 
à ses travaux littéraires, étant presque constamment 
en extase, état dans lequel il se met presqu’instan- 
tanément. Pou r y parvenir, il s’assied, se recueille, 
pense fortem ent au désir qu’ il a d ’y  arriver; fait agir 
sa volonté avec énergie, tout en occupant sa pensée 
de l'ob jet qu’il veut examiner ; il exalte alors ses fa
cultés magnétiques et se trouve enfin plongé dans 
l ’extase. Nous avons interrogé un de ses intimes pour 
savoir si, à son état norm al, il a le souvenir de ses 
visions; mais il n’a pu répondre avec assurance, at
tendu que parfois, lorsqu’on l ’interroge sur les sujets 
de ses révélations, Davis passe si promptement de 

l ’état normal à l’ extase, et avec si peu de change
ments dans sa physionom ie, cfu’on ne sait réellement 

pas si on parle à un voyant.
Mais comm e il sait que cette tension continue de 

ses facultés pourrait l ’épuiser en peu de tem ps, il se 
repose complètement de ses travaux peudant les six 

autres mois de l ’année.



II .

A n y  t h c o r y , h jp o t h e s is , p l i i lo s o p h j ,  sect, C rccJ , o r  

in s t itu tio n , t h a ï  f c m  in v e s tig a tio n , o p e n ly  m a n ifc its  

ib  u n  n  e rro r .

A .-J . D A V IS . (TA í P r in c ip .  o f  ¡yat.)

«  Toute hypothèse, philosophie, secte, croyance, 
ou constitution qui craint l’examen, manifeste par là 
sa propre faiblesse. »  Cette sentence philosophique 
nous sourit par sa justesse; et en l ’appliquant aux 
doclrincs de celui qui l’a mise en tôle du livre The 

Principies o f  N ature, peut-être ne ferons-nous pas sou
rire également Davis.

Par le mot doctrine, nous entendons résumer ici 
l ’homme et ses facultés; ses prétentions à une mis
sion divine quelconque; ses révélalions dues à l’état 
extatique, et les théories quelles renferment im plici
tement. Comme cette énumération donne tous les 
points que nous avons à examiner , et qu ’elle est 
également applicable au voyant suédois, Em. Swe
denborg, nous mettrons en regard ces deux hom
mes, célèbres à des degrés différents ; et, les exami
nant , les comparant, les faisant marcher parallèle
ment dans toutes les phases de leurs facultés surna
turelles , ainsi que dans les évolutions de leurs 
enseignements, Swedenborg nous aidera à étudier 
Davis, et Davis nous apprendra à connaître Sweden
borg.

Les prétentions de Davis sont, lorsqu’il est plongé 
dans l’état extatique, d’être en rapport avec les es
prits ; non pas de les évoquer, de les faire apparaî
tre comme pensent ingénument le faire quelques spi- 
rilualistes d’E urope, mais seulement d'en recevoir



d e s  i n s t r u c t i o n s ,  q u a n d  i l  l e u r  p l a î t  d e  l e  f a i r e  l ’ o b j e t  

d e  l e u r  s o l l i c i l u d c .
Swedenborg, le grand maître du spiritualisme mo

derne, s’est attribué les mêmes privilèges que Davis.
11 n’a pas admis non plus dans ses théories, l’évoca
tion d’esprils quelconques; c ’était ceux-ci qui ve
naient bénévolement le trouver. Et s’il s’est entre
tenu avec Luther, Calvin, Mélancthon, comme il a 
bien voulu nous l ’apprendre, c’est qu’il a pris la 
peine d’aller les visiter dans leurs sphères célestes.

Quant aux croyances religieuses des deux voyants, 
on peut dire qu’elles ont servi de base unique à leurs 
doctrines dogmatiques. Swedenborg, fils d ’un évê
que luthérien, avait sucé, avec le lait, les sentiments 
de la religion réformée ; et c ’est sur les enseignements 
de cette secte qu’il a fondé sa théosophie. Davis, né 
dans un pays libre où la discussion des questions 
religieuses est permise, n ’a point de croyances. Sa 
prem ière éducation, il est vrai, se reflète encore dans 
ses Prxncxples o f  N ature, où il fait une revue des livres 
mosaïques; mais cette lueur de la tradition s’éteint 
tout à fait chez lui pour ne plus laisser vo ir que les 
principes de la religion naturelle, rendue mystique 
cependant, par sa théorie spiritualiste. Aujourd’hui, 
nous savons qu’il ne suit aucun culte, qu ’il paraît n’a
voir aucune croyance.

Une autre nuance très distincte , provenant de la 
différence de leurs sentiments sur la religion, sé
pare Davis du voyant Suédois. Swedenborg qui con
naissait les principaux faits du mesmérisme, puisqu’il 
les a décrits ou plutôt voilés sous une forme mysti
que, et qui a fait tous ses efforts pour dissimuler la 
véritable cause de son état surnaturel, l’extase, a 
cherché à le  faire passer pour un pouvoir d’origine



d iv in e , puisqu’il a prétendu avoir été choisi par le 
Trcs-IIaut lui-même, pour être le dépositaire des plus 
importantes révélations sur le monde des esprits, et 
sur les lois de ses rapports avec le monde naturel. 
«  Cette manifestation du Seigneur, dit Swedenborg, 
et cette intromission dans le monde sp irituel, sont 
plus précieuses que tous les m iracles; mais cette fa
veur n’a été accordée à aucun hom m e, excepté m o i, 
depuis la création. »  (/lobart’s L ife  o fS w ed ., p . 42.)

Davis, au contraire, avec toute la naïveté d ’un cœur 
dro it, avoue qu’il do it tout à ses facultés magnéti
ques , dont il décrit les développements depuis leur 
prem ière apparition , jusqu’à la manifestation de sa 
taculté auto-extatique. Ainsi, le prem ier paraît vou
loir exploiter le privilège naturel d’un état surnatu
re l, pour se déclarer audacieusement le  plus grand 
missionnaire de Dieu, depuis la création, et se m et
tre à la tête d’une église nouvelle ; tandis que l ’exta
tique américain, beaucoup moins ambitieux, ne s’at
tribue que la simple mission d ’éclairer les hommes, 
lit  nous n’opposerons pas de sérieuses objections à 
cette prétention , attendu que ses écrits sont plutôt 
dictés par un sentiment libéral, éclairé, réformateur, 
qui a le discernement des vices de la société humaine 
et qu i veut l ’en expurger. Et pour ajouter un éloge 
à celu i-c i, nous ferons ressortir la délicatesse de ses 
sentiments en signalantson refus énergique de jamais 
exercer ses facultés anormales pour autre chose que 
le bien général. Les plus vives sollicitations, faites dans 
ries vues d ’iutérèts privés, ont toujours été repous
sées par lui.

Maintenant, jetons un coup-d'œ il sur le point sail
lant des prétentions de nos deux révélateurs, qui est 
d ê tre  en communication directe, soit avec les esprits



angéliques, soil avec les esprits «les défunts. El d'a
bord, nous pourrions débuter par poser celle ques
tion : Que sont les esprits célestes? Mais comme sili
ce point ignoré, nos préjugés traditionnels sont en 
harmonie avec les descriptions de nos voyants, nous 
les acceptons comme ils nous les donnent, c’est à 
d ire , comme des êtres parfaits et initiés à toute la 
science divine et par conséquent humaine.  I l  n’est 
pas possible de les concevoir autrement, à moins 
d’admettre avec Swedenborg, qui, pour se conformer 
à ses croyances a conservé la dualité du bon et du 
mauvais principe, l’ange et le démon. Aussi ensei
gne-t-il à se défier des révélations des esprits, en énu
mérant les erreurs qu'ils peuvent répandre. Il pré
tend, il est vra i, en vertu de sa haute élection, re
connaître le faux du vra i; et c’est à ce titre qu’il 
nous donne avec confiance, avec l'imposition de la 
foi, ses innombrables enseignements. Donc, ses doc
trines , comme celles de Davis, sont les révélations 
des bons esprits, des esprits de la science et de la vé
rité. Sur ce point, l’extatique de New-York est moins 
ferme que Swedenborg; il ne se croit pas tout à fait 
invincible, et avoue naïvement que l ’infaillibilité 
n’appartient qu’à Dieu seul.

Examinons, avec nos facultés vulgaires, quelques 
points des révélations scientifiques faites ¡1 nos voyants 
par les angéliques possesseurs de la science e l de la 
vérité. Si l’examen logique nous y fait découvrir des 
traces d’erreurs et de contradictions, nous serons 
forcé d’en conclure que ce 11e sont point eux qui les 
ont dictées. O r, il s’y en rencontre, même de maté
rielles, et en grand nombre. ¡Nous allons en citer 
quelques-unes assez, saisissables pour propager notre 
opinion en la faisant partager aux hommes sérieux.



Davis, clans son Greal lla rm on ia , dont nous avons 

déjà rendu com pte et signalé quelques grossières 
erreurs touchant l'h istoire et la philosophie, nous 
fournit des arguments puissants pour combattre la 
doctrine des esprits. Par exem ple, lorsqu’il fait dire 
à Solon : «  La Grèce fut ma patrie e t mon id o le ; et 
ses belles institutions m ’apparurent comme des mo
numents de savoir e l de philosophie. Mais la discorde 
vint la troubler. L e  gouvernement du pays fut divisé 

en de nombreuses républiques,- et le peuple, appréciant 
favorablem ent mon caractère et mon savoir, me con
fia la direction de ses affaires. »

Ce passage dénote la plus profonde ignorance de 
lé la l  politique de la Grèce. Au moment de l ’éléva
tion de Solon à l’archonlat d ’A lliènes, l’an 5g 3 avant 
Jésus Christ, la Grèce était partagée en plusieurs ré
publiques, et celle de Sparte, entre autres, avait reçu 
les lois de Lycurgue 2^5 ans avant qu’Athènes eût 
con fié  le même soin à Solon. Ainsi il est com plète
ment erroné de d ire que la d iscorde, à l’époque de 
Solon, vint troubler la Grèce et la diviser en de nom
breuses républiques, puisque celles-ci existaient de
puis plusieurs siècles. lit lorsqu’il ajoute que le peu
p le  grec le chargea de la direction de ses affaires, il 
fait une lourde bévue, en faisant croire par là qu ’il 
fut mis à la tête de toute la G rèce, de toutes les répu
bliques. E ffectivem ent, ce n’est pas le peuple grec, 
m ais seulement le peuple athénien qui l’élut archonte.

Dans le même alinéa, l ’esprit révélateur apprend à 
Davis que, au lieu de promulguer verbalement ses 
lois à la m ultitude, Solon ordonna qu'elles fussent 
écrites sur le parchemin ( i ) .

( t )  Great llarmonia, p. 182.



Dans un précédent a rtic le , nous avons montré co
que celte déclaration a de contradictoire avec la vé
rité h istorique, qu i constate explicitem ent que les 
Jois de Solon furent gravées sur des tables de bois et 
placées dans le Prytanée. Nous ajouterons que les 
traditions historiques les plus lég itim es, établissent 
que le parchem in dont parle ici Solon , ne fut in
venté que trois cents ans plus la rd , par A tla le , roi 

d e  I ’ ergame ( i ) .
Le livre des Principles o f  N alure nous fournit, entre 

autres erreurs, celte énorm ité philosophique : Selon 
Davis, ou plutôt selon son guide spirituel, la langue 
grecque est bien antérieure à la langue hébraïque ; les 
livres mosaïques furent prim itivem ent écrits en grec; 
et ce ne fut que plus tard qu ’on les traduisit en hé
breu. Il suffit d 'éuoncer cette proposition pour en 
m ontrer tout le ridicule. Aussi, M. Fislibough, le 
scribe de noire voyant, frappé de cette absurdité, a 
cherché à en am ortir l ’effet clans une note où il prie 
Je lecteur d’attendre l’explication de cet effrayant 
paradoxe ; mais cette explication que donne D avis, 
n ’est que le développement, la paraphrase d ’une ab
surdité philologique.

Dans une brochure récemment publiée par Davis, 
et intitulée The Pliilosophy o f  spécial Providences, il 
rapporte qu ’étanl plongé dans une vision extatique, 
i l  vit, entre autres choses: «  L e  peuple hébreu qu it
ter une ville égyptienne, e t traverser, com m e sur un 
terrain sec, une riv ière (m e r ) dont les eaux étaient 
séparées d ’une m anière extraordinaire (wkich mus par-

(1 ) ns/rj*pw *l,  parchemin, a pour racine ni,-,/-/.,*« , Pergam c, ville de 

l'A sie mineure oii l’on commença, sous le roi A tta le , à employer le parche

min pour écrire , vers 242 av. J. C.



tcd in  an cxtruordinary manner). L e  Pharaon qui le  
poursuivait avec son arm ée, conduisit ses troupe* 
sur le terrain sec, à l'endroit de la division des eaux; 
niais aussitôt les Ilots les enveloppèrent tous, et le roi 
ainsi que sa brillante arm ée, furent noyés ou dé

truits. »
Tou t le monde sait que le livre de l’Exode dit for- 

m ellem ent qu e, par l’effet d’un m iracle de D ieu, le 
peuple hébreu , conduit par M oïse, traversa la mer 
rouge à p ied sec. On sait également que l’observation 
des phénomènes physiques a expliqué naturellement ce 
passage de la mer, par le flux et le reflux de la marée, 
qu i perm et encore aujourd’hu i, au même en d ro it, 
d ’y  vo ir se réaliser le même fait (1 ). Eh b ien , voilà 
que notre voyant, éclairé par sa lum ière spirituelle, 
source de science et de vér ité , dénature en le rap
portant, ce fait h istorique, au point de mettre une 
riv ière à la place de la m er rouge, et d’y  faire périr 
une brillante arm ée! Et q u i , dans son illum ination 
scientifique, ne découvre pas, à la place d’ un m iracle, 
un phénom ène purement naturel ! De manière que, 
dans ce lte  circonstance, il manifeste simultanément 
son ignorance de la tradition mosaïque, ainsi que de 
la  science positive. Et pour qu ’on ne trouve pas notre

(1) Voici ce qu'on lit à ce sujet dans le Tableau de l’Egypte, pendant 
l’occupation française. A. Galland, membre de la commission des Sciences 
et Arts, séant au Caire pendant l’expédition (lome I , p. Il1) ,  parle du 
voyage de Bonaparte à Souez, et dit : « Le général en chef, accompagné 
d’une escorte considérable, a été voir ce port. Je ne parlerai point du ca
nal... dont il a fait le premier la découverte...., ni des fontaines de Moïse. 
Je me contenterai d’observer que le général passa la mer rouge à cheval* 
et aussi heureusement que Moïse; qu’à son retour, la marée se trouvant 
beaucoup plus haute, il fut sur le point d’éprouver le sort du Pharaon ; car 
le gué n’était plus praticable. Plus heureux ou plus habile, Bonaparte se lira 
d’affaire; mais le général Caftarelli, privé d’une jambe, aurait couru des 
dangers sans l’intelligence el le courage d’un guide à cheval. «



décision trop hostile, nous ajouterons, à propos de 
ce même passage, que Davis, clans son livre des l ’ rin- 

ciples o f  N ature, se contredit lui - même, en expliquant 
le m iracle par le phénomène de l;i marée. Il dil même 
que Bonaparte et Alexandre traversèrent la mer 
rouge avec leur arm ée, ce qui n’est pas plus vrai 
pour l ’un que pour l’au tre, puisque le prem ier n’a
vait qu ’une escorte (1).

Ces erreurs et ces contradictions n’annoncent cer
tes pas une origine spirituelle , ni céleste; car elles 
sont au-dessous des notions les plus vulgaires , et 
dénoncent même l ’ignorance et l ’irréflexion. Voilà 
cependant les fruits du spiritualisme , et ce qu’il 
voudrait imposer au monde pour l’éclairer et le 
guider !

Faisons une dernière réflexion sur le caractère de 
ces révélations. Lorsque Davis va , pour ainsi d ire , 
soutirer de l’esprit de Solon l’analyse psychologique 
du passege de cette vie dans l ’au tre, nous nous de
mandons pourquoi s’adresser plutôt au législateur

(1 ) M. Fishbougli, dans son Introduction r[esPrinciples nf Nature, nous 

instruit sur la valeur et la précision des termes employés par Davis dans ses 

révélations. Il dit :
«  Sa phraséologie n’ est pas un sujet de direction intérieure , excepté 

quand de délicates distinctions, ou une grande précision d’ expression sont

nécessaires......Et quoique , lorsqu’ il vent revêtir une idée , il emploie avec
la plus grande facilité les termes techniques, et même des mots et des 
phrases appartenant à des langues étrangères, quelquefois, il lus prononce 
mal; mais pas de manière , cependant, à obscurcir son idée. Il aurait pu 
atteindre à la précision dans ces détails, quoique sa peine eu eût été im
mensément accrue, en en faisant l’ objet d’ une investigation intérieure......
i l  me laissait à moi-même le soin d’ ajuster ces délicatesses du langage, avec 

la restriction que ces corrections ne détruiraient pas les particularités du 

style général et du mode d’expression. »
D on c, le critique doit prendre à la lettre les mets employés par Davis, 

leur orthographe seule ayant pu être retouchée.
( Princip. of.Xat. In trod ., p . xviij).



d ’Athènes, qu’au prem ier esprit venu. Est-ce que tous 
les esprits ne son! pas savants au même degré sur un 
parc il sujet ? Mais lorsqu’on prétend posséder un in
strument d ’investigation aussi puissant, nous pensons 
et nous dirons bien haut, que c'était plutôt dans les 
détours mystérieux du temple égyptien qu 'il fallait 
pénétrer c l l ’em ployer à consulter scs savants et ses 
prophètes. C’étail les deux Hermès ( i )  et leurs livres 
mystiques qu’il fallait leur demander de reproduire; 
c’était ces hommes qui ont préparé le berceau dé 
l ’antique civilisation orientale et assisté à la forma- 
mation prim itive des langues; c ’était, en fin , la pre
m ière créature humaine qu ’il fallait voir et interro
ger ! Voilà des explorations scientifiques dignes de 
l'intérêt des hommes !

Quant aux révélations de Swedenborg, elles lui 

sont plutôt personnelles, et consistent principalement 
dans le détail de ses rapports avec les esprits. C’est 
donc dans les descriptions qu’il en donne qu ’on peut 
chercher à découvrir le côté faible de sa doctrine.

Ic i, pour ne pas nous répéter, nous sommes obligé 
de renvoyer nos lecteurs aux quatre articles que

(1 ) Parmi les fragments authentiques des livres hermétiques qui nous 
sont parvenus, on remarque celui d’un discours d’Itermès à Tholh, el qui 
se trouve parfaitement semblable à ce que Davis a mis dans la bouche de 
Solon.

«  La m ort, dit-il, est pour certains hommes un mal qui les frappe d’ une 
profonde terreur. C’esl de l’ ignorance. Ce que l ’on appelle mort, c’est seu
lement la destruction des membres el des sens du corps ; t’ê tre , l’âme ne 
meurt point. »

«  La terre n’est que corruption et génération. Toute génération procède 
«  d’ une corruption. »

CflAMPOLLION J*.

(V oyez , pour la comparaison, notre examen de Créât harmonía, Journal 
du Magnétisme , tome X ,  p . 174.)



nous avons publiés dans les V I I Ie c l IX e volumes de 
ce Journal, sur le  livre Mesmer and Swedenborg. Les 

erreurs que nous y avons signalées et qui portent 
parfois le cachet de la volonté, sont d’un autre ordre 
que celles de Davis. Elles ont m êm e, pour certains 
esprits austères, tous les caractères de l’imposture.

E ffectivem ent, lorsqu ’un hom m esepré lend  chargé 
d ’u n e  mission d iv in e , se qualifie d 'envoyé du C ie l,  

com m e l ’a fait Swedenborg ; lorsqu ’il est l’objet de la 
p lu s  grande somme de glo ire et de savoir que l'E tre- 
E te rn e l puisse accorder à sa créature, il ne devait pas 
nous d ire, oublieux de sa propre d ignité d ’être rai
sonnable, «  qu 'il a été mis dans l ’élat où sont les an
ges ; que, dans cet état, il a conversé avec eux ; qu ’a
lo r s  il  comprenait tout; mais que rentré dans sa pen
sée p e rs o n n e lle ,  il ne pouvait rien  se rappeler ( i ) .  »  
C a r  o n  doit nécessairement conclure de cette décla
r a t io n  que, puisqu’étant revenu à son état ordinaire 
i l  a v a it  perdu tout souvenir de son état angélique 
passager, il ne pouvait pas se rappeler davantage qu’il 
eû t conve rsé  avec les anges e t qu’il eût tout compris. 

C ’est de la sim ple logique.
Nous clorons ce sujet d’examen par une seule c i

tation  , tirée du même passage , où Swedenborg d it 

que celte science angélique ne pouvait pas s’exprim er 
par des mots humains, mais seulement par «  la va
rié té  des nuances de la lum ière céleste. »  Sans vou 
lo ir  répéter qu ’il ne devait pas se rappeler ce détail, 
p lu s  qu e  le  reste, nous d irons que dans le Traité de 
la  vraie religion chrétienne, au numéro , Sweden
b o r g  révèle que les anges ont une écriture composée 
e n  partie de lettres arabes et de lettres hébraïques.

{ ) )  Swedenb. L e  Ciel et l ’Enfer, 239.



Or, comme los lettres «les alphabets arabe et hébreu 
sont des signes phonétiques, il en résulte que les 
anges avaient une écriture alphabétique et phonéti
que; donc ils pouvaient parler leur écriture; donc, 
enfin , pour comm uniquer leur pensée, ils n'avaient 
nul besoin des nuances de la lumière céleste. Cet ar
gument est irréfutable, et prouve jusqu’où peut aller 
le charlatanisme mystique. Et puis, voilà ce qu’on 
appelle rem plir une mission divine !

Davis, dans la manifestation de ses facultés ma
gnétiques, a prouvé qu 'il possédait, à un degré tout 
exceptionnel, celle de la communication de pensée, 
ou plutôt de la soustraction de pensée, qui est ce 

phénomène par lequel les extatiques voient, à notre 
insu et sans notre concours , ce qui est en nous. C’est 
celte  faculté qui spécifie le caractère dominant de cet 
extatique. Et lorsqu’on sait, comm e nous l ’avons dit 
au commencement de cet article, que Davis se mon
trait très-désireux de savoir et très-porté à s’in for
m er; que, m êm e, il possédait un esprit inquisiteur,  
nous serons disposé à ne vo ir dans sa faculté de  

soustraction de pensée que la réalisation, dans son 
état extatique, de ses penchants naturels à l ’é tat 
normal.

Pou r bien établir la réalité de ce pouvoir chez 

Davis, nous croyons qu ’il suffît de rappeler sommai
rem ent la circonstance d’un manuscrit que M. Bush 
avait laissé dans sa poche, et qu’il y  lut littéralem ent; 
ainsi que l ’h istoire de ce fameux écrit qu ’il traça au  
crayon, dans une promenade extatique à Poughkeep- 
sie, sous la dictée de Swedenborg, et qui n ’était co m 
posé que de phrases extraites, m ot à m ot, de deux 

traités de Sw edenborg, traduits en anglais p a r  
M . Bush, encore inédits, et que Davis n’avait pas e n -



ro re  lus, m ême dans la pochc de M . Bush; écrit 
qu ’il rem it aussitôt à M. Bush d’après l ’ordre qu’il en 
avait reçu intuitivement.

I l  est certainement impossible de ne pas reconnaî
tre dans ces fa its , le phénomène plus particulière
m ent désigné chez les Anglais sous le nom de sous
traction de pensée, et qui est une nuance délicate, 
mais d istincte, de la sim ple communication. C’est 
donc ce phénomène si merveilleusement développé 
chez Davis, qu i nous fait concevoir, qu i nous exp li
que m êm e, tous ses travaux, toutes scs prétendues 
révélations. C’est en butinant a in s i, à son insu pro
bablem ent, dans la m ém oire des savants avec lesquels 
il a eu des rapports j qu ’il est parvenu à se faire une 
b ib lio thèque encyclopédique dont les volumes ne 
sont imprim és n i casés que dans la tête de ses corres
pondants. Le m érite de ses écrit» dépend donc du 
degré de savoir de ses fournisseurs intellectuels. Effec
tivem ent, un fait bien significatif, et qu ’on ne saurait 
trop signaler, c’est que D avis, dans ses révélations 

scientifiques, n’a pas fait progresser la science; qu ’il 
n ’a pas dépassé du plus mince degré la lim ite d e » 
connaissances acquises ; et que c’est uniquement dans 
leu r sphère connue qu ’il a puisé partiellement et in
com plètem ent.  I l  est vrai que le prodigieux dévelop
pem ent que donne à l’intelligence du sujet la trance 
extatique, lui a perm is de com biner, coordonner ce» 
matériaux d’une manière remarquable, et de les dé
crire  dans un style superbe. Donc, il n’y  a pas de 
révé la tion , mais simple assim ilation, emprunt in 
vo lon ta ire du savoir d’autrui. Nous ne serions 

m êm e pas embarrassé pour nommer quelques- 
unes des personnes qui ont connu Davis ma
gnétiquem ent et qui ont pu l’instruire à leur insu



dans son extase. Nous cilerons, entre autres, 
M . Brisbane, le phalanstérien, sur la doctrine de 
Fou ricr; Edg. A . P o ë , le spirituel conteur améri
cain et en même temps habile métaphysicien, sur les 
systèmes philosophiques de Giordano Bruno et de 
Heghi-I ; M . Bush, sur la philologie ancienne, la tra
dition mosaïque et la doctrine de Swedenborg; le 
D r Lyon, sur les sciences médicales et naturelles, etc.

Par cette appréciation qui nous est toute person

nelle , nous ne pensons pas froisser Davis. Ses pré
tentions se bornent à recevoir directement l ’instruc
tion des esprits qui la lui révè len t; or, comm e nous 
avons démontré que sa science n’est pas puisée à la 
source de la vérité pu re ; que, d ’un autre côté, i l  est 
convaincu de sa propre ignorance, il faut bien, pour 

expliquer ce m ystère, avoir recours aux savants que 
Davis a connus e t auxquels il a soutiré, au moyen 
d ’un phénomène bien connu , tout ce qu ’il croit ré
véler.

Sur ce point, Swedenborg était dans une condition 
tout à fait différente et beaucoup plus favorable : 
étant lui-même une encyclopédie vivante, il a tou t 

puisé dans son propre fonds. La théologie, la philo
sophie , la ph ilologie ancienne et les sciences natu
relles qu ’il possédait à un haut degré (1 ) ,  ont servi de 
base à son édifice mystique. En parcourant ses nom
breux ouvrages, on rencontre çà et là des réminis
cences du Thalm ud, principalement de la Ghem ara, 

qui est la g lose, le comm entaire de son tex te , la 
M ishna; mais surtout du Z o h a r , qui est le commen-

(1 ) Swedenborg avait près de soixante ans lorsqu’ il commença sa mission 

prophétique; Davis, qui n’en a que vingt-cinq, n’ aurait pas pu acquérir d i
rectement une pareille dose de savoir.



taire allégorique et mystique de la loi mosaïque; et 
enfin de la Kabbale, philosophie religieuse des Juifs. 
Les coïncidences qu’on y remarque prouvent sura
bondamment que le novateur Swedenborg n ’a rien 
inventé.

Nous terminerons notre examen par un dernier 
parallèle de la physiologie de l ’état extatique des deux 
voyants, qui aura pour résultat d’établir la parité de 
leurs facultés psychologiques.

Tous ceux qui connaissent la physiologie de l’ex
tase ont remarqué qu’un phénomène oculaire l’ac
compagne constamment, bien qu’à des degrés variés. 
Dans l ’état extatique, l ’œil du sujet devient c la ir , 
b rillan t, pénétrant; il s’illumine vivement comme 
d’une flamme étincelante. Quoique ce phénomène se 
présente presque sans exception , nous en rapporte
rons cependant un exemple, parce qu ’il est pris chez 
la  voyante de Prévorst, célèbre auto-extatique. «Ses 
yeux, dit Kerner son biographe, malgré ses grandes 
souffrances , étaient toujours clairs et brillants ; et il 
en sortait une lumière réellement spirituelle qui frap
p a it  immédiatement ceux qui la voyaient dans son 
extase. »

D avis, d o n t nous avons décrit l ’état auto-extatique 
en  p o rte  évidemment tous les caractères physiologi
ques. Et quoique nous n’ayons point mentionné par
t icu liè rem en t la  vivacité de son regard , il la possède 
co m m e  tous le s autres extatiques. Un ami intime de 
Davis nous a déclaré qu’il est très-difficile, tant sa 
con tenance  e t son langage sont naturels et semblables 
à ceux de son état norm al, de reconnaître la  méta
morphose, à moins d’étre prévenu et initié aux mys
tères psychologiques du mesmérisme.

Comme pendant à ce tableau, nous allons donner



la traduction d’un document qui renferme un curieux 
et frappant parallèle. I l est extrait des Documents con- 
cerning ihe Life o f Sweden Oorg, page 76. L e  vo ic i :

«  M. Robsham ayant demandé à la femme du ja r 
dinier de Swedenborg, si elle avait remarqué quelque 
changement dans la contenance de son m aître , aus
sitôt après qu’il avait conversé avec les esprits ; e lle 
lu i répondit : Un jour, dans l’après-midi, en  entrant 
dans sa chambre, je  vis ses yeux brillants com m e des 
flammes. Je reculai en disant : Au nom de D ieu, 
m onsieur, que vous est-il donc arrivé d’extraordi
naire; car vous avez une singulière physionomie? 

Quel air ai-je donc? répliqua-t-il. Alors, je  lui dis ce 
qui m ’avait frappée. Bien, bien, répond it-il, ne vous 
effrayez pas : le Seigneur a ainsi disposé mes yeu x , 
afin que les esprits puissent vo ir ce qui ¿si .dans notre 
inonde. En peu d’instants, cette apparence se dis
sipa, parce que, d i t - i l , i l  l e  v o u l u t  ainsi. »

Nous ne posséderions pas le sentiment log iqu e, si 
nous n ’interrom pions pas un moment l ’enchaîne
m ent de nos idées, pour faire rem arquer que cette 
domestique surprit son maître dans une extase ; c’est 
évident : mais, surtout, pour signaler cette énorm ité 
psychologique par laquelle Swedenborg prétend que 
c ’est par ses yeux que les esprits voient les choses de 
ce monde. Ne sait-on pas que l ’organe visuel doit être 
complètement inutile dans une pareille hypothèse; 
e t que les sujets lucides, eux-mêmes, possèdent la 
vision sans le secours de l’organe m atériel? En fin , 
dans ces quelques mots : en peu d 'instantt, cette appa

rence se dissipa, parce que, d it-il,  i l  le voulut, ne trouve- 
t-on pas la preuve irréfragable qu’il entrait en extase 
e t qu’il en sortait à volonté ? Donc, il était auto-exta
tique.



Qu’on prenne la peine de com parer la description 
de llobsham  avec celle que nous avons donnée de 
Davis, et il sera impossible qu ’il reste le plus léger 
doute sur la parfaite identité de l ’état auto-extatique 
des deux voyants. Mais alors la conclusion qui en ré
sulte naturellement renverse d’un seul coup tout l ’é

chafaudage de la mission mystique et prétendue d i
vine de Swedenborg, et prouve qu’il ne faut plus voir 

en lui qu ’un simple auto-extatique, com m e l’est son 
com pétiteur en révélations, Davis, ainsi que beaucoup 

d ’autres; et qu’il n ’a pas plus le  droit de se dire 
p roph ète , de fonder une re lig ion , de proclam er des 

doctrines spiritualistes, que le  prem ier extatique venu.

II I .

Nos excursions critiques dans le domaine du néo

spiritualisme, nous ont valu quelques reproches pas
sionnés. Nous devions nous y attendre. Com m e les 
opinions, dans ce m onde, sont basées, ou sur la log i
q u e , ou sur la fo i, en choisissant l’un d e c e s  deux 
éléments de conviction , nous ne pouvions pas man
quer d ’avoir l ’autre pour adversaire. O r, à nos yeux, 

le  p ire  des suicides étant celui de l ’intelligence, nous 
ne pouvions pas sacrifier cette faculté sublim e à un 
sentiment vague, incerta in , variable.

On nous reproche, de plus, d ’attaquer le spiritua
lism e par des plaisanteries. Cette accusation serait 

in iqu e si elle était sérieuse. Si nous avons parfois 
com battu des prétentions ridicules par la plaisante
r ie , nous n ’avons eu d ’autres armes que celles de la 
log iqu e pour les erreurs des fausses doctrines; de 
m êm e que nous aurions recours à la satire si nous 
avions le  malheur d ’être en face du vice ; à chacun 
son lot.



Nous nous sommes constamment appuyé, dans 
notre examen, sur la méthode logique, et nous avons 
poussé la loyauté jusqu’à ne prendre aucun de nos 
arguments en dehors des écrits que nous combat

tions.
Quant à nos propres opinions sur le néo-spiritua

lism e, elles résultent d’études sérieuses, et qui nous 
ont mis à même de découvrir la profonde ignorance 
des doctrines spiritualistes, même chez leurs plus 
chauds partisans. Si ceux-ci se livraient, comme nous 
l’avons fa it, à de patientes recherches, ils partage
raient noire op in ion , ou bien ils la combattraient au 
moins avec de véritables armes; et la lutte, alors, 
serait acceptable.

Nous avons ramassé le  gant que les spiritualistes 
nous ont jeté. Nous sommes entré dans la lice ; et 
cependant, jusqu’à présent aucun d ’eux ne s’y  est 
présenté : notre lance, notre écu, notre armure sont 
encore intacts. Nous attendrons. Et qu’on ne s’ y mé
prenne pas, nos prétentions ne sont pas d ’attaquer, 
mais seulement de défendre la logique que notre sa
vant collègue, M. Hébert, a si heureusement qualifiée 
d ’arche sainte de l ’esprit. Nous voulons garder le ta
bernacle qui renferme et protège la sublime loi du 
mesmérisme, et dévouer toutes nos énergies à la dé
fense de cette divine essence de la création, que des 
enthousiastes, dans leurs rêves apocalyptiques, ne 
tendent qu’à arrêter dans l’essor de ses évolutions 
progressives, en semant l ’erreur fanatique au lieu 
d ’aider à propager la vérité bienfaisante.

C H O C A R N E .

Naïveté médicale. —  Un de nos plus spirituels 
antagonistes, le Dr Amédée Latour (autrefois Jean



R aym on d ), vient de révéler, dans une charmante 

boutade contre le progrès des sciences, la cause ta
c ite de l ’opposition que ses chers et très-honorés con
frères font au magnétisme. Lisez p lu tôt cet édifiant 

extrait de Y U nion m édicale :
«  Quoi qu ’il en soit, et puisque l ’occasion s’en pré

sente , je  veux dire un m ot de l’in fluence qu ’ont sur 
la profession m édicale, au point de vue de ses in té
rêts m atériels, les découvertes les plus réelles, les 
plus utiles et les plus bienfaisantes. On va crier au pa
radoxe et au sophism e; rien n’est cependant plus vé
ritablem ent vrai que cette proposition : Tou te décou
verte en médecine, sur le diagnostic et surtout sur la 
thérapeutique, a pour conséquence im m édiate d’ap

pauvrir le m édecin. Découvrir c’ est sim plifier. De 
plus en plus la m édecine tend à devenir facile et 
agréable; o r ,  c’ est la médecine facile et agréable qui 

tue le  médecin.
«  La découverte du quinquina porta un coup ter

rib le  aux médecins du 17* siècle; ils traitaient les 
fièvres pendant des années entières, après avoir épuisé 

toute la série des fébrifuges; quelques prises de quin
quina réduisirent la m aladie à une durée m oyenne 

de trente jours.
«  La  découverte du sulfate de qu in ine a d im inué 

de m oitié les honoraires des médecins.
«  L ’auscultation est une m agnifique inven tion , 

mais Laennec a fait plus de mal aux m édecins que 

M ontaigne, M olière et Rousseau.
«  Rem ontez, en esprit seulement, à cent ans en  ar

rière. Nous sommes en 1751. Un grand personnage, 
supposons le  maréchal de R ich e lieu , vient d’être 
frappé d’une fluxion de poitrine. On envoie chercher 

Sylva. L e  vieux docteur arr ive ; il est vêtu de velours



noir, une grande perruque couvre sa tête, il s’ asseoit 
avec dignité près du malade, il questionne, il tâte le 
pouls, fait tirer la langue; et puis, la tète appuyée 
sur sa canne à pomm e d’o r , il réfléchit, il m édite; 
enfin il écrit une longue prescription, émanation d i
recte de ses méditations. Le malade g u é r it , et cette 
guérison elle est tout entière, pour le malade et pour 
l ’assistance, le fruit des savantes réflexions du m é
decin; il l ’a trouvée dans son esprit, dans son intel
ligence : la pensée seule a tout fait. Aussi avec quel 
surcroit de considération le médecin sort-il de cette 
épreuve ! C’est une bataille bien gagnée ! s’écrie le 
m aréchal, et sa reconnaissance s’épanche en flots d’or.

«  Nous voici en 1851 ; une pneumonie vient d’at
teindre un riche financier du temps. On court cher
cher M. le professeur que vous voudrez. I l  arrive en 
redingote; il questionne peu , mais il s’empresse de 
percuter son malade et de l ’ausculter dans tous les 
sens. Cela fa i t , il demande du papier et se met à 
écrire une prescription fort courte, dont la saignée, 
un ju lep et une tisane font tous les frais. I l  s’en va, 
revient pour recom m encer tous les jours la même 
stratégie. Le malade guérit, cela va sans dire, et mieux 
e t plus vite qu’autrefois. Mais le malade et l’ assis
tance, croyez-vous qu’ils se fassent de M. le professeur 
la même idée que nos pères se faisaient de Sylva ou 
de Tronchet? En voyant l ’application de tous ces pro
cédés faciles et mécaniques, où les sens seuls sont ap
pelés à fonctionner, et où l ’intelligence semble pas
s ive , le médecin est assimilé á l ’horloger qui vient 
rem onter les ressorts d’une pendule humaine, et mis 
à peu près sur le  même niveau de considération.

«  Qui dira les innombrables pertes que la vaccine, 
ce présent du c ie l, a fait subir aux médecins !



«  Cet excellent Matliias Mayor s’imaginait faire un 
cadeau superbe aux m édecins, avec ses bandages 
simplifiés et sa cravate, lit vous aussi, mon cher et 
savant am i, Monsieur R igal, vous croyez être utile à 
vos confrères, avec votre nouveau système de déliga- 
tion chirurgicale. Erreur, erreur funeste! Le paysan, 
le  ferm ier, en voyant le bon, le solide et le  très-com
pliqué appareil de Scultet, ne rechignait pas à lâcher 
son vieil écu rouillé. Quand il vous verra tout faire 
avec le m ouchoir Mayor ou le triangle R ig a l, il vous 
dira : Ce n’esl que ça? ça ne vaut pas davantage; il se 
croira quitte envers vous avec quelques pièces de 
menue monnaie.

«  L ’esprit humain est ainsi fait ; il aime le  mystère, 
le  m erveilleux, le  com pliqué, le  d ifficile. En fait de 
médicaments surtout, le  mauvais, l ’amer, le  nauséa
bond. Plus une médecine est répugnante, plus le  m a
lade y attache d ’efficacité. Ah ! qui vous rendra, mes 
chers confrères, le tem ps, le bon temps des m éde
cines bien noires, dont les matériaux concassés, co - 
hobés, macérés, infusés, filtrés , portaient le trouble 

e l l'insurrection dans le  ventre de M onsieur! Aujour
d ’hui, vous purgez agréablement avec la lim onade de 
Rogé, et le  public vous paie en conséquence. I l  vous 
donnait 3 fr. pour l ’affreux déboire de la m édecine 
composée ; i l  ne veut donner que vingt sous pour le  
purgatif agréable.

«  E t le ch loroform e, a-t-il fait du mal aux ch irur
giens ! Si bien qu ’il en est aujourd’hui qu i trouvent 
cetteinvention  détestable en additionnant les colonnes 
du journal des recettes. Une bonne amputation de 
cuisse, une belle opération de taille, où le pauvre pa
tient était soumis à toutes les tortures du couteau, de 
la scie, des tenailles et le  reste, laissait dans son âm e



une telle impression, quand il en revenait, qu’il mar
chandait peu les honoraires du chirurgien. Aujour
d ’hui, qu ’il ne sent plus ni le fer, ni le feu, sa recon
naissance a baissé en proportion  de sa sensib ilité, et 
ce sont des luttes quotidiennes du chirurgien au m a
lade, quand il s’agit de délier la  bourse.

«  En v é r ité , je  vous le d is , mes chers confrères , 
tout progrès bienfaisant de notre science ou de notre 
art est une cause pour nous de déconsidération et 
d ’appauvrissement.

«  En vér ité , je  vous le  d is , la m édecine fa c ile  et la 
m édecine agréable nous tuera tous. »

En vérité, nous vous le  disons à notre tour, le  ma

gnétisme fera contre vos intérêts plus que toutes les 

autres découvertes, et ce qui vous afflige nous réjouit, 

en pensant à l ’avenir. Nous connaissons maintenant 

la cause de votre résistance; elle est peu honorab le, 

mais elle a sa raison d ’être.

Vous êtes maintenant jugés, Messieurs de l’Acadé

mie, la science, pour vous, est une industrie; vous 

en aviez le m onopole ; le progrès e t le  temps vous 

appauvrissent; mais vos lamentations sont amusantes 

autant qu ’indiscrètes. I l  est de ces choses qu ’on ne 

dit qu ’en fam ille. Vous ferez du magnétisme, Mes

sieurs, vous en ferez beaucoup, nous l ’avons dit il y 

a long tem ps, car ce sera le  seul moyen de com bler 
le déficit.

DU TOTET.



T r ib u n a u x . —  Voici la suite des affaires judiciaires 
dont nous sommes occupes depuis si longtemps.

T R IB U N A L  C O R R E C T IO N N E L  D E  P A R IS  (7 «  c h a m b re ).

Audience du  15 mars.

I,e sieur L o lm èd e , officier de santé, et la dem oi
selle Elisa Dufay, cou turière, demeurant tous deux 
rue Caumartin, 3g ; le sieur Nicolas Jouy, dit Antony, 
e t la demoiselle Henriette-Marie Vasseur, demeurant 
tous deux rue Basse-du-Rem part, 20 ; et enfin la de
m oiselle Victorine Rau llot, dite C lém ence, demeu
rant rue L ep e lle tie r , 20, compris dans la prévention 
d’exercice illégal de la m édecine que la 7e chambre 
était appelée à juger le  5 de ce m ois, se sont pré
sentés aujourd’hui devant cette même chambre , par 
suite d ’une disjonction prononcée en ce qui les con

cerne.
L e  sieur L o lm èd e , qui n ’est qu ’officier de santé de 

la Faculté de M on tpe llier, est prévenu en outre d ’a
vo ir pris le  titre de docteur-m édecin, qui ne lui ap
partient pas; des ordonnances signées de lu i , et por
tant au-dessous de sa signature les initiales D. M. , 
sont les preuves à l ’appui de la prévention.

L e  tribunal l ’a condamné à 5oo fr. d’am ende, et a 
condam né les quatre prévenus chacun à 5 fr.

(Gazelle des Tribunaux.)

La Gazelte précitée dit, dans son numéro du 7 mars, 
à propos des procès dont le résumé qui précède clot 

la  série :

«  Nous avons rendu com pte h ier des poursuites d i
rigées contre un grand nom bre d’individus inculpés 
d ’exercice illégal de la m édecine à l ’aide de somnam-



huüsme, poursuites qui se sont terminées par une 
condamnation à 5 fr. d’amende. Ce résultat appellera 
sans doute l'attention des législateurs.

«  L ’organe du ministère public, en effet, regrettait 
avec beaucoup de raison que la législation sur l ’exer
cice de la m édecine, si incom plète, si insuffisante à 
tous égards , ne permît pas d ’appliquer des peines en 
rapport avec la gravité des faits. L ’impuissance dans 
laquelle se trouve la justice de réprim er efficacement 
les délits de cette nature témoigne assez hautement 
de la nécessité, de l’urgence qu’il y a de réglementer 
définitivem ent par une loi une matière de cette im

portance. »

Les mêmes vœux étaient exprimés par Y Union mé
dicale , au début de ces poursuites.

«  Pou rvu , disait-elle le 25 ju illet d ern ier, que les 
juges de Paris se montrent plus sévères que les juges 
de Bordeaux, qui viennent de condamner une som
nambule coupable d’avoir prescrit un lavement cpn- 
tenant vingt-quatre grammes d’extrait de belladone,
à 5 fr. d ’am ende!....... L ’honnête pharmacien qui la
m agnétisait, et qui vendait les drogues, a été con
damné à i 5o fr. d’amende. »

L e  rédacteur en chef de ce journal s’est bénévole
ment chargé de nous apprendre, depuis, les motifs 

de ces rigueurs projetées.

Audience du Î2.

«  L e  sieur Possin, professeur de magnétism e, et 
Claude Cuny, d it Ferdinand, somnambule, demeu
rant tous deux boulevard Saint-Denis, cité de 
l ’Union, 3, étaient aujourd'hui traduits devant la po



lice correctionnelle , pour avoir exercé illégalement 
la médecine. Lors du la descente du commissaire do 
po lice au dom icile des prévenus, le sieur Cuny était 
endorm i et donnait une consultation m édicale sur un 
morceau de flanelle.

Les deux inculpés sont invités à s’expliquer. 

Messieurs, d it le sieur Possin , on dit que j ’ai 
exercé la m édecine : erreur. J'endors M. Cuny, qui 
est mon gendre, l’époux de ma fille, mon fils, car je  
l'a im e com m e mon fils : il est si bon , si hum ain , si 
charitab le, si vertueux, il a toutes les qualités ! c’est 
pour cela que je  lui ai donné la main de ma fille  ; il a 

sauvé la vie à ma fem m e...
M. l e  p r é s i d e n t . Tous ces détails sont inutiles. 
l e  p r é v e n u , avec volubilité. Pardon, pardon , p er

m ettez; mon gendre est endorm i par m o i; il ne sait 
pas ce qu ’il d it une fois dans cet état; il donne de 
simples conseils, com m e tout le monde pourrait le 
fa ir e ; la loi ne défend pas ce la ; le somnambulisme 
est aujourd’hui une chose assez notoirem ent recon
nue pour...

m . le  p r é s i d e n t . N e v e n e z  p a s  d i r e  q u e  l e  s o m n a m 

b u l i s m e  e s t  r e c o n n u  ; si l e  t r i b u n a l  é t a i t  a p p e l é  à l e  

j u g e r ,  i l  s a i t  b i e n  c e  q u ’i l  a u r a i t  à f a i r e ;  m a i s  q u e  le  

s o m n a m b u l i s m e  s o i t  u n e  j o n g l e r i e  o u  u n e  r é a l i t é ,  l e  

t r i b u n a l  n ’ a  p as  à s’ e n  o c c u p e r ;  i l  n e  s’a g i t  ic i q u e  

d ’e x e r c i c e  i l l é g a l  d e  l a  m é d e c i n e .

l e  p r é v e n u . Eh bien  ! so it; la lo i défend l ’exercice 
illégal de la m édecine; mais elle défend aussi le 
transport des dépêches, et cependant on fait porter 
des lettres à des pigeons. (R ires .) C ’est une compa
raison : je  suis le  pigeon, l ’instrument.

u n e  v o i x  dans l ’auditoire. Ce sont les clients qui 

sont les pigeons. (R ires .)



M. le  PRÉSIDENT. Enfin, vous endormez voire som
nam bule, dans quel bu t?  Dans celui de donner ce 
que vous appelez des conseils sur les actes de maladie 
qui lui sont soumis; vous écrivez une ordonnance 
sous sa d ictée; c’est bien là une consultation, et 
vous partagez avec vo ire somnambule : voilà voire 
industrie.

l e  p r é v e n u .  Mais c’est une erreu r, je  ne partage 
pas ; je  ne fais pas comme M. Marcillet, qu i donne à 
Alexis 20 fr. sur .\o ; m oi, ce n’est pas çà, je  ne donne 
rien à mon somnambule, ah !

m . le  p r é s i d e n t . Y o u s  v o y e z  u n e  e x c u s e  dans ce 
f a i t  q u e  v o u s  g a r d e z  t o u t  l ’ a r g e n t ?

l e  p r é v e n u . Mon Dieu ! je  ne lui donne rien ; mais 
ma caisse est ouverte; il y  prend ce qu’il veut pour 
ses besoins. Je tiens mes écritures fort en règ le , et il 
pourrait toujours s’éd ifier, s’il le désirait; mais il ne 
le  fera pas; car dans une de ses extases il m ’a dit qu’il 
lui é la il défendu de rien recevoir pour les conseils 
qu ’il pourrait donner pendant son sommeil. Je vous 
dis, il est plein de désintéressement; aussi j ’en ai fait 
mon gendre, l ’époux de ma f i l le ;  je  l ’aime comme 
mon fils ; et je  ne lui donne rien, je  le répète.

L e  somnambule ne trouve rien à ajouter à cet ex
cellent témoignage de son beau-père ; il reste l ’œil 
fixe et im passible, comm e s’il était en extase, et ce 
n ’est qu’en entendant prononcer contre son beau- 
père une amende de 5oo fr. qu ’il laisse échapper un 

léger sourire.
(Événement.)

Comment M. Possin n'a-t-il pas eu l ’idée d’endor
m ir, séance tenante, son bienheureux gendre? II eût 
sans doute trouvé de meilleurs arguments, et sa cha



rité aurait préservé ses confrères d ’une dénonciation 
im p licite qui les expose à être plumés com m e de vrais 

pigeons.
Ce procédé n ’est ni délicat ni généreux de la part 

d’un hom m e qui a constamment sous les yeux 
l ’exemple de tant de vertus : M. M arcillet en est tout 

courroucé.

TRIBUNAL DE SIMPLE POLICE DE LIMOGES.

Audience du 19 août 1850.

Voici le texte d ’une lettre qui nous fut adressée à 
l ’occasion de ce procès :

M onsieur,

Je prends la liberté de vous écrire pou r vous prier 
de me rendre un service; ce n’est pas seulement en 
mon nom  que je  m ’adresse à vous, mais au nom du 
magnétisme, si peu connu de ses détracteurs et si bien 

apprécié par vous.
Je viens au fait.
En  x847 » nous fûmes attaqués, ma somnambule, 

Mme Cheyroux et m oi, par les médecins de notre ville 
et peut-être m êm e des alentours , sous le patronage 
du procureur du roi ; ces messieurs nous firent con
damner pour exercice illégal de la  m édecine : c’était 
justice , nous n’avions point de diplôm e. L e  fait d’es
croquerie fut rejeté bien lo in , puisqu’il fut prouvé que 
nous ne demandions rien et que souvent, au rapport 

des tém oins, nous avions aidé de notre bourse des 
gens trop pauvres pour acheter les remèdes pres
crits par la somnambule. Nous fûmes donc acquit
tés sur ce chef, et condamnés sur le second. Comme 
vous le  disiez fort b ien  dans votre Journal ( i ) ,

(1 )  V oyez tome V I ,  p . 7*.



en rapportant quelques dépositions : Qui gagna dans 

ce procès P Ce fut le  m agnétism e. Messieurs les m éde
cins nous ont donné une cé léb rité  que nous n ’am b i

tionnons p o in t; nous ne dem andons qu ’une ch os e : 

faire du bien  à ceux qui sou ffren t. Il est pou rtan t vrai 

de d ire  que, depuis ce procès, les malades ont abondé 

chez nous; et nous nous som m es m is , dès le lende

main du ju gem en t, sous le  patronage d ’un m édecin .

Les choses en  étaient là, les m alades se guérissaient 

à la vue de tout le m on de et à la barbe des m édecins, 

qu i en ont abandonné plusieurs, lorsque survint une 

condam nation  de quelques som nam bules de P a r is , 

faisant m étie r de deviner, pronostiquer ou expliquer les 

songes. V ite  ces Messieurs se sont d it : V o ilà  notre af

fa ire ; il faut app liquer la d iv in a tion , etc., au magné

tism e, et faire attaquer Mmo C heyroux com m e faisant 

m étier de dev ineresse, etc. E lle  reçut donc une assi

gnation  à com para ître devan t le  tribunal de sim ple 

po lice , le i g  du courant, où  e lle  fut, au grand désap- 

poin  tem ent de la gen t h ippocratique. acqu itté ,evu  que 

l ’art. 479  du C ode pénal ne veu t pun ir que les gens 

qu i font m étier de dev in er , e t c . , mais non pas de 

gu érir. Mais ils ne se sont pas tenus pou r va incus; ils 

ont, toujours sous le couvert (lu com m issaire central 

de po lice  de L im oges , fa it appel en  cassation, et l ’a f

fa ire  en est là.

Voilà  donc p o u rq u o i, M ons ieu r, je  prends la l i 

b erté de vous é c r ir e , a fin  que vous ayez la bonté de 

m ’in d iquer un avocat près cette Cour.

C om m e vous pouvez le  penser, ce n ’est pas à m o i, 

ni à m a som nam bule qu e les m édecins en veulent ic i, 

c ’est au m agnétism e; nous som m es trop in fim es , elle 

et m oi , pou r qu ’on s’occupe do n ou s; mais ce sont



les conversions au magnétism e que j ’ai opérées par la 
lu c id ité  c l lam m ne loi de M'"' Cheyroux, qu i d ira ien t 

cette casle.

J ose com pter sur votre am our pour la vérité, pour 

que vous preniez la peine que je  vous donne.

C’est dans cet espoir que je suis votre très-hum ble 
serviteur,

A U D IG U E T .
L i m o g e s ,  o c  2 8  a o û t  1 8 5 0 .

COl'R DE CASSATION. (Chambre crim inelle).

Audience du  12 octobre  1850

A F F A I R E  C H E Y R O U X .

L ’im patience était grande du côté des appelants ; 
aussi l ’a ffaire fu t-e lle  bientôt m ise au rô le ; e l la Cour 

rend it un arrêt co tifirm a lif du jugem ent. Eu vo ic i les 

principaux term es :

« ............A ttendu  qu ’il est établi par tém oins que.

la  fem m e Cheyroux ne s’est po in t liv rée  à la d ivina

tion , ni à la p ronostication ; —  attendu que le ju ge
m en t, en réservant la question d ’exerc ice illégal de 

la m éd ec in e , n ’a pas contrevenu  à la lo i de l ’an X I  ; 

r e je t te ,  e t c . , e tc .. . .  »

Ainsi se trouve établi que la lu c id ité  som nam buli- 

qu e est un instrum ent, com m e le  slhétoscope, le pies- 

s im ètre, etc. , dont le  m édecin  peut très-lic item ent 
user, soit pou r le d iagnostic , soit pou r le tra item ent 

des maladies. L e  tribunal de N ogen l-le -R o trou  a jugé 

le  con tra ire en condam nant le  ü r A n c lin ; mais la 

haute magistrature rectifie ra  sans doute cette in ter

prétation  vicieuse de la loi.



COUR D’A S S IS E S  D E  S E IN E -E T -O IS E .
Présidence de M . Bresson. (Jucii'cncc du 19 m ars.)

V O L  DOM ESTIQUE- —  SOMNAMBULISME.

L e  10 ju in  i 85o , une somme de i , 5oo fr. fu t sous-
1 rai le au préjudice de M. D .. . ,  qui habitait une mai
son de campagne siluée à M ontm orency... D 'in fruc
tueuses tenlalives ayant été faites pou r connaître 
l ’auteur de ce v o l... l ’idée vint un peu à tout le  inonde, 

aux maîtres com m e aux domestiques, d ’avoir recours 
à l'intervention d ’une somnambule pour découvrir le 
coupable.

RI. et Mme D ... coupèrent une m èche de cheveux à 
chacun de leurs domestiques, pour lasoum ettre à l'exa
men de la sybille de leur quartier, e t ils en obtinrent 

la réponse suivante : «  L ’argent n ’est pas sorti de la 
-maison; l’argent est dans l ’eau ; la nourrice est cou
pab le, mais elle ne sera pas condam née. »

L ’oracle avail parlé ; c’est ainsi qu’on croyait faci
lite r  les investigations de la ju stice , et arriver à la 
découverte de la vérité. En effet, quelques jours après 
cette consultation les i , 5oo fr. étaient retrouvés par 
le  valet de cham bre au fond d ’un lonneau p le in  d ’eau 
p lacé au bout du jard in .

L e  coupable n’était toujours pas arrêté, lorsque 
des chiffons, tels que bouts de den telle , petits m or

ceaux de velours et de soie , et quelques noisettes 
trouvés dans la malle de la n ou rrice , firent penser 
qu ’elle pouvait bien  avoir pris les i , 5oo  fr.

La  femme Ilarrau lt a toujours protesté de son in 
nocence, et lorsqu ’e lle  a paru il y  a quelques jours 

devant le ju ry  , e lle a com battu avec une vivacité 
qu ’expliquaient suffisamment neu f mois d’em prison

nement préventif, et en même temps avec beaucoup



d 'in telligence, tous les témoignages qui s'élevaient 
contre e l le ;  e lle a soutenu qu ’e lle  était v ic tim e de la 

jalousie de ceux qui avaient in térêt à lui faire perdre 
sa p la ce , et elle a cherché à le prouver par ses ré

ponses nettes et précises à toutes les questions qui lui 

étaient adressées.
M. Raux, substitut du procureur de la Répub lique, 

a soutenu l’accusation.

M e Biston, avocat du barreau de Versailles, a pré

senté avec chaleur la  défense de la fem m e H arrau lt, 
e t s’est élevé avec force contre ces charlatans q u i, 
sous prétexte de somnambulism e ou de magnétisme, 
osent se m ettre à la place de Dieu lu i-m êm e, p ré

tendent lire  dans la conscience h um aine, rendent 

des arrêts e t prédisent l ’avenir.
L e  ju ry  avant déclaré l ’accusée non cou pab le , la 

fem m e M arie-Robert Ila rrau lt a été m ise sur-le-cham p 

en liberté.
Cette malheureuse fem m e veut, assure-t-on, pou r

suivre devant les tribunaux la som nam bule qui a dit 

qu'elle était coupable.
(G a zette  d es T r ib u n a u x .)

C ette  somnambule n ’est autre qu ’A lexis ; il s’attend, 

en e ffe t, à être poursuivi d ’un m om ent à l ’au tre; car 
il y  a une trentaine de plaintes portées contre lui pour 
des cas analogues. En adm ettant qu ’il se soit trom pé 

sur l ’auteur du la rc in , il n ’en reste pas m oins avéré 
qu ’il a ind iqué la cachette : donc il y  a eu vue ; les ju 

rés peuvent bien  ne ten ir aucun com pte des ind ica
tions ainsi fou rn ies, c ’est p rudent; mais les savants 

devraient en étudier la cause.

11 ne nous reste plus que deux procès à exposer :



l ’un à M ézières, l ’autre à E pernay ; la fin de ce long 

com pte-rendu paraîtra dans notre prochain numéro, 
avec des com m entaires sur la ju risprudence belge et 
française relative à cet objet.

H É B E R T  (de C a m ay ).

F é t e  d e  M e s m e r . —  L a  circu laire suivante a été 
adressée, selon la coutum e, aux habitués du Banquet 

m esm érien, et à tous les m agnétophilcs supposés en 
état de p rendre part à ce lte  réunion fraternelle.

Paria, 10 mai 1851.

M
Par mon organe, les ordonnateurs du Banquet commémo

ratif de la naissance de Mesmer, ont l’honneur de vous inviter 
à cette solennité, dont je transcris ci-après les dispositions.

11 suffit |de s’être un peu occupé de magnétisme pour ap
précier la grandeur et les bienfaits de cette découverte; com
ment, dès lors, ne sc montrerait-on pas reconnaissant envers 
son auteur?

Tout nous assure que cette nouvelle célébration de la fête 
de notre maître ne le cédera aux précédentes ni en plaisir ni 
en magnificence.

DU POTET.

1 ° L a  réunion aura lie u , comme l ’an passé, sous la présidence de 
M . du Po tet,  chez M . D e f f ie c x  , le 23 courant.

2 ° L e  prix de la souscription est fixé à 6 francs, pour les Dames comme 

pour les Messieurs.

3 ° Les membres du Jury magnétique, revêtus de leurs insignes, seront 
placés à  côté du président.

4 ° Nul discours, toste, e tc ., ne pourra être prononcé sans avoir été au- 

«orisé par M . le président, seul juge et responsable.

5 ° La distribution des médailles décernées par le Jury magnétique sera 

laite en présence de l’ assemblée, par les soins du Conseil d’administration 
de celte Société.



fr> Ou souscrit an Bureau du J o u rn a l d u  M a gn é tis m e , ru e Ilo ck e , 5 ,  

(Palais National, vis-à-vis la rue V ivienne, 7).

I.a liste sera rigoureusement close le  22 à midi.

7 ° L es  personnes q u i, n’ayant point reçu d’invitation, désireraient faire 

partie du Banquet, devront s’adresser personnellement ou se faire présen

ter à l’ un des Commissaires soussignés.

F A U C H A T  , 5 1 ,  rue Lafayette.

C O SSO N , H ,  rue de Martignac.

LO G E B O T TE  , 2 0 , rue Dauphine.

H É B E R T  (de G arnay), 5 , rue Hoche.

C h ro n iq u e . —  N o ire  correspondant d eT n r in  nous 

fa it part de l ’im pression  p ro fon de qu ’ont produ ite  en 
P iém on t les débats scandaleux d’un procès ju gé der

n ièrem ent àJCasali. I l s’agit d’une association de prê

tres qui com m etta ien t les actes les plus im m oraux. 
L e  célèbre P r o fe r io , défenseur d ’un des prévenus, 

basa tout son p la idoyer sur le  m agnétism e, soute

nant que le  p rincipal accusé, nom m é C rign asch i, 

exerçait sur scs com plices une in fluence m agnétique 

occu lte qu i les ob ligea it de servir à ses desseins p er

vers.
__On vient de faire à r>ruxelles une contrefaçon du

M a n u e l, e t c . , de M . du P o tc l. Quand donc les na
tions dites civilisées s’en tendront-elles pou r em pêcher 

ces actes de p iraterie  littéra ire?
__Une députation  de trois m em bres représentera

la  Société m agnétique de la Nouvelle-O rléans au Ban

quet du 23 mai.
__  M. le professeur G regory a fa it dern ièrem ent à

l ’Université d ’Éd im bourg deux leçons sur le m agné

tisme. Nous en publierons le  com pte-rendu  circons

tancié. ________________________________

L e  G é ra n t : H É B E R T  (d e  G a rn a y ).

Impr. de Pomœcrel » !  Moreau, quai cl ci AuçuMius, 17.



C L I N I Q U E .

L e  C incinnati T im e s , jou rna l des États-Unis, rap 

p o rte  un cas de guérison rem a rq u a b le , obtenu par 
la  p ro longa tion  excessive du som m eil m agnétiqu e, 

m oyen  puissant dont l ’em p lo i n ’ est peu t-être pas 

assez fréquent parm i nous. Les détails de ce tra ite
m ent nous m anquent. V o ic i seu lem ent la m ention  

qu ’en fa it Y A b eille  de la N ou ve lle -O r léa n s  du 2 

m ars i 85o :
«  Nous avons assisté h ie r , à C o llege-H all, au réveil 

d ’une jeu n e fille , m agnétisée par le  professeur R od 
ge rs , e t laissée en  état m agnétique depuis quinze 

jou rs . Nous avons appris que pendant ce  temps elle 

avait été gu érie  d ’une affection  spinale très-dou lou 

reuse. Ce fa it est attesté par l ’oncle  de la  dem oiselle 

et le  ju ge H .. . ,  c i-devan t m aire de C incinnati.
«  In terrogée  au sortir du som m eil pou r savoir 

com bien  de tem ps e lle  croyait avo ir d o rm i, la pa 

tien te  rép on d it : E nviron  deux heures. L o rsqu ’on lui 
apprit que son som m eil avait duré deux semaines , 

e lle  r it  e t paru t très-étonnée. E lle  déclara, en  outre, 

ne plus ép rou ver aucun m al. »

L a  le ttre  suivante nous a été dern ièrem ent adres

sée ; nous la pub lions sans com m enta ires, pou r la is

ser au fa it tou te sa sim plic ité  :

M onsieu r,

L e  m ercred i a3 a v r il ,  un v io len t orage ayant 

éclaté sur notre v ille , la fou dre tom ba dans m a rue, 
T031E x .  —  N ®  131 . — JI'IN 1 8 5 1 . 6



à cinquante mètres de la maison que j ’habite. Ma
dame Saint-Sm o... étant à sa croisée, a été foudroyée, 
selon m o i, par un coup de recul du flu ide é lectri
que; car elle se trouvait presque en face de chez moi, 
et à peu près à même distance. Ayant entendu crier 
au secours, je  m ’empressai de me rendre chez cette 
dame.

Voici l ’état dans lequel je  la trouvai : raideur 
cataleptique, yeux fixes, ne donnant aucun signe de 
vie. Cet état durait depuis un quart d ’h eu re, et une 
dame de ses amies , en arrivant, m ’a d it ; «  E lle est 
m orte. »  Après avoir donné quelques paroles d ’es
p o ir , j ’ai écarté un peu le m on de; j ’ai im posé ma 
main sur le fron t pendant un m o m en t, puis j ’ai 
opéré des passes à grand courant, prolongées jusque 
sur le  p lancher, dans l ’intention de donner issue au 
flu ide électrique. Après cette opération , j ’ai pensé 
qu ’il n’y avait plus qu ’à envoyer dans ce corps fro id  
de l ’air et de la chaleur pour le rappeler à la v ie , 
ce que j ’ai opéré par de fortes insufflations sur la 
région des poumons. Au bout de trois ou quatre m i
nutes, je  sentis se soulever la p o itr in e , un long sou

p ir s’en exhala, e t au même instant tous les ressorts 
se sont détendus. J’ai continué, et la prem ière parole 
m ’a fait jou ir du plus grand bonheur : «  Ah ! que 
vous me faites de b ien ; vous me réchauffez, j ’étais 
glacée. Quand cet air chaud est entré dans ma poi- 
triue, j ’ai senti que je  vivais. Continuez, je  vous prie, 
car ma respiration est un peu gênée. C’est d rô le , 
que de m onde! »  Sur ma qu estion , la m alade ré
pond : «  Je n’ai rien  en tendu; je  me rappelle, j ’ai vu 
un éclair, mais n ’ai rien entendu. »

Je procède à une petite magnétisation générale; 
je  prom ène un instant m a foudroyée dans sa cham -



brc. E lle se sent brisée et accuse un engourdisse

m ent dans la m ain et le  bras gauches. Je magnétise 
de nouveau le  bras ; e lle  se couche avec une petite 

m o iteu r. L e  lendem ain , elle est assez b ien , la raideur 

du bras c èd e ; e lle  observe que sa po itr in e  est n o ire , 

je  ne sais à quoi a ttribuer cette co lo ra tion ; est-ce 

p rod u it par la  décharge é lec tr iq u e , ou occasionné 

par la  suspension des règles qu ’e lle  se trouvait avo ir 

au m om ent de l ’a cc iden t? ...

J ’ai a ttendu , pour vous envoyer ce fa i t , que je  

puisse vous d ire  que la m alade continue d ’être b ien ; 

e lle  ne conserve de cet accident q u ’un souvenir, c ’est 

que je  l ’ai rappelée à la vie.
V o i là , M onsieur le  b a ro n , un de ces faits qui ont 

cen tuplé mes fo rces , en m c procurant le  plus grand 

bonheu r. Je vous p rie  d ’en  accepter l ’ h om m age, car 
c ’est en vous lisant que j ’ai acquis la  certitude qu ’a

vec des in tentions p u res , une ferm e vo lon té , on ne 

devait désespérer de rien  avant d ’avo ir fa it tous ses 

efforts.
J ’ai l ’ honneur d ’ê tre  vo tre  d évou é,

V A L L E T O N , horloger.

B ergerac, 27 a v r i l !851.

V o ic i l ’extrait d’ une au tre lettre , re la t if à  une gu é

rison obtenue dans des circonstances b ien  dignes de 

fix er l ’ attention et don t l ’exem ple sera suivi avec 

avantage ;

M onsieu r,

J ’ai gu é r i, ces jours-ci, par le  m agnétism e d irect, 

sans auxilia ire d ’aucune espèce, m a petite  fille , âgée



de quatre ans et d e m i, atteinte depuis plus d’un 
mois d ’une afl'ection qui com m ençait à  m ’inqu iéter, 
et dont les principaux symptômes étaient : Perte de 
l ’ appétit, des forces, de la gaieté ; amaigrissement no
table, somm eil inqu iet, agité; toux sèche c l  assez fré
quente , quelquefois provoquée par une pression 
m ême légère exercée sur la poitrine ; accès de fièvre 
tous les jours dans l ’ ap rès-m id i, e t ne cessant que 
vers le  m a lin , e t c . , etc. Tous ces phénomènes m or
b ides s’aggravant de jou r en jo u r , l ’enfant dépéris
sait à vue d’œ il ; le  m édecin ne savait plus qu’en pen
ser. C ’est dans cet état que j ’ai com m encé à la m a

gnétiser.
Dès la p rem ière m agnétisation, la  fièvre  a cessé 

pour ne plus reparaître. Après quatre ou cinq  autres 
magnétisations journa lières, l ’appétit a com m encé à 
reven ir, ainsi que le  som m eil, et l ’enfant est entrée 
en convalescence. E n fin , au bout d’une dizaine de 
jours de ce tra item en t, tous les symptômes m orb i

des on t disparu.
J’ai em ployé uniquem ent la magnétisation directe 

et à grands courants, vingt m inutes chaque fo is, et 
cela a suffi pour rendre à la santé mon enfant assez 
sérieusement malade. —  Avis aux pères et mères 

de fam ille.
L . BOMÉA.

Valence, 21 mars 1851.



T H É O R IES .
--- —Bip

P H IL O S O P H IE  M É D IC O -M A G N É T IQ U E .

C H A P ITR E  II I .

D e la Médecine magnétique.

(Suite.)

L e  flu ide magnétique venant en aide aux forces mé- 
dicatrices de la  nature, nous devons rechercher les 
m eilleurs moyens de l ’ém ettre , afin de le  com m uni

quer abondam m ent à nos malades.
Suivant Deleuze ( i ) ,  « c ’est par l ’extrém ité des 

do ig ts , e t surtout par les pouces, que le  flu ide s’é 
chappe avec le  plus d’activité. »  L ’observation ne nous 
laisse aucune incertitude à cet égard; les som nam 
bules les plus lucides s’accordent à reconnaître au 
pouce une action plus énergique qu ’aux autres doigts.

L e  contact des pouces ou de la main est le m ode de 

magnétisation que nous avons adopté pour établir 
un rapport entre nous et le  malade. «  On appelle ra p 

port une disposition particulière qui fait que le m a

gnétiseur exerce une in fluence sur le m agnétisé, e t 
qu ’il y  a entre eux une com m unication du principe 

vital (2 ). »

(1 ) Deleuze. Instruction p ra t ., p . 31.

(2 ) Idem , p. 31.



L e  temps nécessaire pour constituer un rapport sera 

inévitab lem ent subordonné à l ’im pressionnabililé du 
sujet ; quelques minutes suffisent habiluellem ent.

Si l'on s’en rapporte au jugem ent des magnélislcs 
les plus éclairés, «  le flu ide circu le d’autant plus fo r
tem ent dans les nerfs, qu ’ils ont plus de ton et plus 
de ressorts; mais pou r qu ’il agisse d ’après le  vœu de 
la nature, il ne suffit pas qu ’il soit lancé avec force 

sur le  m a lad e : il faut surtout qu ’il le  soit avec un 
ton égal, un iform e et soutenu ( i ) .  »

I l  est évident que le  m agnétiseur pou rra , suivant 
son d és ir, m odérer l ’abondance de ses ém issions; 

mais il ne parviendra pas à en m od ifier les proprié
tés. Un individu  d ’une forte constitution e l d ’une 
im agination  ardente sera doué le plus souvent d’une 
haute puissance m agnétique, et cependant ses efflu 
ves pourron t être préjudiciables au tem péram ent de 
ses malades. «  Pou rqu oi cette m alade, demandait 
notre rom ancier P igau ll-Leb ru n  à un som nam bule, 

éprouve-t-e lle des convulsions lorsque je  la magné
tise ? —  Parce qu ’il y  a trop de force et d ’én erg ie , 
rép on d il- il ; vous seriez bon pour d'autres malades ; 
mais pour celle-là  vous n ’êtes pas assez calme. »  E t, 

en effet, ce lte  personne, confiée aux soins d’une dame, 
v it  cesser ses convulsions et recouvra la santé la plus 
parfaite.  I l  est donc quelquefois urgent de rem placer 
un magnétiseur par un autre, quand l’état d ’un ma
lade se trouve aggravé, e l m êm e quand il n ’y  a pas 

d’am élioration  sensible; cependant un traitement 
do it être ordinairem ent exercé par le même magné
tiseur; la confusion de différents fluides o ffrira  des 
dan gers , à moins qu ’il n ’existe beaucoup d ’analogie

(1 ) Théorie du Somnambulisme, par Tardy de M oolravel, p. 4 i .



en lre  eux (1 ).  «  Outre la force propre à chaque 

hom m e, prétend Deleuze (a ) ,  il  est encore une force 
relative. Tous les somnambules s’accordent à recon

naître une d ifférence dans le flu ide des divers in d i

vidus, et une iden tité plus ou moins grande en tre les 
divers flu ides ; tous disent que tel m agnétiseur est 

plus capable d ’agir sur tel m alade que sur tel autre, 
e l qu ’ il s’en rencontre même q u i , par la qualité de 

leu r flu id e , sont plus propres à guérir certaines ma
ladies. »

On a avancé que la constitution physique du m a

gnétiseur devait l ’em porter sur celle  du magnétisé. 
Celte supposition se trouve victorieusem ent condam 

née par l'observation . Nous avons certainem ent réa
lisé des cures rem arquables chez les sujets les plus 

robustes com m e chez les plus faibles. L ’organisation 

la plus fo rte  s’affaissant plus rapidem ent sous l ’em 
preinte du m al que l ’organisation la plus ch étive , 

pourquoi serait-elle plus réfracla ire aux influences 
curatives? Ne savons-nous pas, d ’a illeu rs, que la 

puissance m usculaire ne peut entrer en concurrence

(1 ) L es  Annales des Sciences magnétiques contiennent des guérisons ob

tenues sous t’ influence de plusieurs magnétiseurs réuDis. Nous ne signalons 

ces L its  que comme des exceptions , quoique la pratique du O1 Esdaile pa

raisse inürmar les idées régnantes sur ce point.

«  Nous avons soigné une jeune tille idiote, épileptique e l paralysée de tous 

ses membres. Nos premières tentatives furent infructueuses, mais l’ adjonc

tion de trois aides intelligents (MM . Rupalley, docteur en droit; I’ ecavelier, 

négociant, et Desalns, professeur de physique) ne tarda pas à apporter 

une amélioration notable dans la position de cette malheureuse infirme. A  

la fin de chaque séance elle se soutenait suffisamment sur les jambes pour 

faire plusieurs fois le tour de la chambre. Les accès épileptiformes, qui va

riaient de trente à soixante dans t’espace de vingt-quatre heures, s’ amé

liorèrent sensiblement. L ’ idiotisme, ne s’amendant malheureusement pas,  

ne nous permit pas de continuer cette cure. »  (V o y . Annales du Magnét. et 

Annales de Strasbourg, t. I I ,  p. 188.)
(2 ) Ilist. c r i l . , 1. 1 , p . 139.



avec les efforts d ’une volonté énerg ique? Un tra ite 
m ent m agnétique devra cependant être subordonné 
aux forces de celui qu i l ’applique. «  Le magnétiseur 
le  plus fort et le plus a c t if, déclare Tardy de Mon- 
travel ( i ) ,  ne pourra se flatter de magnétiser avec 
fru it plus de trois ou quatre malades, souvent m êm e 
un seul l ’occupera tout entier. »

Si nous rencontrions dans la pratique du magné
tism e un de ces sujets dont l ’ absorption ilu id ique ne 
connaît pas de bornes, il serait indispensable de re 
cou rir à l ’assistance d ’un ou plusieurs suppléants; la 

constitution la plus vigoureuse ne résisterait pas 
longtem ps devant une soustraction de flu ide aussi 

considérable (2 ).
L ’époque de la vie la plus favorable pour magné

tiser est celle  où l ’hom m e a atteint tout son déve- 
veloppem ent. On a affirmé que les enfants pouvaient, 

dès l ’âge de sept ans, se liv rer avantageusement à cette 
p ratique. Nous ne leur refusons pas cette ap titude, 

m ais nous entrevoyons pour eux les dangers d'un 
exercice qui peut contrarier la m arche de la  nature. 

Les vieillards seront aussi d ’une grande réserve dans 
l ’em ploi du m agnétism e; ils ne dissiperaient pas im 

puném ent une partie d’un flu ide dont la sécrétion

(1 ) Ouvr. c ité , p. 47.
(2 ) Nous avons prodigué nos soins i  une dame dont les facultés d’absorp

tion s’élevaient au plus baut degré, Une demi-heure de magnétisation suf

fisait pour nous jeter dans un véritable état de défaillance. Un de nos col

lègues, magnétiseur infatigable jusqu’alors, nous prêta généreusement sou 

appui dans cette circonstance, et s'il ne devint pas lui-mème victime de son 

z è le , c’est qu’ il réserva toutes ses forces pour notre malade, et que sa cons
titution vigoureuse parvint à triompher des fatigues excessives qu'il endura i  

nous ne fûmes pas aussi heureux que lui.

S i quelque adversaire du fluide magnétique trouvait l ’occasion de consta

ter un fait de ce g e n re , nous supposons que sa conversion ne se ferait pas 

attendre.



n ’est plus en rapport avec les besoins de leu r exis

tence.
«  L ’ ém anation du m agnétiseur, d it  Deleuze (1 ) ,  

exerçant une in flu ence physique sur le  magnétisé, il 

s’ensuit que le  m agnétiseur do it ê lr e  d’ une bonne 

santé. Cette in fluence se faisant sen tir sur le  m ora l, 

il s’ensuit encore que le m agnétiseur do it être d igne 

d 'estim e par la d ro itu re  de son e s p r it , la pureté 

d e  scs sentim ents et l ’honnêteté d e  son caractère. »

La  santé e s t ,  sans co n tred it , une des qualités les 

plus im portan tes pou r p ratiqu er le  magnétism e. O u

tre  le  danger d ’aggraver la position  d ’un m a lade, un 

m agnétiseur s’expose à a ltérer sa p rop re  constitu

t io n ,  lo rsqu ’il ne jo u it  pas de la  p lén itude de scs 

fonctions organiques. C elu i qu i réun ira  à la santé le 

sen tim ent du d evo ir e t de l ’h on n eu r, o ffrira  des ga

ranties suffisantes contre ces crain tes exagérées, que 
l ’on a fait va lo ir  dans l ’in térêt de la  m orale. L a  p ro 

fession  du m agnétiseur n 'est-e lle  pas un sacerdoce 

aussi respectable que celle  du m édecin? faut-il se 

p r iv e r  des avantages qu ’ e lle  p résen te , sous prétexte 
qu e l ’on en peu t abuser? D ’ailleurs la présence d ’un 

tém oin  h on orab le  ne p réservera-t-e llc  pas facilem en t 
d ’un péril aussi ch im érique? Nous nous expliquerons 

p a r la  suite sur l ’em p ire  absolu qu e l ’on concède si 

bén évo lem en t au m agnétiseur sur l ’esp rit des som

nam bules.

I l  serait encore à désirer qu ’un m agnétiseur jo ign ît 

h ces cond itions quelques connaissances m édica les; 
mais il sera d iffic ile  qu ’un m éd ec in , dont l ’existence 

sera assujettie à l ’ob ligation  d ’ém o lu m en ts , puisse 
s’acqu itter consciencieusem ent des devoirs q u ’im pose

(1 )  Instruct. pra l , p . 13.



le  magnétisme. Du reste, un ignorant alliant à une 
foi v ive  beaucoup d’hum anité et de désintéressement, 
réussira incontestablem ent m ieux cpie le  plus habile 

praticien  dont la foi sera chancelante et le cœur in 
sensib le ; aussi appréhendons-nous de ne pouvoir 

rencon trer chez des vendeurs de passes les qualités si 
nécessaires à la pratique du magnétisme, et form ons- 

nous des vœux pour que cet art s’im patronise com 

plètem ent dans les fam illes. C’est alors qu ’on en ap 
p réciera  toute la valeur et qu ’on en recueillera  tous 

les bienfaits.
«  L ’avantage de la m édecine m agnétique, suivant 

M axwell ( i ) ,  est de pouvoir être adm inistrée en tout 

tem p s , sans crainte de troubler la natu re , avantage 
qu e la m édecine ord inaire est loin  de partager. »

C e principe est sans doute beaucoup trop absolu ; 
le  magnétism e ne passera jamais à nos yeux pour 

u n e  panacée universelle. Mesmer lu i-m ém e était 
d e  cet avis, et ne dédaignait pas de faire usage 
des médicaments. L ’u lilité  de la m édecine o rd i

naire ne peut être contestée dans le  tra item ent des 

m aladies aiguës ; mais elle nous paraît être en tière
m ent problém atique dans la cure des maladies ch ro

niques, et principalem ent dans les affections nerveu
se s , si rarem ent rebelles aux influences du magné
tism e. Q uanta  ces guérisons spontanées, que la cré
du lité a puissamment exagérées, nous les croyons 
fo rt lim itées , et nous les rattachons spécialement 
aux effets d’une crise exceptionnelle et d ’une réaction 

du  système nerveux, sous la prédom inance de l ’ima- 

gination.
Après avoir dém ontré les ressources que l’ on tire

(1 ) Ouvrage cité, p . 199.



d e là  m édecine m agnétique, nous devons en signaler 
aussi les dangers. On com prendra  que ce lte  m édica

tion  sera suivie d ’accidents plus ou m oins graves en 
tre les mains d ’un m agnétiseur ignorant ou im p ru 

d e n t  On a avancé qu ’e lle  deviendrait plus nuisib le 

qu 'u tile  dans les m aladies qui réclam ent un traite

ment déb ilitan t. Ces effets ne nous sont pas dém on 

trés; en adm ettant qu ’e lle  agisse à la m an ière d ’un 

m édicam ent ton ique sous l ’em p ire  d ’une ém ission 
flu id iqu e abondante, nous pensons qu ’elle p rovoquera  

des résultats opposés sous une aclion  calm ante ou  
dérivative. Dcleuze affirm e que la  magnétisation ac

célérera  la m ort dans certaines affections incurables, 

telles que la ph lh is ie pu lm onaire au dern ier degré. I l  

est vra isem blable qu ’ un tra item ent stimulant avan

cera dans cette circonstance le  décès du m alade ; 

mais il n ’est pas douteux q u ’une in fluence douce et 
sédative prolongera les jou rs  du patient, ou lu i épar
gnera, du m oins, une partie des souffrances de cette 

fâcheuse a ffection . Nous pourrions in voqu er de n om 
breuses observations à l ’appui de cette op in ion . Si la 

m édecine m agnétique abrégeait quelquefo is le term e 
de la  v ie ,  ce ne serait qu ’en dissipant la fièvre qui 

p ro longe le plus souvent les dou leurs de l ’agon ie ; ne 

pourrions-nous pas encore dans ce cas la regarder 
com m e un b ien fa it de la Providence ?

L ’expérience a con firm é que les effets du  m agné

tism e se trouvent m odifiés suivant les procédés qu ’on 

em plo ie . Nous n ’entrerons pas dans de longs détails 
sur leu r application, qu i variera d ’après l ’id iosyncra- 

sie des m alades; il nous suffira d ’exposer succincte

m ent les procédés qui sem blent avo ir le  m ode d ’ac
tion  le plus constant et qui peuvent se résum er aux 

moyens suivants.



D es courants magnétiques.

I l  ne faut pas confondre les courants magnétiques 

avec les courants naturels du corps hum ain don t il a 

déjà été question. Nous appellerons courants magné

tiques Jes procédés qu i consistent à p ro je te r , en l ’y 

concentrant, le flu ide sur une partie du co rp s ; nous 

en ferons deux divisions : les palm aires et les d igita u x. 

Les courants conviennent particu lièrem ent dans les 

maladies dont le  siège est c ircon scr it, ou dans les 

douleurs parfaitem ent localisées.
Les courants palmaires ne sont autre chose que l ’ap

position  de la main sur un en dro it quelconque du 

corps. L eu r action est calm ante et ré so lu tive ; e lle  
trouve une heureuse application dans les affections 

nerveuses de l ’estom ac, les rhum atism es, les en gor
gem ents, etc.

On obtien t les courants d igita u x  en d irigeant les 
doigts réunis en po in te sur le siège du mal. «  L e  flu ide 

sort alors avec plus d ’abondance de tous les doigts 

réunis et se précip ite  plus vivem en t que lo rsqu ’ils 

sont écartés ( i ) .  »
On choisira ce genre de magnétisation toutes les 

fois qu ’on aura besoin d ’une action énergique et exc i

tante. Mesmer se servait presque exclusivem ent de 
celte  m éthode dans ses traitem ents pu b lics ; ce qui 

nous exp lique la cause de tous ces phénom ènes con 

vu lsifs, si rap idem ent contagieux au m ilieu  d ’ une 
assemblée nom breuse. Les crises som nam buliques, 

qu i résultent le plus souvent d ’une m agnétisation m o 

d érée , devaient ê lre  excessivement rares à cettc-

(1 ) Traité pratique de M. Aubin-Gauthier, p . \ H .



époqu e, et nous ne sommes pas étonnés qu ’il ne se 
soil alors révélé aucun cas de somnambulisme.

Ou sera d ’une grande réserve dans l’em ploi de 
cette m éd ication , qu i peut donner lieu à des crises 

fo rt douloureuses, e t quelquefois dangereuses, chez 
les sujets affaiblis ou d’une grande susceptibilité ner

veuse. Les courants magnétiques d iffèrent dans leurs 
effets suivant qu ’on applique par contact ou à dis
tance. L ’action des courants palm aires est d’ autant plus 
sédative que le magnétiseur est plus éloigné de son 
m alade : l ’expérience seule doit nous gu ider sur le 
choix du procédé et sur la distance qu ’il faut obser
ver. Quant aux courants d igita u x, nous croyons l ’effet 
de la distance moins constant; et nous n’oserions, 
devant l ’incertitude des fa its, y assigner une lo i gé

nérale.
Quelques praticiens ont prétendu que ces courants 

étaient plus actifs lorsqu ’ils étaient administrés à 
d istance; ce qui est certain, c ’est que cette magnéti
sation, soit par contact, soit sans contact, jou it d’une 
action stimulante e t énergique dont nous réservons 
l ’em ploi pou r les occasions où la magnétisation pal
m aire est insuffisante, et surtout pour les cas où les 
crises paraissent indispensables.

On renforce les courants magnétiques d ’une m a
n ière év id en te, quand on a soin de fixer les mains 
(ou  les doigts) en opposition l ’une avec l ’autre. On 
ne confondra pas ces courants avec la m éthode à la

quelle les magnétiseurs ont conservé le  nom  de m a

gnétisation à grands courants, qui n’est, en réalité, 
qu ’un m ode particulier de passes magnétiques.

L e  contact des mains em ployé par Deleuze et la 
plupart des magnétiseurs pour établir un rapport, 
ne sont réellem ent qu'un courant p a r contact. Son elle



est parfois suffisant pour produ ire d ’exccllcn ls résul
tats. Nous nous arrêtons très-souvent à ce  mode 
d ’opération, tant que nous n’avons pas acquis la cer

titude de son impuissance. S’il survient quelque 
symptôme critique , nous en favorisons le  développe
ment par les moyens appropries, jusqu ’à son summum 

d ’intensité. Si l ’état du malade parait s’am éliorer, 
nous persistons dans l ’usage de cette m éthode aussi 
sim ple que salutaire, et nous avouons qu ’e lle  nous a 

fréquem m ent réussi. Ce genre de tra item ent convient 

particu lièrent dans les affections don t la  nature et le 
siège ne sont pas toujours appréciables.

D es passes magnétiques.

Les magnétiseurs appellent passes un procédé qui 
consiste à prom ener les mains le  long du corps , soit 
en touchant, soit à distance.

Les passes par contact se font en traînant les mains 
sur le  corps, et appuyant plus ou m oins fo rtem en t; 

on les nom m e aussi frictions m agnétiques.
Les passes à distance s’em ploient de la m ôm e m a

n ière , sans toucher tou tefo is , com m e le nom  l’in 
dique.

Les passes ont pou r ob jet d ’ém ettre du flu ide m a

gnétique e t d’en d ir ig e r l ’économ ie le  lon g  des trajets 
nerveux. Nous les diviserons en passes longitudinales 

ascendantes et descendantes, et en passes transversales. 

Deleuze et M. Aub. Gauth ier adm ettent des passes per

pendiculaires, qui ne sont que des passes à grands cou

rants, avec opposition des deux mains (1 ).

Les passes longitudinales descendantes ont la propriété

( i )  Deleoze. Instruct. prat., p . Î9 .



de régler la circulation du flu ide nerveux et d’en traî
ner avec lui les ferm ents m orbifiques. Leur effet va
rie  suivant la lenteur e l l ’éloignement du magnétiseur 
de son malade. Plus elles sonl rapides et rappro
chées, plus elles deviennent excitantes et entraînan
tes; plus elles sonl lentes e l écartées, plus leur action 
est douce et sédative. Les passes ascendantes sont rare
m ent appliquées dans la  magnétisation immédiate, elles 
peuvent même donner naissance à des accidents. 
Elles font refluer le sang vers le centre de la circu
lation et particulièrem ent vers le cerveau. «  Le ma
gnétism e, d it Deleuze, peut causer des convulsions 
lorsqu ’il est appliqué à contre-sens ; par exemple, en 
remontant des pieds à la tête, ou bien avec d’autres 
circonstances qui contrarient l ’effet du fluide. J’ai vu 
faire de ces sortes d ’essais, soit par curiosité, soit par 
am usem ent, j ’avertis qu ’ils peuvent avoir les consé
quences les plus fâcheuses. »

Bruno et M ontferrier ( i )  n ’admettaient de danger 
qu ’autant que l ’on renforçait l ’action de ces courants 
sous les efforts de la volonté; ils recom m andaient, 
d ’après leur système des entraînements, de laisser la 
main suivre tous les courants que produit la nature.

«  Ne vous arrêtez donc pas à ce précepte de Mes
m er (2 ), quelque sage , quelque nécessaire qu’il soit 
pou r ceux qui ne connaissent pas les entraînements. 
Laissez aller votre m ain , quelque direction que le 
courant lu i fasse prendre ; mais ne lui substituez ja 
mais votre volonté dans cette direction de bas en 
haut. »

On com prendra que cette recommandation n’in-

(1) Principes et Procédés, t. I ,  pages 76 et 177.
(2 ) Ib ., p. 178.



téresse que les magnétiseurs qui sont doués de l 'e x 

ploration. I l  sera donc prudent d e  n ’user de ce p ro 
cédé que sur l ’indication  des somnambules. Avant 

M esm er, Cœlius Aurelianus (1 ) avait fixé l ’attention 

sur les inconvénients des passes ascendantes, et en 
lim itait l ’em p lo i aux affections adynamiques.

On a conservé le nom  de m agnétisation à grands 

courants aux passes longitudinales descendantes, qui con

sistent à d ir iger le flu id e  de la tête aux extrém ités 
des bras et des jam bes, sans les fix er sur aucun point. 
Ces passes sont excessivement calmantes lorsqu ’elles 
sont faites avec len teur et à distance, elles produ isent 
m êm e chez les somnambules ou les malades im pres
sionnables un état de bien-être indéfin issable. Lcu riu - 
flu ence est plus stimulante lo rsqu ’on les exerce par 

contact. E lles sont toujours inoffensives et convien
nent particu lièrem ent dans les m aladies qu i ne sont 
pas localisées. «  Si l ’on dou le du siège de l ’in flam r 
m ation , éc r it  le D r Charpignon (2 ) ,  qu ’on m agnétise 
alors à grands courants, on évitera  ainsi toute concen

tration  d’a c tion , et l ’on fin ira  par ram ener l'éq u ili

b re  de l’é lec tric ité  dans tous les centres nerveux, et 

ensuite dans tout l ’organism e. »
Les passes transversales se font en présentant les 

deux m ains rapprochées perpendicu la irem en t à la 
longueur du corps , et en les écartant rapidem ent 
l ’une de l ’autre (3 ) ,  elles conviennent à la fin  d ’une 
séance, pou r dégager le  m alade d ’un excès de fluide. 
E lles ne sont cependant nécessaires que dans les cir
constances où le magnétisé ressentira quelque m al-

(1 ) De tardis passion., lib. 12.

(2 ) Physiol. médicale du M agnét., p. 191.

(3 ) Deleuze. Iostruct. p ra t., p. 27.



aisc après la séance, tel que de l ’engourdissem ent, 

de la chaleur, de la céphalalgie, etc.
A  distance, elles sont plus rafraîchissantes que par 

le  co n ta c t, et doiven t être déterm inées suivant les 

impressions du sujet. L e  magnétiseur en fera souvent 

usage sur lu i-m êm e, com m e d'un moyen de dégage

m ent, surtout lorsqu ’il aura donné ses soins à des p e r
sonnes malsaines ou atteintes de maladies conta

gieuses. «  Si vous traitez une m aladie contagieuse, 
avance Deleuze, ém ettez constam ment du flu ide pour 

ne pas recevo ir celu i du m alade, et faites-vous déga

ger ou dégagez-vous vous-m êm e. »  Les magnétiseurs 

explorateurs ne devront jam ais négliger cette précau
tion . On se dégage par des passes transversales sur le  

corps ou par des passes entraînantes jusqu ’à l ’extrém ité 

des m em bres.

D e  l'insufflation.

L ’ insufflation est un des procédés les plus favora

bles de la m édecine m agnétique. Les effets bien fai

sants sont attestés journellem en t par les som nam 
bules les plus clairvoyants. L e  souille est chaud ou 

fro id , selon le  m ode d ’expiration.
L e  souffle à chaud s’obtient en appliquant la bou 

che sur le  corps e t faisant pénétrer son haleine au 

travers d 'une éto ffe  parfaitem ent perm éable. On peut 

encore insuffler à chaud au m oyen d ’un tube ou en 
tenant ses lèvres à une distance convenable de la 

partie sur laquelle on veut concentrer le flu ide. L a  

prem ière m éth ode est incontestablem ent plus active 

que les autres, e t l ’on ne recou rt à ces dernières que 
lorsqu ’on a besoin d ’une chaleur m odérée ou lors

que la décence ex ige cette précaution. L'insufflation



chaude accélère la  circulation et fo rtifie  en concen
trant le  flu ide sur la partie  m alade; e lle  jou it aussi 
d’une action  dissolvante extraordinaire. Une de nos 

somnambules en a fait une application spéciale pour 

stim uler l ’appareil c ircu lato ire ; son procédé consiste 
à faire une insufflation chaude sur la région précor
d ia le  et ensuite sur l'articu lation  interne de chaque 

bras. Cette opération , dont nous avons eu maintes 
fois l ’occasion d ’évaluer la portée, se term ine par des 

passes entraînantes, en dirigeant les mains de la p o i
tr in e  aux épau les, jusqu ’à l ’extrém ité des do igts, et 

les ram enant au même po in t pour descendre jus
qu ’aux pieds. Nous avons ord ina irem ent obtenu par 
cette m éthode une accélération notable du pou ls; 

mais son action se fait sentir particu lièrem ent sur la 
circu lation  capilla ire. E lle a réuni les suffrages de 

nos somnambules les plus lucides, et nous lui avons 
conservé le  nom  que son inventeur lu i avait donné ; 

nous disons : fa ire une circulation.

L ’insufflation froid e  se fa it en agissant à une cer
ta ine distance du malade (d e  trente centimètres à un 

m è tre ). L e  souffle à  froid  ra fraîchit, calm e et dégage. 

On s’en sert généralem ent dans les accidents fébriles, 

certaines attaques nerveuses, et surtout pour détour
ner le  flu ide après l ’insufflation chaude.

Nous n’aborderons pas ic i la nom breuse nom en

cla tu re des procédés accessoires que quelques m a- 
gnétistes ont adm is jusqu ’à ce jour. L ’in certitude de 

leurs effets ne nous perm et pas de les fa ire  en trer en 
com pte avec ceux qui précèdent. Nous en réservons 
l ’application  aux som nam bules; leur intuition m édi

ca le pourra  seule en  déterm iner l ’ action et l’oppor
tunité, d ’après le  tem péram ent des malades. On trou

vera, du reste , dans les ouvrages de Deleuze et dans



le  T raité pratique de M. A. Gauthier, rém unération  la 
plus com plète de ces moyens curatifs dont on a 

vraisem blablem ent exagéré l ’im portance dans la m a

gnétisation immédiate.
D' A lfbeü PERRIER.

(L a  suite prochainem ent,)

V A R I É T É S .

Fête  de M esm er. —  Nous ne préjugions point 

trop  naguère en annonçant que la  nouvelle célébra
tion  de la  naissance de Mesmer ne le céderait en rien 

à ses aînées. P rès de deux cents personnes , venues 
de toutes parts, sans autre convocation que l ’avis 
publié dans notre Jou rna l, ont pris part à cette c é 

rém onie. C’est le  plus grand nom bre de magnétistes 

qu i ait été jam ais réu n i; tous les peuples voisins y  
avaient concouru .

Cette fête m arquera dans les annales du  m esm é

rism e m ilitan t com m e une consécration du principe 

soutenu par nos pères et propagé par nous. C ’est 

com m e le baptêm e de la  fo i nouvelle , la reconnais

sance pub lique de ses droits à l ’am our des généra

tions. Un concours si n om b reu x , une concorde si 
parfaite sont des gages certains que le  temps n’est 

plus lo in  où  l ’op in ion  générale se prononcera pour 

nous contre la science o ffic ie lle, e t lu i dem andera ra i
son de son antagonism e. Com m e il était beau de 

vo ir tant de gens, d ’opin ions, d e  mœurs e t de con -



cillions d ’ailleurs si d iffère n ies , com m unier dans la 

m êm e pensée ! Quel louchant spectacle que ces 
agappes nouvelles, où l ’adm iration du génie et 
l'am ou r du prochain  servent de lien  aux convives ! 

Com pétition  fraternelle où chacun cherche le  triom 
phe do la vérité  par les conceptions du savoir et des 

œuvres d ’humanité.
Tous les assistants conserveront de cetle solennité 

un souvenir bien  v if, car leur cœur s’est dilaté à l ’as
pec t de cet accord unanim e, signe précurseur des 

beaux jours où , dans cent lieux différents, on g lo r i
fiera  la  m ém oire de l ’hom m e illustre qu i découvrit 
la lo i m agnétique. Que les adeptes qui n ’ont pu pren

dre part à cette m ém orable réunion se réjouissent 
de l ’effet qu ’elle a p rod u it , e t que cette narration , 

écho b ien  affaibli de jo ies expansives, de douces es

pérances et de sentiments élevés, soit pou r eux un 
tém oignage de la prospérité du magnétisme.

§  I .  —  B A N Q U E T .

L e  vendred i 25 m a i, dès cinq  heures, on voyait se 
presser chez le  restaurateur D effieu x , bou levard du 

T em p le , la foule des mesmériens joyeux. Ce n ’était 
plus ces quelques hom mes obscurs dont la  ferveur 
était le  seul m érite; mais un ensem ble varié de savants 

illustres, d ’artistes ém inents, de m édecins distingués, 

d ’avocats célèbres, d’anciens ministres, de représen
tants, d’officiers-générnux, de hauts fonctionnaires, 
de prêtres et de littérateurs d’é li le ;  un choix d ’hom 
m es, en fin , dont la présence assure la considération 

ù tou te assemblée. Des dames françaises, belges, 
a llem an des, ita liennes, anglaises, en nom bre plus 

considérable encore que l ’an d ern ie r, avaient p ri3



place à cc fcslin ; c l leur mise élégante, recherchée, 
ne contribuait pas peu à en relever l’éclat.

La vaste salle qui s’étend de la rue des Marais au 
boulevard était garnie de deux tables parallèles, dont 
l ’une était occupée par le président, les membres du 
Jury cl les plus anciens célébratcurs de cet anniver
saire.  I l  devait y  avoir une décoration appropriée à 
la circonstance : bannières, inscriptions, allégo
ries, etc. ; mais le temps n ’a pas permis de réaliser 
ce projet : il recevra son exécution au banquet p ro 
chain. L e  buste de M esm er, surmonté d’une cou
ronne, éta it, comm e précédem m ent, placé de ma
nière à dom iner l’assemblée, qu ’il semblait présider.

L e  repas commença à six heures, au milieu de la 
gaieté la plus franche, e t vers huit heures M. du P o -  
tet ouvrit la série des discours, tostes, chants, etc., 
par l ’ allocution suivante :

«  Messieurs,

«  La secte des savants, lançant sur nous son ana- 
thèm e, a d it par scs m ille bouches: Le magnétisme 
est un m ensonge, ses adeptes des dupes ou des fr i
pons ! Nous jetant ainsi à la face les plus grossières 
in jures, ce monde de sceptiques courba longtemps 
nos fronts devant l ’humanité tout entière. Pou r lu i 
était la glo ire et les honneurs, pour nous l ’opprobre 
et l ’ignom inie. Mais les temps sont changés ; voici 
ven ir celui de la réhabilitation. Nos lèvres ne touche
ront plus ce calice d ’amertume et de fiel ; la science 
officielle, lasse de nous le présenter, l ’a laissé renver
ser. Son silence, aujourd’h u i, nous absout et la con
damne. Tous les tourments que nous avons soufferts 
doivent être oubliés; ainsi nous le commandent les 
sublimes préceptes de notre m aîlre Mesmer.



«  A ce nom, Messieurs, que nos poitrines sc dila

ten t; car un jour, b ien tôt, Mesmer sera plus grand 
que les Harvey, les Jenncr, les Franklin. N ’a-t-il pas 
découvert le roi de tous les agents de là  nature, le prin
cipe de la conservation des êtres, celu i-là même par 
qui tout v it et resp ire , le  suprême régulateur de 
toutes les forces m ortes, et qui ne peuvent rien en 

dehors de sa loi ?
«  G alilée,Colom b, Fui ton, génies im m ortels, réjouis

sez-vous; voici la découverte qu i devait suivre les 
vôtres. Un hom m e que Dieu favorisa com m e vous, 
a trouvé dans la  nature une force n ou ve lle , l ’agent 
de la v ie , la  cause prem ière de la manifestation des 
êtres, celle-là  même qui leur donne la form e et leur 
d it d ’exister. Découverte si grande, qu ’on ne sait en

core  com m ent l ’ exprim er.
« O h !  Messieurs, nous tenons peut-être en nos 

mains ce qui doit rénover l’hum anité, en détruisant 
les erreurs de la science et les fausses idées que 
l ’hom m e s’est forgées sur la nature et Dieu.

«  Voyez, Messieurs, quel chem in nous avons fait 
déjà. Nous démontrons aujourd’hui que l ’hom m e a 
double v ie  : l ’une, mystérieuse encore, dans laquelle 
nous pénétrons pour en exam iner les magnificences. 
Cette nouvelle manifestation de l’ être hum ain, du 

ch ef-d ’œuvre de D ieu , est encore inconnue des 
savants, et pourtant ils croient connaître l’hom m e 

en en ayant seulement étudié la surface.
«  Pou r nous, Messieurs , les organes ne sont que 

les instruments de l’âm e , tandis que le  savant con 
fond l ’âm e et le  corps ; il n’adm et que ce que ses 
yeux perçoivent : matière et mouvement, rien de plus.

«  Vue sans le  secours des yeux, prévision, instinct 

des rem èdes, pénétration des pensées les plus se-



croies, telles sont quelques-unes des réalités saisis
santes que le  magnétisme donne le moyen de con
stater à loisir : voici pour l ’ordre moral.

«  Non moins riche en faits physiques, toute une 
nouvelle physiologie apparaît à nos yeux surpris. 
Agissant sur chaque organe par l ’agent nouveau , 
nous en augmentons ou en diminuons l ’activité. Le 
corps se laisse bientôt pénétrer totalem ent, et nous 
déterminons d’irrésistibles attractions ou répulsions, 
puis encore l’insensibilité la plus profonde. E t , vous 
le  savez, Messieurs, c ’est avec cet agent que nous 
guérissons souvent des maux désespérés.

«  Ce tableau, loin d’étre exagéré, est au-dessous 
de la v é r ité , tant nous avons la crainte de soulever 

de nouveau les esprits.
«  Que nous présente, en regard de tant de con 

quêtes, celte vaine philosophie des écoles? Un em 
bryon de science, où l ’erreur a pris la place de la 

vérité.
«  Qu’ est pour nous la m édecine dite savante ? Une 

oeuvre de raison désespérante, un amas de nuages 
au travers duquel l ’intelligence ne saurait pénétrer. 
Science indigne de l ’hom m e, fatale à l ’hum anité, ou 
chaque apôtre est réduit à dédaigner les préceptes 
d ’écoles e t à choisir pour règle son propre instinct, 

s’il veut être utile aux hommes.
«  Et nous venons à tous o ffrir nos trésors; nous 

prétendons nous venger de nos ennemis en les enri

chissant.
«  G lo ire à M esm er, Messieurs, honneur à sa m é

m oire , car ce qu’i l  nous a transmis est plus qu ’une 
science, c’est un germ e des vérités d ivines, puisque 
le  plus illettré d ’entre nous peut opérer une série de



prodiges capables do confondre l ’esprit de lous nos 
grands savants.

«  Ne voyez-vous p as , Messieurs, que nous avons 
cessé de m archer dans les ténèbres; que, plus avan

cés que nos devanciers, le  magnétism e est dans nos 
mains un art certain ? Nos efforts on t été couronnés de 
succès, Dieu a récom pensé notre zèle et notre tra

v a i l ,  en fécondant le  champ arrosé de nos sueurs. 

L a  science nous ferm a les portes de tous ses sanc

tuaires, elle m it une barrière in franchissable devant 
chaque asile de la sou ffrance, 11e vou lant po in t y 
laisser pénétrer l ’agent qu i calm e les dou leu rs; mais 

le  m onde restait ouvert devant nous, sa conquête 
est com m encée; maintenant le magnétism e est en 
tou t lieu , e t, à cette h eu re, nous savons que beau

coup  de nos frères , placés b ien  loin  de nous, sont 

réunis pou r nous envoyer leurs vœux et leurs espé
rances.

«  L ’erreu r divise les hom m es, les p lace en caté

gories , les rend ennem is ; la  vérité a plus de p ou vo ir : 

lo rsqu ’e lle  les con v ie , les cœurs battent à l ’unisson , 
e t  cet accord d ’harm onie est entendu des cieux.

«  Ne nous arrêtons po in t dans notre m arche , 
M essieurs, nous n ’avons du  m onde nouveau exploré 

qu ’une partie ; mais que la sagesse gu ide nos pas, nos 
ennemis profitera ient des écarts de notre ra ison , si 

seu lem ent l ’enthousiasme co lora it nos récits. Soyons 

fro ids dans l ’expérim entation  et dans la  p ra tiq u e , si 
nous voulons achever notre conquête. Laissons au 

tem ps le soin de sanctionner nos découvertes, de 

nous donner raison ; les plus grandes difficultés sont 
vaincues ; chaque année nous rapproche de l ’instant 
du  triom phe.

«  Ce jo u r , Messieurs, consacre la vérité, il resserre



les liens qui nous unissent, il est un tém oignage v i
vant de notre reconnaissance envers M esm er, la 

preuve visib le de notre p rog rès , m algré la d ifficu lté 
des temps.

«  L ’hom m e m arche à pas lents dans la vo ie du p ro 
g rès ; il trébuche sou ven t, mais les ténèbres, com 

pagnes de son berceau, se dissipent chaque jou r. La 
science, qu i devra it gu ider tant d ’efForts, fu t tou jours 
un obstacle plus difficile à vaincre que celu i opposé 
par l ’ignorance. V érité  cruelle à constater et bien  pé

n ib le à d ire : au jourd ’h u i la science ne se présente 
plus en faisceau, elle a laissé tom ber son scep tre ; ce 

corps malade par trop d ’em bonpoint langu it à l ’é 
cart, sans souci du len dem ain ; l ’hum anité n ’a plus 

de gu ide qu ’e lle-m êm e, et chaque hom m e est ob ligé 
de sonder les écueils.

«  Ne vous affligez pas trop, Messieurs, de cette si
tuation ; les guides anciens étaient pleins d e  perfid ie , 

leurs successeurs appartiennent encore à la m êm e 
éco le ; ils adorent le  m êm e dieu : l ’h om m e est donc 

libre. E t vo ic i à l ’horizon une nouvelle lum ière : ma-- 

gnélism e, somnambulisme. A insi tout se rén ove ; l’ an
cien m onde périt, un autre survient, d ’autres scien
ces, d ’autres arts von t na ître ; nous ne somm es que 

les précurseurs d ’un o rd re  nouveau; car nous ne 

pouvons cro ire  à la chute du m onde. Com prenez 
b ie n , Messieurs , notre destin ée, nous allons é lever 

les hom mes au-dessus d ’eux-m êm es et les rappro

cher de Dieu.
«  T e l fu t, nous le  c royon s , le bu t de l ’É ternel en 

révélant ce suprême pouvoir que nous exerçons, en 

faisant ja illir  du cerveau hum ain ce qu ’il y  déposa de 

d ivin .

«  La science ne vo it rien encore dans nos œ uvres,



et c’est un bien pour nous que son impéritic et son 
sommeil. Lorsqu ’elle sc réveillera, le magnétisme 
aura sillonné le m onde, nul pouvoir humain ne 
pourra éteindre son flambeau. La ju stice, la loi lui 
feront défaut, car toute loi humaine est impuissante 
contre la nature ; la justice des hom m es, lorsqu’elle 
est menteuse, n’est que temporaire, e lle ne peut pré
valoir sur la conscience et Dieu.

«  I l ne m ’apparlient point d’être votre prophète, 
Messieurs, mais pour qui sait lir e , il est écrit sym
boliquement ces sentences dans chaque œuvre de 
vos mains; le temps doit, en les justifiant, montrer 
un jour que nous n’étions point tout à fait indigne 
de prendre rang parmi vous.

«  Laissons passer les jours sans rechercher l ’éclat; 
travaillons en silence pour nos successeurs, laissons 
aux académies, comme à la fou le, les clameurs, les 
discussions et le bruit. Notre force n’est point là ! La 
vérité exclut tout désordre, car elle est l ’ordre lui- 
même. Évitons tout ce qui n’est point sincère et tou
che de près ou de loin au charlatanisme. De cette 
manière, il nous sera donné de rapprocher le terme 
du dernier triomphe et de mériter un souvenir dans 

la postérité.
«  Messieurs, quelles que soient, au reste, les des

tinées qui nous sont réservées par cette tempête so
ciale qui s’annonce , rappelons-nous que le  dépôt que 
nous avons reçu doit parvenir à la génération nou
velle. N’imitons point les prêtres du sacerdoce an
cien, qu i, instruits des mystères du magnétisme, pé
rirent tous sans en rien transmettre au monde. J u 

r o n s  de suivre l ’exemple que nous ont légué les élèves 
de Mesmer, q u i, frappés eux-mêmes à une autre



époque, propagèrent sur la terre étrangère les prin 
cipes de leur maître.

«  Maintenant, Messieurs, portons un toste au révé
lateur du principe qui nous rassemble. Les anciens 
eussent fait de Mesmer un dem i-dieu, le moyen-âge 
l ’eût pcul-ctre mis en croix; pour nous, Messieurs, 
regardons-le comme un des bienfaiteurs des hommes 
que Dieu inspira.

«  Puisse-t-il reconnaître en nous ses dignes enfants, 
et, du séjour de ceux qui ne sont plus, répandre au 
m ilieu de nous quelques rayons de la lum ière pure 
qui l ’environne. »

A  MESMER !

A U  R É V É LA TE U R  DU M A G N É T IS M E !!!

Ce discours, plusieurs fois interrompu par des ap
plaudissements, montrait clairement que la mémoire 
de Mesmer était vivante dans tous les cœ urs, et que 
M . du Potet avait su, sinon interpréter son génie, 
du moins saisir le côté philosophique de sa doctrine.

Quand l’émotion causée par ce grand acte fut un 
peu ca lm ée, le spirituel e l fécond Lovy est monté à 
la tr ibu n e, où sa présence seule excita des bravos 
unanimes. On s’attendait à  quelque gai refrain dont 
il a pris l ’habitude de favoriser les convives. Il com 
mença par s’excuser d ’un enrouement intem pestif, 
en disant qu’ayant le gosier en catalepsie, sa voix ne 
ferait tomber personne en extase. Ce début plaisant 
fit d’abord éclater les rires : c’était le prélude de l ’hila
rité qu’excitent toutes les compositions de cet auteur. 
Ayant ainsi préparé l ’assemblée, il chanta les cou
plets qui suivent :



M ESM ER  ET PUYSÉGUR.

A t a  : T r a i t  p o u f  t r a i t ,

D e  IW fflO u r c 'e s t l e  p o r t r a it .

( P c i i t c j  Danaîdtt*)

Dos Docteurs le front pâlit,
Car Mesmer les démolit;

I! fleurit,
11 mûrit,

Et, chose affreuse 1 il guérit.
(.'Institut reste interdit,
Le fluide l'étourdit :

Il gémit,
Il frémit,

Orfila perd son crédit.

Malgré les poursuites,
D ardents prosélytes,

Tous les ans 
Plus vaillants.

Viennent siéger dans nos rangs; 
Financiers, artistes,
Auteurs, publicistes, 

Villageois 
Et bourgeois 

Mesmérisent à la fois.

On magnétise à Plialsliourg, 
A  Pontoise, à Pétersbourg,

A Strasbourg,
A Wurtzbourg,

A Fribourg, à Luxembourg; 
On inagnélise au Pérou,
Au Mexique, à Tombouctou, 

A Moscou,
A Saint-Cloud ;

On magnétise partout!



En vain la justice,
En vain la police 

Séviront,
Poursuivront,

Toujours elles échoueront.
C'est c i n q  francs d'amende 
Que l’on vous demande?

On paiera,
On r ir a ,

Et l’on magnétisera.

Ce fluide infortuné,

A la lutte condamné,
Chicané,
Chanson né,

Par les savants bâillonné, 
Depuis qu’ il est apparu,
Que de fois nous l'avons vu 

Débattu,

Combattu,
O ui, mais jamais abattu 1

Foin des drogues diaboliques, 
Sataniques, despotiques,
Dont les lois allopathiqucs 

Dotent les humains !
Les d o iy is  sont nos formulaires, 
Et de nos fiers adversaires 
Nous renversons les glossaires 

En un tour de m a in t .. . .

Plus d'un charlatan vanté, 
Magnétiseur effronté, 

Exalté,

Entêté,
Pratique sans loyauté; 
Plus d'un sujet éreinté 
Offre au public dérouté, 

Exploité,
Hébété,

Un fluide trélaté.



Que de somnambules,
Bravant les scrupules,

Ont trompé,
Ont <lupü 

Tar un sommeil usurpé 
Quand notre croyance 
Deviendra s c ie n c e ,

Ces abus,
Confondus,

Ne se reproduiront plus I

Ces temps viendront; mais d'abord, 
Que chacun fasse un effort 1 

Par l’accord 
L’homme est fort....

De loin j ’aperçois le port......
Maint docteur, dans son rapport,
De Mesmer plaignant le sort,

Le croit mort ;
Il a fort :

Le bonhomme vit encor.

Le somnambulisme,
Fils du mesmérisme,

Enfant v if,
Expansif,

S’est souvent montré fautif....
Mais dans los familles,
Que de jeunes drilles,

Que de gas,
Ici-bas,

N’af!]igcnt pas leurs papas?......

Par tant d’erreurs obscurci,
Le somnambulisme aussi,

Dégrossi,
Eclairci,

Gloriliera Buzancy.
Et le sceptique endurci,
Déjà je le vois t l 'ic i ,

Dieu merci,
Radouci..-.

Quand nous aurons réussi.



351

Un jou r , Messieurs, je  l'espère,

Tous les peuples de la terre 
Autour de notre bannière 

Se rassembleront :
Des instituts magnétiques 
Auront leurs chaires publiques,
Leurs hospices, leurs cliniques......

Mais ils guériront.

Puis enfin, s'il plaît au Ciel,
Nous lancerons un cartel,

Un appel 
Solennel 

Au fluide universel,
Pour un concours général,
Avec son jury central,

Son local 
Colossal 

Et son palais de cristal.

Ce chant provoqua les applaudissements les plus 
vifs, et l ’auteur dut ,  malgré son rh u m e, en recom 
m encer plusieurs complets.

La parole fu t ensuite accordée à M. Durand , un 
jeune adepte de Rodez , pour un toste dont il déve
loppa les m otifs en ces termes :

A  L ’ U N IT É  DE L A  SCIENCE 1

AU  PROGRÈS DU M AGNÉTISM E VER S L A  R É A L IS A T IO N  

DE C E T ID É A L  SUPRÊME 

D E TO U TE S LE S  C O N CE PTIO N S PH ILOSOPHIQUES.

«  Avant de marcher droit et ferm e dans la voie lu 
mineuse de la science certaine, l’esprit humain com 
mence par se traîner dans les sentiers obscurs de 
l ’em pirism e et de la  conjecture.



«  Les phénomènes divers lui apparaissent d’ abord 
comm e des accidents et comm e dépourvus de tout 
enchaînement. Dès lors, l ’analyse spéciale, ind ivi
duelle de chaque fait particu lier, devient une m é
thode obligatoire, et sa science est une pénible et 
lente accumulation d’ observations incohérentes.

«  Mais le besoin pressant et insatiable de c o n n a î 

t r e  ne peut rester longtemps asservi à  des procédés 
d’investigation que leur lenteur extrême rend illu
soires. C’est alors le m om ent critique où l'in telli
gence, sur le point de s’ém anciper, déraille le plus 
souvent et s’égare dans un dédale. Au lieu de se 
m unir préalablement d’une boussole sûre pour se 
diriger dans la recherche de l ’inconnu , elle se je tte , 
les yeux bandés, sur une route hérissée de problè
mes, et quand ces problèmes l ’arrêtent, loin  de re
brousser chemin et de s’aller pourvoir de ce qui lui 
est indispensable pour les résoudre, les solutions 
qu ’elle ne peut trouver elle les imagine ; ne pouvant 
acquérir la connaissance de c f .  q u i  e s t ,  elle prend des 
rêves pour l’expression de la réalité : elle s’abandonne 
à l ’illusion. De là les sciences conjecturales, ces four
milières d’écoles et de doctrines ennemies, dont l ’in
nom brable variété sem ble avoir pour objet de repré

senter toutes les nuances de l ’erreur.
«  Mais il est une marche plus rationnelle : rappro

chons et comparons les faits dont l’analyse a mis à 
nu les caractères, et nous découvrirons entre ces 
faits certains rapports qui leur servent de lien. La 
constance de ces rapports, reconnue par l’expé
rience, la raison, en s’appuyant sur des vérités évi
dentes, nous en démontrera la nécessité absolue ; et 
ces rapports nécessaires, rigoureusement établis, de
viendront L O IS  m a t h é m a t i q u e s . Dès lo rs , débarrassés



des entraves de l’observation directe et individuelle, 
par la seule déduction logique d ’un fait connu, nous 
pourrons embrasser d ’un coup d’œil la connaissance 

d ’une infinité de faits que nous ne connaissions pas.
«  Que les sciences diverses, qu i languissent encore 

dans les langes des méthodes rudimentaires, déter
minent les lois fondamentales des phénomènes 
qu ’elles ont pour objet, e t  qu ’elles se constituent en
fin sur les bases immuables de l’éternelle logique. 

La physique, l ’astronomie, la chimie sont entrées 
dans la phase nouvelle : h ie r ,  vagues conjectures ou 

pratiques routinières des astrologues et des alchi
mistes , elles rampaient obscures et impuissantes ; 

aujourd’h u i , sciences posit ives, elles volent à lire 

d ’aile dans l’ère du progrès. Que leurs sœurs attardées 

se hâtent de les re joindre !
«  Quand sera constituée l ’unité organique de cha

que science, toutes les sciences se grouperont en une 
harmonieuse hiérarchie, et réaliseront leur grande 
unité systématique dans une formule synthétique 

suprême, où toutes les lois secondaires trouveront 

leurs formules part icu lières , où tous les problèmes 

rencontreront leurs solutions.
«  Alors, les écoles rivales que l’erreur tenait d iv i

sées, se réconcilieront sur le terrain de la démonstra
t ion , e t ,  répudiant enfin un stérile antagonisme, 

elles cesseront de se disputer le domaine des intelli

gences, pour les cultiver ensemble et avec fruit. Et 

la prédiction de saint Pau l,  un grand magnétiseur, 
Messieurs ! se trouvera ainsi accomplie : «  Quand la 

«  perfection sera venue, d it- i l ,  ce qui est imparfait 
«  sera aboli. Présen tem ent, nous voyons confusé- 

«  ment et com m e dans un m iro ir ;  mais alors la vé-



«  rité nous apparaîtra dans toute sa clarté, et nous 
«  la verrons pour ainsi dire lace à face. »

«  Au magnétisme la mission glorieuse d ’amener ce 
grandiose résultat. Il a déchiré le voile qui nous ca
chait l ’immensité d ’un monde invisible, du monde 
mystérieux des forces et des causes ; et puis, par un 
double bonheur et par une double merveille, à nos 
sens appesantis par la chair il prête des ailes pour 
explorer ces champs radieux où jaillissent de toutes 
parts les sources du mouvement et de la vie.

«  L e  magnétisme fut appelé à juste titre le grand 
a r t ,  ars magna, faisons-en la g r a n d e  s c ie n c e ,  et notre 
récompense sera grande, ouvriers de courage et d’in
telligence; car il nous sera donné d’assister à la trans
figuration intellectuelle et morale du genre hu
main. »

L ’approbation de tous les esprits sévères attendait 
l’expression d ’aussi graves pensées dans un si beau 
langage; elle se manifesta par des encouragements 

multiples.
M. Jobard vint ensuite, comme pour faire diver

sion aux entretiens didactiques, avec une fable de 
son cru , dite avec une bonhomie si malicieuse que 
les rires mal contenus l’interrompaient sans cesse.

Voici cet apologue :

LE PREMIER BALLON.

«Voyez-vous au ciel ce point noir 
Qui se balance dans l'espace?
C'est le premier ballon qui pas6e ;
Mais il faut, pour l'apercevoir,

D'excellents yeux, »  disait à la foule assemblée 
Un amateur à l'œ il perçant.
(Dire une vérité d'emblée



E s t  to u jo u rs  u n  fa i t  im p ru d e n t ) .  

C h a c u n  l è v e  a u ss itô t la  t è t e .

E t  d u  p o in t  n o ir  s e  m e t e n  q u ê te  

D an s  la  v o û te  d u  f irm a m e n t .

«  V o y e z - v o u s  p as  ?  —  N o n  ; n ia  p a r o le , 

N o u s  s o m m e s  d u p e s  d e  c e  d r ô l e ,

I l  fa u t  l ’ a s s o m m e r  I —  M o i , j e  v o is ,

Dit l'un d'eux. —  M o i, je  cro is ,
S 'é c r ie u n  m y o p e  en  c o lè r e ,

Q u e  v o u s  lu i  s e r v e z  d e  c o m p è r e  ;

Haro sur ce v i l  imposteur I 
A  m ort, )o mystificateur 
E t ceux qui prennent sa défense l »

V ictim es de leur cla irvoyance,
I l s  o n t  b e a u  c r i e r  : R e g a rd e z  I

I .e s  m a lh e u re u x  s o n t la p id é s  1.......
Sur eux la canaille se rue 

E l , sans les écouter, les tue.

Pendant ce bel exploit le ballon descendait, 
Et tout le mondo le voyait ;
Mais personne n’osait le dire 
Devant cette foule en délire.

E n fin , quand le ballon fut prêt
A  se poser h terre ,

Il fallut bien croire et se taire;
Hormis les aveugles pourtant,
Qui voulurent toucher avant.

L e  peuple a lors, honteux de sa bé ïu e ,
A ces pauvres martyrs élève une statue.

C’éta it fort bien assurément,
Mats il  eût mieux valu le faire auparavant.

Mes amis, vous pouvez m ’en croire,
Ce conte-ci n'est que l'histoire 

D e tous les p r ie u r  le u rs ,

Inventeurs  ou fauteurs 
De quelque vérité nouvelle :

Tous ces illum inés, ainsi qu’on les appelle, 
Seront toujours crucifiés pour elle ;

Galilée et Colomb, Papin , Mesmer, Fulton, 
Ont montré trop tôt leur ballon.

L e  charme exercé sur l ’auditoire par cette poésie



naïve cl fine lin lo i,  que l’auteur dut en recommen
cer le récit, réclamé de toutes parts avec une insis- 
tance dont l ’accord formait un murmure louangeur. 
C'est la pièce qui a eu véritablement les honneurs 
de la séance ; el en la donnant ici pour dédomma
ger les absents, nous renouvellerons la joie de ceux 
qui l ’ont entendue.

M. de Rovère, venu de Calais, succéda à M. Jo
bard , qui avait aussi fait le voyage de Bruxelles. Il 
débuta par quelques mois de convenance, s’excusant 
d’avoir à parler après tant de bouches éloquentes ; 
puis, continuant, il dit :

«  Mesdames et Messieurs ,

«  Aux émolions vives el profondes d’amour, de 
respect et d'admiration qui vibrent dans tous les 
cœurs, vient se jo indre une réflexion qui se présente 
tout naturellement à l'esprit, parce qu ’elle est la 
conséquence immédiate de faits évidents, incontes
tables, qui se passent au milieu et en dehors de nous.

«  En effet, nous voyons ic i ,  au milieu de nous, 
s'accroître chaque année le nombre des amis de la 
vérité, accourant de toutes paris, de loin comme de 
près, pour venir communier fraternellement à ceban* 
quet de famille. JNous nous eu réjouissons tous, Mes
sieurs ; mais nous ne nous en étonnons pas, en son
geant au but de cette réunion, celui de rendre hom 
mage à la mémoire d’un homme qui a non-seulement 
honoré son siècle par ses talents et ses lumières, 
mais qui a bien mérité du monde entier, en do
tant notre patrie commune, le globe terrestre, 
des révélations humanitaires enfantées par l ’union 
constante et puissante de son génie transcendant et 
de son âme bienfaisante.



«  Et quand dans ces beaux salons, si vastes, si spa
cieux, à  peine cette année pouvons-nous avoir les 
coudées franches, nul ici ne s’en étonne, en songeant 
à  la source de l ’invitation qui nous a été faite et à 
l ’organe par lequel elle nous a été transmise : le Jury 
magnétique, d ’un côté, ce foyer d ’hommes d’élite, et 
de l ’autre, son digne président, celui qui a tant de 
droits aux sympathies de tous les hommes de bon 
vouloir, celui q u i , en un m ot,  a tant écrit, tant d it, 

tant fait pour défendre, pour conserver pure et intacte 
une science dont nous nous glorif ions d’être les zé
lés e l  fervents popularisateurs.

«  En dehors de nous, Mesdames et Messieurs, que 

se passe-t-il? Chaque jou r  s’accroît et s’étend, sur 
tous les points de la terre, la phalange intellectuelle, 

morale et rationnelle des mesinériseurs et des mes- 
mérisés; à chaque instant le nombre des aveugles 
d im inue, tandis que celui des vrais voyants aug
mente. Partout nous progressons, c ’est le m o t ,  et 
ce t  universel résultat, alors qu’il nous comble et d ’es
po ir  el de joie, ne nous surprend nullement, quand 
nous songeons à la toute-puissance de la vérité, du 

travail et de la vertu.
«  Ah ! quelque sombres que puissent être les idée» 

des pessimistes ;  quelque sinistres que soient les pré
dictions des alarm istes, soyons plutôt un peu opti
mistes, car nous avançons, quoi que disent et quoi 
que fassent ceux qui voudraient bien nous faire ré
trograder. Et comment en serions-nous surpris? Ne 
savons-nous pas que le vrai progrès m ora l, social et 
humanitaire n’obéit pas aux lois artificielles et super
ficielles de la créature, mais bien aux lois naturelles 
et  providentielles du C réa teur?



«  Les vapeurs ténébreuses dont nous étions enve
loppés se sont dissipées; l ’atmosphère plus claire 
nous a permis de distinguer l’étendue et la beauté 
du feuillage verdoyant de l ’arbre de l ’unité scien
tif ique; déjà nous pouvons apprécier la valeur 
et la bonté de ses fruits nutritifs et régénérateurs. 
Nous nous dirigeons vers le sol fertile d’où s’élève cet 
arbre précieux de vraie science. La puissance du tra
vail et la lumière de la nature nous permettront 
de parcourir une route qui n’est pas sans ornières, 
e t  qui est même environnée de pièges, de précipices 
et de gouffres dangereux : ambition, cupidité, vues 
systématiques, enthousiasme immodéré ou fanatisme 
doctrinaire, hallucination, charlatanisme, charmes 
fantastiques d’un art séduisant et fascinateur. Mais 
laissant tout cela derrière eux, les vrais mesméristes, 
humbles interprètes de la nature, sauront, à force 
de patience, de courage et de tempérance, éviter les 
pièges et les dangers. Ils parviendront jusqu’au pied 
de cet arbre unique et précieux, dont les racines 
touchent aux entrailles de la t e r r e , et dont la cime 
va se perdre jusque dans les régions éthérées.

«  O u i, Mesdames et Messieurs, croyez-le b ien , 
les apôtres de Mesmer triompheront de tous les ob 
stacles, parce que, infatigables, incorruptibles, inébran
lables travailleurs, ils conserveront toujours pour point 
d’appui la vérité, pour point de mire l'hum anité, et 
poür inspiration la Divinité.

«  Maintenant, pour proposer un toste, je me résume 

ainsi :

TRAVAIL, VERTU, VÉRITÉ!

Un océan d’erreurs étale avec orgueil
l :n séduisant mirage et cache uu grand écucil.



A.'i : fuyons le prestige , évitons ie  naufrage,

-Sains c l saufs iU iis  le  port, restons sur le rivage.
Oui, restons dans le vrai : sans lui point de salut,
Sans lu i point de succès, sans lui point «le vertu .
Iticn s,ir,s la vérité ; sans elle et son (lambeau ,
La nature est en deuil et la v ie  un tombeau.

L  Homme qui, toujours \ rai, n’est jamais fanatique,
L'hom me qui, pénétré de la foi sympathique,

Veu t a ider son prochain ot veut en être aidé,
N 'est plus un être obscur : il est l'humanité.
Eh b ien ! tel fut Mesmer, l ’ immortel tra va illeu r,
Et tel est du Pote l, l 'humble propagateur.
Du maître et de l'ém ule im itons avec zèle 
Le labeur incessant, le sublime modèle.

Et quand un doux aspect, un cie l plus pur enfin,

Présage au  maguétisme un heureux lendemain,

Quand le destin propice eu cc jou r nous rassemble,

Élevons tous un toste, portons-le tous ensemble.

Et que nos vo ix , nos cœurs, par ce même transport.

Scellent dans l'union leur mutuel accord :

Au travail le triomphe, au travail la v ic to ire ,

La vertu  fait sa force, e t  le vra i faitsa gloire I

M. do  Rovère  est doué de l ’expansion chaleureuse 

par laquelle  les orateurs font partager leurs senti
ments intimes. L ’animation de son débit, son a c c e n t  

convaincu, tout, jusqu’à l ’excentricité de se s  m o u v e 

ments, lui valut des marques de sympathie.

Avant de quitter la t r ibune ,  il  f i t  h o m m a g e  au . 

Jury d’un volumineux rouleau de d o c u m e n t s  r e la 

tifs au progrès récent du magnétisme d a n s  l e  n o r d  

de la France.

M. le président annonce alors que la  paro le ap

partient à  M . Ernest M orp l iy ,  arrivant de  la  Nou- 

vellu-Orléans avec une délégation spéciale de la  S o 

ciété m agnétique de cette v i l le ,  où pareil banquet a  

l ieu. A ces mots, chacun regarde, et ,  dès qu ’on  voit 

paraître le représentant des magnétiseurs du N o « -  

ycau-Monde, un tonnerre d'applaudissements sa lue



sa présence. Visiblement ému d ’un accueil aussi cor
dial, celui qui nous apportait les vœux d e  110s frères 

d ’Amérique porta en leur nom un toste ainsi conçu :

AU JOUR o r  I.A VÉRITÉ LUIRA POUR TOUS;

OIJ LES F A I T S  T R I O M P H E R O N T  DES T H É O R I E S !

Puis un poète, dont la versification facile a pu déjà 

être appréciée de nos lecteurs, M. Ain. Thu il l ie r ,  
a chanté quelques strophes d ’une composition, inti
tu lé e ] ’^ «  d 'o r , que M. le président avait cru pru
dent d ’amputer et que nous ne reproduisons pas par 
la m ême raison.

La prose et les vers alternant, M. Cosson a lu les 
développements du toste que voici :

A L’INSTITUTION D’UN CONGRÈS 

AYANT POUR BUT L’EXAMEN ET LA RÉSOLUTION DES PRINCIPES 

FONDAMENTAUX DU MAGNÉTISME !

«  Tout en rendant hommage aux travaux im p or

tants des magnétistes éminents, aussi bien qu ’en en
courageant les efforts des nouveaux adeptes, nous 
reconnaissons que notre tâche est incom plète et nous 
pensons honorer encore le mérite en émettant le vœu 

de  vo ir sanctionner par une délibération les p ropo 
sitions devant former la base de la science mesmé- 
rique.

a Ic i ,  nous ne voulons pas faire l ’historique des 
congrès, ni démontrer leur utilité : personne ne la 
conteste, surtout lorsqu’il s’agit de retrouver la trace 

des pratiques magnétiques de l ’antiquité, d ’appré
cier la valeur des opinions et des procédés de nos 
prédécesseurs, et de planter les jalons qui doivent 

nous guider dans nos recherches aventureuses, ou



marquer aux générations futures la route que nous 
avons suivie. Mais ce que nous voulons faire, c’est 
un appela  tous les magnétiseurs sérieux pour obte
nir le concours de leur expérience et de leur intel

l igence, afin d établir des principes rationnels en 
rapport avec l'élendue actuelle des connaissances 
humaines.

«  Assez longtemps le magnétisme fut confiné dans 
les murs d ’un temple. Naguère encore il était l’apa
nage de quelques privilégiés; aujourd’hui, pour pro
gresser et répandre ses bienfaits comme art et comme 
science, il doit être vulgarisé, car nous savons tous 
que l ’isolement empêche de donner à une œuvre les 
proportions qu ’elle pourrait atteindre.

«  Un hom m e conçoit, une assemblée édifie.
«  I.a raison, isolée, peut s’égarer; le concours des 

intelligences sait comparer.

«  En un m o t ,  l’individu propose, et la multitude 
dispose. »

A L'INSTITUTION D’UN CONGRÈS MAGNÉTIQUE I

Acclamée par l ’enthousiasme qui attend toutes les 
initiatives généreuses, cette motion attira sur son 
auteur des félicitations non équivoques.

Enfin , M. Duteil, parlant pour M. Cahagnet, in 
disposé, a porté le loste suivant :

A  LA FU SIO N  D E  TOUTES L E S  ÉCO LES R E LIG IE U SE S ET SCIEN TIFIQ U ES I

Dans l'unique but détudier le p a s s é  , le p r é s e n t  et l 'a v e n i r  de l ’esprit 

humain, par le secoure de la précieuse lumière 
que Mesmer a remise en nos mains.

Et, pour terminer, il a lu la pièce de vers qui suit.



« d o n t  le sens a ¿10 générnicmrnt ¡jou té  e (  applaudi 
c o m m e  il méritait de loU'e :

LE SOURiRE D’UN SPiRITUALiSTL

Je souris à lu terre, où je  vis jwur souffrir ;
Je sourisau I q u i  veut bien me nourrir ;
Je souris ii I curant qui donne une en rosse :
Je souris ii ma sœur, qui m'offre sa tendresse ;
Je souris ii l'ami qui inc serre la main ;
Je souris nu vieillard qui sVloinrira demain ;
Je souris à mes l'ers, qui font mon esclavage;
Je souris h la mort, qui vient et m'en 'légage ;
Je souris avec vous. à l'ombre de Mesmer 
Qui chassa île mon cœur le soupçon trop amer 
Du néant succédant il cette triste vie ;
Et je  souris au ciel qu'en ce beau jour j'envie ,
Je vous souris i\ tous, frères en l'éternel.
Et vous offre eu ces vers lo baiser fraternel.

Après quoi, un moment de repos étant devenu né
cessaire, la séance demeura quelque temps suspen
due. Les conversations particulières prirent la place 
des entretiens généraux; e t ,  chacun circulant, les 
nouveaux convives purent faire connaissance avec le? 
anciens.

g  II. —  D IS T R IB U T IO N  DES M É D A ItlÆ S .

On peut considérer cette dernière partie de la fête 
comme la plus importante, tant par son caractère 
que par ses résultats. Les démonstrations auxquelles 
a donné lieu l ’analyse des motifs qui ont inspiré 
les décisions du Jury, étaient plus sévères et non 
moins vives. Dans la première partie, 011 pleurait de 
rire sous le feu roulant des traits d ’esprit, des mots 
piquants; celle-ci faisait encore couler des larmes,



niais c’était d’attendrissement, au récit des belles ac
tions dont le Jury allait décorer les auteurs.

Eu choisissant ce jour pour proclamer les mérites 
des magnétistes qui se sont distingués, le Jury a di
gnement couronné la fête de Mesmer. Quel plus bel 
hommage, en effet, rendre à son génie, que d’h o -  
norer les imitateurs de son talent ? Comment mieux 
faire chérir sa mémoire qu ’en l ’associant iv la glorifi
cation de scs disciples éminents ?

Tout le monde comprenait très-bien cette solida
rité majestueuse, et l’influence du Jury s’en estgran*- 
dement accrue.

Pour qu ’on sache à quoi le magnétisme est b on ,  
ce qu ’il peut produire, ne faut-il pas faire connaître 
les œuvres qui justifient l ’attachement de ses parti
sans ? La publicité des belles actions, d ’ailleurs, tout 
en payant un tribut légitime aux hommes qui les ont 
faites, n’en engendre-t-elle pas dépareillés? D’ailleurs 
rien de secret n’existant dans les préférences du Jury, 
la faveur n’ayant nulle part à ses jugements, pour
quoi ne divulguerait-il pas les éléments de ses déci
sions ? Il  n ’a pas voulu laisser ignorés les titres de ses 
élus ; et, en exposant leurs mérites devant une assem
blée compétente, il a eu la jo ie  de voir ses choix ra
tifiés par l’approbation unanime.

M .d u P o te t ,  dans une improvisation dont plusieurs 
traits ont provoqué des bravos significatifs, a fait un 
exposé rapide des mérites de chacun des élus.

Voici l’ordre suivi et les distinctions décernées :

1° Urdaille d’argent.

A M . le D- E L L IO T S O N , m édecin à  Londres.
2’  Médaille de bronze.

A  M . C L A P I E R ,  c u l t i v a t e u r  i l  S a in t e - A m é l i e  (A lgé r ie ).
A  M. M IA L L E , hom me de le ttres  à  P a ris . • — j



scv
A M. le haron VON REICIIEN BA CN , h Vienne (Autriche).
A  M. W IN N E N  ,  instrum entiste à Paris.
A M. le D ' G R E G O R Ï, professeur à  l’U niversilé d’Edintbourg.
A  M. R L E S S O N , peintre en  b&timenls à Paris.

■ A  M. le D' DU PLA N T Y , m aire  de Saint-O uen.
A  M. LA C A U SSA D E,  négociant au P ort-L ou is (île M aurice).

Chaque nom proclamé recevait une consécration 
par des applaudissements qui témoignaient de la 
vive satisfaction du monde magnétique représenté là. 
Parler de dévouement, d’abnégation, d’efforts d’in
telligence, de sacrifices, etc., on est sûr de faire vi
b re r  toutes les cordes du cœur humain ; car ceux là 
même dont la vie sc passe sans rien produire, sont 
sensible s aux succès d’autrui ; et, quand cela se passe 
dans une réunion d’intelligences émancipées, on. 
émeut le sentiment d’admiration jusque dans ses ra
cines. Aussi y avait-il en ce moment un frémissement 
doux, quelque chose qui semblait d i r e :  Le  magné
tisme enfantera des prodiges; son ère ne fait que 
commencer, et le Jury qui en rémunère les inter
prètes est destiné à être une institution capitale.

M. le D ' du Planly, après avoir remercié le Jury 
de l’honneur qu’il venait de recevoir, a dit :

«  Très-illustre et très-cher président,
«  Mesdames et Messieurs ,

«  I l  y  a un an, à pareille époque, j ’avais l ’honneur, 
pour la première fois, de m ’asseoir à la table de 
Mesmer : j ’y  apportais la honte d ’avoir autant lardé 
à frapper haut et fort à la porte du magnétisme, c le f 
de voûte qui, selon m oi, peut seule solidifier l ’édi
fice médical ; car la médecine aujourd’hui, partagée 
en deux camps ennemis s’anathématisant l ’un l’au
tre, suivant la vieille coutume, et pourtant s’uuis-



sant un moment pour attaquer ensemble le magné
tisme, qui rit de leur foüe et marche de progrès en 
progrès, en guérissant, et en voyant chaque jour le 
nombre de ses disciples augmenter.

«  Cette année, j ’apporte encore la honte, la honte 
de n'avoir pas fait plus en faveur du magnétisme; 
lui qui a déjà fait tant pour moi.

«  Pourtant, l ’année qui vient de s’écouler n’a pas 
été.perdue ; j ’ai sérieusement, religieusement étudié 
cette divine doctrine; j ’ai puisé dans les livres, j ’ai 
puisé dans le grand livre de l ’exemple, j ’ai puisé dans 
ma tête et dans mon cœur découragés par l’aridité 
systématique des doctrines scolastiques; et j ’ai été 
largement payé de ma peine. Le magnétisme, comme 
une mine féconde, a dépassé mes espérances, et j ’ai 
eu le bonheur, m oi, médecin, d’arracher à la mort 
des êtres qui devaient succomber, abandonnés qu ’ils 
étaient par les deux grandes écoles médicales, qui 
s’arrachent l’une l ’autre les malades, et sont trop sou
vent malheureusement dépossédées l ’une et l’autre 
par la mort, qui trouve son compte dans cette lutte 
et attise le feu de la discorde.

«  Les académies lancent l ’anathème contre le ma
gnétisme : les magnétiseurs sont des dupes ou des fr i
pons, disent-elles.... Nous comprenons le désespoir 
des académies, leur trône chancelle sous leur poids; 
elles ont beau garder les issues, le magnétisme y pé
nètre, et chaque jour cette vérité qui a été reconnue 
par la cour de R om e, et confessée du haut de la 
chaire de Notre-Dame, se fait jour dans la con
science d ’un académicien, qui dit aussi : oui, le ma
gnétisme existe...

«  Oui, le magnétisme existe; mais, comme lout ce 
qui existe et vient de l ’homme ou auquel l’homme



sert de conducteur, il n’est pas infaillible. Mais 
qu ’est-ce qui est infaillible, si ce n'est Dieu? A nous 
donc d ’é ludier celte divine émanation et de l’appli
quer avec discernement, et je puis vous assurer, 
sur ma dignité personnelle, que vous deviendrez 
alors des êtres privilégiés auxquels Dieu confie la 
puissance de guérir eu imposant les mains en son 
nom. »

I I  est impossible de s’exprimer en meilleurs ter
mes et de faire ressortir avec plus d’éclat ce que le 
magnétisme réalise et ce que la vérité inspire. Ces 
belles paroles, sorties d ’un bon cœur, ont été accueil
lies avec un enthousiasme indicible.

M . W innen a pris ensuite la parole, et a remercié 
de même le Jury e l  l'assemblée.

Enfin, on a porté les tostes d’usage aux dames, au 
président et aux commissaires; puis l ’on s’est séparé 
en formant des vœux pour la prochaine célébration 
de  cet anniversaire.

Tels sont, en raccourc i, les détails de cette splen- 
dite réunion ; beaucoup de voix en sortant deman
daient s’il n ’y  aurait pas bientôt un autre banquet. 
C’est là le plus bel éloge qu ’on puisse faire de celui- 
ci, et la garantie que le magnétisme a g ran d i, qu ’il 
est dans tous les cœurs ; car les épanchements sont 
les fêtes de l a m e ,  fêtes où la foi se développe par le 
contact des convictions.

O u i,  nous aurons des fêtes, où la religion et la 
philosophie viendront nous prêter leur concours. 
O u i,  le  magnétisme opérera des prodiges, et l ’on 
verra sortir de ces comices des œuvres capitales.

Tout nous présage le tr iom phe; la vraie science 
est avec nous ; il ne nous manque que les moyens de



la formuler. Mais les germes poussent ot grandissent; 
nous savons que bientôt l ’arbre portera ses fruits : 
fruits de vie dont l ’enthousiasme révélera l ’origine, 
car ceux qui les goûteront, après les avoir savourés, 
sentiront l ’immortalité de leur nature et croiront en 

Dieu.
n É B E R T  (d e  G a rn a y ) .

W  II. Plusieurs journaux de P a r is :  la Presse, le 
S iè cle , l’ U nion, le Corsaire, Y Union médicale et la D é 

mocratie pacifique ont diversement rendu compte de 
cette fête; nous reproduirons leurs appréciations le 

mois prochain.

L ég is la t ion .  —  Dans un moment comme celui-ci, 
où les procureurs, requérant de toutes pa rts , ont 
fait condamner pour des faits magnétiques, il est 
bon de jeter un coup d’œil sur les textes de loi qui 

peuvent être logiquement invoqués.

g  I. —  il'RlSPUUDENCE BELGE.

L ’E xercice du magnétisme tu r a tif  ne peut être inter

dit en Belgique.
L ’art. 18 de la loi du îa  mars 1818 , en vertu du

quel on croit pouvoir interdire le magnétisme, est 

ainsi conçu :
«  Toutes personnes non qualifiées qui exerce- 

0 raient quelque branche que ce soit de l ’art de 
a guér ir ,  encourent une amende de 25 ù 100 f lo -  

«  rins. »
Toutes les branches de l’art de guérir sont carac

térisées, reconnues et délimitées par la Faculté; ainsi 
le pharmacien ne peut pas administrer des remèdes 
s’ il n’est pas médecin diplômé ; les docteurs-méde- 

cins n’ont pas le droit d ’exercer la chirurgie et 1 art



des accouchements; ceux qui exercent u n e branche 
de l'art de guérir pour laquelle ils ne sont point auto
risés d’après la lo i,  ou même qui l’exercent d'une 
manière qui n ’est pas conforme à leur autorisation, 
encourent une amende; bien plus, d’après les dis
positions d is  art. a5 et 26 de l ’arrêté royal du 
5 i mai 1818, aucune autorité ne peut reconnaître 
comme exerçant légalement l’art de guérir que ceux 
qui, ayant justifié de leurs droits, sont portés sur la 
liste dont la formation est prescrite dans chaque pro
vince. Le diplôme même sans l’inscription est insuf
fisant.

Or, tout cela ne regarde en rien les magnétiseurs 
purs et ne. saurait leur être appliqué, à moins qu’ils 
ne prescrivent ou vendent des remèdes.

i °  L e  magnétisme n’est point une branche de l ’art 
de guérir reconnue par la Faculté.

20 La Faculté 11e pourra faire poursuivre les ma
gnétiseurs exerçant sans d ip lôm es, que lorsqu’elle 
accordera des diplômes de magnétiseurs.

5° Les magnétiseurs diplômés seront également as
treints à l ’inscription comme les autres avant de pou
voir pratiquer.

L ’esprit de la loi a été d'empêchcr la délivrance de 
remèdes par des ignorants, mais non pas d ’empêcher 
de soulager l ’humanité. C’est ainsi que les tribunaux 
de Rotterdam , puis d’Amsterdam en ont jugé dans 
l ’affaire du magnétiseur Meyer, qu ’on n’a pas pu con
damner, bien qu’en Belgique on ait condamné un ma
gnétiseur sur le simple témoignage d ’un épileptique, 
qui est venu déclarer qu ’on l’avait guéri sans remède. 
Riais il y a parfois des juges peu éclairés et très-pas
sionnés : ceux-là condamneraient certainement les 
prêtres qui| pratiqueraient l ’exorcisme sans diplôme



Cl feraient fuir d’un signe de croix le démon du corps 

d’un possédé.
O r , le magnétiseur qui guérit par des passes ou 

par sa volonté, ne devrait-il pas être assimilé à l'exor

ciste, aux yeux des juges ?
F.h bien ! puisqu’ils ne poursuivent pas les exor

cistes, ils n ’ont pas plus le droit de poursuivre les 

magnétiseurs.
Je vous engage à voir le texte de la loi française ; 

il est probable qu ’il est conçu dans les mêmes termes.
On peut donc toujours plaider que le magnétisme 

n’étant pas une des branches de l’art de guérir, la loi 
n’est point applicable à celui qui l ’exerce , et que les 
tribunaux sont incompétents à condamner un ma

gnétiseur qui n ’administre, pour tout remède, que le 
fluide qu ’il possède et  dont on conteste jusqu’à l ’exis
tence, bien qu’on voie les bons résultats de son appli

cation.
Si vous jugez que cet avis soit bon à faire connaître 

à vos abonnés, imprimez-le.
Je vous donnerai dans ma prochaine un certain 

nombre de faits constatant l’existence d ’un fluide 
idéo-sympathique, qui met les hommes en rapport de 
solidarité, com m e le sont tous les bras d ’un polype 
attachés au même polypier.

C’est l ’explication du dicton universel s quand on 

parle du soleil on en voit les rayons, ou bien... triviale

ment parlant......  Vous devinez le reste.
JOBARD.

Bruxelles, 17 février 1851.

g 11. —  JURISPRUDENCE FRANÇAISE.

Le Journal du M agnétisme, calme recueil de discus

sions scientifiques, est devenu l ’écho habituel des dé



liais soulevés devant les tribunaux correctionnels.  I l  
n ’est pas , depuis près d’un an, un numéro du Jour
nal qui ne contienne le compte-rendu d’un procès, 
l'annonce ou la menace d’une condamnation contre 
des somnambules et leurs magnétiseurs. Ces pour
suites incessantes nous engagent à rechercher les dis
positions de nos lois qui peuvent s’ appliquer à la 
science de M esm er, et à indiquer brièvement les 
points sur lesquels la jurisprudence paraît s’être éta~ 
blie avec quelque certitude.

Une loi de ventôse an X I  règle en France l’exercice 
de la médecine ; scs principales dispositions défen
dent à tout individu qui n’ est pas muni du diplôme 
de docteur ou de celui d’officier de santé, de se livrer 
à l ’art de guérir. La sanction pénale de cette loi est 
une amende qui peut être portée à 1,000 fr. contre 
ceux qui ont usurpé le titre de docteur, et à 5oo fr. 
contre ceux qui se sont qualifiés d’officiers de santé. 
En cas de récidive, l ’amende sera double, et les dé
linquants encourront en outre un emprisonnement 
qui n’excédera pas six mois. (Art. 5G.)

Les personnes qui exercent la médecine sans pren
dre aucun t i t re , sont passibles d’une amende do 
5 francs.

Cette loi est la seule dans laquelle le législateur a 
cru devoir poser des règles à l ’exercice de l ’art de 
guér ir ;  appuyé sur ses prescriptions, le ministère 
public peut-il poursuivre devant les tribunaux les 
simples particuliers qui se livrent aux pratiques du 
magnétisme curatif? Pour faire à cette demande une 
réponse satisfaisante, nous croyons utile de distin
guer et de diviser ainsi la question s

i °  Les consultations données par le3 somnambules



et leurs magnétiseurs constituent-elles une contra
vention à la loi de l ’an X I  ?

2° L ’exercice direct du magnétisme, sans emploi 
ni indication de médicaments, est-il atteint par la 
même loi ?

A la première question nous répondrons : Oui; à 
la seconde nous dirons : Non.

I. L ’exercice de la médecine consiste en partie dans 
l ’indication de remèdes destinés à soulager ou à 
guérir les malades. Les somnambules et les magné
tiseurs qui donnent des consultations, écrites ou ver
bales , suivent des traditions analogues à celles des 
médecins ordinaires ; guidés par un principe diffé
rent, ils emploient des moyens identiques pour ar
river à un même résultat; ils usurpent un droit que 
notre législation accorde aux seules personnes mu
nies d’un diplôme des Facultés. Ils tombent dès lors 
sous l ’application de la loi. De récents et nombreux 
jugements ont sur ce point fixé la jurisprudence. 
(Voir les derniers numéros du Journal.)

Lorsque le somnambule est sous la direction sé
rieuse d ’un médecin qui ne signe les ordonnances 
qu’après s’être assuré de la valeur des remèdes indi
qués , nous ne pensons pas que des poursuites doi
vent être intentées. Le  somnambule est alors un ins
trument de la médecine, il lui prête ses facultés et 
ne les lui impose pas. La loi n’a point eu la préten
tion de mettre des limites à la science, elle ne lui 
a pas défendu de chercher ses inspirations dans les 
découvertes de l ’esprit humain qui renferment des 
vérités nouvelles; elle a voulu seulement, pour la sé
curité de la santé publique, qu ’une personne décla
rée compétente couvrît de la responsabilité d ’un sa
voir légal des prescriptions médicales. Des condamna-



lions prononcées contre fies somnambules sc disant 
assislés de médecins paraissent s’ élever contre cctlc 
théorie. II est bon de remarquer, cependant, que 
dans tous les jugements contraires à notre opinion, 
il est dit que le médecin n’a pas donné une surveil
lance sérieuse ou régulière aux ordonnances soin- 
nambuliques. La question reste dès lors entière. 
(Voyez Gazette des Tribunaux, 23 mars 1843 .)

Si le médecin ne faisait que donner, en quelque 
sorte, un simple exequatur, que d’apposer aveuglé
ment sa signature aux ordonnances, le somnambule 
serait condamné pour exercice illégal de la médecine, 
et le signataire serait déclaré complice. (V. le numéro 
124 du Journal.)

Une dernière hypothèse se présente. La  voici : le 
somnambule qu i,  dans l'état de veille , n’a pas con 
senti à être interrogé sur des questions médicales, 
peut-il être considéré comme ayant exercé l ’art de 
guérir, si, pressé de demandes, il a donné des con
sultations? Le doute ne nous paraît pas possible. Le  
principe éternel qu ’il n’existe point de faute sans in 
tention coupable couvre le somnambule. La personne 
plongée dans le sommeil magnétique n ’a pas con
science de ses actes, elle est domptée par une volonté 
toute-puissante, son libre arbitre est détruit, et l’on 
ne pourrait sans injustice la rendre responsable de 
faits ou de paroles dont il n’étai t pas en son pouvoir de 
s’abstenir. Une condamnation ne devrait donc pas 
être prononcée. Nous n’espérons pas, nous l’avouons, 
voir, dans l’état actuel de la science, notre opinion 
partagée par les tribunaux; elle devra l’être, elle le 
sera, quand le magnétisme sera plus connu.

II. La seconde question toucheau magnétisme pur ; 
e l le  nous paraît d’une solution facile. Nous n’hési-



Ions jias à croire que la magnétisation directe ne peut 
être déclarée acte médical et soumise à l'application 
de la loi de l’an XI.

La médecine est une science officielle qui possède 
ses règles et ses enseignements ; chacune de ses bran
ches est délimitée par les Facultés, étudiée dans les 
écoles, pratiquée dans les hôpitaux; elle s’exerce à 
l ’aide d’agents extérieurs et visibles, dont l’applica
tion est faite sur le corps humain avec plus ou moins 
d’intensité; elle est légalement reconnue dans tous 
les États. Le  magnétisme, au contraire, est repoussé 
par la plupart des savants : les Académies et les 
écoles , loin de lui donner une place dans leur ensei
gnement, vont jusqu’à nier sa réalité. Le magnétisme 
est un acte spontané de notre volonté, une émana
tion de nous-même, un rayonnement de l’atmosphère 
humaine. I l  n’est ni tangible, ni visible; fluide 
impondérable, éthéré, il est répandu dans l’espace 
infini; il est du domaine de tous, comme l’air que 
chacun respire; e t ,  pas plus que l’air, il n’est, dans 
le sens médical du mot, un remède. Nous le voyons, 
aucune analogie n’existe entre les pratiques de la 
médecine officielle et celles du magnétisme, il ne de
vrait donc être intenté aucune poursuite contre les 
adeptes de la science nouvelle. Des réquisitoires, ce
pendant , ont été prononcés contre des hommes cou
pables de simples passes magnétiques, et des juges 
ont condamné en 18'j 1 :

«  Attendu que la loi interdit l ’exercice de l’art de 
«  guérir à toute personne qui ne remplit pas certai- 
«  nés condilions ou formalités indiquées par elle, 
«  quels que puissent être les moyens employés ou 
«  les résultats obtenus ; — Attendu que le prévenu 
«  s’est livré à la pratique de l ’art de guérir et qu’il



«  ne justifie d ’aucun d ip lôm e; —  Que, dès lors, sans 
«  qu ’il soit besoin pour le tribunal d’apprécier les 
a moyens employés par l u i , il est constant qu ’il a 
«  contrevenu aux dispositions de l’art. 55 de la loi de 
a l ’an X I . . . .  Condamne. »  (Vo ir  la G azelle des Tribu

naux du 2D février 18 4 1, 6e chambre.)
Ainsi, pour les juges de 18/j 1 , la simple magnéti

sation, l ’emploi d ’un fluide dont ils n ’ont pas reconnu 
l ’existence, e t  que la Faculté traite de chimérique 

(Vo ir  le Dictionnaire de médecine, article de M. Bouil- 
l a u d ) , doivent être considérés com m e un acte médi
c a l , une violation de la lo i ,  une usurpation sur les 
privilèges de la médecine. Mais où les tribunaux ar
rêteront-ils leur sollicitude? C on d am n eron t- i ls , 
com m e guérissant illégalement, la mère qui calme la 
douleur de son enfant en le pressant sur son sein; 
l ’ami qui tend la main à son ami mourant e t  lui com
munique, par une généreuse dépense de lu i-m êm e, 
la vie qui court dans ses veines ? Certes, nul tribu

nal ne se rencontrera pour déclarer de tels faits cou
pables, et cependant ces actes sont, com m e les pas
ses , des émanations magnétiques. Nous allons p ro 
duisant, à chaque instant de notre existence, des 
phénomènes incompris, et bien rares sont les hom 
mes ayant conscience des mystères sans nom bre au 
milieu desquels ils vivent.

De nouveaux jugements sont venus , conformes au 
d ro it ,  placer à côté de l’interprétation que nous 
avons signalée, une appréciation saine des principes. 

M. J. de Rovère a été cité, en 1846 et  18/17, devant 
les tribunaux de Troyes et d ’Auxerre, com m e s’étant 
livré à l ’exercice illégal de la médecine. I l  a reconnu 
s’être livré à la magnétisation d ir ec te , e t  a nié avoir 
ordonné des remèdes. Il a toujours été renvoyé de la



plainte, parce que, disent les jugements : «  11 n’avait 
«  pas employé de médicaments, et ne pouvait être 
«  atteint par les art. o(> et 57 tic la loi de 1 an X I .  »

Un arrêt de la Cour d’appel de Paris (chambre 
des mises en accusation, 7 mars 1848) a confirmé 
cette jurisprudence. Sur les conclusions conformes 
du réquisitoire du procureur-général, la Cour, après 
avoir délibéré, a statué : «  Considérant qu’il ne ré- 
ï  suite pas de l ’instruction qucJ. de Rovère a exercé 
«  la médecine, dit qu’il n ’y a pas lieu ni à piéven- 
4 t io n , ni à plus ample poursuite contre ledit R o-  
«  vère. »  (Vo ir Journal du M agnétisme, tome V I I I ,  
n° i o 5. )  Devant la Cour d’appel c l  devant les tribu
naux de Troyes et d’Auxerre , M. de Rovère recon
naissait avoir reçu une rémunération en échange des 
magnétisations faites.

Telle est la sage et dernière appréciation à laquelle 
s’est arrêtée la magistrature. Cette jurisprudence 
sera maintenue, sans doute, et aussi longtemps que 
les Facultés de médecine n ’auront pas ouvert leurs 
portes à l ’enseignement magnétique; tant que des 
diplômes ne seront pas délivrés aux magnétiseurs, 
nulle poursuite ne pourra être dirigée contre le9 

hommes de bonne volonté qui, armés de cette force 
vive que Dieu a mise en chacun de nous, tenteront 
de porter des soulagements aux maux de leurs sem

blables.
A côté de magistrats voyant dans la pratique du 

magnétisme l’exercice de l’art médical, se sont trou
vés d ’autres magistrats qui ont cru y découvrir des 
actes tombant sous l ’application de l ’art. 4 °5  du 
Code pénal; ils ont qualifié les faits somnambuli- 
ques et autres de manœuvres frauduleuses destinées 
à faire croire à des événements chimériques. D une



pari, donc, reconnaissance implicite, il est vrai, mais 
reconnaissance, puisqu’il y  a poursuite; de l ’antre, 
négation absolue d’un même principe, ü devrait, il 
nous semble, y avoir unité dans les appréciations 
des parquets, et la logique voudrait qu’il ne fût pas 
permis d’atteindre cet étrange résultat, de voir, dans 
certains cas, dénoncés comme actes médicaux des 
faits qui dans d’autres circonstances sont traités de 
chimériques et d’imaginaires. Ces contradictions se
raient évitées si la règle était l’abstention, et si toute 
autorité était laissée au seul juge qui, dans ces ma
tières, prononce toujours en dernier ressort : à l’opi
nion publique.

Des tribunaux, malgré leur incompétence en tout 
ce qui touche les discussions scientifiques, ont été 
appelés à se prononcer sur ces questions, et quel
ques-uns, au lieu de se tenir dans une réserve pru
dente, ont déclaré fausse la science de Mesmer et ont 
condamné, comme ayant reçu ou tenté d’obtenir à 
l ’aide de qualités mensongères, tout ou partie de la 
fortune d’autrui, les personnes qui avaient accepté 
de l’argent en échange de traitement et de consulta
tions magnétiques.

L ’analhème élait lancé; une science renfermée 
dans des milliers de volumes, confessée par uue foule 
d ’hommes d’intelligence et d’honneur, constatée par 
le rapport du Dr Husson, était rayée du monde savant 
par une décision judiciaire. Un tribunal, s’érigeant 
en Académie, avait déclaré que la prétention, en 
état de somnambulisme, de caractériser les mala
dies, de prescrire les traitements, était fausse et con
stituait au plus haut degré les manœuvres fraudu
leuses, telles qu’elles sont définies par l ’art. /Jo5 du 
Code pénal. Dans ce jugement, un phénomène na-



turcl avait été considéré com m e un élément clescro- 
queric. Les juges ne seraient pas tombés dans cette 
erreur s’ils avaient conseil li îi étudier une science 
dont, sans la connaître, ils flétrissaient les mystères, 
ou si, ne voulant pas se livrer à une enquête, ils 
eussent écarté, comme appartenant à la seule discus
sion scientifique, les prodiges du magnétisme.

Cette prétention des tribunaux de s’immiscer dans 
les découvertes de l ’esprit humain n’est pas une inno
vation ; elle rappelle d’autres temps et de nombreux 
procès dont l ’histoire nous conserve le triste souve
nir. Une longue expérience prouve cependant que la 
justice a toujours été mal venue à prononcer des 
arrêts, quand comparaissait devant elle la science, 
représentée par un de ses membres, par un Galilée, 
un Descaries... Combien de fois la postérité n’a-t-elle 
pas cassé les sentences des plus hauts juges ! La  raison 
de ces rétractations est dans la nature même de la 
science; mobile et infinie par essence, elle ne s’arrête 
un instant, elle ne se trompe même que pour 
reprendre bientôt sa marche éternelle vers un but 
constant : le vrai. Mille exemples nous crient dans 
le passé que le paradoxe de la veille est devenu 
la vérité du lendemain. Galilée, les genoux dans la 
poussière, jure la terre immobile, et aujourd’hu i, 
sous les voûtes du Panthéon, nous voyons de nos 
yeux tourner le monde. A la fin du 18e siècle, un 
arrêt du parlement défend l’emploi de la vaccine, e t  
de nos jours il n’est pas un procureur requérant qui 
ne tienne enserré en ses cartons un certificat de vac
cine. Devant ces fails, que nous pourrions multiplier 
à l ’infini, restons bien convaincus que les découver
tes ne tombent pas sous l ’appréciation du juge, et si 
nous 11e voulons pas que l’avenir fasse à noire temps



Íes justes reproches que nous adressons au passé, 
abstenons-nous de sentence; il n’est personne du 
taille à d ire ,  pas plus à l'intelligence humaine qu'au 
Ilot de l’Océan : Tu  n’iras pas plus loin.

La  Cour de cassation, appelée à statuer sur ces 
questions, s’est tenue dans une sage réserve; corps 
judiciaire, elle n’a nié ni reconnu le magnétisme, 
mais elle a nettement déclaré que l’annonce ou l’em
ploi du magnétisme comme moyen curatif, ne pou
vait être pris pour un élément d’escroquerie. Nous 
donnons les principaux considérants de l ’arrêt im 
portant dans lequel oui été posés ces principes :

«  Attendu qu’il appartientjà la Cour de rechercher 
«  si les faits énoncés dans le jugement attaqué ont 
«  été légalement qualifiés; —  Attendu que les faits 
«  se réduisent, d’une part, aux annonces d ’un moyen 
«  curatif, et d’autre part à l’emploi de ce moyen, qui 
«  serait le magnétisme; —  Attendu que le jugement
o attaqué ayant reconnu avec raison qu ’il n ’y avait 
et point a s’expliquer sur le mérite et les effets du 
«  magnétisme animal, il en résulterait l ’obligation, 
«  pour constituer le délit, d’établir que les manœu- 
«  vres étaient autres que le magnétisme ; —  Attendu 
«  qu ’en dehors de l ’emploi de ce système, le jugo- 
«  ment attaqué ne signale aucun fait qui serait de 
«  nature à justifier la qualification du délit d ’escro- 
.« querie. —  Que, néanmoins, il a appliqué l ’art. 4o5 

«  du Code pénal.
a En quoi il a été fait une fausse application de cet 

a article.
a La Cour casse et annule. »
{Y o i r  Sirey, 1843, I ,  9 1 1. —  Voy. aussi 12 octobre 

i 85o, l ’arrêt rendu dans l’affaire Cheyroux, numéro 

i3 o  d u  J o u rn a l.



Celte sage doctrine est la condamnation absolue 
des théories émises par les tribunaux dont nous 
avons plus haut indiqué les décisions. Elle vient de 
recevoir une nouvelle sanction dans un jugement 
rendu par la Chambre des appels de la police cor
rectionnelle. Un fait important s’est produit dans les 
débats qui ont précédé ce jugement. L ’existence du 
principe magnétique, niée jusqu ’alors par la magis
trature, a été en une certaine mesure reconnue par 
le procureur de la République. (Affaire M on gru e l , 
numéro 122 du Journal).

La jurisprudence de la Cour de cassation, dont le 

tem ps , nous l ’espérons, ne fera qu ’établir la justice, 

permettra aux magnétiseurs honnêtes, aux somnam
bules véritables de prêter le concours de leur savoir, 
les lueurs de leur merveilleuse lucidité, au traitement 
des maladies, aux recherches les plus secrètes de la mé
decine et de la psychologie. Grâce à elle, des poursuites 
ne pourront être dirigées que contre la fraude et le 

mensonge; elles n’atteindront que les praticiens de tré
teaux, les somnambules éveillés, que les charlatans 
enfin qui déghonorent une science dont ils se disent 
les apôtres, et voilent sous un nom sacré de honteux 
trafics, de scandaleuses manœuvres : ennemis m or
tels du magnétisme ils l ’auraient tué si une vérité 
pouvait mourir. Les hommes de bien pourront sans 
inquiétude se livrer à l’étude et à l’exercice d ’une 

science dont ils prévoient les bienfaits; ils n ’auront 
pas à redouter d ’être victimes d’erreurs judiciaires 
semblables à celles commises en d’autres temps. 
Quant à nous, laissant au passé ses superstitions et 
ses fautes, nous n’aurons pas la douleur de mettre en 

regard du martyrologe où le moyen-âge a inscrit 
tant de noms illustres , les registres des tribunaux



■correctionnels flétrissant comme escrocs d’intègres et 
hardis chercheurs de la vérité.

Une dernière violation du droit pénal a été signa
lée dans certains acles de somnambulisme.

L ’art. 279, §  7, punit d’une amende de 11 à i 5 fr. 
«  les gens qui font métier de deviner, de pronosti- 
«  quer ou d’expliquer les songes. » L e s  parquets, s’ap
puyant sur cette disposition, ont poursuivi comme 
contrevenant à la loi les personnes qui tirent profit 
de la lucidité magnétique. Nous 11e pouvons partager 
ce l le  interprétalion;de l’article précité.

L e  législateur, en frappant d ’une amende les devins 
de profession , s’est donné pour but d’atteindre les 
sorciers de village, les tireuses de cartes, les diseuses 
de bonne aventure; prétendus voyants, qui n ’ont 
pour base de leurs|opéralions aucun principe, e l  ex
ploitent la crédulité publique, aidés de la magie 
blanche ou noire et de la fantasmagorie d’un cos
tume. Les quelques mots de l ’art. 481, qui ordonnent 
la confiscation des instruments et costumes servant 
à l’exercice du métier de devin, paraissent prouver 

d ’une manière certaine que c’est aux seuls individus 
que nous venons d’indiquer que s’applique l ’art. 27g. 
Comment la prohibition atteindrait-elle le somnam
bule guidé par une puissance rée l le , inconnue sans 
doute du législateur et très-certainement signalée en 
aucune façon à l ’altention du juge? L ’êlre humain 
doué de lucidité a conscience, dans une disposition 
spéciale de sa nature, de phénomènes qui nous 
échappent; il peut, aidé de ses perceptions, tirer des 
inductions merveilleuses pour tous, très-simples pour 
lui, et paraître un devin quand il n ’est qu’un logi
c ien ;  sous cette heureuse influence, il voit tomber 

les entraves q u i ,  dans la vie commune, posent des



limites aux sens, et pour lui l'horizon n’a point de 
bornes. Il agit, raisonne et voit, éclairé par une lumière 

intérieure dont lam e  est !e foyer, e l  qui n’a certes 
rien de commun avec ces moyens de divination vul
gaires indiqués par l ’art. 4 8 1. Nous laissons à tous le 

droit de trouver ces faits étranges et inexplicables; 
mais il nousseinble impossible de signaler aucune ana
logie entre les visions mystérieuses des somnambules 

et les tours de main des pronostiqueurs. Nous ne 
conseillerons cependant à personne de se livrer à la 
divination magnétique. Les hésitations des somnam

bules les plus lucides, leurs fréquentes erreurs même 
ne permettent pas de donner une grande confiance 

à leurs révélations, et nous avons, en outre, trop 
souvent vu ces merveilleuses recherches devenues 
un métier, dégénérer en exploitation coupable, pour 

qu ’en dehors des expériences scientifiques la prati
que en soit approuvée. Les personnes qu i,  néan
moins, voudraient se créer une industrie de leur lu
cid ité , doivent être averties que les tribunaux cor
rectionnels ne partagent pas notre interprétation de 
l ’art. 279, et qu ’ils condamnent les individus q u i ,  

dans un sommeil réel ou simulé, ont eu la prétention, 
juste ou fausse, d’interpréler les songes et de décou

vrir les secrets de l ’avenir.
Les différentes circonstances que nous avons si

gnalées, sont les seules dans lesquelles la justice soit 
intervenue pour donner des limites ou des règles aux 

pratiques du magnétisme. Toute poursuite s’arrête 
devant les recherches purement scientifiques ou de 
simple curiosité. M. le conseiller Thornassy l ’a dit 
dans un rapport remarquable, reproduit par le Jour

nal .• «  La  justice ne s’occupe pas de ces actes, la 

«  science est libre. »  Le  champ de l'étude reste eu^



l i e r ;  droit à chacun de le fouiller selon ses aptitu
des, et liberté et respect aux novateurs, ces sentinelles 
de l ’avenir, qui usent leurs facultés et leur vie à ré
veiller par leur génie les puissances dormant encore 
dans le sein de la nature.

Nous avons indiqué l ’état de la jurisprudence en 
tout ce qui intéresse la science de Mesmer; son 
exercice, nous l ’avons vu ,  bien que renfermé dans 
des limites étroites, n’en a pas moins une certaine 
étendue paraissant suffire à son développement. En 
analyse, nous croyons la position favorable, et main
tenant que la lutte est suspendue, pensant en aussi 
grave matière devoir tenir compte des principes 
seuls et oublier les soldats félons ou braves, nous 
disons avec bonheur: La cause magnétique est sortie 
honorée et grandie de ces derniers combats; entraînés 
par la voix éloquente des J. Favre, des Duvergier, des 
Morin , de nouveaux adeptes sont venus se joindre 
à la foule déjà si nombreuse des anciens croyants. Si 
quelque incertitude recouvre encore certains faits, 
s’il y  a eu des défaites, la responsabilité retombe sur 
les hommes qui se sont abrités derrière le magné
tisme, la science ne peut être atteinte ; nulle vérité 
n ’est comptable des exagérations et des fraudes de 
ceux qui prétendent combattre en son nom. Nous 
n’avons donc aucune perte sérieuse à déplorer, e t ,  
en terminant, nous pouvons sans regret signaler nos 
principaux avantages : i °  reconnaissance formelle par 
la magistrature de l ’existence du magnétisme; 20 con
firmation nouvelle du principe que l ’annonce et l ’em
ploi du magnétisme comme moyen curatif ne consti
tuent pas le délit d ’escroquerie; 3° consécration du 
principe que la magnétisation directe n’est point un 
acte médical tombant sous l ’application de la loi de



l’an X I. Ces conquêtes ne seront-elles pas disputées, 
la jurisprudence sera-t-elle sans variations? Nous l ’es
pérons ; mais nous ne pourrons en avoir la certitude 
tant que le législateur tiendra le magnétisme en un 
dédaigneux oubli, el qu'il n’aura pas, dans des lois 
spéciales, donné des règles à  une science qui intéresse 
à un si haut point ¡ ’humanité.

Joies LOGEIï OTTE.
A v o c a t  i  la  C o u r  d 'a p p e l  de  P a r is .

N é c ro lo g ie .  — La mort vient de nous enlever un 
disciple éclairé de Mesmer , un ami de Deleuze, M. le 
Dr KorefF, ancien médecin du roi de Prusse. I l  était 
connu surtout dans le monde magnétique par divers 
travaux, mais par une Lettre adressée à Deleuze, Mé
moire contenant les aperçus les plus jud ic ieux , les 
vues les plus sages sur l’application du magnétisme 
au traitement des maladies. M. Koref f avait dû né
cessairement s’inspirer aux vraies sources de la pra
tique; on doit regretter qu ’il n’ait point donné de 
suite à ce beau trava il, que M. Deleuze avait jugé d i
gne de figurer dans ses œuvres.

M. K o rc l i ,  placé dans le tourbillon du monde mé
dical, n ’oublia jamais le magnétisme; il en parlait 
souvent comme d ’une grande découverte que le temps 
féconderait. Nous disons, nous : M. KoreiT verra son 
nom survivre, non parce qu’il fut membre d’Acadé- 
mies, mais seulement par sa Lettre à Deleuze.

Une vieille branche de l ’arbre magnétique e6t tom 
bée sur le so l,  mais en son temps, et subitement. 
On doit remarquer le grand âge qu’ont atteint jus
qu’à présent les hommes qui se sont occupés du m a 
gnétisme. M. Koreff avait plus de quatre-vingts ans, 

c l  il n'avait rien perdu de son intelligence, 1 aurait-



il dans le fou mystérieux que nous faisons circuler, 
une source de rajeunissement pour nous et pour les 
autres? C’est une question à examiner.

—  La cause magnétique vient encore de perdre un 
autre de ses plus anciens défenseurs, M. le baron de 
Crespy-le-I’ rincc. Il  a succombé en quelques jours 

à une grave et douloureuse maladie.

D U  P O T E T .

Chronique. —  L ’hôpital magnétique récemment 
ouvert à Londres, fonctionne admirablement bien; 
on a dû ouvrir à Exeter, le i er de ce mois, une sorte 
de maison de santé du même genre.

—  Il y  a en ce moment à Paris une jeune extatique 
qui fait courir tous les magnétiseurs. Ses accès, qui 
ne sont plus que d’une heure par semaine auraient 
précédemment duré jusqu’à trente-trois jours. Cette 
maladie présente la plus grande analogie avec celle 
d ’Anne Chaigneau, dont M. Gravé a obtenu la gué

rison, à Nantes, il y  a deux ans. .
On doit la magnétiser, et ceci nous foui’nira l ’oc

casion d ’une appréciation de ce cas remarquable.

PETITE CORRESPONDANCE.

On demande à  acheter des actions du Jo u rn a l du  M a gnétism e; les 

personnes qui auraient l’ intention d’ en céder sont priées d’en faire part 

au Gérant.

L e  G érant : H É B E K T  (d e  G a rn ay ).

I m p r , d e  P o r a m e r e l e t  M oreau» qu ai d e s  A ^ igoslins, 17.



I N S T I T U T I O N S .

Société «ln mesmérisme »le Paris.

I n grand changement s’est fa it, depuis quelques 
années, dans l’opinion publique. Quand la Société 

commença ses séances expérimentales, à entrée gra
tuite, pour la conversion en masse des incrédules, au 

lieudesconvictions individuelles, elle a va itde la  peine 
à réunir une douzaine de curieux ; aujourd’hui c ’est 
par centaines que l ’on compte les témoins de ses dé
monstrations, et elle ne peut suffire à toutes les de
mandes.

L ’incrédulité des assistants, considérée com m e 
cause morale d’insuccès, paraissait devoir amoindrir, 
paralyser même les résultats qu ’on se proposait d ’ob 

tenir dans de semblables circonstances; mais l ’évé
nement 11e justifia point ces craintes, et l ’on recon
nut bientôt que le principal obstacle consistait dans 

la présence de personnes qu i, faisant l ’office d ’épon- 
ges, s’emparaient d ’une partie du fluide dir igé sur 
d ’autres. Ce fa it, souvent observé, comm andait la 
réserve; il semblait que, les réunions étant plus 
nombreuses, il y  aurait davantage de ces êtres absor

bants, et qu’ils arrêteraient le développement absolu 
des effets chez les sujets susceptibles. Mais cette fois 
encore la théorie fut en défaut; car, les rapports de 
la Société s’étant graduellement étendus, on avait été 

com m e contraint d ’admettre insensibement jusqu ’à 
deux cents visiteurs, sans qu ’il s’ensuivît une d im i

nution correspondante dans le nom bre ou l'intensité 
TOME X. — X "  1 3 * .  —  JUILLET 1851. 7



dos phénomènes obtenus. Était-ce là l’extrême l i 
mite de ces assemblées ; ne pouvaient-elles plus être 
augmentées? On essaya; et ,  avec 5oo ,  /,oo, 5oo per

sonnes, le résultat fut identique.
Ainsi fut trouvé le secret des conversions collectives.
Après avoir occupé successivement des locaux plus 

vastes, rue de Grenelle-Saint-Honoré, 19, et rue 
Montmartre, 6 4 , la Société s’est établie passage du 
Saumon, dans le grand salon de l ’ancien Athénée 
central, où M. du Po le t  fit son célèbre cours de 1853 ; 
fieu pour ainsi dire consacré par ce mémorable en
seignement, d ’ où sont sortis tant d'ardents prosé
lytes, et notamment M. Durand, qui fit triompher 
chez nous l ’insensibilité. C’est là qu’elle donne cha
que quinzaine, le vendredi à 8 heures du soir, une des 
séances quasi-publiques dont nous venons de parler.

Voici comment elle procède :
L e  public rangé en amphithéâtre, on place au cen

tre, devant le bureau, quatre personnes, les premières 
qui se présentent, sans distinction d ’âge, de sexe, de 
tempérament, etc. Elles sont assises à un demi-mètre 
environ l ’une de l ’autre, e t  ainsi magnétisées en même 

temps, durant à peu près cinq minutes. On les in 
terroge alors, et celles qui n’éprouvent r ie n , ou peu 
d’effet, sont abandonnées, pour laisser continuer 
l’action sur celles qui paraissent devoir être plus in
fluencées. Quand l’épreuve est fin ie, on les pr ie  de 
dire ce qu’elles ont éprouvé ; puis la mêm e tentative 
a lieu sur d’autres. En agissant de la sorte, vingt à 
trente magnétisations sont faites dans la soirée, et le 

tiers environ des sujets accusent des effets magné

tiques évidents.
Voilà pour la partie régulière ; les fails qu ’elle p ro 

duit sont conduits facilement; mais il est un autre



ordre de phénomènes qui se développent sans p ro 
vocation , e l  dont la direction n’est pas toujours fa
cile : je  veux parler de la contagion, que les médecins 
appellent fièvre imitative.

11 paraît que dans les séances où on magnétise peu, 
les sujets dont nous avons mentionné plus haut la 
propriété de soustraction n ’absorbent qu ’une quan
tité de fluide insuffisante à leur capacité de satura
tion; mais, placés en facc de magnétisations répé
tées, ils manifestent les phénomènes dont ils sont 
susceptibles. L e  fait est que les scènes de ce genre 
sont proportionnellement plus fréquentes dans les 
grandes réunions; ce qui explique peul-être la plus 
grande lenteur qu ’on met à obtenir des effets dans 
ces séances et aussi la fatigue plus considérable dont 
sc plaignent les expérimentateurs; quoi qu ’il en soit 
de ces probabilités, on voit souvent éclater, au milieu 
d’une expérience, trois, quatre accès convulsifs, so- 
poreux, somnambuliques, etc., qui causent toujours 
du trouble clans l’assistance et nécessitent quelque

fois l ’é lo ignemenl de ceux qui les éprouvent. Les 
femmes ont semblé y  être plus sujettes que les 
hommes, mais avec bien moins d ’intensité.

Ces effets communicatifs, si rapidement conta
gieux dans toute assemblée nombreuse, sont un in 
convénient ré e l ;  ils portent la conviction dans les 
esprits les plus rebelles, mais ils jettent aussi l ’effroi 
dans les âmes timorées. Ces désordres sont certaine
ment sans danger; car les patients, revenus à eux, 

ne se plaignent nullement et se soumettent le plus 
souvent volontiers à une magnétisation directe et r é 
gulière; mais il est difficile de faire partager aux té
moins de leurs ébats la croyance en l’inocuilé de tels 

symptômes, et beaucoup de gens s’en vont couvain-



eus que le magnétisme est une force terrib le, un 
pouvoir dangereux. Ce n’est que la répétition des 
mêmes faits qui peut les convaincre du contraire; 
mais ils ne consentent pas toujours à un nouvel exa
men. A part ce désagrément, dont l ’importance doit 
s'affaiblir par sa fréquence m êm e et l’absence de 
suites fâcheuses, les assemblées de cette sorte ont des 
avantages immenses pour la propagation de nos 

idées sur une large éche lle , e l  lout porte à croire 
qu ’on ne les abandonnera pas.

Pour bien pénétrer le public du but de ces dé
monstrations, on tra ite , à l ’ouverture de chaque 
séance, une question choisie d ’avance ; e t ,  à la f in , 

le président résume les faits qui se sont produits, en 
cherchant ii faire comprendre leur nature par le rap
prochement d ’effets analogues dus à d’autres agents. 
Cette marche réussit bien; les expériences ne sont 
point ainsi un spectacle plus ou moins fantastique, 
où des gens avides d’émotions viennent se d ivertir ; 
c’est un cours élémentaire, où se démontrent avec 
austérité les propriétés méconnues de l’organisme 

humain.
Y o ic i ,  pour exemple de ce qui se d it dans celte 

enceinte, le sujet traité dans l ’une des dernières 

séances :

IN F L U E N C E  DE L A  M U SIQU E EN  M AGNÉTISM E.

Ce serait entrer dans des banalités, Messieurs, que 
de chercher à vous démontrer le pouvoir qu ’exerce 
la musique sur les êtres vivants de la création, même 
sur les animaux. Yous savez tous à quel point la mé
lodie exalte l ’imagination , dans quelles douces rêve
ries nous plonge un chant suave, ou religieux ou



m élancolique; quel v i f  entrain nous comm unique un 
m o t i f  joyeux e l  bien rhylhm é, quel enthousiasme en
fin  excite en nous une marche guerrière ou un 
hymne patriotique.

Vous n ’ignorez pas non plus qu'il est certaines ma
ladies, notamment les affections morales, que l ’e m 
ploi de la musique peut combattre avec une prodi
gieuse efficacité. I l  est reconnu que pour ces affec
tions l ’élément musical possède de véritables propr ié
tés curatives.

E l ce n ’est pas tout. Qui de vous ne connaît la 

puissance des souvenirs en m us ique?  Qui de vous 
n ’a éprouvé, au moins une fois en sa v ie ,  l’ influence 
magique d ’une mélodie que vous avez entendue dans 

vo ire  enfance, ou dans une circonstance donnée? 
Souvent une romance a marché côte à côte avec une 
passion ; souvent à cette romance viennent se ratta

cher les premiers aveux de deux jeunes cœurs. Alors, 
entre no ire  âme et ces légers sons qui s’en vont frap
per  l’air, il s’établit une affinité étroite, mystérieuse, 

qu i bien longtemps fera sentir son em p ire ;  j ’en  ap
pelle  à lous ceux qui ont aimé, à tous ceux qui ont 

souffert.
L ’h is lo irc e l  les annales militaires vous auront 

appris aussi que plus d’un pâtre enlevé par la guerre 
aux vallées de la Suisse, que maint enfant de l ’Écosse 
arraché à ses montagnes, s’est mis à verser des lar

mes et à déserter les drapeaux, sitôt que le Ranz des 

vaches ou le V ibrock se faisait entendre dans le lo in 
tain.

Il est hors de doute que l ’imagination est puissam
m ent intéressée dans ces phénomènes, et que le sys

tème nerveux y  joue un rôle capital ; et il est égale

m ent démontré que cette influence de la musique sur



notre organisation s’accroît en raison de notre sensi

bilité nerveuse.
O r ,  toutes ces choses étant constatées, vous pou

vez juger, dès à présent, de l'effet que doit produire 
l ’élément musical sur des personnes mises dans 
l ’état m agnétique, état spécial où tous les nerfs sont 
en jeu.

Cet effet est tellement énerg ique, tellement irré
sistible , Messieurs , que sur presque tous les sujets 
magnétisés et  mis en somnambulisme, un chant sou
tenu ou le  son d ’un instrument suffit pour provoquer 
I ’e x t a s e ,  qui est le plus haut degré de l ’étal magné

tique et le dernier te rm e ‘ de l ’expansion nerveuse. 
Alors le cerveau du su jet , sollicité par les vibrations 
musicales, s’isole de lout ce qui l’entoure, m êm e du 
magnétiseur ; son âme s’élance vers des régions plus 
pures, sa physionomie prend  un caractère séraphi
q u e ;  le sujet semble en contemplation devant le 
Créateur, ou bien il se prosterne pour prier.

Ic i vous avez I ’ e x t a s k , d a n s  sa  p l u s  s a i n t e  expres
sion.

Des magnétiseurs ont cherché, dans ces derniers 
temps, à faire dégénérer co l le  extase, à  la soumettre 
à  des modifications ; et ils ont réussi. Voici comment 
ils ont procédé :

Tout en maintenant l’expansion nerveuse, à l ’aide 
d e  l ’élément musical, ils ont dépouillé cet élément 

d e  sa poésie primitive, ils sc sont bornés à  entretenir 
la  surexcitation des nerfs par des mélodies profanes, 
des motifs gais, des airs tic danse, e le . De sorte qu’ils 
sont parvenus à  faire les frais d'une espèce d ’ex ta se , 

ou plutôt d ’une fantasia nerveuse, qui n’a plus de 
nom  dans aucune langue.

I l  est bon de vous d ire , Messieurs , que le genre



do musique, la nature de l'instrument, ou les sons 
qu ’on en t ire ,  graves ou aigus, religieux ou mon
dains, onctueux ou saccadés, suaves ou stridents, in- 
ilucnt pour beaucoup sur la nature des faits qui se 

produisent.
C’est ainsi que nous avons vu, il y  a quelques an

nées. un magnétiseur belge, ffl. Montius, nous exhi
ber à Paris une demi douzaine de femmes extatiques, 
q u i ,  aux sons d’une guitare mesquine, se livraient 
aux plus bizarres, aux plus grotesques évolutions.

C’est ainsi que nous avons eu occasion de voir très- 
fréquemment une jeune somnambule, chez laquelle 
les accords d ’un piano provoquaient un état singulier 
et réellement gracieux.

Dès que le piano se faisait entendre, la somnam
bule endormie quittait son fauteuil, prêtait l ’oreille , 
et semblait attirée par le fluide musical. Son corps 
s’abandonnait aux ondulations les plus moelleuses 
et  contractait les poses les plus ravissantes; la jeune 
fdle s’agenouillait, elle priait.... Mais sitôt que l ’in 
strument entonnait un air martial, un chant patrio
t ique , la somnambule se relevait fière et hautaine, 
ses traits se transformaient, ses yeux lançaient des 
¿clairs...

Et enfin le retour d ’une mélodie douce et mélan
colique faisait cesser cet état d ’exaltation, et rame
nait les poses gracieuses.

On est même parvenu, «à l ’aide de quelques motifs 

de danse, à exciter chez le jeune sujet toutes sortes 
de mouvements chorégraphiques, qui achevaient 
d ’enlever à cette moderne extase tout son cachet de 
sainteté... Ce n’était plus un ange, c’était une baya- 
dère...

Nous le répétons, Messieurs, ce n’est p a s  là  I’ e x t a s b



proprement dite : c ’est un état extalifonne, ou plutôt 
un épanouissement factice obtenu peut-être par la 
musique profane, aidée d'un dégagement systémati
que de la part du magnétiseur.,C’est un phénomène 
mixte, qui n'est ni le c ie l ,  ni la terre, et qu i,  en fin 
d é c o m p t é ,  ne saurait nous intéresser que comm e 

spectacle ( i ) .  *
Nous croyons que pour obtenir un résultat utile, 

efficace, le secours de la musique ne doit être in vo 
qué que sous sa forme g rave ,  austère, et dans toute 
sa pureté religieuse, l ’ oint de contredanses ! point 
d e  polka ! point de valses! mais des mélodies douces 
e t  pénétrantes; avec elles on peut calmer des crises, 
arrêter des spasmes, soulager l'organisme et mainte
n ir l 'équilibre des forces nerveuses.

Voilà, Messieurs, ce que j ’avais à vous dire con 
cernant l ’influence de la musique en magnétisme. 
O u i,  certes, l ’élément musical peut, dans certains 
cas donnés, avoir une importance extrêm e; mais il 
est essentiel de savoir le diriger.

Du reste, cette science de d irection, que nous 
donne l ’étude et l’expérience, a toujours été la con
dition sine quâ non  et la loi suprême dans la pratique 
du magnétisme. Sur ce terrain si nouveau et si fé
cond, où nous marchons de prodige en prod ige , où 
chacun de nos pas peut nous mener vers une con 
quête, nous devons agir avec une excessive prudence.

(1) Ce dégagement systématique consiste à ramener sans cesse l’ exta
tique vers la ie r re , c’ est-à-dire à chasser le fluide vers les extrémités par 

des passes continues de haut en bas. Celle exlase bâtarde n’ est donc, à 
propreinenl parler, que la d estru ction  incessante de l'ex tase  vé rita b le . 

Aussi peut-elle durer sans danger pendant plusieurs heures consécutives, 

parce que le principe magnétique ne resle pas accumulé au cerveau.

i. L .



Si nous nous lançons :\ travers les phénomènes sans 
méthode et sans boussole, alors pour nous la route 

sera semée d’écueils, elle sera pleine de dangers, et 
d’amères déceptions nous attendent.

J .  LOYY.

Des travaux différents ont lieu dans les séances in 
times, qui alternent avec celles qui viennent d’être 
mentionnées; la physique, l ’anatomie, la physiologie 
et le magnétisme y sont mutuellement enseignés par 
groupes; puis l ’on passe à l ’étude en commun des 
faits nouveaux signalés ou observés par les membres.

L e  mémoire suivant pourra donner une idée des 

recherches et communications qui sont ainsi faites :

A Monsieur du Poict.

N ie  m o g ic o s  a f l t r t  c a n t u s .
J c v é m l .

Mon cher cl très-honoré maître,

lin face du délire fiévreux d'une jeune femme exal
tée par l ’a m o u r , 1111 grand philosophe s’écriait : 
«  Quel esl ce fluide inconnu, et dont l’existence est 
cer ta in e , qui plus p rom p t , plus actif que la lumière, 

vo le en moins d ’un clin d’œil dans tous les canaux 
de la v ie , produit les sensations, la mémoire, la tris
tesse ou la jo ie ,  la raison ou le vert ige , rappelle avec 
horreur ce qu ’011 voudrait oub lier , e l  fait d ’un ani
mal pensant ou un objet d’admiration ou un sujet 
de pitié et de larmes (1 )?  »

Si la poussière des morts pouvait encore être sen
sible au cloute comm e à la vérité, vous n’auriez qu’à

( I )  \o lta irc . L'Ingénu, cliap. 20 .



étendre la main sur un des tombeaux du Panthéon, 

et  la grande ombre de Voltaire éveillée pourrait voir 
et sentir cet inconnu qui tourmentait sa pensée d ’au
trefois; vous avez tant éclairé de routes dans l ’obscu
rité sous les feux du mesmérisme!

Vous suivant de lo in ,  triplant mes pas comm e un 
enfant qui veut atteindre son père, j ’ai vu bien des 
choses à côté de vous; j 'ai eu sous votre main des 
sensations, des jo ies , des mémoires, des tristesses,
des délires...... que ma pensée se rappelle encore,
mais que ma plume ne saurait tracer; car l’infini ne 
saurait se renfermer dans vingt-quatre lettres. Eh 
bien ! tout cela, parce que c ’était vous qui le produi
siez, m ’avait semblé naturel, en ce sens que rien ne 
m ’étonne de vous, tant votre puissance me pénètre 
profondément ; mais des faits semblables sous ma dé
pendance m ’émotionnent si fort, qu’en vous les écri

vant je me demande : Ai-je bien vu? bien entendu? 
Étais-je bien moi ces jours-Ià? M. du Po le l  ne m ’ac
tionnait-il point? Je me sens tenté de vous le deman

de r ,  et tu  pater die m ihi.
Un soir du mois d ’avril dernier j ’allais voir une pau

vre  malade à qui le magnétisme donne un peu de 
v i e ,  elle me pria de visiter une famille allemande 
dont elle n’était séparée que par la cloison; une jeune 
fd le  y  était au plus bas, et me faisait demander. J’entre 
et  je  trouve c inq personnes : deux jeunes enfants de 
onze et douze ans, une jeune fille au l i t ,  le père 
et la mère. Toutes ces figures, quoique séparées par 
un intervalle d ’âge considérable, portaient néan
moins, les unes el les autres, un cachet singulier de 
mystique résignation qui semblait inattaquable par 
quoi que ce soit de la vie matérielle. Le père et la 
mère regardaient leur f i l le ,  pauvre enfant! que la



maigreur semblait sc hâter d ’alléger pour la laisser 
monter plus vite à la pa ir ie  des âmes; ils la regar
daient, d is-je , avec 1111 air de froide contem plation , 

c l  presque les paupières fermées , comme si ce qu ’ils 
voyaient d ’elle avec leurs sens de chair n'eût été 
qu ’une partie tout en dehors de celle qu ’ils entre
voyaient avec le sens intime de la foi. La malade avait 
une expression de calme étrange, il y  avait de la 
grandeur dans l ’émaciation de ses traits, du feu dans 

ses yeux bleus, de la poésie dans ses cheveux blonds 
et  épars; sa main sèche et pâle donnait à sentir le 
frémissement des nerfs , son être était la personnifi

cation du mysticisme gothique : on sentait à la vo ir 
qu ’elle tenait plus des cieux que du la terre.

Tous ceux qui ont vu de pauvres poitrinaires, dont 
le cerveau s’exalte à mesure que la poitrine se meurt, 

comprendront le plaisir que je  lui fis en la visitant; 
l ’air familier avec lequel elle me serra la m a in , m o i 

qu ’elle n ’avait jamais vu ; mais qu ’ils expliquent ces 
paroles : «  Monsieur, je  vous connais depuis plusieurs 
jours; j e  vous sentais à chaque visite que vous faisiez 
à côté : votre présence n ’est que la confirmation d ’une 
intim ité déjà établie entre nous. »

Je ne pris pas garde tout d ’abord au sens de ces 
paroles, et je  lui dis : «  Vous souffrez beaucoup? —  

Moins, depuis que j e  touche votre main; ma respi
ration est aussi pénible , mais la vie semble me courir 

dans les veines. — Il y a longtemps que vous êtes 
malade? — Depuis le jour où l ’Autriche a brûlé notre  
maison.... ; et depuis ce temps j e  n ’ai plus entendu 
la harp > que j ’a imais...

«  C’estétonnant, continua-t-elle, comme je  me sens 
bien près de vous !. . . .  Attendez, j e  crois que je  m e 
d ila te ;  je  vois m ieux , je  respire plus frais, ma peau



rst moins brûlante... ; j ’enlends !... O h ! laissez moi le 

front sur votre po itr ine!...  J’entends!... {  mais c’est la 
harpe !... mais je  la vois... ! elle pleure ; exilée aussi, la 

harpe d’Israël pleurait sous les saules dcBabylone... Ici 

l ’air qui l ’agite est brumeux... Voici que je  ne vois plus... 
Je n ’entends plus rien.... Soutenez-moi; j e  meurs... »

Et la malade s'affaissait dans mes bras. Elle ne res
pirait plus ; son cœur était à peine sensible. Toute la 
famille s’approche.... et au lieu de chercher dans mes 

yeux l ’arrêt fatal, on regarde languissamment la m o
ribonde......  Je la ramène de cette syncope, on ac
cepte son retour à la vie aussi tranquillement que 
tout à l ’heure on regardait son départ. Cette froideur 
ne laissa pas que de me choquer; mais je  m ’occupai 
d e  la malade avec celte conviction que je l ’avais plon
gée dans l ’état magnétique sans le vou lo ir , ainsi que 
j e  la magnétisais, sans le vouloir également, à travers 
une cloison , sans même me douter de son existence. 
Singulière propriété de ce flu ide, qui allait remplir 
une organisation où s’opérait 1111 vide de vitalité! Mon 

contact avait donné trop d’huile à la lampe, il fallait 
rallumer la vie; mais diriger les accidents, s’en ren
dre  maître, et lâcher de profiter du somnambulisme 
dont je  venais de saisir quelques lueurs.

Appuyant donc la main gauche à la base du cou , 
j e  magnétise avec l’intention de lim iter les effets à 
la  tête, et d ’empêcher la poitrine de participer à l’é
manation fluidique (cela autant que possible, bien 
entendu) ; ma main droite actionne le crâne, le sujet 
ferme les yeux, et au bout de deux minutes, à la 
question mentale : Dormez-vous? je  reçois la réponse 
nette et brusque : Je dors. El de suite, les membres 
qui lout à l ’heure n'auraient pas soulevé une plume, 

se meuvent avec souplesse. La malade s’assied sur son



séant, me fait asseoir sur le bord du l i t ;  passe fami
lièrement son bras autour de mon cou , et appuie 
sa tète sur mon épaule : «La issez-m o i voir, me dit- 
elle, et ne faites aucun bruit. »  Comprenez l ’émotion 
d ’un semblable moment pour m o i;  si elle allait se 
guérir?Qui sait où la science deMcsmer a commencé? 
Qui fait où elle s’arrêtera?

Dans le père et la mère, pas la moindre surprise : je  
me demandais si c ’était bien leur fille.

«  Monsieur, m é d it  tout à coup la lucide, de deux 
choses l 'une , ou vous m ’obéirez ponctuellement, et 
je reste en sommeil ; ou vous ne m ’obéirez pas , et 
alors, éveillez-moi. —  J’obéirai, lui dis-je, dussiez- 
vous me condamner aux travaux d’IIercule — C’est 
b ien ; écoulez moi donc. Mon nom, en Français, serait 
Louise. Nous émigrons dans quelques jours pour l’A
m érique ; du moins (reprit-elle plus bas), ils émigre
ront, moi je  resterai en France. Que mon père seul 
reste aveenous. —  Nous sommes seuls. —  B ien .»

Alors, entre le père et la fille, s’établit un dialogue 
où je  ne compris rien, sinon que la fille semblait com
mander et le père obé ir ;  aux gestes énergiques de son 
enfant, il répondait par un ya imperturbable, et son 
front 11e changea ni de traits ni d'expression.

«  Maintenant, me dit Louise, mon testament est 
fait. A  nous deux. Demain so ir, à neuf heures et 
demie, je serai encore sur votre épaule; mes lèvres 
froides s’élèveront vers votre front, elles le presseront 
un moment : ce sera le dernier acte de mes organes... 
ma tète retombera sur votre po itr ine, et mon âme 
sera libre.... J’ai donc vingt-c inq heures à v iv re ,  il 
me les faut employer à compléter ma v ie ; une heure, 
pour m oi, doit équivaloir à une année; mais il me



faut votre volonté ferme, et dégagée de tout autre 
soin. A h !  si vous me la donnez, puisqu’au-delà du 
grand peut-être il existe des anges tutélaircs, j e  vous 
rendrai dans l ’invisible ce que vous m ’aurez donné ce 
soir 011 demain.

«  Je vais donc me recueillir dans ma lucid ité , tra
cer à mon âme la ligne qu ’elle devra parcourir avec 
son corps; je me prescrirai une boisson, vous m ’é 
veillerez, et â toutes les questions que je  vous fe ra i , 
vous répondrez,par l ’aete de volonté bien déterminé: 
Je veux que ce que Louise demande soit. »

Après dix minutes de silence et de ré flex ion , elle 

m e  d i t :  « M a  vie est tracée, votre intelligence me 
répond du parcours. Faites rentrer ma mère. Je m ’or
donne pour boisson de l’eau magnétisée, avec l ’in 
tention d’en faire un aliment à la circulation. Vous 
m e mettrez sur le cœur un sachet de sel gris arrosé 
d ’eau de roses. Éveillez-moi donc, monsieur; ma vie 
de bonheur va commencer ! Et com m e toute bonne 
action porte en soi sa récom pense, vous serez, assez 
payé par ce que vous aurez appris ; mais là- bas, dans 
les tristesses de vos jours , souvenez-vous de l’être 
mourant à qui vous donnâtes pour oreiller votre 
épaule , pour aliment votre vie, pour bonheur le ser
vice de votre vo lon té !. . . .  »

J’éveille donc Louise, qu i,  d’abord tout étonnée 
de se voir appuyée sur mon b ras , regarde , et me 
dit avec le sourire pénible d ’une malade : «  Je suis 
bien ainsi! Vous êtes bien bon, monsieur; je  me sens 
tout autre que tantôt. O h ! j ’ai un désir de vo ir mon 
pays! mais un désir de.... po itr inaire !... .  »  ajouta- 
t-elle en me regardant d’un œil résigné, et en laissant 

tom ber ce mot comme s’il eût été pesamment ré
fléchi.



«  —  Que Louise voie son pays.
__E h ! j ’y suis! Voici le rocher ,  les sapins, l ’é 

glise. Mon D ieu ! le village est détru it ! . . . .  Ce ne sont
que d e s  p i e r r e s  calcinées ! ......Pauvre église! la guerre
t’a rendue veuve! ton toit d ’ardoise n’en sied que 
mieux à l'habit no ir  que le temps et  la fumée t’ont 
donné... Oh ! que je  voudrais bien jouer de l ’o rgu e ! ... 
mais il n’y  a plus d’escalier ! . . .  —  Je veux que Louise 
soit à  l ’o rgue, et que mon bras lui serve de clavier.
—  M’y voici; mais les soufflets? ah! ils se gonflent... »

Et la malade se dresse, dégage ses mains, el par
court mon bras de son doigter : sa figure s’i l lu m ine , 
ses yeux fixent les cieux : c ’était sainte Cécile ! Et 
voici qu’aux premiers frémissements du clavier ima
ginaire, sa mère sort de son apathie, ses yeux de 
viennent fixes , elle s’agenouille, et semble confier la 
ferveur de sa prière au charme des notes magiques; 
je  sens les doigts glisser plus doucement sur mon bras ; 
la mère s’ incline profondément, et voici deux peti
tes voix flûtées qui s’élèvent d'un coin de la chambre, 
et dont les inflexions correspondent au toucher qui 
m e frappe.... : c ’étaient deux petits bons hommes à 
tête b lo n d e , agenouillés comme leur mère, qui chan
taient un cantique allemand d ’un sentiment indici
ble... , et avec tant de pureté , tant d ’attention, que 
j ’eusse é lé  irréligieux je n ’aurais pu résister à l ’en
train sympathique ;... j ’éprouvais le besoin de chanter 
avec eux. Je m ’initiais irrésistiblement à leur sentir, 
je  ne comprenais pas une de leurs paro les , mais je 
parlais mentalement avec eux; je ne comprenais pas, 
mais je sentais... O  puissance de l ’harmonie!

Eh b ien ! le père, devant ce tableau, ne me parut 

pas plus ému que s’il eût été statue....

Sic 3 gelidus de marmore vullus.



Louise, fatiguée, me dit : «  Maintenant je  voudrais 
L ien dorm ir et avoir un beau rêve...

«  —  Que Louise dorm e, et qu ’elle ait un beau rêve.

La  musicienne se penclio doucement sur son ore il
l e r ,  s’endort d'un sommeil paisible.... La m ère ,  r e 
venue à e l le ,  me salue avec une tranquillité éton

nante; les petits bons hommes s’apprêtent à se cou
ch er ,  com m e si de rien n’é ta it !  lit moi je  descends 
au grand air promener mes pensées... Mes pensées !... 

mais j e  ne pensais pas, j ’étais abasourd i, j ’étais un 

hom m e pour les gens que je  heurtais en passant; mais 
pour m o i , je  ne crois pas que j e  m ’appartenais à ce 

t itre , en tout cas je  n’étais pas un hom m e libre ! J’a 
vais devant les yeux une étendue où tant d ’objets se 
présentaient à la fois que je n’en voyais aucun : tous 

se confondaient, e l , en pleine lumière, j ’étais dans 
l ’obscurité!

L e  jou r  su ivant, à sept heures du malin , ma m a
lade s’éveillait en me tendant la main , e t  m e disant : 

«  O h ! vous m ’avez donné un beau rêve ; je  connais le 
bonheur maintenant... Merci; car j e  sens que je  vous 

le dois... Pourtant, il me manque encore quelque 
chose : je  voudrais.... entendre une harpe que j ’a im e . .. 

et l ’orgue que j e  louchais hier ! (P ou r  mieux fixerjmon 
attention, je  trace sur une feuille de mes tablettes 
une harpe et un o rgu e , je  l ’applique sur la poitrine 

de Lou ise ,  et aussitôt) : « J ’e n t e n d s ! »  reprit-elle 
en penchant la tête en avant e t  un peu de c ô té ,  
com m e quelqu ’ un qui écoute une musique lointaine; 

e t  en m êm e temps mes deux b lond ins, les paupières 

à moitié ferm ées , entonnent un hymne en bat
tant la mesure et en fixant sur leur sœur cet œil vi

treux que vous connaissez si bien, vous qui nous ré 

vélez la magie!



«  A  présent j e  veux vo ir Pau l,  diL la jeune fille.
«  —  Que Louise voie Paul. »

Aussitôt les (leux petits garçons se mettent à s’ha
biller com m e s’ils n ’avaient été sous l ’em pire d'aucun 
agent; la mère n ’avait rien éprouvé cette fo is, elle 

resta tout entière elle-même , mais pas plus émotion
née qu ’ une roche.

F ixa i» animo immolam que sedcl !

«  L e  v o i c i , f i l  Louise... Com m e l ’air est épais ic i !  

Ah ! c’est Londres ! Pauvre garçon ! que fa it-il?... Tu  
dors, m on  Pau l,  ta harpe aussi; pas si paisiblement 

que toi : la vitre cassée laisse courir l ’air dans ses 
cordes... O h !  ne t ’éveille pas, nous allons causer 

en rê v e ;  attends, je  vais m e mettre à côté de lo i ,  
tu mc tiendras embrassée , et à ton r é v e i l , quand je 
me serai évanouie, il te restera au moins un doux 

mensonge.... Pauvre am i!  dire que nous aurions dû 

passer ainsi la v ie  ensem ble !. . . .  mais la guerre ! la 

guerre détruit tout... m a ison , village, amour... du 
moins elle le rend malheureux, si elle n ’a pu le dé
tru ire en nous!.. .  Oh ! qu ’une heure de sommeil avec 

to i m e semblerait douce!

«  —  Que Louise dorm e une heure avec Paul. »

Je sors. Une heure moins sept minutes après , je  
rev iens; la mère était auprès du lit dans l’attitude 
d ’une heureuse contemplation. «  Ne les éveillez pas , 
me d it-e lle ,  ils dorment pour la première fois en

semble.... c ’est leur prem ier sommeil d’amour.... 
Après avoir tant souffert, après une si cruelle sépara
tion, les voici donc heureux enfin ! Pauvres enfants! »  

Puis tout à coup celte fem me se met à frotter un 
m eu b le ,  cessant de parler au m ilieu d ’une phrase. 
Sa fille venait d ’ouvrir les yeux : «  Je le laisse, mc



dit doucement celle ri ; il va s’éveiller, épargnons-lui 
le  sentiment d’une fuite trop prom pte.. . .

«  I l  me semble que j ’ai besoin de v ie ! . . .  »

Je lui donne un verre d ’eau magnétisée, avec l ’in
tention prescrite.

«  Il me semble que je  bois du sang, me dit-elle; 
cette boisson me fortifie....

«  Maintenant j ’ai une idée : je  voudrais vo ir la pa
i r ie  des chœurs, où sont les élus de la révélation. » 

Je prends un feuillet de mes tablettes où se trou

va it un chant du temps de l îèze, j e  trace une harpe 
au crayon sur ce ch a n t , et j e  veux qu ’il soit entendu, 
accompagné de la harpe, par les quatre personnes 
sensibles. J ’ai beau tripler ma vo lon té ,  Louise seule 

l ’entend : la mère et les deux petits enfants restent 
insensibles; et ,  chose b iza rre , quand Louise me de
mande le chanl des élus, voici ses trois accolytes, 
auxquels j e  ne songeais p lus , qui prennent part à 

l ’intention m agique, et devant moi se déroule une 
scène indescriptible...

Louise étend les mains sur des touches invisibles, 
q u ’elle parcourt avec une agilité que je  ne saurais 
peindre. Les deux enfants, à qui cette improvisation 

estinconnue,récoutentdansleravissementdel ’extase,

Intenti que ora tenebant....

La  m ère , profondément recueillie, semble une 
statue à qui le souille est permis. Louise, les yeux 
parfaitement m ob iles , la figure tantôt p â le , tantôt 
illuminée d ’une rougeur passagère, vo it  t o u t , me 
raconte tou t, me parle comme si rien d ’anormal ne 

se passait en elle ; parfaitement éveillée, elle n’an
nonce en rien le somnambulisme ni l’extase.

Mon crayon eut le temps de saisir ces quelques



phrases ; comprenez mes ém otions , mon cher maître, 
en entendant d’une bouche illettrée des choses aussi 

belles......
«  Je vois, dit-elle, des ombres échevelées, poussées 

par le vent com m e des feuilles roulantes, ou des 

pailles légères, ou des flammèches d’incendie, ou
des étoiles fdantes......

«  L eu r  marche n ’a rien qui touche les sens, mais 
l ’âme, qui les voit, en est émue, et frémit à leur con

tact com m e les joncs sur le bord des eaux, comme 

le  grésil au lever du soleil—
«  Leu r  langage est sans accents : c’est une harmonie 

qui pénètre le cœur et l ’ém eut, comm e une idée ex 
cite  les pensées, com m e un souffle tiède engendre 
l ’amour, com m e un rayon de chaleur fond la neige, 
com m e une goutte d ’eau ravive l’infusoire desséché...

«  L eu r  form e est une sensation que l ’œil terrestre 
ne com prend pas; toutes ces ombres sont confondues 
dans un souffle, et chacune a son homogénéité , cha
que corde a sa note , chaque harpe son accord.

«  Ce qu’ elles disent est le complément harmonieux 
des plantes qui germ ent, des animaux qui naissent, 

des pierres qui grossissent, des eaux qui se vapori
sent, des nuages qui se condensent, des fluides qui 

empêchent au vide d’ex ister. . . .
«  Leur hab ita t ion , c’est l ’orbe immense où les 

forces se font équilibre , où les corps se meuvent, où
l ’univers s’accomplit ......

«  Insaisissables com m e le fou, vaines com m e un 
son perdu , elles ont pourtant la réalité promise à 

toute molécule qui accomplit son évolution sous l ’œil 

in fin i de la déité...
«  Je jou e  de l ’o rgue, parce que pour les vo ir ,  les 

entendre, m e préparer au chœur où ma place se fait,



w*

il  faut préluder ici pour no point attendre là-haut... 
Elles me disent déjà ma sœur; elles me montrent l ’œuf 
qui se prépare à me remplacer, la fleur qui se fane 
avec moi ; elles combinent le nombre de la note qui 

sera mon dernier soupir !...
«  Elles m ’aiment déjà; elles me peuvent toucher, 

car je  suis sans tache ; elles m e parlent familière
ment, car l’innocence a voix délibérative dans leurs 

concerts......
«  Ma parole qui vous entretient est une manifes

tation pour ici-bas ; là-haut j ’ai une autre parole, une 
autre manifestation, et les choses que je  vo is ,  les 
langues d'Homère ne les raconteraient pas en mille
a n s ; ......elles compulseraient, moi j ’embrasse ; elles

verra ient, moi je  m ’ in fuse; elles entendraient, moi

je  fais harm onie......
«  Je saisis l’espace v ide  et plein, tout se comprend, 

rien ne se vo it ;  tout pénètre, rien ne touche; j ’ ab
sorbe la scieqpe universelle, comm e une éponge boit
le flot salé qui appartient à toutes les mers ; ......e t  la
m er  pour moi est l ’être universel, et je  m ’y fonds 
com m e un atome de composé soluble, et l ’être uni
versel s’élève en moi com m e l ’eau dans un tube ca

pillaire......
«  La chenille va se faire papillon ! ......
«  Ma mort, c ’est ma v ie ......
«  Elle sera douce pour tout le m on de ,  chacun 

aura la prescience de ma transformation heureuse ; 
personne ne souffrira de ma perte, j ’aurai cessé d ’être

une cause de dou leur......
«  Je com m ence à me re fro id ir ,  c ’est la chaleur 

d ’en haut qui l ’emporte sur celle d ’en bas... I lom m e
de volonté, rétablissez l ’équilibre......

«  Ma mère sentira ce que je serai ; elle le voit pour



ne plus s’en souvenir sciemment; mais elle restera 
pénélrée de l’esprit, comm e un fer rouillé qu ’on au
rait frotté d ’huile......

«  Mes frères auront vu de beaux anges; je  leur en
verrai de doux rêves, et puis l ’enfant n ’a plus souve
nance des larmes d'hier......

«  Won père est f o r t , il saura ne pas p leurer; puis 
il sait ma future demeure : et la vraie richesse, c’est 
la quantité de germes qu ’on a pu mobiliser pour l ’é-
thérée...... La souche est toujours morte, quand elle
est stérile......

«  Vous, aimez-moi ; l ’homme à qui l ’intelligence de 
ce que je  dis est révélée, doit m ’accepter comme un
rayon de lune qui égaie un moment de sa nuit......
Aimez-moi d o n c ! ......c ’est toujours bénédiction que
d’aimer ! »

Louise s’affaissa sur ma poitrine, je  lui donnai un 

verre d ’eau magnétisée, elle revint peu à peu de sa 
faiblesse et me demanda à dormir.

La mère reprit l ’aiguille qu’elle avait quittée au 
moment où sa fille entrait en crise,et mes deux petits 
chanteurs qui, cette fois, n ’avaient rien dit, reprirent 
leur jeu  où ils l'avaient in terrompu, comme si les 
deux heures qui venaient de s’écouler n ’avaient pas 
existé pour eux.

11 était midi.

Selon son ordre , j 'intimai à la malade de dormir 
jusqu’à sept heures du soir, et défendis de la laisser 
approcher par qui que ce fût , quelque mouvement 
qu’elle fit; seulement, de temps en temps il fallait 
lui humecter les lèvres aven un peu d ’eau magnétisée, 
et tous les quarts d ’heure lui renouveler une com
presse imbibée de celte eau sur le front.

A sept heures moins un quart j ’élais vers ma m a-



ladc : elle n ’avait pas fait un mouvemeni, son souille 
était à peine sensible. Quand je penchai l ’oreille pour 
écouter son cœur, elle bondit comme au contact 
d’ une pile galvanique, et me dit : «  Vous êtes bien 
bon d’être venu; donnez-moi des forces, et je  vais
me préparer au passage......Mais j ’ai un adieu à faire,
veuillez m ’aider à aller à Londres. »

Elle boit de l ’eau magnétisée, sc recueille un in
stant, se tourne vers le nord, appuyée sur son coude, 

et me dit : «  Partons, le vent nous y conduit. »  Et, 
en effet, les girouettes regardaient le nord.

«  Nous y voici, fait Louise; bonjour, mon ami ; tu 
t ’étonnes de m ’entendre? Ne t’effraie point, c’est une 
voix des vivants, mais que bientôt la terre ne possé
dera plus. Écoute-moi, mon Paul, lu  m'aimais et je 
te  payais de retour; nos amours furent malheureux; 
h ier  seulement tu eus un beau rêve , celui de nos 
fiançailles ; le jou r  des noces est remis là-haut, et là 
l 'hymen est une harmonie inaltérable et éternelle,
une volupté immatérielle pleine de suavité......Là-

haut, Paul, nous serons heureux !. . . .  »  Ici Louise se 
retourna vers m oi, et me dit : «  Je parle, à Londres , 
au seul ami que j ’eus ; j ’aime la harpe, parce qu ’il 
chanta nos amours sur ses cordes; avant de mourir, 
tout à l’heure, je vous donnerai la preuve matérielle, 
de ce que je  vous dis ; vous entendrez sur la harpe les
sons dont il accompagnera mon hymne de m ort......
Mais pas un m o t ,  vous rompriez le charme, et je  fi
nirais malheureuse, avant l ’heure sonnée! »

E t ,  se relournant vers l ’Angleterre...
«  Paul, reprit-elle, c'est en vain que tu chercherais 

à regagner la terre promise : vouloir abattre la ty
rannie sur la terre, c’est le sentiment d ’un cœur gé
néreux, mais c'est une vanité ! Mon am i,  songea



ceci : la dent du tigre existera tant qu'une écaille de 
serpent rampera sur le g lobe ; détruis les serpents, 
et le tigre deviendra h om m e; mais le serpent sc ca
che sous la mousse, il aura mordu ton pied que lu 
ne l'auras pas encore vu ; il sc cachera sous des ha
bits d’hom m e, et tu croiras parler à un h om m e, et 
son œil, ombragé par des sourcils humains, le fasci
nera ! El son venin te glacera à la table de Ion frère, 
et tu te sentiras fro id ,  e l  lu accuseras le foyer de ton

frère......  et le tigre v i l  au milieu des serpents;......
s’ils s’élèvent contre fui , il les éc rase ;......s’ils s’élè
vent contre to i ,  s’ils te m ordent...... com m e la féro
cité n ’est pas l ’ extinction de tout sentiment, le tigre 

s’indignera contre les serpents et il t’ en fera jus
tice ! ......

«  Songe que l ’hom m e est pétri de bien et de mal, 
en tant qu ’esprit et matière : l ’hom me est tigre et 

serpent ; il est co lombe quand il s’élève haut dans la 
sphère du cœur; il est aigle quand il monte dans
celle de l'intelligence...... L ’humanité est-elle autre
chose que l ’hom me collectif? Eh b ien ! tant que l ’in 
telligence pure ne dominera pas l ’humanité, la ma
tière l ’em portera, et le tigre restera maître de la 
terre ,  et le serpent servira ses desseins, et le pauvre 

engraissera de scs sueurs le serpent qui le trompe 

sous de souples apparences, el le tigre qui le domine 

par la force brutale......
«  Songe que l ’œuf humain met neuf mois à s’ou- 

v r ir ;  il faudra neuf mois de siècles pour a rr iv e ra  

l ’humanité typ ique !
«  Songe que tu es b o n , et que pour comprendre 

le tigre e l  le serpen t, il faut s’assimiler à leur nature 
méchante pour les com battre ; le courage et la vérité 
sont insuffisants; il faut ramper com m e eu x , il faut



mordre com m e eux; el Ion front est plein do noble 

fierté, el ta bouche n’a que des dents innocentes......
«  Cherche donc ailleurs, mon am i........ un but à

tes idées, un vase pour ton cœur, une harmonie
pour ton avenir......De là-haut.je te suivrai toujours,
je  t’aimerai toujours...... E l  tu sais, l ’am our, c’est la
puissance de sentir et d’entrevoir les impalpables
nécessaires à la perpétration de notre race........

L ’amour, c ’est le foyer immense où viennent conver
ger les rayons du consentement unanime des peu

ples, pour exprimer ce qu ’ils sentent de plus grand : 

l ’amour, c’est Dieu ! —

«  Allons, m on Paul, l ’heure approche...... prends
ta harpe, et mêle les accords à mon dernier chant... 
C ’est elle qui s’unit à mon premier hymne de ten

dresse et de fé lic ité. ..»
Après un moment de recueillement, Louise com 

mença lentement un chant singulier de gravité et de 
pénétration. L e  père se recueillit, la mère et les en

fants s’agenouillèrent; c’était la prem ière fois que je 

voyais une émotion sur ces visages.

Insolitis tremuerunl raolibus !

Encore fut-elle si co u r te , qu ’elle ne sembla qu’e f 
fleurer leurs traits. Moi, debout, à côté du lit, je  sou
tenais la léle de Louise sur ma p o itr in e ; ......mon in 
spirée, le regard dans les cieux, avec un geste éner
g ique, chantait d ’une voix faible, mais si expressive, 

que chaque inflexion m ’entrait dans l ’âme......
Ah ! si j ’eusse compris l’ a l lem and, que de belles 

choses j ’aurais à vous tracer; elle improvisa it , sans
doute...... Mais, mon cher maître, quand même, en

ce m om ent j e  n’aurais pu tracer dix lignes, car voici



venir l>icn autre chose que l ’étrangelé de celle  scène... 

Des sons faibles d’a b o rd , bientôt distincts; c'est la 
harpe d'Angleterre que j ’entends ! La voix de la jeune 
fille s’an im e, se m odu le ,  se confond avec celte har
monie qui était partout en m o i :  dans ma tête, dans

mes p ieds, dans mes mains, dans ma p o i lr in e ; ......
et j ’entendais distinctement chaque note, chaque 
accord ; j ’étais pénétré de la sensation, sans pouvoir
lui assigner une place dans mon être......Je pourrais
peu l-ê lred ire  que j ’entendais plus sur ma tête qu ’ail

leurs...... Pet it  à petit, la voix se ra lentit , la harpe
faiblit ;......  nne note s’en échappa, si pleine de reli
gion et de je ne sais quel sentiment indicib le; qu ’in

volontairement j ’avanrai la tête pour voir à travers
la fenêtre : j e  me baisse......  un fro id  glacial détruit

l'enchantement.......  deux lèvres froides avaient lou
ché mon front...... Louise m ’avait dit adieu !........

N eu f  heures et dem ie sonnaient à l 'église voisine; 
il étail neuf heures trenle-sept minutes à ma m ontre !

L e  surlendemain, 011 déposait dans la fosse com
mune un cercueil de jeune f i l l e ; ...... deux petits en

fants s’agenouillaient auprès de leur mère; elle pria 
un instant, donna le bras à son m ar i;  les deux en
fants, qui semblaient peu com prendre , ouvrirent la
marche, le père et la mère suivaient...... pas une lar?

m e ...... pas un soupir...... pas un m ot........  du cime

tière à leur logem ent...
C ’étaient des sectaires de la révélation nouvelle... 

des enfants du bienheureux Swedenborg... C’est tout 

dire à ceux qui ont vu de ces il luminés, de ces pai

sibles fanatiques, pour qui la vie est une charge et 

la mort une délivrance.
Eh bien ! après une scène semblable, j e  comprends



parfaitem ent, quand on n’apasîl’esprit prévenu, qu on 
puisse dire avec eux :

(E u r ip id e ,  llé cu b e .)

Une vie aussi malheureuse est un grand po ids; je  
com prends parfaitem ent qu ’à vingt ans, ignorant en
core  le m onde, frais de toute ma nature, n ’en croyant 
qu ’à mes yeux, qu ’à mes sens, après unspectaclecom m e
celu i-là ...... ce n’est pas l’eau bou illan te , ce n’est pas
le bûcher qui m ’auraient a rrê té ; je  me serais senti 
capable d’arracher le Vésuve pour une religion qui
m ’offrait des vérités aussi palpables...... et pourtant
ce ne sont que des fictions......

O  M esm er! lu  es bien gran d , toi qui nous révélas 
la source de tant de choses !... e l ce doit être un en
cens b ien  agréable à Dieu, que ce flu ide échappé de 
nos pores, e t qui peut d ire à la lum ière évidente pour 
nos sens : Lum ière menteuse, lu  n ’es qu ’obscurité !

O  m on m aître ! si vous saviez com m e je  révère 
vos mains, quand je  songe qu ’elles m ’ont éclairé !

Maintenant, je  vous mets le ju ge de mes apprécia
tions, et je  ne vous les donne qu ’après avoir lu quel
ques fragments de ce dram e m ystique à la Société 
du Mesmérisme, pour subir le contrôle de gens éclai
rés sur cette matière. J’ai eu le  plaisir d’y  vo ir accep
te r  ma sincérité avec une bonne fo i dont je  rem ercie 
tous mes collègues, et ce n’est qu ’appuyé sur ce 

témoignage que je  m e suis décidé à publier ce fait 
extraordinaire.

V o ic i les explications que j ’ai données : 
a Cette jeune fille parlait donc bien français? — Oui, 

e lle  avait pour oncle un pasteur écla iré, qui avait 
suivi les cours de S orbon n e, à l ’ a r is ; comm e elle 

avait beaucoup de m ém o ire , ce digne m inistre lui



avait appris le français, ainsi qu ’au jeune homme 
qu’elle a imait, de sorte qu’avec de l ’émulation et de 
l ’amour, ils parvinrent, au fond de l ’Allemagne, à 
parler un français assez pur. Le  pasteur, qui accueil
lit les idées swedenborgiennes, les inculqua à son
frère, à sa famille et a ses deux élèves......Louise élait
somnambule naturelle par instants......Ces idées mys
tiques tombant sur sa jeune âme, ne firent que dé
velopper des impulsions déjà préparées par la nature, 
cl quand j ’ apparus je trouvai une terre toute prête, et 
lepeu quej ’cn ai recueilli est déjà unebonne moisson—  

«J e  ne donne pas les noms, parce que, sur serment,
j ’ai juré au père de ne jamais révéler que les faits......
Il est des gens qui lèveront les épaules de doute ; je 
ne suis point superstitieux, pourtant, eh bien! je  croi
rais voir le malheur s’élever contre moi, si je  contre
venais aux vœux de ce pauvre homme qui, peut-être,
est perdu dans les déserts de l’Amérique......et puis,
il réclama de ma conscience la religion du serment! »  

La Société m ’acquitta sur ce chef avec une 
loyauté dont je lui sais un gré in f in i , car malheu
reusement, à notre époque, on trouve peu de per
sonnes qui comprennent ces choses délicates......
et dans la Société j ’ obtins l ’unanimité d’assentiment!

Nous avons cherché alors à éclairer quelques points 

de cette scène.......  et , aidé de mon bon ami Hé
bert, nous pûmes étayer de quelques faits collaté

raux les faits hors ligne que j ’avais constatés.
Ainsi, la sensibilité est spontanée; l’effet se déve

loppe sans aucune espèce de vouloir.
Louise semble le point de départ; ses frères et sa 

mère la suivirent alternativement ou simultanément, 
comme si leurs cerveaux vibraient aux ondes du sien. 

Les faits ne se produisirent par ma volonté que sur



Louise ; quand je  voulus actionner les autres, je  nu 
pus rien : n ’étaient-ils sensibles que par rayonnement 
d ’elle à eux, 011 vertu d’un rapport établi naturellement?
11 est permis de croire à  quelque sympathie sembla
ble ; car l'effet cesse chez eux dès que Louise n’est 
plus influencée.

La mère rentre tout à coup dans l'état normal quand 
sa fille s’éveille, et continue le travail commencé au 
début du sommeil......

Je cite un fait pareil qui s'est passé clans la clinique 
de M. Gendrin , à la l ’ itié : une femme hystérique 
s’endormait d’ un sommeil particulier à l ’entrée de la
v is i te ; .............. on sortait de la salle, elle s’éveillait
e t  continuait la conversation au point où elle l'avait 
laissée avant de dorm ir ......  et ,  pendant qu ’elle d o r 
mait, on pouvait l ’interroger sur toutes sortes de su
jets, elle répondait nettement; au réveil, elle ne se
rappelait rien...... elle faisait de la tapisserie, elle
continuait en dorm an t, et ne se trompant pas d ’un 
point, le cahier de la salle interposé entre ses yeux et 

son ouvrage.
Quant aux termes scientifiques dont Louise se ser

vit, nous avons cru qu ’il y  avait communication de 
pensée entre elle et m o i;  je  le croirais d ’autant plus, 
qu ’il me semblait dans ce moment qu ’elle ne faisait
qu ’exprimer mes idées......  tout comme il m ’arriva
d ’écrire des choses que je  m ’imaginais que vous me 
dictiez, après être sorti de vos mains, un dimanche...

L e  plus difficile était sans doute d’expliquer com 
ment j ’avais pu entendre une harpe (c ’est tout sim
ple, dira l ’incrédule, un harpiste d ’à-côté). Il eût été 
assez drôle qu’ un harpiste se mît juste sur le toit de 
cette mansarde; mais le plus drôle eût été qu ’il fût 
eu moi. Quand je  dis ¡ j ’entendis, mes oreilles étaient



parfaitement, exactement frappées par des notes de 
harpe; mais j ’aurais eu les oreilles bouchées, que mes 

pieds m ’auraient servi d’o r e i l l e ;  j ’ assimile ce fuit
aux coups mystérieux d’outre m er...... et je  l’explique
ainsi. Est-ce que nous connaissons l’étendue des 
moyens d ’une lucide magique ou somnambulique ? 
est-ce que nous pouvons apprécier son pouvoir sur 
l ’inconnu, que nous appelons le son?... el d ’ailleurs, 

ne suis-je pas sensible à ce pouvoir extraordinaire ? 
ne pouvait-elle pas m ’in fluencer jusqu’à un certain 

point?.... ne serait-ce que pour faire mentir la théo
rie , qui prétend le magnétiseur maître du magné
tisé ;.. . .  en cela, il en est peut-être com m e du chauf

feur et de sa chaudière : il la dirige tant qu ’elle n ’é

clate pas......Mon ami, M. Hébert, jo ign it des raison
nements très-judicieux, qui ne s’éloignaient guère de 
ma manière de penser, et il insista sur ce fait très- 
remarquable, qui se généralise chaque jou r  dans ses 
mains, et  qu i s’est confirm é dans ce cas, savoir : l ’hé
rédité de sensibilité magnétique.

Voici une bien longue le t tre ,  mon cher m a ître ; si 
vous vous en plaignez, je  vous dirai : Pourquoi 
m ’avez-vous enseigné une route où les fontaines sont 

intarissables ?

L alices m ananl d e  rupe p e ren n e s . ( L ucrèce.)

V o ire  élève tout dévoué et à jamais reconnaissant,

E . V. L É G E R .

On voit, par cet aperçu , de que lle  nature sont Tes 
travaux de la Société ; dans l’origine, nous les résumions 
par séances, mais ils ont acquis une telle extension, 
que force nous a été de m entionner seulement les plus 

saillants.
H É B E R T  (de G arnay).



V A R I É T É S .

F ê t e  d e  M e s m e r .  —  L e  banquet du 23 mai a 
eu, celte année, un retentissement sans exemple. On 

s’en est occupé partout : dans les salons, à l ’atelier, 
dans la presse, chacun en a parlé avec l ’intérêt d’un 

événement important, et ce concert a fixé un instant 
l ’attention du monde.

Nul ne saura jamais tout ce qui a été dit à cette 
occasion, ni les sentiments divers que cette solennité 
a provoqués ; mais, si l ’on en croit les on dit, il paraît 
que la fable de M. Jobard a été généralement admi

rée ;  les couplets de M. Lovy  ont aussi eu beaucoup 
de succès. On faisait circuler des copies de ces com 
positions en attendant l ’impression. L e  discours de 
M. du Potet a été trouvé rad ica l,  parlant blâmé ou 
admiré, selon la nuance de chaque esprit ; il en a élé 
de même pour la phrase relative au Dr Gregory , 

prise à tort pour une allusion politique.
Voic i le récil des journaux représentés à cette fête, 

et les remarques auxquelles elle a donné lieu. Nous 
les reproduisons in tégra lem en t, afin qu ’on ail une 

peinture variée du m êm e tableau ; et aussi, parce 
que, sc rectifiant m utue llem ent, ils nous dispensent 

d’insister sur les points mal rendus.
C’est la Presse qui a pris l ’initiative ; e l le  dit, dans 

son numéro du 25 m ai :

«  H ie r ,  plus de deux cents personnes, toutes par



tisans du magnétisme, éta ienl réunies dans les vastes 

salons du restaurateur Deflieux pour célébrer l ’anni
versaire de la naissance de Mesmer. A  la fin du ban
q u e t ,  des médailles d’honneur devaient être accor

dées ii ceux des adeptes que le Jury magnétique avait 

estimés les plus dignes d ’encouragement et de ré
compense, pou r les services rendus par eux à la cause 

du magnétisme. C’ est alors qu ’énumérant les titres 
de chacun des candidats couronnés, le président 
s’est avisé de d i r e ,  pour term iner dignement l ’éloge 

de l ’un d ’eux : I l  a levé le drapeau de la  révolte: i l  a fa it  

le rouge dans la science. A  ces m ots ,  des applaudisse

ments répétés sont partis de tous les coins de la salle. 
I/cnthousiasmc était spontané, unanime. Et cepen

dant il y  avait là des hom m es de toutes classes et de 

toutes professions , amenés uniquement par une 
croyance scientifique comm une.

«  L a  réunion était remarquable surtout par l ’a f-  
fluence des notabilités du monde m éd ica l,  artisti

qu e ,  litléraire , etc. Évidem m ent la réaction gagne 

du te r ra in ! . . .  »

V U n io n  dont le rédacteur, placé à la gauche d u  

prés iden t, a été remarqué la poitrine couverte d e  

décorations , d it  dans son num éro du 27 :

«  Un grand banquet com m ém ora t i f  de la nais

sance de Mesmer réunissait, le  25 mai, dans les vas
tes salons de Deiïieux, près de deux cents convives, 

parm i lesquels on remarquait bon  nombre de da 
m e s ;  les célébrités magnétiques, tant de France que 

de l ’étranger, étaient venues prendre part à cette fête, 
que présidait M. le baron du Potet.

«  L a  série des discours, qu i se sont renfermés dans



les appréciations et les progrès de la science, a été 
précédée par une allocution vive et chaleureuse de 
l ’hijnorable président, qui a fait justice des détrac
teurs intéressés du magnétisme. Un mot très spiri
tuel, et heureusement placé, a valu au maître une 
double salve d’applaudissements de la part de ses 
disciples et de ses convives, et c’est à tort qu’un jour
nal a voulu donner aux paroles de l'orateur, comme 
à l ’approbation qu’elles ont ob tenu e , une pensée 
qui n ’a point existé. Dans cette réunion de la fa
mille mesmérienne, il n’avait pas été donné accès à 
la politique, ce qui en a beaucoup augmenté le 
charme.

«  Aux discours a succédé la distribution des médail
les de récompense et d ’encouragement décernées la 
veille avec une justice exacte par le Jury magnéti
que, aux personnes qui se livrent avec persévérance 
et bonheur à l ’étude de la science de Mesmer. Des 
traits de patience, de charité et d’abnégation abon
daient dans l’exposé des motifs qui ont valu ces dis
tinctions à ceux qui les ont obtenues. »

Le  S iècle, nouvellement convert i , a marqué son 
adhésion par le compte rendu que vo ic i , inséré dans 
son numéro du 26 :

«  Le  2J m a i , jour anniversaire de la naissance de 
Mesmer, un banquet comm émoratif réunissait, dans 
les vastes salons de Deifieux, plus de deux cents 
convives, tous partisans du magnétisme, tous disci
p les , adeptes, admirateurs ou protecteurs des doc
trines de Mesmer.

«  La réunion, présidée par M. du Potet, le grand- 
prêtre de la foi nouvelle, offrait un aspect vraiment 
magnifique d’accord parfait, de touchante sympathie,



d’union fraternelle. Tous les voeux, toutes les pen
sées semblaient se confondre dans cette formule : 
Am our et bien-être de l'hum anité. La  vertu, la morale, 
la religion, la charité, voilà les bases principales sur 

lesquelles s’appuient les doctrines professées par les 
disciples de Mesmer que nous avons entendus.

«  Ou remarquait à cette fête, parmi les nombreuses 
personnes de distinction, des ecclésiastiques, des 
médecins, des savants, des artistes, des littérateurs, 
en un m ot,  des notabilités en tous genres. Des dis
cours ont été prononcés par plusieurs orateurs dont 
nous regrettons d ’ignorer les noms ; des vers pour 
la circonstance ont été lus ou récités sous divers 
titres.

«  Des tosles en vers ou en prose ont été portés; par 
MM. du Potet : A Mesmer ! —  Durand : A l’unité de la 
science! —  De Rovère : A du Potet, ordonnateur de 
la fête ! —  Morphy : Au triomphe des faits sur les 
théories! —  Cosson : A l'institution d ’un congrès 
mesmérien universel ! —  Duteil : A la fusion des di
verses écoles magnétiques ! —  Dr Duplanty : A l ’ab
juration des vieilles erreurs médicales, et au progrès 
du magnétisme ! —  Mongruel: A Jules Favre, l ’é lo
quent défenseur du magnétisme pratique ! »

L e  Corsaire du 28 publie la lettre suivante. C’est, 
sous forme de ra i l ler ie , l ’expression non moins fa

vorable du même fait.

«  Monsieur le rédacteur ,

«  Je ne sais si toutes les somnambules dorment, mais 
il est avéré maintenant qu’elles mangent comm e de 

simples mortelles.



«  Quant à ¡Messieurs les magnétiseurs, ii paraît qu’ils 
ne sc sont pas encore avises do mettre leur estomac 

en catalepsie.
«  C’estpour vous d ireque le fluide vient de consom

m er pour qoo francs de côtelettes et de vin de Cham

pagne. —  Petit gourmand !
«  Cent-soixante adeptesetpartisansdumysterener- 

veux sc sont réunis vendredi so ir, 25 m a i,  en un 
banquet chez Deff ieux, pour célébrer la fêle anni
versaire de la naissance de Mesmer, l ’hom me au ba

quet.
«  Des notabilités magnétistes et magnétophiles de 

l ’un et de l ’autre sexe, et un quarteron de somnam
bules brevetées (sans garantie, de M. Orfila ), ornaient 
ce superbe festin, que présidait M. le baron du Potet.

«  Si la Faculté jouissait de la vue à distance, comme 
une sibylle moderne , elle aurait eu des maux de 
nerfs, —  que dis-je? elle aurait jeté  des cris d ’orfraie; 
car trente ou quarante docteurs se trouvaient là, 
dans le camp ennem i, rompant le pain de l’amitié 

avec le fluide nerveux, et sc ralliant gastronomique- 
ment au drapeau de l ’épigaslre.

«  Inutile de vous dire que les loasts et les specclies ont 
joué un rôle important dans ce pique-nique mesmé- 

rien.
«  L e  baron du Po te t ,  le D ' Duplanly, maire de 

Saint-Ouen, et M. de Rovèrc , ont prononcé des dis

cours fort intéressants.
«  M. Jobard, de Bruxelles, a récité un piquant apo

logue en vers, qui a obtenu les honneurs du bis.
«  Un autre convive a chanté une petite pochade 

magnétique, dont nous avons retenu quelques cou

plets. »
Suit un extrait de la chanson de M. Lovy.



La Dém ocratie pacifique , qui s’cst toujours montrée 
si impartiale à notre égard , relate en ces termes les 
traits principaux de ce l le  solennité, n° du 8 ju in  :

« L e  du mois dern ier, les magnétiseurs de Paris 
ont fê lé , par un banquet, l ’anniversaire de la nais
sance de Mesmer, leur maître. Us étaient au nombre 
d’environ deux cents convives, parmi lesquels on 

distinguait des médecins , des artistes et quelques 
notabilités scientifiques. La  réunion était présidée 
par le rédacteur en che f du Journal du M agnétism e, 
M. du P o te t ,  le  représentant le plus éminent de la 

science mesmérienne, et que les prodiges opérés par 

scs mains bienfaisantes pourraient faire passer, à 
bon droit , pour un véritable thaumaturge.

«  Après un discours plein de force et definesse, dans 
lequel l ’honorable président a f lage l lé , aux applau

dissements unanimes, l ’antique prévarication des dé
positaires officiels de la science, devenus aujourd’hui 
plus que jamais les ennemis personnels et les per

sécuteurs de toute vérité nouvelle , la parole a été 
donnée à différents orateurs qui ont porté des tostes : 
A  l ’unité de la science 1 —  Au triomphe des faits sur 

les vaines théories ! —  A  l ’institution d ’un congrès 
magnétique ! —  A  la réconciliation de toutes les doc

trines philosophiques et religieuses. I l  a été dit aussi 
quelques bonnes pièces de vers, et entre autres une 

délicieuse fable, le Prem ier ballon , éditée, il y  a déjà 

plusieurs années, p a r la  Dém ocratie p a cifiq u e , et que 
son spirituel auteur, M. Jobard, de Bruxelles, a d é 
bitée avec une expression de vérité et  de bonhomie 

charmantes.
«  Ce lle  fêle, dont le caractère était purement scien

tifique, appelant à elle des adeptes de tous les camps



politiques, devait ¿carlcr de son programme, aillant 
par un sentiment délicat des convenances que par 
un esprit de prudence bien lég itim e, tout ce qui 
pourrait rappeler les sujets irritants qui divisaient 
peut-être au dehors ceux qui devaient s’asseoir fra
ternellement à la table commune.

«  Néanmoins, un mol prononcé par M. du Potet, 
sans qu ’il en attendît probablement tout le succès 
qu ’il a eu, a provoqué l'explosion des sympathies po
litiques des convives, et donné lieu à une manifesta
tion chaleureuse en faveur des idées républicaines : 
«  Un célèbre docteur anglais (M. Grcgory) vient de sc 
délarer partisan du magnétisme, a-t-il dit, il a fait du 
rouge dans la science ! »  El un tonnerre d’acclama
tions d’accueillir ces dernières paroles.

«  Cet épisode de la fête mesmerienne atteste que la 
solidarité qui unit la cause du progrès social à la 
cause du progrès de la science, est déjà sentie par 
les partisans de l ’une et de l ’autre. La justice et la 
vérité peuvent donc entrelacer désormais leurs dra
peaux, et marcher, appuyée l ’une sur l ’autre, à la 
grande conquête de l ’émancipation physique, intel
lectuelle et morale de l ’humanité. »

Enfin VUnion médicale du 3 i mai, appréciant l ’effet 
moral de celle  fête scientifique, se livre à des raille
ries qui trahissent son dépit. I l  n ’est pas besoin de 
signer l’article, chacun reconnaîtra le style de M. leD 1 
Am . Latour.

«  La  magnélomanie, d it - i l , loin de ralentir ses pro
grès, s’étend de plus en plus. C’est un fait conlre le
quel les Académies peuvent protester, mais qu ’elles 
ne peuvent contester; c'est un fait que les tribunaux



niellent Ions les jours en évidence. Mesmer, dont 
l'anniversaire de la naissance vient d’être célébré par 
un banquet, ¡Mesmer, venu an beau milieu d ’une 
sociélé blasée, trouva ses plus fervents adeptes dans 
les classes les plus élevées de celte sociélé, dans celles 

que la lassitude des plaisirs poussait sans cesse vers 
des émotions nouvelles. Ce ne furent pas les classes 
moyennes qui firent la fortune de Mesmer, mais bien 

les plus grandes familles de la monarchie; 011 voyait 
peu de bourgeoises autour de son baquet, mais en 

grand nombre, au contraire, s’y  rendaient les femmes 
les plus titrées el I c j  plus nobles daines de la cour. 
La  bourgeoisie plus sérieuse, plus attentive aux phé
nomènes politiques et sociaux qui annonçaient des 
jours prochains, se préparait, par la méditation et 

par l ’étude, aux grandes conquêtes que 89 devait 
lui apporter. Insoucieuse, imprévoyante au con 
traire, l'aristocratie cherchait comme à s’étourdir 
dans les plus extravagantes conceptions. Aussi pa
tron a-t-elle avec ardeur toutes les folies de l’époque. 
L a w ,  Mesmer, Cagliostro, curent pour parrains et 
pour protecteurs les plus beaux noms de France. II 
est certain que le magnétisme a commencé par être 
fort aristocrate.

«  Que les temps sonl changes ! Ce ne sonl plus de 

belles marquises ou d’illustres princesses qui p rotè
gent le mesmérisme; celui-ci s’est fait tiers-état et 
même peuple. Ce n’est pas dans les salons de la haute 
aristocratie que sont appelés les magnétiseurs en re
nom avec leurs somnambules, mais bien dans les sa

lons bourgeois du notaire, du commerçant re t ir é ,  
du financier, de l’avocat. A leurs consultations n’ac
courent plus, comme autrefois chez Mesmer, les plus 
hautes illustrations de l 'aristocratie, mais une foula



très-mêlée, souvent très-humble. A in s i , ce que le 
mesmérisme a perdu eu qualité, il l ’a gagné en quan
tité. La bourgeoisie en masse est atteinte de magné- 
tom anie , et la basse littérature dramatique aidant, 
la maladie s’empare évidemment des classes popu
laires. Si le quartier général des somnambules se 
trouve dans les beaux quartiers de la rive droite, les 
faubourgs en possèdent aussi. On m'a signalé une 
portière de la rue Mouffetard qui cumule cette res
pectable fonction avec celle moins respectable de 

somnambule consultante. Dans une des plus infimes 
rues du quartier de la Pépinière existe un ch if fon 
nier, retiré des affaires, qui fail métier de magnéti
seur.

«  C ’est surtout devant les tribunaux que se dérou
lent toutes ces infirmités magnélomaniaques. On se 
ferait difficilement une idée, si les débats correction
nels n ’élaienl là pour l ’atlesler, à quel point peut 
être poussée d ’un côté la crédulité humaine, de l’au
tre  la fourberie. V o ic i ,  par exemple, un ministre de 
la  religion protestante qui assure, du plus grand sé
rieux du monde, qu’il a le pouvoir d’endormir à 

deux cents lieues de distance tel individu qu ’on lui 
désignera. —  Endormez donc vos juges, et le minis
tère public avec ! lui répond-on. Mais il se retranche 
sur son respect pour la justice. Yroici un jeune homme, 
peu guerrier sans doute, qui se plaint d’avoir donné 
vingt-cinq francs pour tirer un bon numéro à la 
conscription , et à qui le sort a fait échoir le n° 3 . 
Écoutez ce goutteux : il s'est baigné trois fois dans 
de l ’urine de génisses, d ’après les conseils de 
M Ue X .. . ,  et sa goutte n ’en a reçu aucune améliora
tion. Cet aveugle a été plus clairvoyant; 011 lui de
mandait trente francs pour un conseil : «  J’en don 



nerai soixante si le conseil m e plaît. » O r , ce conseil 
consistait en cataplasm e  de fiente d’hirondelle ap

pliqués sur les yeux. L e  cataplasme ne fut pas du 
goût de l ’aveugl •, c l  il ne p a y i  rien. Celui-ci a été 
volé de deux couverts d’argent, il donne dix francs 
pour connaître le voleur, que la police retrouve sans 
magnétisme dans un bureau du mont-de-piélé. Ce
lui-là a perdu son perroquet, et pour le retrouver il 
faut qu ’il assiste !i une conférence de M. Lacordaire, 
qui prononcera le nom du ravisseur. Cet autre a 
perdu sa femme et veut connaître la direction qu ’elle 
a prise avec son amant; 011 l'envoie vers Tours, pen
dant que le couple amoureux passait la frontière 
belge.

« Je n ’en finirais pas dans ce récit de toutes les mys
tifications q 'ie  le magnétisme, très-justement appelé 
animal, fait éprouver au pauvre public. Mais rien n ’y  
fait et rien n’y fera. Il y aura des duperies grosses 
comme les tours de Notre-Dame, que le nom bre des 
dupes ne diminuera pas d ’un seul, lit remarquez 
bien que ces faits ne se passent pas dans quelque 
gorge des Alpes ou dans le fond de la Basse-Bretagne ; 
non, c’est on plein soleil de la civilisation parisienne, 
c’est à côté de l’Académie des sciences , du collège 
de France et de la Sorbonne, c ’est au milieu des 

prodiges des sciences et des enchantements de l ’art, 
c’est dans une ville qui s’émeut encore aux accents 
de Molière et  de Corneille, qui se passionne pour 
Rachel 011 pour l ’A lboni ; c’est à Paris enfin que se 

passent quotidiennement ces scènes tristes à force de 
burlesque, affligeantes à force de bêtises. Dans le 

m ême arrondissement où sc jouent tous les soirs les 
chef-d ’œuvre de la scène française, le magnétisme a 

aussi son théâtre, où ses phénomènes capricieux,



inconstants, infidèles, toutes les fois qu'il s’agit de les 
soumettre à l ’observation scientifique, se produisent 
tous les soirs avec la régularité annoncée par le p ro 
gramme et l ’exactitude affichée dans le prospectus. 
Et de toutes les merveilles promises par le magné
tisme, celle-là n’est certainement pas la moins sur
prenante qui impose tous les soirs et à heure fixe à 

la nature des aberrations physiologiques et des per
turbations aussi considérables.

«  Mais de tout cela faut-il s’indigner outre mesure? 
Non, certes ; mais au médecin philosophe il est per

mis de tirer cette conséquence, qu ’un peuple aussi 
facile à égarer sur un point scientifique de cette 
espèce do it ,  avec la m êm e facilité, devenir la proie 
de quelque charlatanerie que ce puisse é lre en m o
rale, en politique, en science sociale et le reste. Rien 
de plus vrai, d ’ailleurs, et de fait n ’est-ce pas le 
charlatanisme qui gouverne le m onde? Aussi, pour 
qui voit les choses comm e il est sage de les vo ir ,  
tout est possible et tout est prévoyable : le règne de 

Blanqui comme la magnétomanie, le retour des vieux 
abus de la vieille monarchie comme l ’extension uni
verselle de l ’homœopathie, et ainsi de suite du cycle 
d ’idées plus ou moins folles et absurdes que parcourt 
l ’esprit humain dans la recherche des agents curatifs 

de ses maladies sociales ou de ses maladies corpo
relles. L ’homœopalhie est contemporaine du fourié

risme; les saints-simoniens étaient tous d’ardents 
magnétologues. »

Pourquoi nous fâcherions-nous de ces nouveaux 
outrages? Ils justifient ce que nous avons dit tant de 

lois des faux savants : leur mauvaise foi est patente. 
Ils savent que nous sommes sincères, mais ils aiment



mieux mentir à leur conscience que d’avouer un 
fait qui les déborde. Qui croient-ils donc tromper 
par celte continualion d’injures? Le corps médica l, 
sans dou le; car, pour le public, il ne lit point les jour
naux de médecine. Mais aujourd'hui chaque médecin 
un peu instruit sait que le magnétisme existe : c’est 
donc gratuitement el par passe-lcmps qu ’on copie 
V irey, Magendic , Dubois (d ’Amiens).

A h !  doclissimes, vos dédains sont superbes ! mais 
votre allure ne tardera pas à changer : on mettra 
bientôt sous les yeux du public les pages où vous 
traitez le magnétisme, c l  il vous accordera la récom

pense qui vous est due : il vous sifflera comme il 
fail des mauvais acteurs , ce que méritent à bien 
plus juste litre les insulteurs de la vérité, les jésuites 
en science.

Ilanquel à Bergerac. Maintenant que le procédé de 
communion est trouvé , on célébrera le 20 mai comme 
la Noël des magnétiseurs. Partout où il y  aura deux 
mesmériens ils sc réuniront ce jour-là , cl ce sera sur 
toute la terre une fête comme il n’en exista jamais; 
car tous les peuples et toutes les croyances y partici
peront indistinctement. Une petile ville de la Dor- 
dogne vient de donner le signal de cette immense 
fédération. Voici ce que nous écrit, à ce sujet, 
M. Valle lon, noire correspondant :

«  Je vous dirai que, nous aussi, en même temps 
que vous, nous clions réunis six , e l  que nous avons 
bu au triomphe de la vérité que vous défendez avec 
tant de courage e l  d ’honneur. Malgré les cent-cin- 
quanle lieues qui nous séparent, nous étions avec 
vous; car nul ne sait mieux que les magnétiseurs,



que pour la pensée et l'intelligence il n’y a ni dis
tance, ni barrière insurmontable. »

Nous attendons la relation des banquets qui auront 
eu lieu à la Non ville-Orléans et au Port-Lou is ; nous 
y  trouverons assurément de nouveaux motifs de nous 
réjouir.

111- IÎE K T  (d e  G a rn a y ) .

T r i b u n a u x .  —  Nous croyions avoir fini avec les 
poursuites et débats judiciaires, mais nous avions 
tort de croire la campagne achevée. Voici la suite.

T R I B U N A L  D E  P O L I C E  C O R R E C T I O N N E L L E  D E  C H A R T R E S .

Audience du 6  m ai.

Nous avons rendu compte, d ’une manière étendue, 
dans notre numéro d ’avril, du procès intenté devant 
le  tribunal de N ogcn t- le - l lo lrou  à la somnambule 
Rose l ’ atrix, à son magnétiseur, à 3J. le D r Anquetin, 
inculpé de complicité d’exercice illégal de la méde
cine, et à M. Cornet, pharmacien, inculpé de com 
plicité de vente de remèdes secrets. Les quatre pré
venus ayant été condamnés, l ’appel du jugement a 
été porté devant le tribunal de Chartres.

Là encore, Al" Morin, avocat à Nogent-lc-Rolrou, a 
présenté la défense de la somnambule, du magnéti- 
seuret du médecin. Il s’est attaché à prouver, comme 
i l  l ’avait fait devant les premiers juges, q u e ,  dès 
q u ’une somnambule, en donnant des consultations 
à des malades, le fait en présence et avec le concours 
d ’un médecin, l ’un el l ’autre sont à l ’abri de tout 
reproche au poinl de vue légal ; qu’aucune méthode 
particulière n'est imposée au médecin qui a le droit 
d ’em ployer lous les moyens qu ’il juge les plus con

venables pour déterminer les maladies et découvrir



les remedes : en adoptant les réponses d’une som
nambule, ¡1 se les approprie, et personne n’a le droit 
de pénétrer dans sa conscience pour rechercher si 
cette adoption est due à une réflexion consciencieuse, 
on si e l le  est l ’effet d’une lâche complaisance. Pour 
soutenir celte dernière hypothèse, il faudrait des 
fails précis , qui prouveraient que le médecin a ab
diqué toute indépendance e t  a sacrifié son libre ar
bitre , on se résignant à enregistrer servilement les 
ordonnances somnambuliques. Mais un tel abaisse
ment ne se suppose pas, et ,  en général, le délit ne 
se suppose pas, il a besoin d’être prouvé. Quand on 
ne peut rien alléguer contre un médecin, sinon qu ’il 
donne son concours à une somnambule, et que le 
plus souvent il accepte ses avis sans y rien changer, 
on n’a pas acquis par là le droit d’ incrim iner sa con
duite, ni de l’accuser d ’avoir agi contre sa con
science.

Quant au magnétiseur, on ne peut évidemment le 
rendre complice du délit, s’il y  en a. Aucune loi ne 
prohibe le magnétisme. En magnétisant, il fait une 
chose licite, c l  il ne peut être responsable de l ’usage 
que fera le magnétisé de sa lucidité somnambulique. 
L e  magnétiseur do it  surtout être à l ’abri de tout re
proche, quand la somnambule ne donne de consul
tations qu ’avec le concours d ’un médecin dont la 
présence do it  être pour lui un gage de sécurité.  I l  
n ’a ni le d r o i t , ni le pouvoir de vérifier jusqu’à quel 
point ce concours est sérieux. Étranger aux connais
sances médicales , il ne peut s’ériger en censeur des 

ordonnances, ni rechercher si le médecin fait ou ne 
fait pas son devoir en adoptant les réponses de la 
somnambule. Si une somnambule, en dehors de ses 
crises magnétiques, vend à ses clients des remèdes



secrets qu ’elle leur a prescrits dans son sommeil, le 
magnétiseur et le médecin qui sont étrangers à ces 
faits, et qui n ’ont de rapport avec elle que pendant 
son état de somnambulisme, ne peuvent être atteints 
par 1 inculpation de vente de remèdes secrets. Le  m é
decin, bréveté eu non, qui prescrit des remèdes se
crets, ne commet aucun délit ;  bien plus, son devoir 
est de les prescrire s’il les croit utiles au malade. 

L  annonce et la vente de ces remèdes sont seuls p ro 
hibés. Le  magnétiseur est encore plus inattaquable 
sous ce rappor t : son iôIc se borne à plonger le sujet 
dans l'état somnambulique, et à l’en tirer. Comment 
exigerait-on de lui qu ’ il contrôlât les réponses de la 
somnambule, qu ’il vérifiât si les remèdes qu ’elle pres
crit sont secrets, ou s’ils sont inscrits au codex? 

Comment peut-il être responsable de ventes aux
quelles il ne prend aucune part? ...

M. Perr in ,  procureur de la Répub lique, a aban
donné l ’accusation quant à l ’escroquerie; il l ’a sou
tenue quant aux autres chefs de prévention, et a 
conclu contre les quatre prévenus au minimum de 
la peine. Du reste, son langage a été plein de conve
nance et de modération ; c’était un contraste frappant 
avec 1 attitude et le style du magistrat qui avait sou
tenu l’accusation devant les premiers juges.

L e  tribunal a confirmé purement et simplement le 
jugement de Nogent.

Nous engageons tous les partisans du magnétisme 
à ne pas se laisse r décourager par de pareilles con
damnations; les questions soulevées depuis quelque 
temps devant les tribunaux se représenteront devant 
les cours supérieures; la lumière se fera, et nous ne 
doutons pas que le bon droit ne finisse par triom
pher.



COUR DE CASSATION, Chambre crim inelle).

Présidence de M Laplagnc-Barris. —  B u lletin  du 15 m ai.

M AGNÉTISM E. —  SOM NAM BULISME. —  LA S11IVI.I.E M ODERNE. —  ESCRO Q U ERIE.

L a  chambre criminelle de la Cour de cassation a 
statué aujourd’hui sur le pourvoi en cassation formé 
par le procureur général de la Cour d ’appel de Paris 
contre l’arrêt de celte Cour, qui a renvoyé les époux 
Mongruel des fins de la prévention sur le chef rela
tif 'a  l ’escroquerie commise à l ’aide du somnambu
lisme et du magnétisme, e l le s  a condamnés à i 5 fr. 
d’amen de pour pronoslicat ion et explication de songes.

Dans une requête adressée à la C o u r , M. le p ro 
cureur général près la Cour d ’appel de Paris a 
proposé trois moyens de cassation à l ’appui de son 

pourvoi.
L e  prem ier est tiré de la violation de l ’art. 7 de la 

loi du 20 avril 1810, en ce que la Cour n’aurait pas 
statué sur la totalité des conclusions du ministère 
p u b l ic , parce qu ’elle ne se serait expliquée que sur 

les faits d’escroquerie relatifs aux époux Lemoine.
L e  deuxième est pris de la violation du même ar

ticle, en ce que la Cour aurait décidé que les prati
ques magnétiques et somnambuliques employées par 
les prévenus ne constituaient pas suffisamment les 
manœuvres frauduleuses prévues et punies par 

l ’art. 4 o 5 du Code pénal ;
Et le troisième, fondé sur la violation de l ’art. /jo5 

du Code p én a l , en ce que la C o u r , après avoir con
staté les faits de la cause, présentant, suivant le de
mandeur en cassation, les manœuvres frauduleuses 
exigées par cet article, aurait néanmoins refusé de 
faire aux époux Mongruel application des peines por

tées par l ’art. /jo5 du Code pénal.



. ' lo O

M . le conseiller Legagneur a fait le rapport de 

l'affaire.
M* T h ie rc e l in , avocat des défendeurs à la cassa

tion , a combattu les trois moyens de cassation pro

posés à l ’appui du pourvoi.
Conformément aux conclusions de M . l 'avocat- 

général Sevin, la Cour a rejeté le pourvoi du procu
reur général près la Cour d ’appel de Paris contre les 

époux Mongruel.

(G a zelle  des T rib u n a u x.)

L ’Événem ent du 26 mai contient ce qui suit :

«D ep u is  quelque temps, les habitants des com
munes qui environnent Paris étaient tour à tour vi
sités par une jeune fem m e mise avec une grande re 
cherche, e l  qui se faisait appeler la comtesse Vade- 
ney de Luzancy. Aux familles pauvres elle prodiguait 
des consolations, en s’enquérant de leurs besoins et 

leur promettant des secours; elle faisait même de 
petits cadeaux aux enfants, ce qui lui donnait une 

réputation de charité.
«  Dans les maisons plus fortunées, elle se donnait 

pour une somnambule extra-lucide, et se vantait de 
pouvoir ind iquer dans le sommeil magnétique, qu’elle 
se procurait elle-même, les numéros gagnants à la lo 
terie des lingots d 'or . Elle expliquait aussi les rêves, 
et faisait retrouver les objets perclus ou volés. Elle 
variait le pr ix  de ses consultations suivant la for

tune présumée des personnes qu i recouraient à son 
ministère.

«  Dans la comm une de Mcrry (Seine-et-Marne) se 
trouvait un paysan nom m é Bergeron, qui était sur le 
point de tirer au sort pour la conscription. Ayant



entendu parler de la devineresse, il la fit venir pour 

qu’elle l ’aidât à conjurer le hasard.
«  L a  somnambule, après s’être fait remettre en dif

férentes fois 188 francs, prom it àBergeron qu ’il sor
tirait vainqueur de l’épreuve décisive. Aussi le paysan 

alla-t-il tout radieux p longer  sa main dans le sac, et 
il en retira le numéro du conscrit de Corbeil, le nu

m éro  2.
«  Désespéré d ’avoir dépensé l ’argent qu’il avait pé

n ib lement amassé, et d’être encore obligé de partir, 

Eergeron , qui n’a pas la libre belliqueuse, maudis

sait la sorcière.  I l  porta plainte contre elle ; mais elle 

avait disparu.
«  Avant-h ier, le  conscrit se rendit pour une vente 

de grains à L a  Ferté-sous-Jouarre. Comm e il appro
chait du m arché, le b ru it  d’une dispute attira son 
attention. I l  s’approcha, et, au m ilieu  d’un groupe 

de curieux, il reconnut sa sorcière qu ’un monsieur 
in ju r ia it ,  en lui reprochant de lui avoir prédit que 

sa fem m e accoucherait d ’un garçon , tandis qu ’elle 
venait de mettre au monde une fille.

«  L e  conscrit s’empressa d’aller prévenir la gendar
merie. L a  prétendue comtesse fut arrêtée et mise à 

la disposition du parquet de L a  Ferté-sous-Jouarre, 

sous la prévention d ’escroquerie. »

— Ce n’est pas seulement en France que de sembla

bles poursuites ont lieu. V o ic i ,  d’après la Gazette des 

T rib u n a u x  du 20 a v r i l , le récit d ’un fait qu i,  s’il est 

v r a i ,  doit faire réfléchir les palingénésisles :

«  Un singulier procès est actuellement pendant 
devant le tribunal collégial de district à Kornenbourg, 

près Vienne. Une jeune femme, Julienne Weiskirch- 
n c r , enchérissant sur le pouvoir des somnambules



et des sibylles modernes, se van lait de posséder le 
secret des anciens Thaumaturges. Elle ressuscitait 
les morts, au moins pendant quelques instants, pour 
procurer à leurs amis et à leurs parents un court 
entretien avec les personnes qui les avaient perdus. 
Des prières et des offrandes à l ’église , mêlées d e  pa

roles cabalistiques, et dont l’unique objet était de 
voiler des scènes de fantasmagorie, opéraient ces pro

diges. Julienne W eisk irchner était secondée par d ’a
droits intermédiaires, et m êm e, on aura peine à le 
c ro ire ,  par un prêtre , M. Ilanz T h eye r ,  curé de 
Scheinbach. Les auteurs et complices de celte four
ber ie  sont arrêtés, et une instruction sévère est d i
rigée contre eux. »

—  On l it  dans le P ays du 9 ju in  :

«  Une dame Austin, de N ew -Y ork ,  atteinte il y  a 
quelque temps d’une inflammation de poumons, 
avait suivi avec assez de succès un traitement indi

qué par son médecin habituel; elle ne souffrait plus 
que d ’un rhume qui semblait devoir céder sans 
grand ’peine. Mais, se laissant aller aux conseils d ’une 
amie trop crédule, elle se décida à consulter un cer
tain Dr G. I lays, qui traite par le magnétisme. Elle 
n ’avait pas besoin de se rendre elle-même chez lu i ;  
on le sait, ces messieurs de la clairvoyance 11c font 
rien com m e les autres, lis donnent des consultations 
sans vo ir le malade : le prem ier venu peut servir 
d ’intermédiaire ; ils en viendront peut-être quelque 
jo u r  à guérir le malade en faisant faire les remèdes à 
quelque autre par procuration.

«  L ’amie de M me Austin se rendit chez le D r Ilays. 

Sa femme, qui lui sert de commère, fut mise en étal 
de somnambulisme, et elle indiqua une application



d e  sangsues, de cataplasmes de carottes, plus une 

potion à prendre toutes les heures par cuillerées. 
Ces indications ne furent que trop exactement sui

vies, et, au bout de vingt heures, M me Austin n ’exis

tait plus. On procéda à une autopsie, l ’examen de 
l ’estomac fit reconnaître que la potion contenait une 

grande quantité de m orp h in e ,  dont l ’effet avait bien 
été de faire cesser la toux, mais qui avait é lé  en 
m êm e temps fatale pour la malade, dans l ’état de fai

blesse où elle se trouvait.
«  On peut cro ire que si le  D r G. Ilays se fût rendu 

un com pte exact de l ’énergie du rem ède, il aurait eu 

soin de le proportionner aux forces de la malade. L ’a
nalyse ch im ique du liqu ide resté dans la bouteille 

n ’aj pu établir qu ’il entrât dans la potion assez de 

m orphine pour amener la m ort  d ’une personne en 
santé; mais le ju ry  d ’enquête , auquel la question a 

été soumise, n ’en a pas moins déclaré que M. e t  

M me G. Hays devaient ê lre renvoyés devant le grand 
jury. Ils ont eu ù fourn ir  chacun une caution de 
2,000 dollars pour assurer leur comparution au jour 

qui sera indiqué. »

L e  tribunal d ’Épernay (Marne), s’est prononcé dans 

l ’affaire qu i lui était soumise; il a condamné le som

nam bu le ,  et absout le magnétiseur. Nous attendons 

les détails de ce procès.
H É B E R T  ( d e  G a r n a y . )

N o c ta m b u l is m e .  —  On l it  dans le Courrier de la  

G iron d e, journal de Bordeaux, du 8 mai :

«  Nous ne sommes pas de ceux qui croient aveuglé

ment aux m erve il les ; nous n’avons pas ajouté fo i à 

tous les prodiges qui ont élé racontés dans mille b ro -



clnircscL dans m il le  journaux. A propos de somnam

bulisme et  de magnétisme, la crédulité n’ est pas rai

sonnable ; mais nous ne sommes pas non plus esprits 
forts , et nous n’avons jamais eu la prétention de ré- 

pu ter com m e mensongers et impossibles des phéno
mènes que noire raison ne pouvait naturellement 

expliquer. Cette in troduction  nous était nécessaire 

avant de raconter l ’étrange fait suivant, qui nous est 

rapporté  par des témoins nom breux , dont nous n’a

vons aucun d ro it  de suspecter la sincérité. Nous ga
rantissons l ’exactitude des renseignements qui nous 

ont été fournis , sans néanmoins avoir l 'intention 

d ’entraîner les convictions de nos lecteurs, qui juge
ront si les phénom ènes que nous allons raconter 

sont admissibles, au point de vue du somnambu

lisme.
«D err iè re  l ’église de Sainte Croix est une petite mai

son, à rez-de chaussée, qu ’habite une honnête famille 
d ’ouvriers, composée du père, de la m ère c l  de trois 

enfants. Une honorable a isance, fruit de longues 

années de travail, a mis ccLle famille à l ’abri du be

soin.
«  L ou is e , l ’aînée des enfants, est une jeune personne 

d e  d ix-neuf ans, que le bien-être de ses parents n’a 
pas obligée de chercher par elle-même à suffire à son 
existence. E lle  s’occupe avec sa m ère des soins inté

rieurs du ménage. Louise est d ’une simplicité extra

ordinaire. Durant les quatre ou c inq  années qu ’elle 
a passées en p en s ion , elle n ’a jamais pu apprendre 

qu ’à l ire  et à écrire, e t  encore d ’une manière fort im 

parfaite. Lou ise  ne chante m êm e pas, car la nature 

lu i  a refusé la vo ix ,  cet instrument si naturel et si 

suave de la jeunesse.
«  Il y a un an, le sommeil jusqu ’alors si paisible de



la jeune fille devint agité et  pén ib le , plein de rêves 
étranges et de phrases inintelligibles. Sa mère, juste
ment alarmée de cet état anormal, en chercha en 
vain la cause. Les mêmes phénomènes se continuè
rent toujours avec les mêmes singuliers caractères.

«  Enfin , une nuit de mai de l'année dernière, la 
jeune fille se leva , ouvrit la porte de sa chambre, et 
se dirigea vers le jardin. Arrivée sous une charmille, 
Louise se mil à chanter d ’une voix si suave, si mélo
dieuse, que sa mère, qui la suivait à quelques pas , 
n ’en put d ’abord croire ses oreilles. La jeune som
nambule disait des chants du printemps empreints 
d ’une poésie tendre et mélancolique; elle était dans 
l ’extase la plus complète. Celte scène extraordinaire 
dura près d’une heure. Louise regagna sa cham bre , 
en repassant près de sa mère, qu ’elle ne vit ni en
tendit.

«  L e  lendemain, quand ses parents lui racontèrent 
ce qui s’étail passé dans la nu it ,  la jeune fille té
moigna un profond élonnement. Elle n ’en avait au
cun souvenir.

«  Depuis cette époque, il ne se passe jamais de se
maine que la somnambule ne fasse son pèlerinage au 
fond du jardin. Beaucoup d'habitants du quartier, 
et surtout les plus voisins, ont été plusieurs fois té
moins des étonnants phénomènes que nous racon
tons. Lorsque Louise est endormie, elle chante avec 
une suavité incroyable. Dans son état normal, aucune 
noie ne peut sortir de son gosier.

«  Nous ne raconterons pas toutes les choses mira
culeuses qui se disent dans le voisinage, toutes les 
prédictions qu ’a faites Louise, et qui se sont vérifiées 
à la lettre; tous ces prodiges sont l’accessoire ord i
naire des phénomènes surnaturels. Nous avons voulu



seulement dépouiller le fait des récits merveilleux 

qui le dénaturaient, et le comm uniquer à nos lec

teurs dans sa plus parfaite simplicité.
«  Maintenant, nous demanderons à la science qui 

admet le somnambulisme, si elle a encore pu con
stater de semblables effets.

«  A ntonin  BO UD IN . »

O u i , certainem ent, répondrons-nous ; l ’histoire 

est remplie de faits identiques; s’ils varient un peu 
dans la form e, le fond est le même. Cc sont les ma
nifestations d ’une v ie  mystérieuse qui se montre na

turellem ent, com m e dans le cas relaté ci-dessus, ou 
par l ’em ploi du magnétisme. Mais que celte v ie  soit 
spontanée ou p rovoqu ée , ses attributs ne diffèrent 
po int essentiellement : il y  a môme état e t  mêmes 

résultats.  I l  suffit d’ouvrir les annales magnétiques 
pour être pleinement convaincu de la parfaite simi
litude des somnambulismes naturel et artificiel.

Nous ne cessons d’appeler l ’attention des hommes 
sérieux sur cette double vie. Qui sait si ces deux 

modes d ’existences, qui pour nous ne sont po int ano
maux, n’en cachent po int un troisième où l ’âm e, dé

gagée de la matière, serait telle qu ’elle doit survivre 

aux manifestations que nos sens perço ivent? I l  est 
permis de le supposer, car déjà on a la prescience 
des événements, et des facultés qui doivent apparte
n ir  aux purs esprits. C ’est là ce qui do it  nous sou

straire aux doctrines des écoles ph ilosophiques, et 
ram ener parmi nous ces croyances si douces et si 
consolantes d’un monde meilleur e t  plus parfait après 

cette triste vie.

Nous appelons donc à l ’étude les hommes d ’intel
l igence , et nous leur disons : Ic i est une m ine fé -



ronde ; ce  qui doit en sortir peut rénover le monde, 
lit, Dieu seul sait si ce ne sont point là les temps pré
dits qui doivent s’accom plir ,  où nous serons tous 

voyants, clans le sens religieux de ce mot.

DU rO T E T .

P e r s é c u t io n s .  —  Nous avons reçu de M. La for
gue les lettres et la pétition suivantes :

Mon bien-aimé f r è r e ,

On vient de me mettre en échec, en m e défendant 

de recevoir aucun malade chez m o i , parce que des 
filles, que je soignais tous les jours, commettaient 
des scandales pendant la nuit. I l  y a eu deux procès- 
verbaux de rédigés contre elles, e t ,  après avoir été 
mises au violon, le procureur de la République leur 
a fait subir un interrogatoire ; elles ont déclaré s’ être 
rendues à Pau pour se faire soigner par m o i ,  et que 

depuis quelques jours elles assistaient à mes séan
ces. L a  première est âgée de seize ou dix-sept ans, 
elle avait un pouce en putréfaction, elle est du dé
partement des Landes, et sans ressources, puis
que je  lui donnais le pain chaque jour. Deux 
autres Basquèses de ce département, et  embauchées 

par la p rem ière ,  furent aussi arrêtées pendant la 
nuit et mises au violon. M. le procureur de la R ép u 
blique leur fil également subir un in terrogato ire , 
dans lequel elles déclarèrent qu ’elles s’étaient ren
dues ici pour solliciter un traitement auprès de moi. 

Une de ces filles avait un goitre; mesuré d ’une oreille 
à l ’autre, il avait cinquante e l  un centimètres de 
pou rtou r , pris au-dessous du menton. Il  diminua, 

dans quelques jo u r s , de treize centimètres. La troi



sième avait une maladie de fem m e, suppression, elc. 
Ayant été prévenu par des malades fine ces filles me
naient une conduite reprochab le , j e  leur défendis 
ma porte, e t  plus je  ne les ai reçues. Je n'imaginais 
point qu ’elles s’étaient fait mettre en prison et qu ’on 
leur aurait fait éprouver tout ce que j e  vous dis plus 
haut. Voilà la cause pour laquelle on m ’a défendu de 
recevoir des malades.

Depuis ma plus tendre enfance, j ’ai tendu la main 
aux malheureux, pour leur prodiguer des consola
tions ; j e  ne leur ai jamais demandé ni leur qualité, 
ni leur titre : je recevais tout le monde, indistincte
ment. Aujourd’hui, parvenu au seizième lustre, exténué 
parles fatigues, on m ’abreuve encore d ’amerlumepour 
avoir donné ma vie et tout mon temps à soigner les 
malades, qui encombraient ma cellule elles approches 
depuis l ’aurore jusqu’à la nuit. Eh b ien ! on ne verra 
plus désormais de semblables réunions chez moi. Je 

ne veux point qu ’on puisse dire que je  contribue au 
désordre qui se commet journellement dans le monde.

I l m ’estarrivédeux malades de Roanne, samedi der
nier. L ’une, paralysée de tout son corps depuis plus 

de quatre ans, ne pouvant se m ouvo ir  pour aucun des 
besoins naturels, pas plus qu ’un enfant qui vient de 
naître. L ’autre est moins malade. Ils n’ont fait qu 'en 
trer et sortir dans ma maison. A peine j e  leur ai tou
ché la main, qu ’ils ont été se loger en ville. L e  frère 

P a c a u d , de Roanne, m ’a envoyé la p rem iè re ,  et le 
frère l'a vre  le second. Mon cœur saigne d ’être em pê
ché de leur donner tous les soins que je  me serais fait 
un plaisir de leur prodiguer. Je les soignerai de ma 
pensée et de tout mon amour. Et je  supplie le Très- 

IIaul pour qu ’il leur fasse m iséricorde, com m e à tous



ceux qui me sont recommandés e t  fous ceux que 
j'affectionne, comm e à vous.

Je vous donne le baiser de paix en esprit, de bien 
bon cœur, que je  vous prie de faire accepter par le 
frère Hébert (de  Cam ay), votre fils adoptif.

LAFORGUE.

Pau, 20mai 1851.

Mon bien-ainié frère,

Je vous adresse ci-joint une copie de la pétition 
que je fais partir, pour être présentée à l'Assemblée 
législative. Vous m ’obligerez de m e donner, dans 
votre réponse, le succès auquel je  dois m ’attendre.

C ’est le 9 du mois dernier qu ’on m ’a prévenu qu’on 
avait le projet de faire une incursion dans ma cellule, 
si je  continuais me s séances publiques et à donner de 

l ’eau magnétisée, etc.
Habitué à faire le b ien , mon cœur a dû céder 

journellement à accorder à quelques malades les soins 
qu ’ils réclamaient de moi. L e  Seigneur a béni mon 
œuvre, et depuis le 10 mai dernier, je  n’ai plus tenu 

de séance publique.

J ’attendrai la décision de la Chambre. En atten
dant, que la volonté du Très-Haut toit faite.

Je vous donne le baiser de paix, etc.
LAFORGUE.

ra u ,8 ju in  1831.



PÉTITION

AU NOM HE L’HUMANITÉ SOUFFRANTE,

A MESSIEURS LES REPRÉSENTANTS DE I.’ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE

A  P A M S .

Messieurs les Représentants,

Les Français vous ont élus à l ’Asscmblée législa
t ive , dans lu but de nous délivrer de toutes les lois 
et ordonnances qui nous assujettissent à l’oppression 
et à la tyrannie. Les progrès que la divine P rov i
dence met dans la m e  et dans l’esprit des m o rte ls , 
ne peuvent ni ne doivent être enfouis.

L a  loi du 19 ventôse an X I ,  qui n ’accorde qu ’aux 
médecins et officiers de santé munis d’un d ip lôm e 
délivré par une Faculté ou un Jury do m édec ine , le 

droit exclusif d ’exercer l ’art de guér ir ,  n ’est point 
juste. Un bonnet e l  une robe ne donnent point l ’art 

de guér ir ;  ils font tolérer l ’incurie e l  la destruction 
du genre h u m a in , sans que l ’on ait le droit de se 
p la in d re , en ruinant les malades e l  les parents des 
morts.

La médecine ordinaire et du jou r  doit ê tre  mise 
hors d’exécution, puisque la généralité des remèdes 
q u ’elle em ploie sont incertains ou nuls. Ils ne gué
rissent personne : s’ ils ne tuent pas les malades, ils 
les estropient.

L e  véritable art de guér ir ,  c ’est le magnétisme. Il  
rend la vue aux aveugles, l ’ouïe aux sourds, la parole 
aux muets; il guérit l ’épilepsie, l ’hydropisie, la para
lysie, e l  lanl d ’autres maladies que la médecine or
dinaire déclare incurables.

L e  magnétisme est vénéré dans tout l ’univers; en



France, seulement, il est traqué par la maudite loi du 
>9 ventôse an XI.

L ’Assemblée nationale s'empressera de rapporter 
cette lo i ,  pour le bonheur de l ’humanité. Combien 
de malades gémissent en ce moment, parce que la 
loi défend de guérir les maladies par le magné
tisme, unique méthode qui rétablit l ’équilibre et 
rend la vie.

Les magnétiseurs et les médecins doivent être res
ponsables de leurs faits; ils ne peuvent contraindre 
les malades à paver leurs vacations qu’après guéri
son ; ils devront s’en rapporter, pour leurs salaires, 
à la générosité et à la justice des malades guéris. 

Enfin, ils ne pourront être admis à exercer l ’art de gué
r ir , qu’après a voir justifié d ’un nombre fixe de cures.

L ’humanité réclame, Messieurs les Représentants , 
l’ abolition de la loi du 19 ventôse an X I ,  qui a mois
sonné un nombre infini de victimes, et tient le pro
grès en échec ; elle réclame que le magnétisme puisse 
être exercé par les personnes qui possèdent cette 
science.

Messieurs les Représentants, je  supplierai le Très- 
Haut, le Tout-Puissant, le Dieu de bonté et de m i
séricorde, qui récompense selon les œuvres, notre 
Seigneur Jésus-Christ, de mettre dans vos cœurs, 
dans vos âmes, dans vos esprits, la sagesse pour 
donner à la France des lois qui la délivrent de l ’in
quiétude où elle est, et lui assurer la paix.

J’ai l ’honneur, Messieurs les Représentants, de 
vous saluer avec considération.

L e  c h e f  du  b a ta illo n  , o c to g é n a ir e  , e n  d is p o n ib ilité  

e l  a u  tr a i t e m e n t  d e  ré fo rm e  ;  e n n e m i d e  to u s les  

m a u x  q u i a fflig e n t le  g e n r e  hu m ain »  H a b ita n t 

P a u . (B asses-P yrén ées.)

LAFORGUE.
Pau, 7 juia 1851.



Nous pensons que cette démarche sera sans résul

tat; il n’y  a pas assez de représentants qui connais
sent le magnétisme. La prudence même com m ande 
de ne pas faire trop de tentatives de cc genre, parce que 
la médecine est cncoretoule puissante, e l  elle pourrait 
bien inspirer une loi nouvelle qui nous gênât davan
tage que l ’ancienne. L e  magnétisme va b ien ; la pro- 

propagation se fait am p lem en t, mieux que jamais. 

Fa licnce !. . . .

DU POTET.

S y m p a th ie  n e r v e u s e .  —  L a  manufacture natio
nale des tabacs, à L y o n ,  a été ces jours derniers le 
théâtre d’une scène étrange, et dont le monde m é 
dical s’est préoccupé comm e d’un fait excessivement 

rare dans les annales de la physiologie :

«  Dans un alelier occupé par une soixantaine de 
fem mes, une d’entre elles , à la suite d’une violente 
altercation avec son m ari, tomba en proie à une at
taque de nerfs. Ses compagnes s’empressèrent de lui 

porter secours ; mais, par un phénomène curieux de 
sympathie, une seconde, une tro is ièm e, puis d ix ,  
puis vingt tombent simultanément en pro ie  aux m ê
mes symptômes nerveux, dont l’envahissement n ’a 

cessé qu ’après l ’évacuation de la salle, et qui, sans 
celte mesure, se serait propagé à toutes les impression
nables spectatrices.

«  Nous disions qu ’un pareil fait a peu de précé
dents. En e f fe t , après les scènes fameuses du c im e
tière Saint-Médard , au commencement du dernier 
siècle, on ne trouve une semblable observation que 
dans la pratique du célèbre médecin hollandais Boër- 

haave. Dans une des salles de femmes de l ’hôpital de



Leycle, une épidémie de convulsions se déclara d ’une 

manière si intense, qu’aussitôt que l ’une des malades 
avait donné le signal, à l ’instant, et sans qu ’i l  fût 
possible d ’y  mettre obstacle, des crises analogues se 
déterminaient chez ses voisines . et de proche en 
proche dans toute la salle. Pou r en fin ir avec cette 
singulière contagion, l ’illustre praticien eut recours 
à un moyen héroïque : ayant fait apporter un réchaud 
rempli de fers incandescents, il menaça de cautéri
ser impitoyablement la première convulsionnaire qui 

s’aviserait de troubler l ’ordre. Cette menace produisit 
l ’effet que Boërhaave en attendait : les crises nerveu
ses cessèrent immédiatement. »

(Salut p u llic .)

Ce fait surprend tout d ’ab o rd ,  bien qu ’il ne soit 
que l’extension de ce qui se passe journellement sous 
nos yeux. Ne voit-on pas, dans les relations ordinai
res de la v ie ,  que lorsqu’une personne bâille, cette 
action est répétée par d’autres? L e  bégaiement, 
le rire, les pleurs, le chagrin, la gaieté se com m uni

quent de même. On im ite pareillement certains mou
vements rhythmiques, comme la danse , la marche 
au pas; mais c ’est surtout dans les affections spas- 
modiques que la contagion est manifeste : si un accès 
d’ép ilepsie , m ême une simple attaque de nerfs , se 
développe en présence d ’une assemblée un peu nom
breuse , il est rare que  plusieurs sujets n’y partici
pent pas. C’est pour cela que les Romains remettaient 
leurs élections quand cet accident arrivait dans les 
comices. Quelquefois cela se propage comm e épidé- 
m iquem ent,  et on voit toute une contrée soumise à 

l ’inoculation de semblables convulsions : telles ont 

été les scènes de Saint-Médard et des Cévennes; mais



c ’est surtout dans les h ôp ita u x , les couvents et les 
pensionnats, où beaucoup d'êtres siinilairetnenl dis
posés se trouvaient réunis, que ces désordres ont clé 
observés; exemple : les Ursulines de Loudun. Main
tenant, ces effets sympathiques se manifestent dans 

les ateliers, au théâtre, et principalement dans les 
endroits où l’on magnétise beaucoup, com m e chez 
Mesmer, où une salle, dite des crises, était malclassée, 
pour que les convulsionnaircs ne se fissent aucun 

mal, c l  dans les séances de propagation m agnétique, 
où la multiplicité des crisiaques dev ient une gêne.

De tout ceci, il faut conclure que, si une personne 
vient à être p ro fondém ent émue, toutes celles qui lui 
sont le plus semblables participent à son étal, abso
lument com m e toutes les cordes montées à l ’unisson 

vibrent lorsqu’une, seule esl mise en jeu .
J. GAUTIER.

P r o p a g a n d e .  — Nous apprenons chaque jou r  que, 
de toutes parts, des hom m es de science, qui n ’ont 

en vue que  le progrès, adhèrent à nos principes, lin 
voilà encore un q u i ,  selon l ’heureuse expression de 

M . du l ’ o te t ,  a levé l ’étendard de la révo lte ,  et va 
m archer dans nos rangs à la conquête, du droit de 

cité que les Académies refusent au mesmérisme.

Voic i la lettre qui nous a apporté cette bonne nou

ve l le  :

Monsieur le baron,

Nous avons été heureux de recueillir les paroles 
de l ’honorable M . C rova ,  professeur de physique au 

collège de Perp ignan, concernant sa croyance au m a

gnétisme.
Dans un cours public de physique expér im enta le ,



développé avec un rare savoir, il arriva enfin à la le
çon du magnétisme, qu’il divisa en deux parties : le 
magnétisme animal, el le magnétisme minéral.

«  C’est de ce dernier, a-t-il dil, dont nous avons à 
nous occuper spécialement dans notre cours : celui- 
là seul entre dans notre programme.

«  Quant au premier, nous ne nous en occuperons 
pas, quoique son existence soit incontestable, malgré 
qu ’elle ail élé contestée par quelques corps savants.

«  Mesmer n’ en est point l ’inventeur, comme on 
pourrait le c ro ire , mais il en est le révélateur m o
derne.

«  On obtient le magnétisme animal à l ’aide d’une 
attraction sympathique entre deux êtres animés, sou
mis volontairement à des influences réciproques, 
excitées par des procédés ou manipulations appelés 

passes.
«  La production d ’un de ces merveilleux phéno

mènes est le somnambulisme artificiel. La clair
voyance dont on est doué dans ce sommeil factice, 
peut servir quelquefois de guide dans le traitement 
des maladies intérieures, et devenir un puissant auxi

liaire de la médecine.
«  Malheureusement, le charlalanisme et le lucre 

s en sont parfois emparés, ce qui explique le peu de 
progrès qu ’a fait le magnétisme jusqu ’à ce jo u r ;  mal

gré  cela, cette science compte un grand nombre de 
partisans. Des hommes spéciaux s’en occupent sérieu
sement, et le mesmérisme, qui semble n’être qu’à 
l’état d’embryon, ne tardera pas à ê lre élevé à la hau
teur qu ’il mérite d ’atteindre. En attendant, nous 

allons nous occuper du magnétisme minéral. »
Je ne saurais trop louer cet honorable savaut



d'avoir su s’affranchir du servage qu'impose la science 
ollieielle.

J ’ai cru  d e v o i r , Monsieur le b a ron , vous donner 
connaissance de ce l le  sincère adhésion à votre œuvre. 
Celte profession de foi, rendue beaucoup plus publi
que par la voie de vo ire  estimable journal,  ne man
quera pas de produ ire  de très-bons effets.

Agréez mes salutations empressées.

Cil. GRUYAS.
Perpignan, le  i  juillet 1851.

C la i r v o y a n c e .  —  Voici un trait de lucidité som- 
nambulique com m e nous en avons déjà rapporté 
plusieurs arrivés presque dans le même pays. Celui- 
ci est ancien, le  rapport en avait été adressé dans le 

temps à un de nos confrères, qui avait égaré la pièce 
essentielle, le certificat du père de la victime. Nous 
sommes heureux d ’avoir é lé  enfin mis en possession 
de ces docum ents , et nous nous empressons de les 
publier pour l ’honneur m ême du somnambule, qui 
vient d’être condamné à Épernay.

RAPPORT SUR LA DÉCOUVERTE D’UN NOYÉ.

L e  fds du maire d ’une commune voisine de Saron- 
sur-Aube conduisait un attelage dans un chemin qui 
borde la r iv iè re ;  s’élant endorm i,  la voiture versa, 
et hom m e et chevaux furent noyés.

Au bout de trois ou quatre jou rs ,  com m e on ne 
retrouvait pas ce jeune h o m m e , le curé du village 
conseilla de consulter le somnambule, ce qui ne se 
f it  que le lendem ain , parce que les personnes ne 
m ’avaient pas présenté d’effets pour mettre mon som
nambule en rapport.

Mis le lendemain en rapport avec une casquette du



noyé, mon somnambule s’écria aussitôt : O D i e u î  
qu ’cst-ce que vous m e présentez? la m o r t !  »  Je lui 

dis : «  N e  t’effraie pas, cherche cette personne; car 
e l le  est perdue. »  I l  répondit : «  Je la vois b ien ;  elle 
est noyée , et l ’on a déjà bien passé où elle est; mais 

on ne peut pas la re trouver ,  car les instruments ne 
sont pas assez longs, attendu qu ’il a sur son corps au 
moins un mètre de terre qui s’est éboulée. Vous n ’a
vez qu ’à compter un mètre en descendant le bord  de 

l ’eau, à partir de la brèche faite par la rou e ,  e t  à 
un mètre de large : il est précisément là. »  La  chose 
s’est trouvée juste. D ’ailleurs, voyez le certificat du 
père de ce malheureux jeune homme.

I ' r o s p e r  Q U ÉN A R D .

C E R T IF IC A T .

L e  m aire  de la  com m une d e  L a  C elle -so tis-C lian lem erle , so u ss ig n é ,
C ertifie  qu ’a p rès  p lu s ieu rs  jo u rs  de  re ch e rch es  d e  son fils n o y é ,  s’est 

tran sp o rté  chez te som nam bule p o u r le  conçut 1e r ,  c l  le lieu où il  a  indiqué 
s ’e s t b ien  trouvé ju s te  , e l  q u e  san s  le  som nam bule on n e  t’a u ra it p eu t-ê tre  
p u  re tro u v e r , puisqu’il y  a v a it , d’a p rès  l’expérience d ’un  p lo n g eu r, au  
m o in s un m ètre  d e  te r r e  s u r  lu i. J e  d é liv re  te  p ré se n t pour se rv ir  à  q u i de 
dro it.

I . a  C elle-sous-C hantem erle (M arne), 1 7  décem bre  1 8 4 7 .
J .-B . N IO R É .

P r o p h é t i e .  —  On li l  dans les journaux de Londres 
de la semaine dernière, une curieuse remarque dont 

voici lexac te  traduction :

«  Le  célèbre poète anglais Cltaucer, né en 1028, 
m ort  en i/ joo, a prophétisé en quelque sorte l ’expo- 

sition universelle qui a lieu actuellement, e t  la créa
tion du Palais de Cristal. Voici ce qu ’il dit dans l ’in 

troduction  à son poëme intitulé la  Maison de la R e



nommée ( the IIousc o f  Fam é), qu ’il écrivit vers îfiSo : 
«  Les esprits ont la puissance de faire naître des 

«  rêves , et l ’âme , délivrée des liens du corps , p eu t , 
«  dans sa perfection , acquérir la faculté de percer le 

«  voile qui couvre l ’avenir. Je dormais , et dans mon 
«  rê ve ,  je  m e trouvais dans un palais bâti en verre ,  

«  où étaient à divers endroits de nombreuses images 
«  en or, de riches tabernacles, beaucoup d’étagères 

«  remplies de joyaux, beaucoup de sculptures bizar- 
«  res avec figures extraordinaires, et une plus grande 
«  quantité d’objets d ’o r fév rer ie , tels que j e  n ’en 

«  avais jamais vu auparavant. Puis je  voyais que 
«  d ’un côté à l ’autre, depuis le sol jusqu ’au com ble , 
«  s’élevaient d ’innombrables colonnes brillantes de 
«  lumières. Je regardais autour de m o i , et je  voyais 
«  affluer des hommes de différentes régions de la 

«  terre , de tous les rangs qui existent dans le monde 
«  sublunaire, des riches aussi bien que des pauvres. 
«  Un essaim d’hommes tel que celui qui entrait, et 
«  qu i fourmillait sur tous les points du palais, ne m ’a

it vait jamais apparu , et probablement je  ne le r e -  

«  verrai jamais. »

PETITE CORRESPONDANCE.

Avis. —  L e s  a n c ien s  é lè v e s  d e  M . du  P o t e t  son t p r é v e n u s  q u ’ un  nouveau  

C o u rs  s e r a  o u v e r t  le  v e n d re d i i  1 d e  c e  m o is .

Le Gérant •• H É B E R T  (d e  G a r n a y ) .

l j u p r .  d e  P o m m e r e t  e t  M o r e a u , q u a i de» A n g u s t im , 1 7 .



I N S T I T U T I O N S .

Société magnétique tic la Xouvcllc-Oi-léau». '

Un médecin français, grand admirateur de l ’ho
méopathie, et lin peu partisan du magnétisme, s’est 
établi naguère h la Nouvolle-Orléans. Sa présence en 
cette ville a été signalée par la publication d ’articles 
sur la supériorité de la médecine hahnemanienne, 
dont un , touchant au mesmérisme , qui a piqué la 
juste susceptibilité de nos amis de la Société m a
gnétique. Il  en est résulté un v i f  el long débat qui a 
élevé grandement le magnétisme dans l ’opinion pu
blique. I l  serait bien à désirer que de semblables dis
cussions s’élevassent de temps en temps; car, tout 

en rectifiant ses propres écarts, la science sortirait 
radieuse de l’arène. On doit féliciter la Société d’a
voir engagé cette controverse , et remercier M. Jos. 
Barlhet de l ’avoir si bien soutenue.

Voic i l'extrait des journaux qui ont prété leurs co
lonnes aux champions des deux camps; ce n ’est que 
le commencement, lorsque nous aurons la fin, nous 

la ferons suivre de nos propres réflexions sur l’ objet 

contesté.

L'Orléanais du 11 mars dernier contenait ce qui suit :

ENCORE CN’ MOT SUR LES PERTES UTÉRINES.

Mous nous sommes abstenu de parler du magné
tisme contre les hémorrhagies utérines, non parce

•JOSE X. —  S "  1 3 3 .  —  AOUT 1851. 8
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que nous redoutions les railleries de ceux qui peu
vent é lever des doutes sur la réalité de son influence, 

mais parce que le m ot magnétisme vaut à lui seul 
un long chapitre. Cependant taire l'assertion si posi

tive de notre m aître , c’est m anquer de fo i en sa pa

role, c’est désavouer nos convictions.... O r ,  voici cc 

qu ’on lit au paragraphe 29J de VOrganon :

« J e  crois nécessaire de parler encore ici du ma

gnétisme anim al, dont la nature diffère tant de celle 

des autres remèdes. Cette force curative, qu ’on devait 

appeler mesm érisme, du nom  de son inventeur, sur 

la réalité de laquelle des insensés seuls peuvent 
élever des doutes , e t  que la volonté ferme d ’un 
hom m e bienveillant fait affluer dans le corps d ’un 

malade, au moyen d ’attouchements, agit d ’une m a 
nière homéopathique (1 ) ,  en excitant des symptô

mes semblables à ceux de la maladie, but auquel on 

parvient à l'aide d ’une seule passe exécutée, la vo 
lonté médiocrement t en d u e , en glissant lentement 

le plat des mains sur le co rps , depuis le sommet de 
la tête jusqu ’au-delà du bout des pieds. Sous cette 

form e, le mesmérisme convient, par exemple, dans les 

hémorrhagies utérines, m êm e à leur dernière p é r io d e , 

quand elles sont sur le po int de causer la m o r t , etc. »

L e  paragraphe 2Ç('| porte :
«  Toutes ces méthodes de pratiquer le mesmérisme 

reposent sur l ’afflux d ’une plus ou moins grande 
quantité de force vitale dans le corps du malade. 

Elles ont reçu d ’après cela le nom  de mesmérisme 

positif. »
A  quoi le maître ajoute en nota benè.

«  En traitant ici de la vertu cu ra t ive , certaine el

(1) C’est une transfusion do la vie. {Note de M. Taxil).



décidée du mesmérisme pos it i f ,  j e  ne parle  pas de 

l ’abus qu ’on en fait si souvent lorsque répétant ces 

passes pendant des dem i-heures, des heures entières, 
ou mêm e des jou rn ées , on amène, chez des person

nes dont les nerfs sont faibles, cet énorme bou lever
sement de l ’économ ie hum aine tout entière, qui porte 

le nom  de somnambulisme,état dans lequel l 'h om m e, 
soustrait au m onde des sens, semble apparten ir da

vantage à celui des esprits ; état contraire à la nature, 
et  extrêmement dangereux, au moyen duquel on  a 

plus d ’une fois osé tenté de guérir des maladies ch ro 

niques. »

Que messieurs les magnétiseurs du m onde entier, 

car le magnétisme est partout, ne s’ effarouchent pa* 

de cette opinion, elle est exprim ée sous l ’égide de la 
science ; ils peuvent la d iscuter, la com ba ttre ;  mais 

nous craignons beaucoup qu ’ils ne soient pou r ce 

moyen  thérapeutique ce que  messieurs les allopathes 

nos collègues, sont pour ceux q u ’ils em plo ient tous 
les jours sans en connaître les effets purs ; que faute 

de la connaissance de la pathogénésie m agn é t iqu e , 

que nul n’a cherchée jusqu ’à cette h eu re ,  messieurs 
les magnétiseurs ne persistent dans leur e r reu r ,  qu i 

seule est cause de cette espèce de répulsion ou d’in 
com plè te  acceptation de leurs théories et de leurs 

principes. Leu r  doctrine est essentiellement v ita l i -  
que ; qu ’ils reconnaissent la lo i des analogues, cette su

prêm e harm onie  qui régit le  m onde, et  alors ils c o m 

prendront les fâcheux effets de leurs doses massives, 

et l ’imm ense avantage de celles qu ’on  devrait appeler 

hahnemaniennes au lieu d ’infinitésimales , com m e 

on le fait généralement. Daignez agréer, etc.

T A X 1 L , D. a.
N o u v e lle -O rléan s,  1 0  m ars  1831.



M. Jos. Bartlict répondit, dans l'Abeille du lendemain, par 
la modeste communication suivante :

M. le D1' Taxil traite un peu du magnétisme dans 

une lettre publiée dans l ’Orléanais d ’h ier. Nous a i
mons à lire  les écrits do cet honorable m édecin , 

lo rsqu ’il combat les abus ou les fausses doctrines, et 
nous rendons hom mage à son érud it ion , de m êm e 

qu ’à son courage et à sa loyauté; mais sa lettre, el les 

citations qu ’i l  y  a introduites, nous ont semblé con 

ten ir des erreurs qu ’i l  est du devoir des magnéti
seurs de relever. Toutefois , nous ne le ferons qu ’en 

peu de mots, ne pouvant nous livrer à une polémique.

Que le père de l ’hom éopath ie fût un grand génie, 

les magnétiseurs ne le contestent p o in t ;  mais un 
h om m e n’a pas pu savoir tout : ars long a , vila brevis. 

L e  magnétisme est une question si vaste e l  si m ysté
rieuse, que Ilahnemann n’a pu suffisamment obser

ver les faits pour que ses théories fassent loi. A l’é p o 
que où il é c r iva it , on avait moins vu que  de nos 

jours ,  e t  c ’est ainsi que nos successeurs profiteront 

de nos travaux, com m e nous jouissons des décou

vertes de nos devanciers : la science ne progresse pas 
autrement. Mais Ilahnemann f i l  peut-être sa théorie 

du fond de son cab in e t , car elle diflère de celle de 

Mesmer; e t ,  en  fait de m esm érism e, M . Taxil nous 
pardonnera sans doute de préférer Mesmer à Ilahne- 

mann ; d ’ ailleurs les faits appuient les théories de. 
notre m aître : voyez Deleuze, savant autant que m o 
deste, qui n ’écr iv it  son In struction pratique qu ’après 

une expérience de trente-cinq ans; voyez le baron 

du Po te t ,  dont la haule célébrité date de ses belles 
expériences à l ’Hôtcl-Dieu, en 1820, et  dont les d é 

monstrations s’appuient aujourd'hui sur une pratique 

de plus de trente années, etc., etc.



I.es faits son! le langage de la nature, tandis que 
Us théories sont quelquefois celui de mauvais in ter
prètes. li faut donc re fa ire les théories quand on les 

reconnaît fausses : c'est ainsi que Deleuze, en i 8 5 6 , 
modifia it ses idées de 182."), en faisant encore de sa

ges réserves pour l ’avenir. La théorie du magnétisme 
est toute dans ces mots de M. le D r Taxil : L e mesmé

risme est une transfusion de la vie. Si quelques auteurs 
ont développé ce l le  idée  première pour essayer d’ex 
p liquer les phénomènes qu ’ils voyaient se produire 
sous leurs mains, il> n’ont pas donné leurs explica
tions com m e «les théories absolues, mais seulement 
com m e des hypothèses sur lesquelles l ’esprit aime à  

se reposer. L e  magnétisme est une question do faits, 
eL il n’est pas tant besoin de science que d’un esprit 
droit, pour constater ces fails, et même les produire : 

c’est sans doute pourquoi les savants l’ont proscrit» 
tandis que le public l ’accueille partout. Les magné
tiseurs ont tous eu l'occasion de reconnaître que le 

magnétisme guérit quelquefois hom éopath iquemenl, 

c ’est-à-dire en produisant des affections artificielles 
analogues aux maladies qu ’il com bat; mais les faits 
de tous les jou rs ,  bien plus nombreux et plus pé- 
remptoires, prouvent aussi qu ’il faut une action plus 
011 moins longtemps soutenue, surtout quand les ma

lades n’ont recours au magnétisme, com m e il arrive 
si souvent, que lorsque toutes les autres ressources 
ont été vainement épuisées, e t  que les organes sont 
usés par un déplorable abus des remèdes. Jésus d i

sait à ses apôtres d ’imposer les mains : c ’est un pro
cédé que les magnétiseurs emploient journe llem ent, 
et il semble quelquefois que leurs mains absorbent 
le m a l;  mais cela 11e suffit que rarement, et nous ne 

connaissons pas de cas où il suffise d ’une simple



passe; nous ne nions cependant pas qu'il ne puisse 

s’en présenter; mais, en généra l,  il nous faut varier 
les procédés, les modifier suivant les circonstances, 
continuer l’action quelquefois des heures, et répéter 

des jours, des semaines, des mois.. . .  Si Hahnemann 
ne se trompait pas, le magnétisme serait bien plus 
simple qu’on ne l ’imagine : les médecins hom éopa

thes ont au moins un choix à faire dans leur petile  
pharmacie de poche, tandis que nous n’aurions à 

faire qu ’un geste, presque un salut de la main ! ......
Hahnemann n’est pas plus exact quand i l  parle 

du somnambulisme, et il est aisé de vo ir  qu ’il 
n ’avait pas la pratique de la chose. I l  est très-vrai 
qu ’on abuse quelquefois de l ’état som nam bulique; 
mais cela prouve tout s im plement qu ’il y  a de mau
vais magnétiseurs com m e il y  a de mauvais méde

c ins , et c’ est au public à faire justice des uns et des 
autres, puisque les corps savants ont failli à leur mis
sion. Nous répudions toute solidarité avec ces som - 
nambuliseurs qu i,  dédaignant les livres de nos maî

tres, exploitent, mal ou bien, une machine bonne ou 

mauvaise. Puységur les appelait des tourneurs de ma

nivelle.
Simples magnétiseurs, nous constatons les faits, lais

sant à d’autres le soin de les expliquer. I l  nous est quel
quefois arrivé de proposer à des médecins de les en 
rendre  témoins, mais ils ont paru craindre de voir 

leurs théories en défaut. Nous ne cesserons pourtant 
d e  leur répéter : si les faits ne cadrent pas avec vos 
théories, refaites vos théories; et si le concours des 
magnétiseurs vous est utile, il vous est acquis. A  dé 

faut de science, ils ont la pratique du sujet.

J. B.



[.'Ürh'iiHUtsdu 13 publiait cotte autre réponse:

M onsieur le rédacteur,

J ’ai sous les yeux votre numéro du 11 courant, 

qu i contient un artic le sur le magnétisme, ou plutôt 

sur le m ode d ’em p lo i que nous devrions en faire, 

nous autres magnétiseurs. A  d ’autres, bien plus qu ’à 
m o i,  i l  appartient de re lever le gant et de défendre 

les pr incipes éternels sur lesquels repose le mesmé
risme : j ’espère b ien  que le savant président de la 

société des magnétiseurs se chargera de répondre à 

cet  a rt ic le ,  si le  num éro  du journa l où il se trouve 

lui est parvenu. Riais ju squ ’à ce m om ent où je  devrai 

l iv rer  l ’arène à un champion plus fo r t ,  le  haut inté

rêt que je  prends à cette question m e commande 
d ’en dire quelques mots.

J’aflîrme tout d’abord  que j e  ne suis ni ne puis 
être  en aucune manière de l ’avis de l lahnem ann , 

quand il d it «  qu ’à l ’aide d ’ une seule passe, on par
v ien t à arrêter les progrès d ’une hém orrhagie  uté
r ine ; »  et c e l le  opinion que j ’expr im e ici ne m ’a pas 

é lé  imposée par  mon expér ience personnelle seule

m en t ,  elle m ’est com m une avec plusieurs savants 
dont la vie entière avait été l iv rée  à l ’étude du magné

tisme. R ien  ne saurait d ifférer plus ouvertement du 

m od e  d ’em p lo i  tracé par l ’hom éopathie que celui 

qu ’ont ind iqué les savants dont je  viens de parler. 
J’ai quelquefois rencontré des sujets si impression

nables, que la seule vue d ’un objet magnétisé suffisait 
pour les p longer dans le somnambulisme. Arrivait-il 

que ce m êm e sujet, tout impressionnable qu ’il fût et 

que lque influence que j ’ eusse prise sur lui, fut atteint 

d ’une douleur lo ca le ,  pour faire disparaître cette



douleur, il m e  fallait au moins c inq minutes et pres
que toujours plus.

Une autre assertion de llahnemann me semble 

aussi peu fondée , c’est celle qu ’il exprim e en disant 
que  le magnétisme produ it  «  un énorm e bou leverse

m en t  de l ’ccononiie hum aine, contraire à la nature 

et souvent dangereux. »
î"  L e  somnambulisme (qu i, s’il avait quelque con t i

nuité, pourra it être appelé existence extatique) p rovo 
qué chez une personne à l’état de santé parfaite n ’a 

jamais donné lieu à la moindre crise , et colles qui 
surviennent quelquefois chez un sujet malade dispa
raissent avec les symptômes de la maladie que le 

magnétisme est appelé à guérir. Ces crises ne nous 
effraient pas, parce que nous les jugeons nécessaires 

lorsqu’elles éclatent.
2° Je ne comprends pas que le somnambulisme 

puisse être contraire à la nature, et j ’aurais désiré que 

llahnem ann lu i-m êm e ou quelqu ’un de ses disciples 
eût développé cette assertion. Pou r moi, le somnam 

bulisme est com m e un sixième sens, c ’est un instinct 
humain.

5° Dangereux peut-être, ajoute l lahnem ann. I l  est 

peut-être vrai qu ’à l ’aide du somnambulisme im par

fa i t ,  quelques endormeurs im m oraux ont essayé de 
faire le m a l ;  mais nous délions qu ’on puisse nous ci

te r  un seul exemple où il soit résulté aucun mal de 
la magnétisation d irecte , quelque longue, quelque 

fortement concentrée qu ’elle ait été. Mal administrée, 
la magnétisation ne peut jamais devenir aussi fatale 

à l ’économie que le serait l ’usage im propre  d ’un m é

dicament inoflensif en apparence.
De quelle erreur veut donc parler le D ' Tax il,  lors

q u ’il d it  qu ’à elle surtout doit être attribuée l'accep-



ta lion incomplète des principes du magnétisme? 

Qu'il m e  nom m e une seule grande vérité qu i n’ait 
é lé  traitée d ’abord d’erreur ou de folio. L ’homéopa- 

l l i ie ,  objet d ’une si grande prédilection de sa pa rt ,  
rcnconlro-t elle tant d ’obstacles et tant d ’entraves 
parce que ses théories sont erronées?

Com m ent établir la pathogénésie du magnétism e, 
puisque sa propriété thérapeutique est susceptible 

d ’être modifiée à l ’in f in i , soit par l ’état physique ou 
moral du magnétiseur et du magnétisé, ou par l’ana

logie des fluides? Pourrait-on atténuer la puissance 
d ’un agent purement vital?

Suivant Ilahncmann, le magnétisme ne devrait être 

em ployé qu ’à doses infinitésimales, et pourtant l ’ex
périence nous dém ontre chaque jour que nous ne 
devons jamais nous rebuter; que dans les affections 

curables par la magnétisation directe, il arrive sou
vent-que trois, quatre, dix magnétisations ne produi
sent aucun effe t ,  et puis tout à co u p ,  à l ’instant où 

l ’on s’y attend le moins , le  succès vient couronner 

nos efforts. Où en serait le magnétisme aujourd’h u i , 
si nous nous étions bornés à ce mode de propaga

tion?
La recommandation de Ilahncmann, dans les cas 

d’hémorrhagie intense, contraste étrangement avec 
l ’opinion des Deleuze, des Puységur, des Aubin-Gau- 

thier, des du Potct, etc., qui recommandent en pareil 
cas de concentrer la magnétisation sur l ’épigastre, et, 
dans les cas contraires, de porter le fluide aux extré
mités inférieures.

Agréez, Monsieur le rédacteur , etc., etc.

TIIIEKETTE.



La réplique ilu Docteur [¡aval dans le numéro du I -S mai? 
du même Journal.

M ons ieur le rédacteur de l 'O rléa na is,

L e  retard que nous avons mis à répondre à la let

tre  de M. T h ien e t le ,  pub liée  dans votre fouille du 

xr> courant, tient seulement à l ’absence que ce puis

sant d isciple de Mesmer a faite. Au jourd ’hui qu ’il est 

de retour à la îSouvelle-Orléans, nous prenons la l i 

berté  de lui d ire : M. T h ien e t le ,  nous comprenons 
que  vous ne soyez pas de l’avis d’Hahnem ann ; ni 

votre expérience ( jeune encore surtout à l 'endroit du 

magnétism e) , ni les savants en l ’art de magnétiser, 

n e  vous y  ont pas rangé, ce qui ne prouve  pas que
notre ré form ateur se trom pe ...... V o tre  d ivergence

d ’avec lui vous place à côté d ’une foule de médecins 

fo r t  hab iles , sans doute , à côté d e  corps savants de 
l ’ép oqu e ,  qui repoussent la vérité m éd ica le ,  qu ’une 

expérience éclairée d’ une im m ense science lui ;> 

dictée ; —  e l  voilà tout.
Les mots élat contre nature sont expliqués par la po 

sition particulière du sujet som nambule : il est sous
tra it  au m onde  des sens et sem ble appartenir à celui 

des esprits. Yous faites du somnambulism e un 
six ième sens, que. vous appelez, M. Th ien e t le ,  in 
stinct humain. ¡Nous préférerions le m ot plus relevé 

d e  sur-intelligence humaine. Ce n ’est, au reste, que 
dans un traité ex p ro fesso  qu ’on do it  entreprendre de 

développer cette assertion.
L 'e r r e u r  dont nous parlons, est celle constituée par 

les doses massives du magnétism e; par son emploi 

dans tous les cas m orb id es ,  si variés, si nom breu x , 

et  à qu e lque  état de gravité q u ’ils soient arrivés, 

com m e  si le magnétism e était la panacée universelle ;



par l'ignorance des somnambules en matière du trai
tement des malades qu ’on leur soumet : tantôt c’est 
le traitement antivermifuge du savant chimiste Ras- 
pail, tantôt l’antihumoral de Leroy ; ic i ,  et peu sou
vent, il faut le noter, c ’est l’anti-phlogislique de 
Broussais; là c’est la médecine la plus agissante, quel
quefois l'cxpcctation la plus innocente qu ’ils adop
tent. Quelques-uns de ces magnétiques clairvoyants 
ont la tête pleine de recettes de formulaires, qu’ils 
torturent d ’une manière si affreuse, que leurs prés

e n t i o n s  alarmant la conscience scientifique des 
pharmaciens, ceux-ci refusent de les exécuter. 
Croyez-vous que ce soient là des motifs propres à fa
voriser l ’adoption des principes magnétiques?...

l ’ our établir la pathogénésic magnétique, il fau
drait marcher sur les glorieuses traces de notre maî
tre, qu i, durant quarante ans de sa longue vie, s’est 

imposé les plus grandes privations morales et physi
ques pour arriver à la connaissance précise de ce qui 
est curatif dans les médicaments, c’est-à-dire de leurs 

verlus médicinales. Toutes les modifications, si variées 
qu ’elles fussent, de l ’influence mesmérique, seraient 
traduites par l ’expérimentation pure, dont il a posé 
les rigoureuses règles dans son immortel Organon.

Vous dites que le magnétisme est un agent pure

ment v ita l, c ’est aussi à ce tilre qu ’il est accepté par 
l 'homéopathie, qui ne reconnaît aux médicaments 
qu ’elle emploie que des forces dynamiques virtuelles, 

dont l’aperception s’accomplit à l ’aide de la sensibi
lité nerveuse; pour l ’atténuer, com m e il échappe à 
nos sens, il faudrait peut-être sc borner à réduire les 
passes; par là on diminuerait son influence. C’est là 

un point d ’étude fort intéressant pour les magnéti
seurs. L ’embarras d ’Hahnemann dut c ire grand.
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quand cc p rob lèm e, si difficile à résoudre, lui fut 
posé relativement aux substances qu ’il avait déjà étu
diées......

Chaque jou r  nos adversaires, s’appuyant sur l’an
tiquité, nous répètent, com m e écho do leur expé

rience, que les fortes doses de médicaments sonl in 
dispensables pour la curation des maladies. Vous sa
vez par quel endroit ils pèchent ; vous savez qu ’ils ne 
connaissent nul des effets dirccls des substances 
qu ’ils administrent, et ils sonl satisfaits malgré leurs 

échecs nombreux......  Ce point de contact existe en
tre vous et l ’ancienne médecine, mais vos raisons, 
ainsi que les siennes, sont bien futiles vis-à-vis la loi 
des analogues. Seriez-vous disposés à la nier, ce lle  loi,

messieurs les magnétiseurs ?...... Le  vitalisme de votre
moyen curateur vous impose l ’obligation expresse de 
cro ire à 1 homéopathie et d 'adopler ses formes poso
log iques, qui doivent ajouter tant de puissance à 
cette émanation vitale qui s’échappe de tout votre 
être. Veuillez donc bien ne pas trouver mauvais que 
nous la maintenions, celte atténuation, surtout dans 
ces pertes utérines qui menacent de la mort.

TAXIL, d .  m .

Ce Journal accueillait, le 19, une nouvelle réfutation de 
-M. Jos. Iîarlhet, ainsi conçue :

M. le Dr T a x i l , dans 1 Orléanais du 11 de ce mois, 
faisait aux magnétiseurs un reproche dont j'ai cru 
faire justice dans Y Abeille du  i 5. Mais dans \'Orléanais 

d ’hier, M. Taxil,  s’adressant à M. Th ienette, réitère 

son reproche aux magnétiseurs, et nous oblige à lui 
répéter à notre lour que Hahnemann s’est trom pé , 

com m e il arrive nécessairement à tous les hommes 
entichés d'un système.  I l  n ’est pas logique de vouloir



assujettir l ’emploi (lu magnétisme aux mesures de 
prudence que devraient toujours inspirer les remèdes 

ordinaires, par la raison toute simple que la nature 
de l’un et des autres est diamétralement opposée : le 
magnétisme, c ’est la vie m êm e, tandis que les dro
gues sont des destructeurs de la vie, des poisons qui, 

dans certains cas, deviennent peut-être inoffensifs, 
salutaires même, mais à la condition d’être donnés à 

propos et à des doses convenables : deux questions 
de pathologie et de thérapeutique toujours plus ou 
moins obscures!... .  Les homéopathes ont contourné 

la difficulté, disent-ils, en réduisant les doses de ma
nière à ne produire  aucun effet lorsqu’ils se trom

pent, et à faire du bien quand ils rencontrent juste. 
Je les crois sur p a ro le , n ’ayant moi-même aucune 

compétence en ces matières ; mais, à l ’endroit du ma
gnétisme, j ’ai peut-être quelque avantage, et je  trouve 
qu ’il est peu raisonnable de redouter jamais les doses 

de vie trop massives, pour me servir de l’expression 
de M. le D r T a x i l , surtout dans le cas cité par Hah- 
nemann , celui d ’une hémorrhagie utérine qui est 

près d ’occasionner la mort !...
Pou r démontrer l ’absence de lout danger, ou plu

tôt l ’ indispensable nécessité de magnétiser plus ou 
moins longtemps, et  de telle ou telle manière, je  ci

terai quelques exemples. Je ne les choisirai point au 
hasard, parce que la nature et la gravité de la mala

die ne font rien ici, et j e  ne nommerai pas tout à fait 
les personnes, dans la crainte qu’il ne s’en trouvât 
d ’un esprit assez mal fait pour s’en fâcher; mais si 

M. le D r Taxil veut b ien  nous faire plus d’honneur 
que ne nous en ont fait la plupart de ses collègues 
les allopalhes, nous aurons le plaisir de lui faire tou



cher la chose, non pas seulement du doigt, mais à 
pleines mains.

Mme D .. . ,  rue Désirée : névralgie faciale, qui l ’em 
pêchait de dorm ir depuis une quinzaine de nuits. 

Une seule séance de magnétisme fut suffisante pour 
faire cesser toute douleur et amener le sommeil ; 

mais cette séance dura trois quarts d 'heure, parce 
que le résultat ne put pas être atteint plus tôt.

M u* M ......, rue Dauphinc : Rage de dents depuis
trois jours, que les compresses de laudanum ne ca l
maient point. Je magnétisai localement durant trois 
quarts d ’heure, sans succès; mais soupçonnant une 

action contraire de la part des compresses, je  les fis 
enlever, et i l  me suffit alors de dix minutes pour que 

toute douleur cessât et que la malade sentît le b e 
soin de dorm ir. La guérison était complète.

Mme D .. . . ,  rue Saint-Pierre : névralgie faciale de

puis trois jours. Je fis rejeter l ’emplâtre c l  la flanelle 
d 'op ium  et de m orphine, et j ’imposai la main vingt 

minutes, ce qui amortit les douleurs et procura une 
bonne nuit.

Mme A . . . . ,  rue Bourgogne, ne dormait pas depuis 

sept nuits, souffrant trop d ’une sorte de panaris au 
pouce , où le médecin avait inutilement donné un 

coup de bistouri.  I l  ne me fallut ici qu ’un quart 
d ’heure pour amener le sommeil avec la fin des souf
frances.

M“ " D ... ,  rue Saint-Philippe : contusion à l ’épaule 
et perte de l ’usage du bras depuis quatre jours, après 
une chute. I l  me fallut magnétiser trois quarts 
d ’heure pour produire un simple déplacement de la 
dou leur, qui resta fixée au coude ; mais le  lende

main, il me suffit d ’un quart d ’heure pour l’entraîner 
par les doigts.



Al. D ...,  garde-magasin de ia Douane,avait de fré
quents maux de tête, que l ’imposition des mains cal

mait après une action d’environ une dem i-heure; 
mais il n'en a été débarrassé (pie par une magnétisa

tion répétée plusieurs jours.
M. L . . . ,  notaire de la Douane : névralgie faciale et 

froid habituel des pieds. L ’ imposition de la main 
calmait les douleurs après une action d’une d em i-  
heure, et quelquefois plus, mais ce n’a été qn ’après 
des séances répétées qu’il a été débarrassé de ces deux 

incommodités.
Arm anda, Agée de huit ans, f i l ledu  précédent : rhu

matisme aigu aux deux genoux, maladieainsi qualifiée 
par la m édecine, et traitée pendant trois ou quatre 

jours, secundum arlem, mais sans succès. M. Morphy, 
après une séance d ’une demi-heure, entraîna les dou
leurs aux pieds, où elles semblèrent vouloir se fixer; 
mais remplaçant M. Morphy, qui était exténué, je  fis 
quelques insufflations qui les en firent bientôt dé
guerpir, e l  l ’enfant passa des cris déchirants à la jo ie 
la plus vive, qui gagna les nombreux témoins de cette 
scène. Une seconde séance le lendemain m a lin , et 
le soir une troisième, qui fil dorm ir l ’enfant quatorze 

heures d ’un sommeil non in terrom pu, rendirent la 

guérison parfaite.
M. Mace, ancien membre du barreau : rhumatisme 

à l ’épaule. Le  biologiste Fiskc le tapa, l ’an dernier, 

selon sa méthode, mais sans succès. M. Peyrat, plus 
h eu reu x , le magnétisa dix ou douze jou rs , environ 
une demi-heure chaque fois, et le. mal disparut.

Mrac L , . . . ,  rue Claiborne : névralgie à la nuque. 
Deux médecins la traitaient en vain depuis six mois, 

et il suffit à M. Léaumont de la magnétiser quatre 
jours, une demi-heure chaque fois, pour provoquer



une forte transpiration, et avec elle la cessation tic 

la douleur j qui n’a plus reparu.
Rachel, âgée de vingt-deux ans , esclave de M. S . . . ,  

rue Marigny : crises hystériques et autres désordres, 

pou r lesquels elle a élé soignée depuis trois ans par 
plus d ’un médecin et deux empiriques. Dès que je  la 

vis, le i4  août dern ier, je  la somnambulisai en trois 

minutes, en présence de M. el M me S .. . . ,  du profes
seur Flandcrs et du capitaine l ’ aine. En quelques in

stants, le magnétisme prouva son action analogique : 

la malade, qui ne souffrait ppin l d 'abord , souffrit 

alors de partou t; elle se con to rda it ,  prenait mes 
mains et les portait successivement à l’épigastre, sur 
l ’abdomen, à la tô le , la p o it r in e ,  les épaules, les 

flancs, les genoux, clc. Ce manège dura plus d ’une 

heu re ,  après qu o i,  ne souffrant p lus, elle nous d il 
qu ’elle n ’avait pas é lé  bien trailée; que pour sa ma

ladie il ne fallait pas de drogues, mais seulement le 

magnétisme et quelques bains. Elle ne voulut être 

réveillée qu ’après une séance de deu x heures et un quart. 

Les séances furent continuées, mais en dim inuant 
dans leurs elfets et leu r d u rée , et le 3o septembre, 

l lachel nous d il qu ’elle était guérie : ou n ’a qu ’à la 

voir.
Monrose, nègre de quarante-sept ans, hystérique, et 

donl l ’état fut décrit par M. le D r D e lé ry , dans VAbeille 

du i er décembre 1849 ( 1 ) ,  soulagé beaucoup par la 
médecine, mais non guéri, m e fut amené en  septem 

b re  dernier.
Ic i  peut-être la passe hahnemannienne de M . Taxil 

aurait eu quelque va leu r , puisqu ’il suffisait de 5o à 

35 secondes pour que Monrose passât de l ’état de

(1 ) Voyez J o u rn a l d u  M a gn é tism e , tome IX ,  p. 15
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veille à l ’é la l som nam bu lique, ca la iep liquc e l  exta
tique.  I l  recouvra b ien tôt  l ’appétit et le sommeil. 

Dans les premiers temps, il ne demandait à ê tre  re 
tiré de cet état q u ’après une séance de plus d ’une 
heure; mais, plus tard, c ’est à pe ine s’il dorm ait un 

quart d ’heure. Tous les jours i l  répétait, en som
nambulisme : «  I l  ne m c  faut pas de drogues ; le 

sommeil de la m ort  ( l ’état m agnét ique ) guérira ce 
cadavre, etc., etc. »

J. B.

On lit clans le numéro du même jour, à la suite de l’article 
qui précédé :

Monsieur le rédacteur de l ’O rléa n a is,

Dans le num éro  de vo tre  journa l du 11 courant, 

nous avons parlé  au po int de vue hom éopath ique du 
magnétisme, com m e moyen cu ra t i f  puis ant de l ’hé- 
morrhagic utérine arrivée à son dern ier terme. A  cc 

sujet, nous en avons conseillé l ’administration à dose 
atténuée, parce que ce moyen thérapeutique, si d if
férent des autres rem èdes , suivant Hahnem ann, 

agit d ’ une manière hom éopath ique en excitant des 
symptômes analogues à ceux de la maladie. Nous 

avons osé le défin ir une transfusion de la vie ;  nous au
rions dû dire de son élément anim ateur, pour harmoni
ser son concours utile dans cc cas avec la transfusion 

du sang ou de son principe excitateur. Mais là n ’est pas 
la question ; une petite  no ie  de notre maîlrc, qui ré

sume son opinion scientifique sur cet agent, qu ’on 
ne connaît com m e les autres que par ses e ffe ts , nous 
a att iré , dans les colonnes de ïA b e i l le ,  une réponse 

dont les initiales qui la suivent et  le ton d ’urbanité 

qu i y règne nous décèlent l ’estimable président de la 
Société magnétique de la Nouvelle-Orléans. Voici
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notre répon se , que des circonstances indépendantes 

de notre vo lonté ont em pêché de paraître.

O h !  sans doute , M. J. I»., Hahnemann n’a pas pu 

savoir tout... Mais, en matière m édica le, il a su plus 
que tons scs devanciers, pu isqu ’i l  en a le  p rem ier  

fo rm u ló la  vraie, la suprême l o i !  O r, il est bien c o n 

venu que le magnétisme rentre dans le dom aine  de 

la thérapeutique; il était donc log ique que  notre  

maître le pliât sous la loi des analogues, et qu ’il signa

lât les dangers de ces longues magnétisations, qu i no

sont pas toujours exemptes d ’orages___11 avait donc

le  d ro it  d ’avoir sur ce po int son op in ion . I l  est vrai 
qu ’il n ’était pas magnétiseur com m e le grand Mes

m er ,  mais il est à supposer que celui qu i a fait de la 

matière médicale l ’étude de  toute sa vie, n ’a pas om is 

de soumettre au creuset de sa savante expérience 

les ressources magnétiques qu ’il déc lare être  souve

raines dans les cas appropriés. Vous nous renvoyez 

aux faits, M. J. B . , m a i s  quel hom m e, p lusqu ’Hahne- 

mann , a subordonné à leur puissance irrésistible 

toutes les théories? Ne  dites donc plus, j e  vous en 

conjure, q u ’il a fait les siennes peut-être  dans le fond 

de son cabinet : c ’est là qu ’il les a vues toutes s’é va 

nou ir à la voix de l ’expérience pure.

J’ignore quelle est la puissance de l ’argum ent que  

vous tirez, M. J. B . ,  de ce qu ’à l ’époque où Hahne- 

mann écr iva it , on avait moins vu que de nos jours. 

M esm er ,  Deleuze, I’ uységur, H ahnem ann , étaient 
presque contem porains, e t  la m ort  de ce d ern ie r ,  

en  i 843 , il n ’y a pas dix ans, l ’a mis à m ê m e  de con 

naître les progrès les plus récents du magnétisme.
Ce n ’est pas seulement quelquefois que le  m agné

tisme guérit hom éopath iquemont ; on n ’a qu ’à en 

étudier l ’e f fe t ,  qu i est de régulariser, de d ir iger la



force vitale. Aubin-Gauthier a d it les forces vitales, 
pour qu ’on comprenne la nécessité indispensable de 
ne l ’appliquer que par voie d 'appropriation, d analo
gie, à titre de spécifique, et partant à doses très-at- 
ténuées, pour éviter l ’aggravation que peut entraîner 

l'amoncellement d ’une trop grande quantité de fluide. 
Jésus disait à scs apôtres d ’imposer les mains, et le 
médecin L u c ,  son d isc ip le , raconte (chapitre Y I I I )  
que son maître ayant été touché au bord  de sa robe 
par une fem m e malade qui n ’avait pu guérir, il dit : 
«  Quelqu’un m ’a touché, car j ’ai senli une vertu gui 

sortait de m oi. »  Et la fem m e n’eut plus de mala
d ie ......  Quelle simple, quelle sublime leçon de poso

logie m agnétique ! Vous y réfléchirez, M . J. B. Au 
reste, à la renaissance des arts, on parlait beaucoup 
de la médecine d 'attouchement. En 1600, Yan  Helniont 
e t  Maxwell, dit Aubin-Gauthier, l'appelèrent magné

tisme. Mesmer substitua à la forme ancienne le loucher 

à dislance, dont Hahnemann a déterminé la dose.
Que deviendraient les magnétiseurs, si Hahnemann 

ne se trompait pas ? Ils n ’auraient plus qu ’à faire un 
geste, presque un salut de la main.... Mais que sont 
devenues, pour les homéopathes , ces magnifiques 
officines à colonnes, à portiques, ces larges flacons de 

cr istal, ces riches vases de porcelaine, surchargés 
d ’étiquettes dorées? Elles se sont transformées en 

petites boîtes de poche, bien plus utiles à l’humanité 
que ne l ’ont jamais été ces somptueux établissements.

Simple disciple d'IIahnemann , nous n’invoquons, 
com m e lu i ,  que les faits, et nous répétons que l ’ac
tion dynamique du magnétisme sur l ’organisme hu

main réclame, pour que celui-ci en ressente les heu
reux effets, une application atténuée.

Nouvelle-Orléans, 19 mars 1851. T A X IL , d .  m.



Le 20, ou lisait encore dans la feuille précitée :

M. le D r T a x i l ,  dans l'O rléanais d ’h ie r ,  a cité 
M. Aubin-Gauthicr, auquel il semblerait attribuer 
la recommandation d ’appliquer le magnétisme à d o 
ses très-atlénuées. Nous aimons à croire  que M. Taxil 

n’a eu sons la main qu ’une édition contrefaite de 
l ’excellent T raité pratique dans lequel M. Gauthier a 

résumé les grandes autorités magnétiques; du moins 
voici ce que nous trouvons dans la nôtre :

Page 7 : «  I l  est des malades sur lesquels on agira 
«  en deux ou trois m inutes; chez d ’autres, il faut 
«  plusieurs jours, et chez que lques-uns plusieurs 
«  mois. »

Page 2 q o  : «  Les premières séances doivent C'tre
«  d ’au moins trois quarts d ’heure......  Aux séances
«  suivantes, il suffit d ’une dem i-heure . »

Page 9 : «  Les guérisons ne sont pas toujours prê
te cédées' par des efTets qui annoncent son a c t ion , et 
«  il ne faut pas se décourager trop vite. »  

Relativement à la guérison instantanée rapportée 
par saint L u c ,  et citée par M. Tax i l ,  nous croyons 
devoir encore citer les paroles pleines de réserve de 
M. Gauthier :

Page 45  et suivantes : «  Sans entendre autrement 

«  rapprocher les actes magnétiques des incompara- 
«  blcs guérisons opérées par Jésus-Christ, je  rap- 
«  pellerai qu ’ayant été touché, au bord  de sa ro b e ,

«  par une fem me malade, celle-ci fut guérie; mais 
«  Jésus dit aussitôt : —  Qui est-cc qui m ’a touché? 

«  —  Com m e tous s’en défendaient, P ie r re  et ceux 
«  qui étaient avec lui ,  lui dirent : — Maître, la foule 
«  vous presse et vous accable, c l  vous demandez qui 
«  vous a louché? —  Jésus leur répondit : —  Quel-



«  q u ’u n  m 'a  t o u c h é  ! c a r  j ’ a i  s en t i  u n e  v e r t u  q u i  s o r -
"  T A I T  DE M O I .  »

Ces paroles de Jésus-Christ on t ,  dans la bouche 
tic saint Lu c ,  un caractère particulier qui intéresse 
aujourd’hui très-vivement le magnétisme; car saint 
Mathieu, qui était un receveur de deniers publics, 
ne parle pris de la vertu s o r t i e  du corps de Jésus- 
Christ : il ne cite que la guérison ; saint M arc , dis
ciple de saint P ie r re ,  qui était un pêcheur, dit sim

plement que. Jésus, connaissant en lu i-même la vertu 
qui était soi lie de lui, se retourna vers la foule et 
d it  : «  Qui est-ce qui a touché mes vêtements? »  
Saint Jean ne dit rien 'sur ce sujet; saint Luc seul 

rapporte donc ces paroles tout à fait rationnelles , et 
qui se comprennent d ’elles-mêmes : «  Quelqu’un 
«  m ’a touché ! car j ’ai senti une vertu qui est sortie 
«  de moi ! »

Pourquoi cette supériorité de saint Luc sur les 
autres évangélistes? Pourquoi celte phrase caracté
ristique de la vertu attribuée à un simple attouche
m ent?  C’est que saint Luc était médecin ! Son évan
gile oll're même cette particularité médicale et ma
gnétique , qu ’il est aussi le seul des évangélistes qui 
dise de la femme malade : «  Qu’elle avait dépensé 
«  tout son bien avec les médecins, et qu ’aucun n ’avait 
«  pu la guérir. »

La guérison, pour saint L u c ,  était due à la vertu 
sortie du corps de son divin maître.

Or, la vertu magnétique qui résidait à un degré 
incomparable en Jésus-Christ, existe à un degré in 
férieur chez tous les hommes, et chaque fois que le 

magnétiseur impose les mains, il sort une vertu de lui.
L ’action magnétique épuise donc doublement celui 

qui l ’exerce: d’abord les mouvements réitérés qu’il



est ob ligé de faire fatiguent ses organes ; ensuite, il 
use ses forces vitales; il a donc le plus grand intérêt 

à les m énager, el quel que puisse être son désir de 
rend re  service à ses semblables, ou m êm e son amour 

im m od éré  du gain , il ne peut a ller au-delà de ses 

propres forces.
Ces explications doivent suffire pour prouver que 

l ’office du magnétiseur et ce lu i du médecin sont bien 
d ifférents ; un médecin  verra cent malades en un 

jo u r  et leur donnera d ’utiles avis; un magnétiseur ne 

peu t en traiter qu ’un petit nom bre : l ’un parle , l ’au

t re  agit.
i .  B .

Le courtois Docteur rétorqua dans le numéro du 22 :

A  Monsieur le rédacteur de Y O rléanais :

Monsieur,

Nous nous y  a ttendions, l ’opposition mesmérique 
s’est concentrée dans la main de M. J. B. Elle aura 

par  là plus d ’unité, puisse-t-elle avo ir  plus de fo rce ! 

Nous persistons toujours dans le reproche h om éop a 
th ique que nous adressons à messieurs les magnéti

seurs, et nous nous étonnons qu ’on ait eu le  courage 
de répéter que «  l lahnem ann s’est t rom p é ,  com m e 

i l  arr ive nécessairement à tous les hom m es entichés 
d ’un système. »

llahnem ann s’est t r o m p é ! ......Et c ’est vous, m o n 
sieur J. B., qu i osez l ’a ffirmer ! Mais, pour le ju g e r ,  

avez-vous les qualités requises? C’est une nécessité de 
son entêtement systématique, dites-vous? Mais l ’h o 

m éopath ie  est plus qu ’un système , l ’hom éopath ie est 

p lus qu ’une m é th od e ,  c ’est une doctrine entière, 
complète puisqu’elle repose sur une vérité p rem ière ,



sur un principe un ique, sur le dynamisme v ita l; en

tière, parce qu ’e l le  s’app lique à tous les cas de m ala

d ie  possibles ; com p lè te ,  pu isqu ’elle r e l ie ,  qu ’elle 
em brasse , qu ’elle entraîne les quatre colonnes car

dinales de l ’éd if ice  médical : la physiologie, la théra

peutique, la pathologie, la matière m éd ica le ; qu ’elle 
a pour principe physio logique le dynamisme vital , 

p ou r lo i thérapeutique celle  des analogues, les spé

c if iques , pour élément pathologique la nature dyna
m iqu e  des maladies , et pour base de matière m éd i

cale l ’action dynam ique des médicaments.

Hahncmann s’ est trom pé !... Vous voilà lancé dans 

les eaux de l ’a l lopath ie ; et pour prouver son i l lo 

gisme, vous distinguez matér ie llement le magnétisme 

des remèdes ord ina ires , par la raison toute simple 

que la nature de l ’un et de l ’autre est diamétralement 
opposée.. . .  J’ai pesé avec beaucoup de soin cette as

sert ion , et m algré  mon respect pour votre bonne 

fo i e t  votre jud ic ia ire  b ien  connue, com m e je  n ’ai 

pu m ’em pêcher de rem arquer qu ’elle n’était point 
marquée au coin de l'unité d e là  vie, qu ’il fallait vous 

faire observer , qu ’ainsi qu ’ une balle  de p lom b  et 

une p lum e se meuvent avec une égale vitesse dans un 

tube p r ivé  d’air, malgré la différence de leur pesan

teur spécifique, l ’action dynamique des médicaments 

malgré leur nature diverse, s’exercera également sur 
la vie, sur ce pr incipe unique, identique partout dans 

ses infinies variétés. Je le sais, vous dites, vous : Notre 

magnétisme est loin d ’ê tre  aussi tox ique que l’acide 

arsénieux, de là l'indispensable nécessité d ’atténuer 

in fin itésimalcnient ce dernier, tandis qu ’on peut user 
démesurément du second. Cette manière de ra ison

ner serait parfaite , au po int de vue ch im ique; mais 
le  dynam ism e vital ressent l’impression dynamique



du m éd icam en t,  que celu i-ci s'appelle acide liydro- 
cyanique, upas, ou cam om ille  vulgaire, ou charbon 
végé ta l ,  etc. Ainsi d onc ,  monsieur J. B . ,  souffrez 

q u ’ en disciple fidèle de la doctr ine hahnemannienue, 
nous insistions, dans l ’ intérêt de l 'humanité, h p ro 

pager cette ré form e posolog ique du magnétisme, et 
cela parce que les doses massives de la vie sont d ’ au

tant plus redoutables, que les sources de celte der
nière sont près de s’éteindre. En  effet, que lui faut- 

il alors pour la réveiller ? Une simple insu ff la t ion , 

une légère imposit ion  des m ains, un tout petit con 
tact de la robe  de Jésus.... pour qu ’une réaction sa
lutaire s’opérant, l ’affreux symptôme se taise, cl 

l ’harmonie vitale soit rétablie.
Nous n’abordoos pas les quelques faits cités par 

M. J. B . , non que nous en révoquions l ’authenticité 
ni que nous reculions devant leur écrasante puis

sance; nous répondons seulement que tous les sys
tèm es , toutes les théories ont toujours eu un grand 

nom bre de pareilles armes à leur dévotion; nous nous 
bornerons à s igna ler, pou r le m om en t,  l ’accroisse

ment de souffrances de l’esclave Rachel,  scs contor
sions, elc. Pour nous, ils attestent que le m agné
tism e, qui seul est parvenu à la gu ér ir ,  a é lé  adm i

nistré à trop forte dose. Quant à M onrose, nous 
l ’avons vu sous la perturbation  intellectuelle dans 
laquelle  le jeta ient des passes continuées de trente à 

tren le-c inq  secondes : év idem m ent elles étaient beau
coup Irop  considérables......

TAXIL.

Le 23 , M. Taxil écrivait encore au rédacteur de VOrléanais: 

Monsieur,

P ou r  quiconque a lu  la réplique dernière de M. J. B.,



insérée dans votre num éro  du 20, à notre lettre 

du 19 mars iS 5 i ,  il  est bien avéré qu ’on déserte le 

champ de bataille, c ’est-à-dire qu ’ on semble ne plus 
oser soutenir l ’ utilité des doses massives. En e f fe t ,  

011 évite de parler du fond d e là  question, pour nous 

attribuer, mal à propos, l ’intention de recom m ander 

les doses très atténuées du magnétisme à M. Aub in- 

Gauth ier, dont on aime à c ro ire  que nous n’avons 
de son excellent traité pratique qu ’une édition con 

trefaite, e l  cela parce qu ’on tire de ce livre des cita
tions qui 11e nous ont pas paru utiles pour appuyer 
les réformes homéopathiques que nous soutenons, 

à l ’endro it  des doses mesmériques. Nous négligerons 
ces arguties; nous n ’ajouterons rien non plus au fait 

merveilleux cité par le médecin L u c ,  si explicite en 
matière de l’atténuation des doses , quelle que fût la 

puissance magnétique de l ’h om m e  dont le simple 

contact de la robe avait suffi pour guérir une mala
d ie ...... Nous n’ajouterons r ie n , parce que l ’encadre

ment dont on l ’a orné, tiré de l ’ouvrage d’Aubin-Gau- 
th ie r , ne corrobore  en rien l ’opinion qu ’on  soutient 

contre nous. A quoi nous sert aussi de savoir ce qui 

sc passe dans les rapports magnétiques entre l’agent 
et  le patient? Mais ce que nous tenons à cœur de dé

savouer, c ’est que l’office du magnétiseur et celui de 

médecin sont différents, parce qu ’un médecin (a jou

tez allopathe, s’il vous plaît) verra cent malades en 
un seul jou r ,  et qu ’un magnétiseur ne peut en traiter 

qu ’un petit nombre : l'un p a rle, d it M. J. B . , l autre 

agit. Cette distinction nous paraît futile ; le magné

tisme est un moyen thérapeutique, e t ,  à ce titre, il 

appartient à la médecine exc lusivem ent; lorsque ses 

effets purs seront mieux connus, et qu ’on sera, par 
ce motif, forcé de l ’administrer, com m e tous les au-



très médicaments, à doses atténuées, pour atteindre 
plus sûrement, plus promptement, plus agréablement 
la guér ison, on aura contre une foule de ces phéno

mènes dits nerveux , si rebelles à la médecine an
cienne, un rem ède assuré : c’est vers col heureux 
moment que tendent tous nos vœux. Espérons !

TAXIL.

L'Orléanais du 25 inséra la lettre suivante 

Monsieur le rédacteur,

Ilahnemann est pour le Dr Taxil cc que Mahomet 
est pour les Turcs : Dieu n ’a pas d’autre prophète , et 
j ’ai commis une monstrueuse hérésie en osant sup
poser que Ilahnemann ait pu se tromper! L e  fervent 

disciple me pardonnera-t-i l , au m o ins , de relever 

quelques-unes de ses propres inexactitudes?... Que 
j ’aie bien ou mal compris une de ses phrases, el que, 
pour rétablir la vérité, j ’aie cité les paroles mêmes de 
M . Aubin-Gauthier, que M. Taxil me semblait avoir 

invoquées à rebours , cst-cc une raison de dire que 
«  je  déserte le champ de bataille, »  que «  je  semble 

ne plus oser soutenir l ’utilité des doses massives, »  
que « j ’évite de parler du fond de la question ? . . . »  Il 
fallait d ire que je laissais parler M. Gauthier; il fallait 

rem arquer les guillemets, e t  ne pas souligner quatre 
mots de M. Gauthier, non de moi, qui ne renferment 
po int une ép igram m e, car l ’auteur, en les écrivant, 
ne pensait ni au médecin Tax il ,  ni au magnétiseur 
J. B .. . .  Non, j e  n ’ai pas déserté le champ de bataille, 
mais j e  vais le déserter tout à l ’heure; aussi bien les 

lecteurs de l 'O rléanais pourraient trouver qu ’à propos 

de doses plus ou moins atténuées, nous leur en don



nons de trop «  massives. »  Néanmoins, je  me cram
ponne toujours à la question, Gauthier d ’une main et 
du Potet de l ’autre. Je citerai même une autre auto

rité, sans doute inconnue de M. Taxil : je  veux parler 
de l ’habile chirurgien James Esdaile, de Calcutta, qui 
a fait des magnétiseurs de tous ses infirmiers, et pra

tiqué pendant vingt mois, sous les yeux et l ’autorité 

du gouvernement anglais, des centaines, des milliers 
peut-être d ’opérations chirurgicales sur des malades 
rendus insensibles par les doses massives tant redou
tées de M. T ax i l ;  le  môme Dr Esdaile, qui par le ma

gnétisme, répété plusieurs semaines, a débarrassé 
une demoiselle W ilson d’une énorme chaîne de glan

des, hautes de trois do igts , e t  s’étendant depuis l ’o 
reille jusqu’à l ’épaule; le même M. Esdaile, qu i a 
eu l ’heureuse idée d ’em ployer quatre magnétiseurs à 

la fois, sur le même malade, dans des cas extrêmes 
de tétanos, et guéri les malades ü ...  M. Taxil écrivait 
dernièrement que «  il expliquait les faits ! »  Les malades 
ne lui demandent pas d ’explication , mais qu ’il p ro 
duise d'heureux résultats. M. Taxil semble dire que 
ce que Jésus-Christ faisait, le p rem ier venu pouvait
le fa ir e ! ......Nous pensons b ien  d ifférem m ent; mais

M. Taxil n’est que médecin, et pas du tout magnéti
seur ; il explique les faits, mais il ne les observe pas : 
«  A  quoi nous sert, d i t - i l ,  de savoir ce qui se passe 
dans les rapports magnétiques entre l ’agent et le pa

tient ? »  Cela lui servirait, en ce qu ’il ne prétendrait 
pas expliquer ce qu ’il ne peut comprendre. I l  affirme 
que Rachel aurait été mieux guérie par une simple 
passe que par des séances longues e t  répétées. Qu’en 

sait-il?... Puis, «  il a vu Monrose dans la perturba
tion causée par des passes trop considérables ! »  Or, 

ce malade n ’a jamais été l ’ob jet d ’aucune passe. Mais



j ’oublie que II .  Taxil n’est point magnétiseur, el qu'il 

peut fort bien ignorer le sens du m ot passe. Je m’ab
stiens de citer encore Gauthier, mais j e  renvoie, pour 
la signification de ce m o t ,  au Traité pratique dont 
nous avons déjà parlé, lit , pour en finir, et en atten
dant que les homéopathes renferment les magnéti

seurs dans leurs petites boîtes de poche , com m e ils 
ont déjà fait des «  grandes officines à portique, etc., >• 

j ’engage tout le monde à lire l ’ouvrage cité de Gau
th ie r ,  de même que le M anuel de l 'Étudiant magnéti

seur, par RI. du l ’ otel. On les trouve chez les libraires, 
e t  on peut les consulter à la bibliothèque de la Société 
magnétique, passage de la Bourse, 26. La question du 
magnétisme intéresse tout le monde, puisqu’il s’agit 
delà santé, e t i l  faut tout simplement du bon senspour 
la juger. L e  temps viendra où le magnétisme fera 
partie de l ’enseignement primaire.

J. II.

Les choses 11e pouvaient en rester là, aussi M. Taxil répon
dit-il, dans le numéro du 2G :

A M. le rédacteur de l'Orléanais.

Monsieur,

Bon ! après Hahnemann, notre tour a rr iv e :  011
nous accuse d ’inexactitudes......  qu ’on 11c prend pas
la peine de prouver. Il  est vrai qu’on nous parle e n 
co re  d’Aubin-Gauthier et de M. du P o t c l , car si 
M. J. B. n ’est pas musulman, il a aussi ses Mahomet«. 
O r, M. du Polct, à la page 609, neuvième volume du 
Journal du Magnétisme, qu ’il dirige, dit :

«  L e  magnétisme s’extrait aussi de la fournaise 
«  humaine, il est teint de la v ie ,  et c’est là ce 
a qui lui donne ces grandes vertus; résumé parfois,



«  il est la scmcncc éthérée doni Dieu so servit pour 
«  animer lo m on d o ,  et c’est ainsi que tout ce qu ’il 

«  produit se ressent de sa céleste orig ine. A peine 
«  introduit dans un corps fro id ,  il le réchauffe , l ’a- 
«  n im e ;  les fluides stagnants circulent, el puis s’ac- 
«  cumulant d ép lu s  on plus, il vous avertit , par de 

«  fortes secousses, qu ’il est temps de  cesser vos émis- 

«  sions magnétiques. Si vous continue/., l e  corps sc 
«  convulse, tout s’exalte; la vie comm ence à être op- 

«  pr imée. »
Comprenez -  v o u s , messieurs les magnétiseurs, 

c’est un do vos plus grands m aîtres  qui p a r le ! ......
Los faits du Dr Esdaile, de Calcutta, nous sont con

nus; et ce n ’est pas en disant : Vous ne connaissez 

rien au magnétisme, vous n’êtes pas magnétiseur, 
qu ’on éclairera la question des doses. De pareilles 

affirmations, outre qu ’elles sont gratuites quand elles 
sont erronées, ne peuvent r ien ; aussi nous dispense
rons-nous de dire à M . J. B . , moins âgé que nous, 

qu ’il y  a trente ans, durant nos études médicales à 
Paris, nous avons cultivé le magnétisme sous un de 

ses plus fervents adhérents, aujourd’hui professeur à 
la Faculté ; que pendant douze ans do notre pratique 
a l lopath ique, nous y  avons eu recours com m e auxi

liaire de nos faibles ressources médicamenteuses 
d ’alors; que nous avons essayé quelquefois de la 
clairvoyance somnambulique, que toujours notre 

attente a été loin d’être satisfaite; que dimanche 
dernier, seulement, nous avons été témoin d ’un fait 
très-intéressant d’insensibilité magnétique : qu ’une 

fem m e encein te, parfaitement somnambule depuis 
quelques années, veut appliquer à son accouchement, 
dont elle a prédit dans son somm eil le term e et le 

sexe de l ’enfant, qu’elle a ffam e n ’être que do hu it



m ojs......Choisi par elle com m e accoucheur, nous

promenons d ’eu donner la relation la plus exacte, la 

plus complète.
M. Taxil n ’est que m édec in , et que voulez-vous 

qu ’il soit encore? Qu’il soit magnétiseur? Mais qu’est 
le  magnétisme?Un moyen thérapeutique qui ne peut 
être manié puissamment que par les médecins. Soyez 
donc vous-mêmes médecins, messieurs les magnéti
seurs , et vous comprendrez toute l ’exaltation de la 
loi générale de l'analogie, de l’harm onie , et 1 indis
pensable utilité des doses atténuées, des doses hahne- 

manniennes.
Nous croyions à la retraite ; ce n’en était qu ’un si

mulacre. Si la continuité du débat peut être agréable 
à vos lecteurs, nous le verrons se prolonger avec 
plaisir; car l ’homéopathie, dont nous sommes l ’apô
tre, intéresse tout le monde, puisqu’elle s’occupe de 
la santé, et qu ’il faut tout simplement du bon sens 
pour la juger. Le  temps viendra où elle fera non-seu
lement partie de l ’enseignement officiel, mais encore 
où elle envahira en souveraine tout le domaine scien

tifique. Espérons ! espérons sans cesse !
T A X IL , d m .

Enfin un nouvel adversaire entre en lice; voici sa lettre, 
publiée par VOrléanais du 28 :

Monsieur le rédacteur,

J’ai suivi avec intérêt la lutte scientifique établie 
entre un médecin homéopathe et un magnétiseur, 
tous deux de cette ville. Je m e plais à le reconnaître, 
il y  a de part et d’autre courage et loyauté, et pour
tant, je  dois le d i r e , il n’est rien ressorti pour moi 
de cette discussion qui pût m e faire décider de quel 

côté est restée la victo ire; mais cela je ne l ’attribue



pas au m an que  de développements dans lesquels sont 
entrés les deux cham pions , mais à m a  connaissance 

imparfaite du sujet en question. L ’hom éopath ie  r e 

vend ique com m e siennes des guérisons qui m e sem 
blent trop surprenantes, trop inexplicables, pour 

qu ’elles puissent être vraies. D ’un autre côté , le  m a

gnétisme se pose en science cabalistique à laquelle 

ne serait in itié  qu'un tout petit nom bre  de personnes 

réunies en une société, la société des magnétiseurs.
Je m e  souviens qu ’élanL à Ph ilade lph ie ,  j ’eus oc

casion d ’assister à une lecture que  donnait une des 

sommités scientifiques de celte v i l le ,  et dans laquelle 

le magnétism e et  l ’hom éopath ie  étaient littéralement 
traités de grcat hum bug. Jusqu’au jourd ’hui j ’ai consi

déré cette défin it ion  com m e la meilleure de toutes 

celles que j ’ai entendues faire. Je ne suis pourtant 

pas de ceux qui doutent quand m ê m e ,  et pou r m e 

faire cro ire  à l ’une ou à l ’autre de  ces sciences, il 
suffit de m e dém on trer  q u ’elle a p ou r  base la vérité.

L e  D 'T a x i l ,  dans sa dern ière  le t t re ,  a dit qu ’il 

avait été choisi com m e accoucheur d ’une femme 

som nambule qui avait p réd it  le sexe de l ’enfant qu ’elle 

devait mettre au m onde , et  en m êm e temps le jour 
et l ’heure précise où elle acoucherait. Je ne mets pas 

en doute la véracité  de ce lu i  qui avance un fait aussi 

prod ig ieux, si la p réd ic t ion  se réalise; cependant j ’a 

voue que j ’a im e à ne cro ire  aux choses que lo rsqu ’on 

m ’a mis le doigt dessus. Je désirerais donc m ’assurer 
par m oi-m êm e jusqu ’à quel po int est justifiée l ’éton- 

nante préd ict ion  de cette f e m m e , ou au moins j ’ai

merais à entendre attester le fait par plusieurs per
sonnes qui ne seraient ni des magnétiseurs, ni d is  

homéopathes. Agréez ,  m onsieur, etc.

R * « * .



A code lioutadc, M. liarlhct répondit dans le même journal :

Nous lisons dans l'O rléanais d’h ier matin une lettre 

d’un M. R . . . ,  qui n’est ni médecin ni magnétiseur, 
et qui traite le magnétisme de «  science cabalistique 
à laquelle ne sont initiées qu ’ un petit nom bre de  per

sonnes ! ......»  A un esprit aussi peu éc la iré , il n’y  a
malheureusement rien à répondre ;  car 011 11c ferait 

point son éducation magnétique avec des articles de 
journal. Il faut donc se résigner à le p la indre, en at

tendant que la lum ière se fasse pour lu i , ou bien 
l ’inviter à se présenter au siège de la Société magné
t iqu e ,  où il apprendra gratuitem ent une portion de 

ce qu ’il ignore.
Mais ceux qui ont pu suivre la contestation entre 

le médecin et  le magnétiseur ont fort bien compris 
que le magnétisme n ’était po in t  en question, lin effet, 
il n’y  a pas aujourd’hui un hom m e de quelque sens 

qui doute. I l  ne s’est agi que du m ode d ’application. 
L e  médecin a cité un passage do M. du P o t e t , qu ’il 
appelle avec raison «  un de nos plus grands maîtres » ,  

nous sommes d’accord ; mais com m e le passage cité 
pourrait ne pas sembler assez clair aux lecteurs de la 
force de M. R. , nous venons ajouter les lignes sui

vantes, du mêm e auteur, copiées du Manuel de l ’E -  

ludiant m agnétiseur, 2e éd it ion , iS 5o.
Page 44  : «V os  efforts de volonté doivent être puis- . 

sanls, prolongés, pour être efficaces... »

Page 45  : «  Une magnétisation fait ordinairement 
«  peu de chose dans les cas extrêmes ; ce n ’est que dans 
«  le commencement qu’on peut les enrayer en ehan- 

«  géant les symptômes par quelques heures de ma- 

«  gnétisation... »
Page 2Ôi : «D ans  les circonstances graves, le temps



«  ne do it  point être m esuré; la prolongation de la 

«  v ie  dépend souvent des efforts que vous ferez. J ’ai 
«  c i lé  de ces cas : le cho lé ra ,  par exem ple... .  »

Relativement à la prévision de la somnambule en

ce in te ,  nous regrettons que le médecin en ait parlé 

si tôt.  I l  ne l ’a vue qu ’une seule fois, sur l ’invitation 
du magnétiseur, e l  il l ’a trouvée parfaite, tandis que 

le magnétiseur ne la trouve bonne que dans certains 
cas. Quoi qu ’ il en so it , la prédiction  est écrite et le 
fait sera vérifié. Si M. R . . .  avait plus de confiance en
core en ses propres lumières qu ’en celles de «  p lu 

sieurs personnes qui ne seraient ni des magnétiseurs 

ni des hom éopathes, »  il est prié de ven ir  nous le 
dire. Peut-être réussirons-nous à le gagner à la grande 

cause de l’hum anité , et augmenterons-nous ainsi le 

«  petit nom bre des initiés »  qui grossit tant de jour 
en jou r  !....

J. B.

On lisait dans le numéro du 1er avril :

A Monsieur le rédacteur de l'O rléanais.

Monsieur,

Il  est vrai , nous n ’aurions pas dû nous hâter de 

parler si prém aturém entdu singulier phénomène ma
gnétique dont nous a rendu témoin  , le 23 du cou 

ran t ,  le puissant magnétiseur M. L . . . ,  q u i ,  nous le 

déclarons i c i , nous a ch o is i , sauf l ’agrément de la 
femme encein te, pour veil ler à son accouchement.

Nous avons déclaré cette somnambule p a rfa ite , le
m ot paraîtra exagéré à certains............  Je p/ace hors

de cette ligne messieurs les magnétiseurs: que voulez- 
vous? c inq  ou six minutes de pression avec les doigts 

allongés sur les tempos du sujet suffisent pour le jeter



dans un sommeil profond qui résiste à la douleur 
physique du pincement violent de la peau. La femme 
endorm ie répond ensuite nettem ent, lucidement à 
toutes les questions que son magnétiseur lui adresse; 
elle établit un point de doctrine obstétricale encore 
contesté aujourd’h u i,  nous satisfait enfin en tous 
points ; nous l ’avons gratifiée d ’une épithôte in com 
patible avec la nature humaine, nous espérons qu'on 

voudra bien ne la prendre qu ’au point de vue de sa 

relativité.
Quant à la lettre de M. I I . . . , nous sommes complè

tement de l ’avis de M. J. B... , et comm ent voulez- 
vous que celui qui se déclare étranger à tous les élé
ments scientifiques des points qu ’il ne craint pas d ’a
border , ne désire pas vo ir  de scs y eu x , toucher de 

ses mains, e t c . , ne se défie pas des assertions e l  des 
magnétiseurs et des homéopallies traitant de leurs 
faits et gestes? la défiance n’est-elle pas l ’arm e com 

mune des incrédules?
TAXIL, d .  m.

30  m ars 1851.

Ici la question change de face; il ne s’agit plus de théorie, 
de rivalité de système, de prééminence magistrale; mais de 
faits, et, sur ce point, magnétiseurs et homéopathes sont 
d’accord.

A  Monsieur le rédacteur de l’Orie'anats.

Monsieur,

M. le Dr Tax il ,  dans sa lettre insérée dans votre 
journal du 26 mars dernier, parlait d ’une prédiction 

somnambulique dont il sc proposait de rendre 
com pte ;  mois com m e elle n ’a pu être vérifiée que 
partiellement, i l  juge sans doute qu ’i l  est peu utile 

d’en donner connaissance à vos lecteurs. Cependant,



>i je  ne mo trompe, les faits constatés sont encore de 

nature à in téresser, et j e  viens vous les d ire ,  vous 
laissant le choix de l ’usage qu ’il conviendra d ’en faire.

Votre  obéissant serviteur,
J. Ii.

a c c o u c h e m e n t , p r é v i s i o n ,  in s e n s ib i l i t é .

I I .......fem m e d’une trentaine d’années, mère déjà

de six enfants, et fort bon médecin de sa famille depuis 

que M. Léaum ont l’a somnambulisée, fit une chute le 

7 août i 85o ,  vers les 9 heures du matin, en descen

dant un escalier. Souffrante, elle fut magnétisée dans 
l ’après-midi de la m êm e jo u rn é e ,  et quand elle fui 

en som nam bulism e, c l  soulagée, elle d it « q u ’elle 

avait eu ses menstrues les m a r d i , m ercred i et jeud i 
précédents, e t  que le  vendredi, 2 août, elle était de

venue enceinte. »  (J’écrivis cette  noie le 8 août.) Quel

que temps après elle d it encore, en somnambulisme, 

bien entendu, «  qu ’elle était enceinte d’uue fille qu ’elle 
ne porterait que huit m o is , »  (E l  cette note encore fut 

écrite aussitôt.)
Dans le mois d ’oc lob re  , somnambulisée en ma 

présence, elle répéta les mêmes choses; et com m e 
elle se plaignait de la faiblesse de scs re ins, je  sug

gérai au magnétiseur l ’idée d ’une ceinture de flanelle 

magnétisée. L ’endorm ie  accepta cette proposition et 

dit à M. Léaum ont de porter lu i-m êm e  ce lle  bande 

de flanelle (doublée et faisant trois fois le tour du 
co rp s ) , dans une position semblable à celle que plus 

lard elle devait avoir sur e lle-m êm e , mais qu ’elle ne 

la perdra it que lorsqu’elle entrerait dans le cinquième 
mois de sa grossesse, ce qui fut fait dès Je co m m en 

cement de décembre, et a eu tout le succès désiré.

Dans un aulre som m eil,  M. Léaumont lui ayant



demandé s’il pourrait la faire accoucher sans douleur, 

en somnambulisme, elle répondit que «  oui : elle as

sisterait à ses couches com m e si une autre fem m e ac
couchait. »  D ’ autres fo is, si elle souffrait, elle disait 

à son magnétiseur (en do rm ie ,  bien en tendu ):  «  Ma
gnétisez cette femme qui souffre beaucoup; »  e l  lors

que la magnétisation l'avait calmée , elle reprenait : 

«  Ce lle  fem m e vous remercie. »  Enfin elle d it  : «C e l t e  
fem m e accouchera à la fin de mars, deux jours plus 

tô l ou plus tard. »  M. Léaumont ne voulant faire 
l ’expérience qu ’avec l ’assistance d ’un médecin, obtint 

de M. le D r Taxil de l’accompagner chez I I . . .  le y.7» 

mars dernier. Ce lle -c i ,  mise en somnambulisme, 

répéta ce qu ’elle avail dit p récédem m ent,  et ajouta 
qu’elle accoucherait le jour, non la nu it ;  que les dou

leurs la prendraient vers les quatre ou cinq heures 
du matin, et qu ’elle accoucherait vers les dix ou onze 
heures d e là  mêm e matinée. Ma's le médecin voulant 

plus de précision , quant au jo u r  , elle dit : «  L e  i cr 

ou le 2. »
Eh b ien ,  le 5 i mars, vers les quatre heures du ma

t in ,  H ......  ressentit les premières douleurs, mais le

magnétiseur n ’en fut prévenu que vers les huit heures. 
Pour faire avertir le m édecin , et me rendre m oi-  

même témoin de l ’événem en t, il y eut quelque temps 
perdu. L e  médecin arriva cependant assez tôt pour 
recevoir l’en fant, une f i l le ,  venue un peu avant 

l ’heure prédite (c ’était un peu après neu f heures) , 
mais M. Léaumont et moi n ’entrâmes que lorsque 

l ’enfant poussa son prem ier cri. La  m ère n’étant pas 

dé liv rée , M. Léaumont la m it en somnambulisme eu 
deux ou trois minutes, e l  lui d it alors : «  Faudra l-il 

vous délivrer b ien tô t? »  A quoi elle répondit : «  On 

le peut à présent; c’est détaché. »  Et le médecin fit



[a délivrance le m ieux du monde, en quelques mi
nutes, pondant lesquelles le dia logue suivant s'établit :

«E s t - c e  qu 'on vous fait mal?

—  Personne ne m e  touche. »

Puis elle s’entretint d e  son en fan t ,  d ’e l le -m êm e ,  

demanda et but un verre  d ’eau sucrée, avec de l ’eau 

de fleur d ’oranger, et lo rsque, réve i l lée , on lui dé

ni nn da :

«  Quand faudra-t-il vous d é l iv re r ? »

Elle répond it  :
«  Je crois qu ’on peu t le faire à présent.

—  Eh bien ! c’est fait.

—  Ah !je ne l ’ai pas s e n t i , alors ! . . . .  »
Somnambulisme depuis cette époque, elle a d it  que.

sa fd le  v ivra , quo ique venue à huit m o is ,  de m êm e 

que vit un autre de scs enfants venu pare il lem ent à 

huit m o is , e t  c ’est là le po int de doctrine contesté 

dont le médecin a vou lu  parler.

Les faits constatés sont donc :

i °  L ’annonce de la grossesse c inq  jours après la 

conception ;

9°  L e  sexe de l 'enfant;
5° L e  term e de hu it  m o is ;

4 ° L ’accouchement à la fin de mars;

5° L e  jo u r ,  non la nu it ;
f>° Les  premières douleurs vers les quatre heures ;

7° L ’insensibilité à la délivrance.
L ’erreur d ’environ  une heure sur le m om ent de 

l’a ccouchement est m oins significative que l ’erreur 

du jou r  occasionnée sans dou te  par l ’insistance d u  

médecin , et qu i est pour nous une nouvelle  preuve 

qu ’il ne faut pas questionner les somnambules au-delà 

de leurs facultés.

N ouve lle -O rléans, le  14 a v r il  1 8 5 1 .  J  B .



Le Docteur a confirme ces détails par la déclaration qui suil 

Monsieur le rédacteur de l 'O rléanais,

Nous serions désolé qu ’on attribuât à notre élo i

gnem ent pour le somnambulisme le silence que nous 
avons gardé sur le fait remarquable dont nous avons 

été témoin le 5 i mars dernier, et que nous avions 

p rom is ,  clans une lettre du 26 expiré , de publier in  

extenso. On voudra bien observer que n’ayant parlé 
du magnétisme que com m e moyen thérapeutique, el 

au po int de vue de la loi des semblables, nous devions 
approuver la form e posologique sous laquelle on l 'ad

ministre généralement , et inviter en m êm e temps ù 

faire précéder son em plo i de la connaissance de scs 
effets purs sur l ’hom m e dans l ’élat de santé.

Mais depuis longtemps la clairvoyance et l ’insensi

bilité somnambuliques nous sont connues. Tém oin  

des expériences de 1820 à l ’Hôtel-Dieu de Par is ; 
instruit, en leur temps, de la douloureuse opération 

subie par M mc Plantain , à  son insu, pour ainsi d ire ,  
après un sommeil magnétique dans leque l on l ’avait 

p longée ; des expériences du Dr Loysel à  Cherbourg, 

de celles du Dr Esdaile, de Calcutta , nous savions à  
quoi nous en tenir sur cette ressource, à  notre avis 
b ien  préférable, lorsque son em plo i est possible, à  
l ’éther sulfurique, qui nous a si bien servi à  procurer 

une parturition insensible pou r la m è re ,  en 18/(8, 
dans l ’entrepôt des hospices civils de T o u lon ,  ainsi 

qu ’au chloroforme, don t l’innocuité n ’est pas constan te. 

Aussi unissons-nous en ce l le  circonstance notre voix 

à celle  M. J. IL . . ,  non seulement pour confirm er tout 

ce qu ’il nous a été permis d’observer dans le cas qu ’il 
re late, mais encore pour engager à  user plus large
m ent de ce stupéfiant si inofiensif et si utile.

Nouvelle-O rléan.«, 16 av ril 1 8 5 1 , T A X IL , d . m .



V A R I É T É S .

M a g ie .  — Un terrain était à vendre judiciairement 
dans une commune des environs de Paris. Personne 

n’y  mettait l ’enchère, quoique la mise à prix fût ex
cessivement m in im e ,  parce que ce terrain était saisi 
au père G . . . ,  qui passe parmi les paysans pour un 
sorcier dangereux. Après une longue hésitation , un 

cultivateur, nommé L . . . ,  séduit j>ar le bon m arché, 
sc risqua et devint acquéreur du champ.

Le lendemain de grand m atin , notre h om m e, la 

bêche sur l ’épaule, sc rendait en chantant à sa nou

velle p rop r ié té , quand un objet sinistre frappa ses 
regards. C’était une cro ix  à laquelle  était un papier 

contenant ces mots : «  Si tu mets la bêche dans ce 
champ , un fantôme viendra te tourmenter la nuit. »  
L e  cultivateur renversa la croix  et se m i l  à travailler 

à la te rre ,  mais il n ’avait pas grand courage; il 
pensait, malgré lui, au fantôme qui lui était annoncé.

Il  quitta l'ouvrage de bonne heure, rentra chez 

lui et se m it  au l it ;  mais ses nerfs étaient surexcités, 

il ne put dorm ir. A  m in u it ,  il vit une longue figure 

blanche se promener dans sa chambre el s’approcher 
de lui en murmurant : «  Rends-m oi mon champ. »

L ’apparilion se renouvela les nuits suivantes. L e  
cultivateur fut saisi par la fièvre. Au médecin qui 
l ’interrogea sur la cause de sa maladie, il raconta la 
vision dont il était obsédé , et déclara que le père G . . . 

lui avaitjelé un sorl. L e  médecin fit venir cet hom m e, 

et, en présence du maire de la commune, il Tinter-



rogea. L e  sorcier avoua que, chaque nuit, à minuit, 

il se prom enait chez lui, revêtu d ’un drap blanc, afin 
de faire endèver l ’acquéreur de son champ. Sur les 

menaces qui lui furent faites de le mettre en arres

tation s’il continuait ses pratiques nocturnes , il se 

t in t  tranqu ille ; les apparitions cessèrent, et le cul
tivateur retrouva la santé.

Comment ce sorcier, se promenant chez lui, pou

vait-il être vu du paysan dont la dem eure est à un k i 

lomètre de distance ? Nous n ’expliquerons pas ce phé

n om ène ,  qui rentre dans le domaiue de la science; 
nous dirons seulement que ce fait n’est pas sans pré

cédents, et qu ’il s’ appuie sur une autorité irrécusa
b le  , celle de M. le D r Récamier.

I l  y  a quelques années, M. Récam ier revenait de 
B ordeaux ; il traversait en chaise de poste un vil lage : 

une des roues de la vo iture vint à se briser ; on cou

rut chez le charron dont la demeure était près de là ; 

mais cet hom m e était malade au l it ,  e l  l ’on fut obligé 

d ’a ller chercher un de ses confrères, qu i demeurait 
dans l e  village voisin.

En attendant que l’accident fût réparé , M. Réca- 

m ie r  entra chez le paysan malade, et  lui adressa des 

questions sur l ’origine de son mal. L e  charron ré

pond it  que sa maladie provenait du manque de som
m e i l ,  e t  il ajouta qu ’il ne pouvait do rm ir  parce 

q u ’un chaudronnier qui demeurait à l ’autre bout du 

vil lage , et à qui il avait refusé sa fille en m ariage, 
l ’ en empêchait en frappant toute la nuit sur un de 
ses chaudrons.

L e  docteur alla trouver le chaudronn ier, e t ,  sans 
p réa m b u le , i l  lu i dit :

«  Pou rqu o i frappes-tu toute la nuit sur Ion chau
dron ?



—  Pard ienne , c ’est pour empêcher Nicolas de 
dormir.

—  Com m ent Nicolas peut-il t’en tendre, puisqu ’il 
demeure à une demi-lieue d ’ici ?

—  Oh ! oh ! reprit le paysan d’un air malin , je  sa
vons ben qu ’il entend. »

M. Récam ier enjoignit au chaudronnier de cesser 
son tapage, en le menaçant de le faire poursuivre si 

le malade venait à mourir. L a  nuit suivante le char
ron dormait paisiblement ; quelques jours après il 
reprit ses occupations.

Dans les considérations dont il accompagne le ré
cit de ce fa it ,  M. Récam ier l 'attribue au pouvoir de 

la vo lon té , dont on ne connaît pas encore toute l ’é 

nergie, et qu i s’é lait spontanément révélé à un paysan 
inculte.

L e  phénom ène, du reste, ne semblera pas extra
ordinaire à ceux qui sont initiés aux mystères du ma

gnétisme. L ’art est m êm e parvenu, dans ces derniers 
temps, à en reproduire assez facilement beaucoup 
de semblables; M. du Po te t  en rend témoins chaque 
dimanche une centaine de personnes.

(S iècle).

P o é s ie .  —  M. Jobard nous a envoyé de Londres 
la pe li le  p ièce de vers que vo ic i :

LES DEUX VERSANTS.

T e l  n a ît  o b s c u r  d a n s  u n e  é t a b le .

Sans feu  n i  l i e u ,

Q u i d e v ie n t  un  h o m m e  a d o ra b le  

E t  m ê m e  un d ie u  ;

T e l  a u tr e  n a ît  a u  son  du  f i f r e  

K l d u  c a n o n .



V 9 0
Qui n ’a «Vautre va leur qu ’un cln ilïc 

Su ivi d'un nom.

Il est dans notre destinée ,

Double versant :

A l'un la fortune est donnée.

L ’autre la prend ;

Mais quant aux enfants du génie,

Ces dem i-d ieu x,

L a  te r r e  n ’ e s t  p a s  le u r  p a t r ie ,

Rien n'est pour eux ;

C o lo m b ,  De Caus et Galilée,

0  n o b le s  fou s  !

S i v o u s  c a u s e z  d a n s  l 'E m p y r é e ,

Q u e  d it e s - v o u s  

D es  so ts  q u i  v o u s  fo n t  d e s  s ta tu es  

T o u jo u r s  t r o p  t a r d ,

E t  q u i  fe r o n t  m im e s  b é v u e s  

P o u r  d e  G ir a r d ,

M e s m e r ,  H a h n e m a n n , e t ta n t  d ’ a u tr e s ,

P e rs é c u té s  

P o u r  a v o i r  é té  le s  a p ô tr e s  

D e  v é r i t é s  

Q u e  le  m o n d e  n ie  o u  r e d o u te ,

M a is  q u ’a v a n t  p e u  

N o s  f i ls  s u iv r o n t  c o m m e  la  r o u te  

Q u i m è n e  à D ie u  ! ! I

JO B A R D .

Revue des Journaux. —  Jamais, peu t-ê lre ,  la 
presse parisienne ne s’ est autant occupée du magné

tisme que depuis six mois. Il n ’est guère de jo u r  qu'on 

ne rencontre un mot, une comparaison, un fait, une 

appréciation, etc., magnétiques dans que lqu ’une des 

principales feuilles politiques. Ceci lient à plusieurs 

causes ; d ’abord aux nom breux  procès somnambuli-  
ques dont la plupart des organes de public ité  ont r é 

pété les débats, puis surtout parce que la plupart



des journaux ont maintenant «les rédacteurs qui 

partagent nos idées. S ’il fallait extraire à présent tout 

ce qui s’écrit ainsi, nous ne le pourrions plus : nous 
ne citerons dorénavant que les passages exceptionnels.

— L ’ Evénement du a5 février, dit, à propos de l ’an

niversaire de la Révolution  :

« .........On a beau dire a u jou rd h u i,  à d is tance :

«  Si on avait résisté, si on avait vou lu ! »  L e  fait est 
qu ’on n’a ni vou lu , ni résisté.

«  11 y avait pourtant là une armée nom breuse e t  

dévouée, de jeunes princes populaires et braves , des 

généraux éprouvés et iidèles : le maréchal Bugeaud, 

le général Bedeau, le général Lam oric iè re  ; il y avait 
une partie de la garde nationa le , il y  avait les fort i

fications...... Mais quo i!  si le m agnét ism e, qu i dans

certains cas se dégage d ’un in d iv id u ,  suffit à endor

m ir ,  à paralyser chez un autre l’énerg ie  , que ne fera 

pas le f lu ide  é lectr ique qu i ja i l l i t  de la vo lonté lo n 

guement amassée de tout un peuple ! »

—  M. l ’abbé Moignot, qui tenait le feuilleton scien
tif ique de la P resse, vient d ’être rem p lacé ;  ce poste 

important est occupé maintenant par M. V ic to r  Meu

n ier.  I l  a pris possession de ses fonctions en donnant 

une revue générale des sciences, sorte de cosmos, 

où le magnétisme est ainsi désigné, n° du 8 ju in.

«  Une science—  ce n ’est pas le m ot p ro p r e ,  une 

collection de faits et  d ’apparences d on t  le charlata

nisme s’est em paré , que la routine a trop dédaignés 

peut-être , et dans laquelle les esprits sans préjugés 

ne peuvent faire encore avec certitude la part du vrai 
e t  du faux, occupe la place où s’é levera une science 

sublim e, celle des rapports du m onde des esprits et  

du monde des corps. »
H É B E R T  (d e  G a rn ay .)



B IB L IO GRAPH IE .

L E T T E R S  TO A CANDID IN Q U IR E R  ON ANIM AL M A G N ETISM . 
By W . G regory ,  i>. m . , e tc . —  \ vol. in -8 . London, 1 8 5 1 ; a t  T ay lo r, 
W alton e t  M ab e rly ,  P a ternoster ro w .

11 manquait à la littérature m agnétique, en A n 
gleterre , une calme exposition des faits, un ouvrage 
qui résumât toutes les données élémentaires sur les
quelles repose le système du magnétisme animal. 
M .  le D r Gregory a entrepris de com bler cette la

cune, en  composant un livre simple et concis. La 
forme épistolaire, qu 'il a chois ie, lui a permis d ’a
border les sujets les plus abstraits avec le langage or

dinaire , conséquent ment de se faire com prendre de 
tout le monde. L e  plan de cet ouvrage est d’ailleurs 
L ien  conçu et très-habilement exécuté. Science et 

modestie, profondeur et c larlé , fond so lide, forme 
élégante, sont des qualités qui commandent le suc

cès, et nous ne doutons pas que ces Lettres exercent 
une influence bienfaisante sur le scepticisme du 

monde britannique. On y trouve des pages pleines de 
candeur pour réfuter les objections des théologiens, 
des savants et des philosophes, auxquelles l ’auteur 
oppose sans cesse les faits dont la nature se sert 

pour exprimer ses lois. Les considéralions théolo
giques dans lesquelles il est obligé d’entrer pour 
prouver que les phénomènes magnétiques appartien

nent à l’o rdre naturel et ne sont nullement diabo-



l iq t ics , ne seraient de nul intérêt en France; niais 
en Angleterre, où la Bible est toute puissante, cette 
question a une importance v ita le, et M . Gregorv l ’a 

traitée avec un soin et une ingénuité qui lui vaudront 

l ’éloge de tous les esprits droits.
Après avoir lu avec attention ce l ivre remarquable, 

nous n ’avons pas cru pouvoir en faire une apprécia
tion plus juste que celle qu ’en a donnée M. Gregory 
lu i-m êm e dans sa correspondance avec M. du Potet.

Voici deux lettres où se trouve énoncé succincte
ment , et d’une manière très-exacte , le contenu de 

cet écrit.

A M onsieur le baron du  Potet de Sennevoy.

Monsieur le ba ron ,

J’ai reçu , il y  a quelques semaines, les livres sur 
le  magnétisme que je  vous avais demandés par l ’in
termédiaire de Mme la comtesse d’Elgin. J ’avais voulu 
utiliser ces ouvrages en écrivant quelques lettres sur 
l e  magnétisme, que j ’avais l’intention de p u b lie r ;  
mais ils sont arrivés trop tard pour ce la ; mes lettres 
étaient déjà en grande partie imprimées, et elles vont 
paraître dans quinze jours. Je vous dis ce la , afin de 

vous expliquer le peu d ’étendue et la grande im per
fection de mon ouvrage, qui sera pou rtan t , je  l'es
père , de quelque utilité chez nous. Vous savez déjà, 

monsieur le baron , qu ’il y  a longtemps que je  m ’oc
cupe du magnétisme. Vous m ’avez même écrit, dans 

le temps, que vous me croyiez assez de force magné
tique pour réussir dans des expériences. Jusque-là 

j e  n’avais fait que peu de tentatives qu i, faute de pa
tience et de persévérance n ’avaient pas très-bien réussi. 
J’avais vu. pourtant, les expériences, tant privées que



publiques, de plusieurs magnétiseurs, el comme 
j ’avais aussi lu plusieurs ouvrages de magnétisme , 
j ’élais pleinement convaincu de la vérité des faits ma
gnétiques. Encouragé par votre op in ion , j ’ai renou

velé mes tentatives avec plus de patience, e t  je  me 

suis trouvé assez de force pour produire les effets 
physiques , le sommeil magnétique , et m ême la lu 
cidité. Com m e je  n ’ai que fort peu de lo is ir ,  étant 
occupé par mon cours de ch im ie ,  mon laborato ire, 

des ouvrages dcchim ie,des exam ensà l ’l  diversité, e tc ., 
je  n ’ai pas pu pousser très-loin mes expériences.

Jusque vers la fin de l’année passée, j e  suis resté le 
seul, parmi mes confrères de. l ’Kcole de m édecine, 
qui s’occupât du magnétisme, quoique j ’eusse plu
sieurs a m is ,  non pas médecins, mais hommes de 
science, de littérature ou de connaissances géné

rales, qui croyaient au magnétisme. Depuis longtemps 
j ’ai eu l’intention d ’écr ire sur le magnétisme. Les o u 
vrages qui ont paru en Angleterre n’ont pas, pour la 
plupart, été écrits par des hommes qui eussent des 

connaissances scientifiques, et ils ont produit peu 
d ’effet. On n’a pas voulu envisager le magnétisme 
com m e faisant partie de la science naturelle, tant 
que les savants l ’ignoraient. De cet état des choses 

est résulté une profonde ignorance du magnétisme, 
ainsi qu ’une sorte de mépris pour ceux qui s’en oc
cupent. On faisait les objections les plus futiles, et l’on 
négligeait les faits. Ayant étudié et produit les phéno
mènes , il m ’a semblé qu ’il était de mon devoir d’ex
pr im er hautement ma conviction in tim e de. la réalité 

des faits; ce que j ’ai fait dans plusieurs occasions, 
et nommément dans la préface à la traduction de 

l ’ouvrage de Reichenbacli que j ’ai publiée au mois 
de mai d e rn ie r , laquelle a été fort b ien  reçue.



Dans les Lettres que j e  vais pub lie r ,  j 'en tre  dans 
les détails du magnétism e, tel que je  l ’ai vu dans 
mes propres expériences et dans celles de plusieurs 

am is, sans c iter  des faits, déjà publiés , qui au

raient trop grossi le livre. Vous comprendrez, mon
sieur le baron, que dans mon modeste ouvrage il n ’y 

a rien de nouveau ni pour vous ni pour les magné
tiseurs en général. J’écris pour les ignorants, pour 

les savants qu i ne savent pas ce que c ’est que le ma

gnétism e, et ceux-là, je  vous assure, abondent chez 
nous. Je veux leur prouver que le magnétisme pré

sente des faits qu ’il faut étudier com m e ceux de la 

ch im ie ,  de l ’é lec tr ic ité , e tc . ;  q u ’il ne faut pas reje

ter des faits parce qu ’ ils nous semblent impossibles; 

que si les savants persistent à ignorer le magnétisme, 
d ’autres l ’é tud ieron t,  e t  laisseront derrière eux les 

savants ; enfin, que nous ne savons rien , théorique

m e n t ,  bien entendu, e t  que notre devoir est d ’in
terroger la nature et d ’accepter ses réponses.

Vous savez que le  D r E l l io tson , le  D r Engledue et 

autres, qui s’appellent matérialistes, vont jusqu ’à 
nier l ’existence de l 'âme et la vie future. (1 ) .  Je ne 

partage po int l ’opinion de ces messieurs. Quant à 

l ’âme , je  sens qu ’elle existe ; mais com m e je  ne puis 

défin ir ni com prendre ce que c’est que la matière, 
com m ent pourrais-je défin ir l ’im m atérie l?  P a r tou t,  

clans la matière com m e clans l ’esprit , nous ne con

naissons que des forces. L ’essence nous échappe, 

mais ce n ’est pas une raison pour nier l ’âme.

(1 ) Vo ir |les Letters o n  th e  L a w s o f  m a n 's  n a tu re  a n d  d eve lop 

m e n t, récemment publiées par M. Alkinson et miss Marlineau, ouvrage 

fort remarquable sous bien des rapports, et pour publier lequel, en Angle

terre , il a fallu un courage bien rare , car vous n’avez pas d’idée de l ’ in

tensité du fanatisme soi-disant religieux chez nous. W . G.



D a n s  mon livre, je  m ’occupe peu d o  la théorie. J'ad

mets l ’agent ou flu ide magnétique, que j ’identifie 
avec l ’odvle (od )  de lte ichenbach , mais sa n s  savoir si 
c ’est un llu ide , pas plus que l ’électricité et la lu 

mière, ou seulement une force, une influence. Cetle 
force ou ce fiu ide existe dans tous les corps, et en 

sort pou r agir sur les autres corps. Son passage est 

rendu visible par une lumière à laquelle tous les 

somnambules sont sensibles, ainsi que beaucoup de 
personnes à l ’état de veille . Cet agent existe, et il 

n ’est pas identique ni à l ’électricité , ni à aucune 
autre puissance connue , quo iqu ’il les accom 

pagne toutes. J'ai l ’idée qu ’il fo rm e une espèce d 'at
mosphère ou d ’éther universel , qui doit être le 
moyen par lequel s’opèrent la vue à distance et  la 

sympathie. Mais tout cela ce sont des idées vagues, 

auxquelles j e  n ’attache que peu d ’importance. Si nous 
étudions les faits avec so in , la théorie  viendra plus 

tard.
Dans mes L e t t re s , que je  m ’empresserai de vous 

envoyer aussitôt qu ’elles seront publiées , j ’insiste 
beaucoup sur les phénomènes magnétiques spon

tanés, et je  donne plusieurs cas nouveaux de c la ir 

voyance spontanée. J’en donne aussi de clairvoyance 

à l ’état de veille, qui se présente assez souvent, et qui 
exp l iq u e , selon m o i , en grande partie , les visions 
causées par le  cristal m ag ique; mais en fait de magie 

vous en savez plus que nous tous; j e  voudrais seule
ment que vous fussiez moins réservé sur vos procé

dés , afin que nous pussions répéter vos expériences. 
Je suis convaincu qu ’il y  a des faits d ’un genre d i f
férent de celui de la simple clairvoyance. Je ne suis 

pas disposé à nier la com m unication  avec les morts 

ou les esprits , e t  m ême dans le cristal magique il se



préscntc dus phénomènes du plus haut in térêt ,  que 

la seule lucidité n ’ explique pas. Je com pte  me livrer 

à des expériences là-dessus, et je  voudrais surtout 
pouvo ir  répéter vos expériences de m ag ie ; mais vous 

nous cachez tant, que j e  crains de perdre m on  temps, 

e t  j e  n ’en ai que fort peu. Vous ne dites pas même 

com m ent on fait le m iro ir  magique. Je vous avoue 

que cette réticence ne m ’a pas paru suffisamment 
motivée.

Depuis quatre à c inq mois on s’occupe ic i beau

coup du magnétisme. Deux Américains, dont l ’un est 

n è g r e , on t  m o n t r é , chacun de son côté et  avec un 

grand succès, les effets de la transmission de la vo

lonté (suggestion ou c o m m a n d e ) , sur beaucoup de 

personnes à l ’état de veille. Mouvements, sensibilité, 

sensations, ém otions, perceptions, m é m o ire ,  tout a 

été parfaitement dom iné. M. Lew is , le nègre magné

tiseur , a une puissance é n o r m e , et  p rodu it  partout 

aussi la lucidité. L ’au tre , M . le  Dr Darling, ne s’oc

cupe pas du som m eil. J'ai décrit  leurs procédés en 

détail, dans ma neuvième Lettre . M . Lewis, dép lus , 

est clairvoyant à l ’état de veille , quand il veut se con

centrer. Vous verrez , dans mon l i v r e ,  un cas où il a 
vu et m agnétisé , à plus de c inq  lieues , une dame 

qu ’il n ’a pas encore vue de ses yeux. I l  a décrit exac

tement la dame et les autres habitants de la maison, 

ainsi que  deux personnes qui dans le m om ent y fai

saient une visite, la maison, le salon, et  bien des cho

ses qu ’il n ’avait jamais vues. I l  a aussi magnétisé une 

fem m e à c inq  cents pas au m oins, de manière à l ’en

d o rm ir  et la guér ir  d ’une forte migraine, sans qu ’ elle 
en eût été avertie. Mais en la magnétisant, en se con 

centrant à cet e f f e t , il l ’a vue aussi par lucidité. Je 
vous engage à lire  ce que j ’en ai consigné dans mes



L c l l r c s , car M. Lew is  est un hom m e vraim ent re 

marquable. Je vous indiquera i aussi les expériences 

du m a jorB uck ley , que j e  lui dois, et son procédé pour 

la luc id ité  h l ’état de ve i l le ,  p rocédé ,  d ’ailleurs, qui 
ne réussit qu ’à lui, mais qui est digne d ’attention, à 

cause de la lum ière  qui sort de sa f igure  quand il fait 

des passes sur lu i-m êm e, et  qui va i l lum iner les o b 

jets ren fermés cl les rendre transparents et lisibles 

p ou r ses sujets. Vous y trouverez aussi un cas bien 

rem arquable  d e  rétrospeclion , à l ’égard de Marie 
S luart et de R izzio, causée par  une bague. Les détails 

sont tels que l ’on ne peut douter de l’exactitude de 
cette v is io n , ni la considérer c om m e un songe. L e  

somnambule, car celui-ci dorm ait, a copié l ’écriture 
de Rizzio qu ’il voyait, e t  j e  crois m êm e que l ’ on pourra 

découvr ir  les pièces qu ’i l  a vues cachées dans un 

m ur. J ’ai consigné aussi une série de v is ions , au 

moins v in g t ,  d ’un de mes som nam bu les , qu i se 

l ient entre elles de jo u r  en jo u r  d ’une manière bien 

étonnante. Dans ces v is ions, il a tracé et suivi un 

hom m e q u i ,  t rès -p robab lem ent,  n ’existe p lu s ;  et  je 
ne crois pas qu ’un songe puisse présenter de tels ca
ractères.

Afin  de p rou ver  qu ’il est facile pou r tout le m onde 

de produ ire  le  som m eil m agnét ique , j ’ai fait dern iè
rem en t l ’expérience sur n eu f personnes , dont j ’ai 
endorm i huit. P ou r  la p lupart il a fallu plusieurs 

séances , et je n ’ai essajé celui qu i résista que trois 

fo is ; probab lem ent il aurait cédé par la suite.

Je lis avec beaucoup d’in térêt les livres que vous 

m ’avez choisis e t  envoyés.

L ’ouvrage de M. Charpignon m e parait excellent.

Quant à vos propres écrits, ils sont toujours i n 

téressants , et je  trouve vos idées tout à fait justes



et raisonnables. Mais vous me permettrez de vous 
dire qu ’ il y a peut-être trop de d é c la m a t io n e t  que 
je  désirerais davantage de faits.  I l  y a souvent des ar
ticles dans le Journal remplis d’esprit el de chaleur, 
mais dans lesquels on ne trouve pas un seul fait. Ce 
sont des expositions générales dtsla valeur du magné
t isme, ou des diatribes contre la médecine, bien 
fondées sans doute, mais il me semble qu ’il y  a peut- 
être trop de cette déclamation qui convient mieux au 

banquet qu’au Journal. Du moins, i c i ,  on deman
derait des faits, et non pas tant de discours. Mais 
chez vous c ’est différent, et il paraît que le Journal 
va b ien , ce qui prouve que je  m e trompe probable
ment , et que vous connaissez bien vos compatriotes. 
Votre M a nuel, qui a paru d’abord dans le Journal, 

est excellent, surtout dans les détails pratiques; 
mais j e  trouve à YE ssai sur l ’enseignement philoso

phique le défaut ci-dessus signalé : c ’est plutôt un 
chaleureux discours qu ’un enseignement. L ’éloquence 

y abonde, mais les faits y manquent, selon moi.
Je dois vous demander bien pardon de vous avoir 

d it mon op in ion, à vous qui avez tant fait pour le 
magnétisme; mais il m ’a semblé que le Journal pour
rait devenirplus utile s’il contenait davantage de faits. 
I l  est très-probable que je me trompe , quant à la 

France du moins. Votre dévoué ,
W i l l i a m  G REGORY.

Edimbourg, 26 mars 1851.

Monsieur le baron,

Je reprends la plume pour vous dire que l ’ouvrage 
annoncé dans ma dernière lettre vient de paraître, 
et que j ’ai dit aux éditeurs, à Londres, de vous en 

envoyer un exemplaire , que je  vous prie d’ accepter



com m e un fa ib le  tém oignage de l ’estime que j e  res- 

sents pou r vous et pour vos importants travaux. lin 

m ê m e  temps j ’ai à vous rem erc ie r  du com m encem en t 

de  vo ire  nouvel ouvrage , que je  viens de l ire  dans 

les trois derniers numéros du J o u rn a l , ot que je n ’a

vais pas encore  lu quand j ’écr iv is  la lettre dans la

quelle  j ’osais vous dem ander de plus amples rensei
gnem ents sur vos découvertes.

Je ne sais si j e  vous ai déjà d it  que M. le D ' B e n n c t t , 
professeur de physio log ie  à l’ün ivers ité  d ’E d im -  

. bou rg ,  a donné dern iè rem ent deux leçons publiques 
sur les phénomènes de la suggestion à l 'état de veille , 

les seuls qu ’ il a vus ou un peu étudiés, depuis trois 

m o is  seulement. Ces phénom ènes sont absolument 

les m êm es que nous connaissons depuis b ien  des an

nées, com m e se présen lant dans beaucoup de cas de 

som m eil m agné t iqu e , mais que lu i ,  ainsi que mes 

confrères  de l ’Université, ont jusqu ’à présent niés 

avec dédain , en m e  regardant b ien  de travers, parce 

qu e  j e  les avais vus, produ its , e t  soutenus com m e 

vrais. Ces messieurs adm etten t maintenant ces p h é 

nomènes, en les attr ibuant à l ’im agina lion , sans nous 

d ire  cependant ce que c’est que l ' im ag ina t ion , ni 

com m en t  elle est affectée. C’est ce que M. Bennett a 

fait dans ses leçons ; e t ,  tant qu ’il ne s’agit que  des 

phénom ènes de suggestion dans lesquels l ’opérateur 

agit d ir ec tem en t ,  par sa paro le ,  sur l ’esprit du 

sujet, il ne se trom pe pas en disant que l ’imagination  

y  jo u e  un rô le  im portant. Mais il est allé plus loin ; 

car, sans avo ir étudié un seul cas du som m eil magné

tique , sans avo ir m êm e cherché à vo ir la sympathie, 

le  rapp or t  magnétique, la vue sans le secours des yeux, 

la vue à distance, l ’in trospection , n i aucun au lre  fait 

m agnét iqu e , il a d it  que l ’imagination peut tout



expliquer ; qu ’il n ’y a po int d ’influence magnétique 
. xtérieurc, point de rapport, point do clairvoyance. 

Du moins il a d it que rien de tout cela n’est prouvé; 
quoiqu ’il ne connaisse pas du tout ce qui a été é c r i t , 

et qu ’il n’ait fait aucune expér ience, excepté quel
ques-unes de suggestion directe à l’état de veiile.

Les leçons de M. Bennett n ’ont pointa! tiré de m onde ; 

mais les médecins en étaient charmés, parce qu ’ ils 
pouvaientcncoredilFérciTadmission des faits vraim ent 

magnétiques, et se bercer de l’heureuse idée de l ’i 

magination. Mais moi, j e  ne voulus pas que les choses 

en restassent là : j ’avais conseillé à M. Bennett de ne 
rien dire de posit i f  sur les faits qu ’il n ’avait pas en 

core étudiés, ce qu ’il me prom it de fa ire , mais il 
s’est oublié. Je viens donc de donner, de mon côté, 

deux leçons qui ont été suivies par plus de c inq cents 
personnes, parm i lesquelles se trouvaient beaucoup 

de savants et de médecins, ainsi que toute la société 
intelligente de nos salons. Dans la p rem ière , je  leur 

donnai les preuves de l ’existence de l ’agent magné
tique ; dans la seconde, celles de la réalité des faits 

de vision sans le secours des yeux. Ces leçons, quoi
que strictement logiques, ont été parfaitement goû 

tées par mes auditeurs, dont le nom bre ainsi que 

l ’intelligence dépassait infiniment lout ce qui s’était 
montré chez mon confrère. Celte fois, dans une lutte 

scientifique, la victoire a été pour nous, d’ après les 
suffrages mêmes des médecins sceptiques.

Ce n ’est pas que M. Bennett ne soit un hom m e 
très capable et très-instruit dans la médecine et la 

physiologie; mais moi, qui n ’ai jamais pratiqué la 
m édec ine , qu i ne suis pas instruit com m e lui dans 

l'anatomie, j ’étais le plus fort, parce que j ’avais étudié 
le magnétisme depuis vingt-quatre ans dans les écrits



français et allemands, el que j''avais vu faire ou fait des 

expériences assez nombreuses depuis bientôt dix ans.
Quelques-uns de mes confrères ont été bou le

versés en lisant q u ’un médecin , professeur de l’Uni- 
versité, osât parler en faveur de la lucidité, de l ’agent 
magnétique, (- ’est une révolu tion ; et ils cherchent 

com m ent m e  punir d'avoir trahi la g lo ire de l ’Uni- 

versité et de la médecine. M ais, quant aux leçons, 
c ’est mon adversaire qui a comm encé la lutte ; et je 

leur ai fait savoir qu ’ils ne pouvaient rien faire, lis 

craignent le ridicule dans les antres Universités ; mais 
com m e je  n ’ai rien dit qui soit indigne d’un hom m e 

de science; com m e j ’ai raisonné logiquem ent sur des 
faits observés avec soin , il faudra bien qu ’ils avalent 

non seulement les deux leçons, mais aussi mon livre, 

qui va éclater com m e une bom be dans les murs aca
démiques ( i ) .

M . le D r Alison, notre  professeur de médecine pra

tique le plus d istingué, autrefois professeur de ph y

siologie, qui a entendu mes leçons, vient de m ’écrire 
qu ’il a été tout à fait content de la manière dont j ’ai 

traité les questions que j ’ai discutées; quoiqu ’il fût 
très-sceptique, sans doute parce qu ’il n ’a jamais étudié 

les faits, il n ’a trouvé rien à redire.
Je vous envoie un journal où il y  a un rapport très- 

court, et imparfait à la vér ité ,  de ma seconde leçon, 

ainsi qu ’un autre paragraphe sur les deux leçons.

En jugeant mon l iv re ,  il ne faut pas oublier que 
j ’écris pour ceux qui ne savent absolument rien du 

magnétism e, et non pour les magnétistes. Plus j ’a

vance et plus je  vous trouve supérieur aux autres ma-

(1 ) C’ est eu faisant allusion à  ces faits que M . du Potet a d it, au Banquet 

mesmérien, que M. G regory avait fait le  ro u g e  dans la  science.
Dr K oellbr .



gnétistes, tant par la connaissance des faits que par la 

clartc de vos vues théoriques.
Il est possible que je puisse laire un voyage à 

Paris au mois d’août. Y  serez-vous alors? Sans l’espoir 

de vous y trouver, je  n ’irais certainement pas.

Votre dévoué,
W i l l i a m  G R E G O R Y .

Edimbourg, 25 avril i  851.

Cet entretien confidentiel est très-propre à faire 
juger le livre et l ’auteur. L ’ amour du vra i,  qui est 
l ’essence de la franchise, se retrouve dans chaque 
phrase; et pas une personnalité acerbe ou une par
tialité envieuse n’en ternit le style. En cela M. Gre- 
gory est bien supérieur à certain de scs compa
triotes. On regrettera qu’il ne se soit pas étendu 
davantage, car on eût trouvé dans cette communi

cation une fidèle image de son livre, en même temps 
que la plus exacte analyse. Nous allons tâcher de sup

pléer à ce regrettable silence par un court aperçu 
des procédés de MM. Buckley, B ra id , Lewis et Dar- 
ling, qui sont à peu près les seules choses neuves et 
inconnues en France; ce résumé imparfait suffira, 
nous l’espérons, pour mettre les magnétistes qui ne 
lisent pas l’ anglais au courant de cesmoyens nouveaux.

i°  Commençons par i’électro-biologie.
Cette méthode est généralement attribuée à un 

certain Dr Williams , de Washington. Ses associés ou 
imitateurs, Fiske et Doods, ont parcouru l ’an dernier 
les États-Unis pour l ’établir comme une science nou
velle. En vain les magnétiseurs ont-ils protesté , d i
sant que les résultats étant identiques à ceux de 
leurs pratiques, il n ’y avait de nouveau que le nom ; 
le mesmérisme ainsi déguisé n’en continua pas moins



d e  se répandre en Am érique, <■! aujourd'hui M. Fiske 
fait des élèves à Londres.

M. Darling est un de ces électro-biologistes; niais 

il ne fait po in t , com m e les autres, mystère de scs 
m oyens, en sorte que M. Gregory a pu en déterm i
ner le p r inc ipe, e t  faire connaître à tous ce qui n ’é 

tait transmis qu ’à un petit nom bre d’in itiés, sous la 

foi du serment.
Cette méthode repose théoriquement sur les ana

logies électriques de la vie, et en fait sur l ’afllux au 

cerveau de la vitalité propre du sujet, par la concen
tration de son esprit. Cette sorte d ’abstraction amène 

un état particu lier , dans lequel le sujet, tout éveillé 

et ayant conscience, éprouve tous les effets de volonté 

qu ’on observe ordinairement dans le som nam bu
lisme. C’est donc l’action personnelle substituée à 

celle d ’autrui, l ’automagnélisation en f in ,  employée 
pour produire les phénomènes physio logiques; la 

partie morale ou l ’ action psychique est seule réser
vée au magnétiseur. La fatigue résultant de l ’émission 

du fluide dans le procédé usuel est ainsi évitée : tout 
l ’effort vient du sujet. On pourrait dire que celui-ci a 
toute la peine et l ’autre le p ro f i t ;  c ’est l’inverse de ce 

qui se passe habituellement.
Yo ic i  comm ent agit M. Darling.

I I  place dans la paume de la main gauche de la 
personne qui se soumet à l’expérience une pièce de 
menue monnaie ou un pet it  disque b iconvexe ayant 
le  centre en cuivre et la circonférence en zinc ; il la 

pr ie  de regarder fixement ce corps. Dans l ’origine on 
supposait à ce disque une action directe électrique 

ou galvanique; mais i l  paraît que sa composition est 
indifférente , et qu ’il sert seulement à arrêter les 

regards. I l  fau t que la personne soit attentive, sans



distraction , passive et consciencieuse; car si au lieu 
de s’isoler, d’être en quelque sorte absorbée dans la 
contemplation de l’objet en question , elle regardait 
ce qui l ’entoure, était distraite par le bruit, résistait 
ou pensait à autre chose, il est clair que, ne remplis
sant pas les conditions, elle n ’éprouverait pas les 
effets. Après dix ou quinze minutes de celle  énergi
que concentration de l ’esprit, produite par la vue ac
tive et prolongée d’un seid o b je t , l ’opérateur s’ap
proche du sujet et le prie de fermer les yeux. Ce qui 
étant fait, il lui passe rapidement les doigts du milieu 
du front à l’angle externe des yeux , en déprimant 
les paupières , comme pour les coller ; puis il lui dit  
d ’un ton assuré et quasi-impératif : Yous ne pouvez 
ouvrir les yeux. Si néanmoins les paupières se lè
vent, c’es t-à -d ire  si l ’état impressible n ’existe pas 
ou est incom plet,  M. Darling prend une main du 
sujet dans la sienne, et le regarde fixement dans les 
yeux durant quelques instants; après quoi il répète 
l ’épreuve susdite. S’il échoue enco re , il abandonne 
l ’expérience pour le moment.

M. Gregory a été influencé de la sorte à la deuxième 
épreuve; mais beaucoup de personnes le sont à la 
p rem iè re , d’où il conclut approximativement que 
huit sur dix individus peuvent être biologisés dès la 
première séance en renouvelant les essais.

Quand, par l ’épreuve des yeux, M. Darling a re
connu que le sujet peut obéir à sa volonté exprimée 
verbalement, il le pr ie  de fermer la bouche. Il  lui 
presse alors les lèvres l ’une contre l’autre avec le bout 
de ses doigts, et lui fait une passe ordinaire sous la 
mâchoire inférieure , puis lui d it qu ’il ne peut ouvrir 
la bouche, et cela réussit généralement. Quelquefois 
c’est le mouvement des bras qu’il empêche, soit en



o O l .

com prim ant les mains l ’une contre l ’autre par un 

m ouvem  ent fort et  rapide, à part ir  du poignet, e t  dé

fiant de les séparer, soit en les faisant p lacer dans 

toute autre position et en em pêchant le re tra it  v o 

lon ta ire ,  tant qu'il n ’a pas prononcé1 les mots consa

crés : N ow  y ou  e a u , ou a il r i  g lu ,  maintenant vous 

pouvez, ou , c ’est bien.

11 agit de m êm e sur les sensations. Ainsi il prive 

la main ou le brns de toute sensib il ité , m êm e à la 

plus vive dou leur, et pervertit  le tact e t  le g o û t ,  à 

tel po in t  q u ’un corps fro id  b rû le  le sujet ou le  fait 

grelotter, qu ’il prend l’eau pour du lait, de l ’cau-dc- 

vie ou tout autre l iqu ide  que l’ opéra leur d it  être.
11 dom ine pareillement la vo lon té ,  soit en l'em pê

chant ou le fo rç a n t, dans l ’accomplissement d ’un acte 
quelconque. Nous avons déjà cité la paralysie des 

bras : M. Darling défiant le  sujet de lu i donner un 

soufflet, sa main s’arrête contre la joue  du docteur. 
De m ê m e , s’i l  lu i défend de sauter par dessus un 

m ouchoir posé sur le so l, son élan dév ie, e t  il tombe 

à droite ou à gauche de l ’obstacle. S ’il lui d it  de 

dorm ir une m inu te , de sifiler, etc. , l ’effet a lieu 
aussi régulièrement.

L e  m êm e em pire  s’exerce également sur la m é

m o ire ;  par exem p le ,  le sujet oub lie  son n o m ,  celui 

d’une autre personne, d ’un objet quelconque, ou d i 
verses lettres de l ’ a lphabet, etc.

La  vue n’échappe po int à ce lte  domination . Te l 

objet est pris pour un autre : com m e une montre 

pour une tabatière, une chaise pour un ch ien ; c ’est 

l'i llusion; ou bien le sujet voit des choses qui n ’exis

tent pas, tels qu ’un livre dans la main v ide  de M. Dar

ling, un oiseau dans une chambre qui n ’en contient 

po int : c’est l’hallucination.



L a  conscience est semblablement affectée ; e t ,  
com m e dans les expériences magiques de M. du Potet, 

le sujet se cro it  être un personnage que lconque, et 
agit ('n conséquence de sa position fictive. Ainsi trans

formé en docteur Darling, père Mathew, prince, A l 
bert, duc de W ellington  , il fait un discours sur l ’é — 
lectro-biologie, déb ile  un sermon sur la tempérance, 

ou com m ande des troupes imaginaires, etc.
Enfin les émotions sont aussi profondément a lté

rées que le reste des facultés. L e  sujet supposé riant,
1 opérateur l ’a rrê te , le rend sérieux, triste, malheu
reux ; lu i fait verser des larmes e t  se lamenter. Si 
cette impression pénible affecte les assistants, la face 

prend un air de béatitude, et cette expression est 

bientôt suivie de sourire, puis d’un rire incessant, 
sans que le sujet puisse ind iquer p lutôt la cause de 
sa tristesse que celle de sa gaîté.

Les variétés de cette influence sont infinies, et ne 
diffèrent, com m e on vo it , nullement de celles qu ’on 
obtient durant le sommeil magnétique. Elles sont 

aussi produites e t  détruites instantanément; mais les 
somnambuliques sont provoquées et anéanties tacite

m en t, tandis que les électro-biologiques ne le sont 
que verbalement.

20 L ’électro-psychologie nous vient aussi d’A m ér i
que ( i ) .  Elle est fondée sur la fausse théorie que nos 
pensées, notre esprit, notre âme, sont de nature élec

trique. Ses procédés consistent aussi dans l ’influence 
préalable du sujet par lu i-m êm e au moyen également 

de la concentration des pensées; mais elle ne consi

( I )  I l y  a  bleu encore dans ce pays la ch im ico -p sy ch o lo g ie , la psy - 

c lio d y n a m ie , le p a th é t is m e ,  etc. , etc. ; mais ils n’ ont point de nié» 

ihorte distincte, ce sont seulement des synonymes de magnétisme animal.



dère cet effort que com m e produisant une ébauche, 
une rupture de l ’équilibre nerveux favorable à la 

production de l ’état impressible, qu ’elle complète par 
des moyens usuels.

L e  m ode d ’action de M. Lewis va préciser le ca
ractère de celle  méthode.

I l  se place vis-à-vis de la personne qui désire 
éprouver les effets en question , et la pr ie  de le regar
der attentivement, ou quelque objet placé dans sa d i 

rection, tandis que lu i-même la fixe avec la plus 

grande intensité. Au bout de c inq  minutes en v iro n , 
M. Lewis fait des passes e l  certains gestes qui expri

ment la concentration de volonté la plus énergique 
que l'auteur ait jamais vue , telle enfin que la langue 
anglaise n ’a point de m ot pou r la pe indre ; après 
quoi l ’état impressible est ordinairement produit. 

Les autres conditions e l  accessoires sont les mêmes 
que dans l ’opération de M. Darling. Quant aux ré
sultats, ils sonl identiques dans l ’une e l  l’autre m é 
thode, à tel point que sous ce rapport on ne sait à 

laquelle des deux donner la préférence. Ce ne sont 
pas même deux méthodes, mais seulement deux m o
des différents, deux manières de mettre en œuvre le 
m ême principe.

«  Tous les physiologistes, dit M. G regory , s’aper
cevront que  ces phénomènes, produits dans l ’état de 
veille , dépendent de ce qu ’on appelle suggestion. On 

a souvent mentionné ce p r in c ip e , mais il était ré
servé aux magnétiseurs de no ire  temps de le rendre 
manifeste, en le faisant agir facilement, et avec la plus 
grande étendue, sur beaucoup de personnes, taudis 

que dans l’état ordinaire, un très-petit nom bre d ’in 
dividus en sont susceptibles , m êm e en multipliant 

les tentatives.



«  L a  cause qui produit la suggestibilité est, dans 

mon o p in io n , identique à  l 'in fluence magnétique 

exercée p a r le  p rocédé o rd ina ire ,  parce q u e ,  si l’on 

insiste, le sommeil a rr ive , e t  avec lui tous les effets 

de volonté précités. »

Ajoutons, pour com plé ter  la vraisemblance, pres

que la démonstration  de cette identité, que si, au lieu 

d ’un faible degré d ’auto ou de m ixte magnétisation , 

on vient à démagnétiser incomplètement un somnam

bule , ce lu i-c i, ayant d ’ailleurs l ’ air parfaitement 

éveillé et étant en rapport d irect avec le monde exté
r ieur , tel enfin que la nuance légère de magnétisme 

qui lui reste n ’est appréciable que pour les gens pré

venus , est il lusionné et halluciné tout com m e dans 

le som m eil ( i ) .

Des faits qu i précèdent ressortira peut-être une 

grande vér ité  p ra t iqu e ;  M. Gregory  l’énonce en d i
sant que  si les effets suggérés et  commandés, dont le 

som m eil puységurique paraissait ê tre  la cond ition , 

s’ obtiennent dans l ’état de veille  et de consc ience , 

c ’est-à-dire apparem m ent n o r m a l , les autres facultés 

somnambuliques pourraient vraisemblablement se 

manifester de m êm e. P ou r  la lucidité, par exemple, 

ne suffirait-il pas de d im inuer la vivacité des impres

sions lumineuses pour que presque tous les sujets 

fussent voyants. On sera entièrem ent de son avis, si 

l ’on considère com bien  la clairvoyance est fréquente 

à l ’état de veil le  ; sans parler des prophètes et autres 

voyants d e  l ’antiqu ité, ne la trouve t-on pas endé

m ique chez les montagnards écossais, épidémiques 
chez les crisiaques, et sporadique dans certaines ma-

(1 ) V oyez les comptes-rendus des séances de la Société du mesmérisme 

dans les premiers volumes de ce Journal.



ladies, com m e le prouvent les recherches de Itoichen- 
bach, enfin chez des somnambules et des extatiques?

5 ° h'hypnotism e est aussi un mode d ’auto-magnéti- 
sation par le regard fixe d’un objet. I l  est dû à un 
Anglais, RI. Braid; 011 peut le considérer com m e le 
père de l ’é lec tro-b io log ie , tant parce qu ’il est plus 
ancien que parce qu ’il produit davantage.

V oici en quoi il consiste :

La personne qui se soumet à l ’épreuve tient d ’ une 
main, en avant et un peu au-dessus des yeux, un 
objet luisant qu ’elle regarde attentivement : soit le 
bouton du ressort d’une boîte à allumettes. I l  paraît 
que la fixité du regard dans celte position incom
mode produit bientôt et facilement la rupture de 

l ’équilibre nerveux par l ’appel au cerveau , ou seu

lement dans une de ses parties, du fluide vital ou 
magnétique distribué dans les muscles, d’où résulte 
l’état où la suggestion est possible : le sommeil , la 

trance et  l ’extase. La  plupart des personnes peuvent 
s’influencer ainsi, m ême celles qu ’on ne peut pas plon

ger dans le sommeil magnétique. J’ai même trouvé, 
dit M. G re g o ry , qu ’il 11’y a pas de meilleur moyen de 
s’endorm ir au l i t ,  non seulement quand on a de 

l’insomnie, mais aussi.lorsqu’on essaieen résistant. I l  
est même probable que le s om m e i l , qui nous gagne en 
lisant des ouvrages abstraits, ne vient que de ce que 
les yeux sont fixés attentivement sur les mots dont 
nous cherchons à pénétrer le sens; dans ce cas, 
les axes visuels convergent en bas c l  en avant; mais 
c ’est toujours le strabisme, e l  la rétine reçoit de 
même la lumière réfléchie : la direction est inverse, 

voilà tout.
Quant aux résultats de cette p rat ique, ils sont en



tous points semblables a ceux de la magnétisation or

dinaire. Il y  a seulement celte différence q u eM . Braid 

n’a jamais observé la lucidité dans le sommeil p ro 
duit par son m oyen , et cependant il obtient jusqu'à 
l 'extase; cela dépend peut-être plutôt de lui que de 

son procédé; car on sait qu ’il y a des personnes qui 
font l ’office d’éleignoirs à l’égard des clairvoyants.

Il  est évident que les phénomènes de ces trois sys
tèmes étant idenliques en lrc eux e t  avec ceux duma- 
gnélisme animal, ils sont produits par la m ême cause, 
quoique différemment. Dans le p rem ier cas, lecerveau 

s’enrich it aux dépens des autres parties, dans le se
cond par le flu ide qu ’il reçoit du dehors. I l  en résulte 

pareille inégalité relative entre l’encéphale e l l e  reste 
du corps, mais dans des états différents. Ces divers 

moyens sont donc à examiner sérieusement, car ils 
ont chacun leurs avantages et leurs inconvénients, 
dont on peut tirer parti selon les circonstances.

4 ° La Méthode du m ajor Buckley n'a point reçu de 

nom spécial.
Elle a pour but de produire  la clairvoyance à l ’état 

de veille et de conscience, en magnétisant non le sujet 

mais les objets.
M. Buckley commence par se faire lentement quel

ques passes sur la lête et la poitrine, à peu près 
com m e faisait ici M. de Rovère l ’an dernier. Si sa 
face s’il lumine d ’une lumière bleue bien v is ib le , il 

en conclut que le sujet sera vraisemblablement voyant 
éveillé ; si au contraire cette lumière est pâle ou à 

peine visible, le sujet ne verra qu ’après avoir été en
dormi.

Les personnes qui, par cette épreuve, sont recon

nues aptes à voir, sont surtout celles qui aperçoivent la



lum ière  bleu foncé. L e  m ajor fait des passes sur des 

boîles renfermant des im primés, et les voyants lisent 
au travers, disant que la lum ière  en rend les parois 

transparentes, et les lettres visibles.
Une passe suffit souven t; quand il en fait t ro p ,  le 

bleu de la lumière se fonce te l le m e n t , qu ’il obscur
cit tout : il  faut alors dégager l ’objet par des passes 

négatives.
Au  m om ent de la publication de cc l iv r e ,  M. Bu- 

ckley avait déjà produ it cette voyance chez quatre- 
vingt-neuf personnes éveillées, et sur cinquante neuf 

préa lab lement endormies. On ne sait par conséquent 
pas encore dans quelle proportion  seront les non- 

voyants.
T e l le  est, en résum é, la substance des Lettres du 

professeur G regory ;  s’il fallait en re lever tous les m é
rites , nous ferions un trop long article. Nous les re

gardons com m e un l ivre ém inem m ent utile, en ce 
qu ’il vulgarisera des notions certaines el trop dédai

gnées. Que tous les magnétistes qu i connaissent la 

langue anglaise lisent ce beau travail, et ils partage

ron t  certainement notre consciencieux avis.
D' K O E LLE R .

L e  G éra n t : H É B E R T  (d e  G a rn ay ).

] jo p r .  d e  P o œ m c r e l  e l  M o r e a u ,  q u a i  d i s  A a g u s l in s ,  1 7 .



C L I N I Q U E .

P A R A P L É G IE .  — Voici la relation d ’une cure ad 
mirable produite par un médecin d’Annecy (Savoie). 

Nous l ’empruntons au Journal du Dr Comet, ïA b e ille  

m édicale, numéro du 16 août dernier. Bien qu ’elle 

soit extraite d’un recueil académique, les autres feuilles 
de médecine n’ en ont pas m êm e fait mention. Cette 

attitude montre de quel côté est la bonne foi.

Observation. —  Mlle Eudoxie B***, âgée de vingt- 
six ans, est d ’un tempérament nerveux et  d’une con 

stitution très-délicate. Pendant l ’été de 1847, elle fit 
une chute sur le siège, laquelle  lui occasionna pour 

quelques jours des douleurs assez vives dans la région 
lombaire. A  la fin d ’octobre de la m ême année, elle 

fut prise d ’une fièvre con t inue , qui fut pour ainsi 
dire le prélude d’une maladie qui fait le sujet de 

cette observation. C’es t , en effe t ,  à dater de cette 

époque qu ’elle éprouva un affaiblissement des e x 

trémités inférieures, qu i arriva graduellement ju s 
qu’à la paralysie complète du mouvement. Au pr in 
temps de l ’annce 1849, M lle B*** éprouva des crises 

nerveuses, avec perte incom plète de connaissance, 
mouvements convulsifs des bras, accès de suffoca

tion. Cependant ces derniers symptômes s’améliorè
rent peu à peu, et il n’en resta qu ’une disposition aux 

crises nerveuses. Voici maintenant l ’état dans lequel 
se trouvait la malade il y a trois mois :
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Elle éprouvait constam ment une chaleur très-in

com m ode  le long de la co lonne vertébrale. L a  pres

sion y  réveilla it une douleur qui était surtout très- 

p rononcée  à la hauteur des premières vertèbres 

dorsales et  des dernières lombaires.  I l  n ’existait au
cune déviation de la co lonne vertébrale. Elle sentait 

habituellement une douleur au verlexe (c lou  hystéri

que) , douleur qui était quelquefois remplacée par 

un  sentiment de pression à la région occip ita le ou 

dans les deux tempes. Les extrémités inférieures 

avaient hab ituellem ent moins de chaleur e t  présen

ta ient le  m êm e degré d ’ em bonpoint que les autres 

parties du corps. Elles étaient com plètem ent para

lysées, e t  il était absolument impossible à la malade 

de les soulever e t  d e  leu r faire exécuter un m ouve

m ent quelconque. En y réfléchissant profondément, 

M . F leuret eut la pensée que  le magnétisme, em ployé 

avec m éthode, pourra it  avo ir une action avantageuse 

sur les nerfs qu i président au mouvement. I l  proposa 

en  conséquence à M lle B*** de se laisser magnétiser. 

Cette dern ière  y consentit , sur la promesse que son 

in f irm ité  n ’en  serait pas aggravée. L e  Dr Despine père, 

consulté, partagea l ’avis de M. Fleuret sur la nature 

essentiellement nerveuse d e  la maladie et sur les con 

ditions favorables où elle se trouvait pour être  sou

lagée et m êm e guérie par l ’em plo i du magnétisme. 

M. Despine se chargea de faire des passes, e t  l ’on ne 

tarda pas à vo ir sous leur action les jam bes s’agiter 

et  légèrem ent se soulever. Mais, ob ligé  de s’absenter, 

i l  se fit rem placer par  une jeune demoiselle, qu i ma

gnétisa régu lièrem ent la malade tous les jou rs ,  à six 

heures de relevée. Dès cette  époqu e , l’amélioration 

fu t plus sensible, e t ,  sous l’ in fluence m agnétique, 

dont l ’action devenait de jo u r  en jo u r  plus prom pte,



les extrémités in férieures pouvaient être plus facile
ment remuées e l  déplacées dans tous les sens. Enfin, 
au comm encement de m a i,  Mlle B*** se sentit assez 

forte pour descendre de son l it ,  s’habiller et  sortir 

de sa chambre.

Depuis ce jou r ,  la faculté de locomotion s’est gra
duellement développée; e t ,  quand le temps est fa

vorable, la paralytique se donne le plaisir de faire des 

promenades de une à deux heures à travers la cam
pagne. Pendant ces courses, elle éprouve une jo ie  

d’enfant à exécuter tous les genres de locom otion 

qu ’elle affectionnait autrefois ; elle grav it  des sentiers 
escarpés, franchit des fossés et des haies, au risque 

de déchirer ses vêlements. Elle est toujours accom 

pagnée de sa magnétiseuse, à qui elle a besoin de re
courir de temps à autre pour lui faire des passes, qui 

sont pour la malade, suivant l ’expression de M. Fleu
ret, ce que la terre était pour Antée. Lorsqu ’elle est 
fatiguée, elle retourne à son lit, se fait réveil ler et  re

vient à sa position ordinaire. Dans ce cas très-rem ar
quable de névropathie, M. Fleuret n’a observé au

cune transition apparente entre l ’état de veille  et 

celui que la malade appelle le sommeil magnétique. 
Dans cette dernière position , elle p a r le ,  agit com m e 

elle a toujours agi et parlé. Seu lement, elle est plus 

facilement impressionnée par les objets qu i l ’envi

ronnent; elle sou ffre , par exem ple , du contact et 
m ême de l ’approche de la soie, des po ils ,  du fer et 

du cuivre. E lle  aime beaucoup l ’or, dont elle recon

naît le degré de pureté ; elle trouve un extrême plai

sir à toucher certaines fleurs ou plantes, telles que le 

tussilage et l ’aubépine. A  son réve i l ,  elle ne se rap
pelle que confusément les objets qui ont fixé son at

tention. On dirait qu’ elle continue un songe.



Ce qui donne à ce l le  observation un grand intérêt, 

au po int de vue de l ’application du magnétisme au 

traitement des affections nerveuses, c ’est que M lle B*'*, 

dont la maladie, au moment où le D r F leuret en  tra

çait l ’ h isto ire , s’étail déjà sensiblement améliorée, 

est, à l ’heure qu ’il est, parfa item ent guérie.

( Com pte-rendu des travaux de la  Sociclc m édicale 

de Cham bèn j.)

T e l  qu ’i l  e s t ,  ce rapport suffit à m ontrer que  les 

maladies de la m oelle  , sur le tra itement desquelles 

les magnétiseurs fondent si peu d ’e sp o ir ,  peuvent 

cependant être guér ies ; mais il aurait une valeur bien 

plus grande si le diagnostic avait établi l ’état de la 

vessie et  du re c tu m , qui sont ord ina irem ent para
lysés dans les cas graves. Cet oubli est regrettable.

D ' L***

É P IL E P S IE ,  CO NTU SIO NS . —  L ’extrait suivant, 

d ’une lettre d’un de nos abonnés de la I lau te -Lo ire ,  

est trop im portant pour rester ignoré.

L y o n , 10  ju in  1851 .
M o n s ie u r ,

Quant aux détails sur le magnétisme dans le pays 

que j e  viens de qu itter , ils sont loin d’être, j e  ne dis 
pas satisfaisants, mais m êm e favorables à  son appari

tion.
Pays de montagnes, où l ’ignorance et la supersti

tion sont encore fortem ent ancrées; toutefois, j e  vous 

ferai p a r i  de quelques observations.
L e  hasard m ’ayant mis en rapport avec un ouvrier 

sujet à  des allaques ép ileptiques, j ’ai obtenu, au bout 

de c inq  séances, des effets assez cu r ieux , mais dont



lu  récil est ordinaire pour vous: secousses é lec tr i
ques dans les bras, b ien -ê tre ,  étal rêveur pour le 
cerveau, mouvements dans les intestins, et toujours 
un résultat, favorable pour la santé. Un jour ,  au moyen 

de passes longitudinales sur le bras droit, en proie à 
une douleur a troce , j ’ai d ’abord augmenté la dou

leur; pu is , une passe rapide l ’ayant attirée subite
ment au p o ig n e t , une dernière passe brusque l ’a 
com m e extraite au-delà de la main et des doigts, c l  
elle n’a plus reparu. De plus, cet ouvrier s’est b ien  

porté depuis c l  n ’a encore rien ressenti; mais j ’en 
viens à des faits plus curieux.

Il existe dans nos montagnes certains paysans qui, 
au dire des autres , ont la vertu de guér ir  les entor
ses, foulures, et de remettre parfaitement les m e m 
bres cassés. Or, le  fait est sûr et positif.

M’étant un jo u r  transporté chez l ’un d ’eux pour 
une forte contusion, mais plutôt dans un but de cu 

riosité que dans l ’espoir d ’aucun soulagement, j ’en 
suis revenu bien soulagé, e t  quelques jours après je  
n’ai plus rien ressenti.

J’ai observé que l ’individu me faisait, non des 
passes, mais des frictions douces avec le bout des 
doigts, dans le sens des côtes, sur la partie m a lade , 
et ce durant environ dix minutes.

Il  m 'a semblé qu 'i l  suivait surtout le sens des f i 
bres du muscle grand dorsa l , de la colonne verté

brale où il s’attache jusque sur l ’aponévrose du den
telé. Du reste, il ne m ’a soumis à aucun régime, aucun 
rem ède ; et lorsque j ’en suis venu au paiem ent, il a 

pris un air mystérieux en me disant q u ’il ne pouvait 
rien demander, que cela nuirait à son art, que celui 
qui le lui avait transmis en agissait de môme. E t ,  

sur mon offre de 5 francs, il n ’a accepté que 5o cen



times. J’ai su depuis que  tous ses pareils en agissaient 

de m êm e, et pou r le m od e  de guérir cl pou r le paie
ment.

Eh b ien  ! le cro ir iez -vou s , Monsieur, si nom breux 

que soient ces sortes de gens (don t ou ne p eu t ,  du 

reste, malgré l ’iron ique ja lousie des médecins de nos 

pays, n ier  l ’habileté dans des cas très-graves, tels que 

luxation du fém u r ,  en torseau genoue lau trescas  dont 
j ’ai vu la guér ison ), tous ont les m êm es allures, m êm e 

m od e  de tra itement, m êm e réserve pour le pa iem ent ; 

mais surtout, ce qui est déso lan t, m êm e silence, 

c ’est-à-dire silence absolu , obst iné , im pénétrab le  sur 
leurs moyens d ’agir.

Et cependant pou r quelques maladroits  qu i encore 

réussissent sou ven t , vous verriez  des merveilles. Ce 

n’est qu ’en mourant, ou rarem ent dans d ’autres c i r 

constances, qu ’ils transmettent à un autre ce qu ’ils 

appellent leur secret.

F rédéric YÉRON.

1N S E N S IB IL I1 É. — Une doub le  opération  ch irur

gicale a été faite, ici, il y  a quelques jours dans l ’ insen

sibilité magnétique , mais je  n’ai pu encore  en obte

n ir  une note de l ’opérateur et  la permission de la 

p u b lie r ,  parce que ce ch irurgien  n ’a pas de licence 

du bureau médical. Et pourtant il n ’a rien à red ou 

te r  j  mais c ’est de la déférence. Je ne désespère ce

pendant pas tout à fait. L a  p rem ière  opération  a été 

l ’extirpation d ’une sorte de g lande au cou ; ce fut 

b ien  vite  fa i t ,  e t  l ’ opéré ,  éve i l lé ,  n ’avait rien senti. 

Endorm i encore  l ’instant d’après , on le débarrassa 

d ’une tum eur dans le voisinage du foie. L a  masse 

extraite, du re  e t  de form e à peu près sphérique, pe



s a it  une livre et cinq onces, c l contenait, à  son centre, 
une balle on cuivre du poids do d eu x onces, reçue, il 
y  a deux ans, à  la  prise de Monterey (M exique). Pas 
le plus léger mouvement dans l’une ou l ’aulre opé
ra t ion , pas le moindre souvenir au réve il,  pas non 

plus la m oindre  dou leur, et le lendemain l ’opéré se 
trouvait à  merveille. Si je  parviens à obtenir cette 
relation, je  la publierai c l  vous l ’enverrai pour être 

enregistrée; car c’est chose rare pour nous, satisfaits 
que sont nos médecins du chloroforme ou do I ’é- 
th e r ,  malgré les suites trop souvent fâcheuses de 

leur emploi.
Jos. BARTIIET.

Nouvelle-Orléans, 14 avril 1850.

SÜRDI -  M U TITÉ . —  On lit dans le Siècle du 28 
juillet :

M. La fon ta ine , magnétiseur, a fait avant-hier au 

soir, dans une réunion particu lière, une expérience 
fort curieuse.

Parm i les sourds-muets enfants qui lui ont été 
présentés, il a choisi une jeune fdle de quinze ans en
v iron , qu i n ’entend absolument aucun son, et qui 

n ’en rep rodu it  aucun. Après l 'avoir soumise pendant 
une dem i-heure environ à l ’influence du fluide ma
gnétique, sans l ’endorm ir , M. Lafontaine est parvenu 

à lui faire entendre et répéter plusieurs sons, dans 
lesquels entre la voyelle O ,  et à les lui faire recon
naître sur une feuille de papier où ils étaient tracés. 
Nous sommes assurés que c ’était la prem ière fois que 
M. Lafontaine voyait cette jeune fille. Quant au fait 
en lu i-m êm e, nous le donnons tel que nous l ’avons 
vu, et plusieurs médecins avec nous.

(Journal de Genève.)



V A R I É T É S .

r

Electro-biologie. —  Les quelques mois dont le 
D r Kœller a fait dern ièrem ent précéder l ’exposition 
des procédés employés par le D ' Darling, peuvent 

bien suffire à l ’histoire générale de l’é lec tro-b io log ie  ; 
mais pou r connaître ce système dans ses manifesta
tions intimes, il faut pénétrer au cœur m êm e de ses 

détails. Les documents que nous allons mettre sous les 

yeux de nos lecteurs atteindront sûrement ce b u t ;  
leu r  date est déjà ancienne, mais ils sont nouveaux 

de fait, car rien de semblable n’a encore été publié.

L ’origine de l ’é lec tro-b io log ie  se perd dans le vague 
d u n e  paternité confuse. Tro is  ou quatre américains 

se disputent le mérite de sa découverte; e t ,  tandis 
q u ’ils s’évertuent à prouver leurs d ro its ,  l ’Europe 

leur oppose l’antériorité des travaux do MM. S m e e e t  

Dubois-Raymond. Nous ignorons la valeur de leurs 

prétentions rivales, et ne voulons considérer ici que 
les faits. Eh b ien ! ni les analogies électriques des 

phénomènes vitaux mises en re l ie f  par RI. Smee, ni 

les expériences physico-physiologiques de M. Du

bo is-Raym ond ne donnent véritablement l’image de 

ce qu ’on appelle é lectro-b iologie. Celle-ci est con 
stituée par des faits que ces savants n ’ont m êm e pas 

indiqués, et qu ’ils ignorent probablement.

Au point de vue théor ique , le système é lectro-b io
log ique ne supporte pas l ’examen : c ’est un amas de 

notions incorrectes , lices par une présomption au-



dacicusc ou la plus aveugle ignorance. Attachons- 
nous au I ) r W ill iam s, qui est le compétiteur princi
pal , sinon l ’auteur de celle  ébourifiante doctrine. 
Assurément, ce médecin n ’esl ni assez savant physi
cien , ni physiologiste assez avancé pour faire éclore 
une science positive des faits produits et rapportés 
par MM. Dubois Raymond cl Smee. Si nous jugeons 
de la précision de ses connaissances par un exposé 
de l ’éleclro- b io log ie , emphatiquement appelée sa 
science, publié par le N ational inlelligencer, journal 
de Washington , du 9 ju in  18/19, nous pouvons dire 
qu'il ignore même les lois les plus vulgaires de l ’élec
tricité, et que la physiologie et la psychologie exactes, 
c ’est-à-dire la biologie , ne lui sont pas plus familiè
res que la physique.

Mais s i , quittant le terrain mouvant des spécula
tions théoriques, on le suit sur le sol ferme des réa
lités sensibles, on trouve qu’il a véritablement un peu 
innové. E t , qu’on le remarque b ien , ce qu’il a pro
duit n’est rien moins qu ’un lambeau de ce que M. du 
Potct appelle magie; la coïncidence des conditions et 
des résultats est même telle qu ’on pourrait croire à 
une copie , bien qu ’ils opérassent simultanément et 
sans communication quelconque (  1 ) .  C’est sous ce rap
port que les œuvres de M. Williams doivent être en
visagées , abstraction faite des erreurs et des préju
gés dont scs vues scientifiques sont empreintes, et de 
l ’obliquité de ses moyens d ’enseignement. Considé
rons la chose dans un intérêt pratique, sans avoir 
égard aux opinions ou à  la moralité de l ’homme.

Les rivaux du D r Williams ne disent rien de mieux 
et ne font rien de plu». Leurs débats sur la priorité

(1 ) Voyez les faits rapportés tome V III, page 45.



de l'invention ne consistent guère qu ’en un échange 

d ’in jures; beaucoup d ’affirmations, po int de preuves, 
et m êm e salmigondis d ’explications.

M. W ill iam s s’est associé deux a ides, M. F iske, 

qu i pratique, et M. D ods, qui écr it ;  les expériences 

de l ’un et les livres de l ’ autre étant inspirés par le 
maître , et souvent exécutés avec son concours, leur 

examen va nous donner implic itement la pensée qui 
préside à leur élaboration.

Commençons par M. Fiske.

Après avoir donné des séances dans différentes 

villes des États-Unis, il vint se fixer à la Nouvelle-  

Orléans au mois de mars i 85o, et y  enseigna l ’élec- 
tro-biologie, par des démonstrations publiques et des 

cours particuliers. Notre correspondant trace ainsi 
l ’histoire de son séjour en cette ville où le magnétisme 

com pte tant d ’adeptes.

Nouvelle-Orlians, 6 avril 1850.

M on cher monsieur H ébert,

Nous avons pensé à votre Hermann , qu i faisait 
de l ’anti-magnétisme, lorsque nous avons vu notre 
Fiske faire de l ’é lectro-b iologie.

Je vous envoie toutes les pièces importantes de ce 
travestissement m agnétique, afin que vous fassiez 
participer nos amis d ’Europe à l ’h ilarité qu i nous a 

saisis en étant témoins de la parade dont vous allez 
l ire  les scènes principales.

L e  n ” 5 de mon paquet est la p rem ière  affiche de 

cet adro it industr ie l;  elle a été répandue à profu-



siou , non-seulement dans les lieux publics, mais 
jetée aussi dans les maisons privées. En même temps, 
tous los journaux en ont reproduit l ’équivalent, ac
compagné de quelques lignes éditoriales : il y  a eu 
des pulls, des réclames de tous les genres.

L e  11" 6 contient quelques-uns de ces avis, et 
aussi un mot que nous pensâmes devoir dire pour 
établir notre position, mais auquel nous n’avons rien 
ajouté depuis lors, parce qu e ,  en som m e, M. Fiske 
propage le magnétisme, quoique sous un autre nom.

L e  n° 7 est une autre a ff iche , à l ’occasion de l’ar
rivée du soi-disant inventeur de l’éleclro-biologie. I l  

y  a eu depuis lors deux autres docteurs qui ont aidé 
M. Fiske dans ses lectures et expériences. Vous ver
rez que d’autres réclament la patern ité , et traitent 

d ’imposteurs tout ce qui n’est pas eux.
L e  n° 8 est une collection formée de divers jour

naux, pour vous mettre à même de mieux juger.
L e  n° 9 est un semblable assemblage que je  viens 

de former, parce que mon paquet eût été trop gros 
en vous envoyant les journaux même. Vous y  verrez 
un nouveau sujet de lecture de M. Fiske, car il a des 
théories à lui sur tout : l 'électricité terrestre, la c ir 
culation du sang, etc. Ce soir, il doit parler de Vac- 

quisw itè, organe qui me paraît devoir être fort déve
loppé chez lui. Je vous recommande un long exposé, 
autre sorte de pu ff contenant une espèce de défi jeté 
aux magnétiseurs.

A ce propos je  m e suis fait accompagner chez lu i, 
mais « i l  était malade, obsédé, avait changé de demeure 
«  et ne voulait pas qu ’on sût oû le trouver, afin de 
«  goûter quelque repos... »  Je l ’ai vu enfin, el il s’est 
montré fort gracieux; mais il est encore trop occupé, 
et doit me prévenir aussitôt qu ’il aura un peu de loisir.



N o u s  J'atlcndons, et, s’ il larde, nous irons plusieurs 
essayer d’acquérir à l’hôpital cle la Charité la prime de 
5oo piastres qu ’il a offerte. Mais je doute qu ’il y  con
sente !......  Il a cependant fait de brillantes recettes,
el il n’a pas fini.

Le  n° 10 est la copie du serment qu ’il exige de 
ceux qui assistent à ses cours privés. On évalue qu ’il 
en a eu de trois à quatre cents, à 10 dolars chacun. 

Ses cours duraient trois leçons d’abord, mais aujour
d ’hui il les fait en une seule. —  Ses élèves ont dû for
mer, aujourd’hui même, une société : je vous en par
lerai plus ta rd , s’il y  a lieu. — Vous comprendrez 
que le serment exigé a été pour moi une mauvaise 
recommandation, et il m ’a empêché d’aller voir s’il 
y  a là quelque chose de neuf; car si je consens à 
payer pour apprendre, je  veux au moins avoir le droit 
d’enseigner à mon tour pour rien.

Plusieurs médecins ont été à ces cours.

Le n° i i  explique une des mystifications dont 
M. Fiske a été l ’objet.

Le n° 12 en signale d ’autres, et il est en outre re
marquable par le grand nombre d ’articles ayant trait 
à la même chose. Vous verrez qu ’il est question de 
bumpo-biologie, mais vous devinerez que c’est là une 
charge d’un mauvais plaisant: le nom de biologie est 
exploité de tous côtés.

En somme, M. Fiske fait du bien avec son charla
tanisme, car celui-ci l’aide en lui amenant beaucoup 
de monde et d’argent. Il  y  a foule tous les soirs, et 
il a certainement empoché plus de 4»ooo piastres, 
depuis trois semaines qu’il travaille ici.

Que je vous dise un mot de ce que fait M. Fiske.
Il  s’est d’abord déclaré grand partisan du magné
tisme; mais, dit-il, son moyen est bien plus prompt



et plus sûr; puis, dit-il, les magnétiseurs actionnent 
le moral et font d o rm ir ,  tandis que lui ne s’adresse 
qu ’au système musculaire el produit les phénomènes 
dans l ’état de veille. A l ’entendre, enfin , le nom de 
mesmérisme serait un contresens : Mesmer aurait 
fait de l ’électro-biologie, com m e M. de Jourdain fai
sait de la prose......On croirait que c ’est là de l 'igno
rance; mais j e  suis persuadé que ce n ’est que cal

cul. Bref, il fait ce que nous avons fait depuis bien 
longtemps, et ce dont je  vous ai parlé dans le temps : 
du magnétisme myologique (1) ; il  paralyse les mem
bres, ou le tronc, ou certains organes; il donne des 

secousses à vingt pas et renverse ses sujets, soit par un 
coup de poing, soit en le poussant violemment, quoi
que à cette grande distance; il produit des halluci

nations, et  persuade à ses hommes qu ’ils voient dans 
un mouchoir un petit enfant, dans une canne un 
serpent, etc. ; il  les fait pêcher à la ligne, etc., dans 
un état apparent de veille ; ils ont les yeux ou
verts, et se souviennent ensuite de ce qu ’ils ont fait 
ou d it ;  il se donne des contorsions parfois grotes
ques, qu’il assure être indispensables, et pour faire 
cesser cette hallucination il dit : «  ail r igh t ,  »  sou
vent en frappant violemment de la main sur les 

épaules du sujet. — A propos de ce ail r ig h t, je  vous 
engage à lire une bonne plaisanterie dans le n° n .
. Quant aux disques, qu ’il dit être si puissants, il ne 
s’en sert que comm e d’une éprouvette : il appelle 
des gens de bonne volonté, et leur met à la main cette 

petite batterie galvanique; il y jo int des passes de 
cinq en cinq minutes, et après un quart d’heure, il 

reprend ses talismans et fait monter sur l ’estrade

(1 ) V oyez t. V I , p. 314, article fort important à consulter.



ceux qui ont tém o igné que lque afl'ectibilité. l ’ our les  

malades, jamais i l  ne se sert de ses d isqu es , mais il 
les vend à ses é lèves , une dem i-p iastre chacun : ils 
valent b ien  i o  sous. Ils ont la fo rm e  d ’une lentille et 

la grandeur d ’un déc im e : c ’est massif, lou rd , en 
zinc, excepté la partie centra le, ou l ’axe, qui est en 

cu ivre , traversant d ’un côlé à l ’autre. Nous les avons 

essayés sur nos som nam bu les , et  l ’action en a été 
b ien  m oindre  que celle des couples de charbon et 

zinc indiqués par le D r Viancin dans la Revue d 'A n 

thropologie catholique.

Jos. IURTH ET .

Yo ic i que lques-uns des documents excentriques 

dont celte lettre fait mention ; nous les reproduisons 

im itativement, pou r donner une juste idée  des moyens 
employés par les électro-biologistes.

P IÈ C E  N° 15.







PIÈCES N° G.

J.'Abeille , qui est pour ainsi dire le Moniteur du 
magnétisme à la Louisiane, publiait les judicieuses 
réflexions que voici, dans son numéro du 14 mars :

ÉLECTRO-B IOLOGIE . —  M. F iske , à la Nouvelle- 
Orléans, M. Sunderland et quelques autres, dans les 

villes du Nord  , font en ce moment des expériences 
magnétiques, sous un nom nouveau, donné à une 

chose déjà vieille, e t  c’est peut-être pour cela que di
vers journaux du N ord  ont répété le m ot hum bug, ou 
bien peut-être parce que ces expérimentateurs sem
blent réclamer l ’honneur d’avoir découvert une nou
velle  science, tandis que, selon les mêmes journaux, 

le  véritable inventeur ( s ’il y avait réellement là une 
nouvelle découverte) serait IeD r O lcott, qui faisait les 
mêmes expériences il y a déjà treize ans.

M. Fiske devait expliquer hier au soir la différence 
incommensurable, selon lui, qui existerait entre l ’é -  
lec tro-b io log ie  et le magnétisme ; mais com m e il ne 
l ’a pas encore établie, cette d if férence , nous n ’avons 
pas à la discuter, et nous allons dire en quoi sa ma
nière de procéder diffère le plus essentiellement de la 
nôtre. M. Fiske met dans la main des personnes qui 
se soumettent à l’expérience , un petit disque métal

l ique  qu’il nous a d it être composé de cuivre, zinc et 
o r ;  le Dr Ryan, il y  a trois ans, e l  plus tard le D r Pres- 

cott, se servaient, pour le même objet, de pièces de 
dix cents, plus ou moins frottées de m ercure ; nous 
nous servons de n ’importe quoi : d ’un bouquet, 
d ’une canne, ou b ien , et le plus souvent, de rieu du 
tout.



M. Fiske nous a dit que la puissance de son nou
vel agent était vingt fois plus énergique que l'action 
magnétique; mais nous avons pensé qu ’il commettait 
là une imprudence, c l  nous avons été confirmés dans 
cette pensée par la manière dont il a fait ensuite ses 

expériences, et par les résultats qu ’il en a obtenus. Ce 
que nous avonsapprisdusujctnousautoriseà dire que 

M. Fiske fait tout simplement du magnétisme, et 
notre respect pour une chose sublime, pour une cause 
sainte, nous fait regretter que M. Fiske croie pouvoir 
renforcer son action au moyen de gestes e l  de cris 
que les magnétiseurs considèrent comme au moins 
inutiles. L ’acte magnétique est une fonction de l’âme : 
il s’exerce en dehors des agents matériels, comme 
aussi sans contorsions de la part de l ’opérateur; il 
atteint à la fois le moral et le physique de la personne 
qui s’y  soumet, selon son degré d ’affectibilité, et de 

là résulte la guérison des maladies mentales aussi 
bien que des maladies du corps. Si la cause de ces 
étonnants effets reste cachée, du moins on sait que 
les magnétiseurs ont coutume de magnétiser toute 
sorte d ’objets, pour entretenir l’action en leur ab
sence, car on a constaté mille fois que ces objets d e 
viennent réellement des dépositaires de l ’agent mysté
rieux. Tous les corps ne sont pas au même degré sus
ceptibles de s’en imprégner, et on peut consulter là- 
dessus les nombreux ouvrages qu ’on a écrits sur cette 

matière depuis plus de soixante ans; mais l ’expé
rience de tous les jours prouve que l’emploi de ces 
auxiliaires amène la plupart des effets qui résulte
raient du contact même du magnétiseur, et il faut 

en conclure que le disque de ¡VI. Fiske n ’est autre 
chose qu ’un de ces auxiliaires, et qu'il est surtout 
un moyen de fixer les yeux, l’attention, l ’im m o 



bilité, choses nécessaires à la production des phéno

mènes.
¡Nous n’engageons pas les magnétiseurs à aller voir 

M. Fiske, parce que ses expériences ne nous parais
sent pas devoir rien leur apprendre ; quant aux per
sonnes tout à fait étrangères au magnétisme, nous 
leur ferons une recommandation différente, dans l ’es
po ir  qu ’elles n'iront pas vo ir  pour rire seulement, 
mais bien plutôt pour apprendre, ou au moins pour 
avoir leur curiosité excitée; mais qu ’elles sachent 
bien que les phénomènes les plus intéressants, les 
plus curieux, les plus utiles surtout, ne sont pas ceux 
qu ’on peut exposer à la risée publique sur des tré
teaux : le magnétisme offre un côté excessivement 
sérieux, que chacun doit chercher à apercevoir : les 
expériences qu’on va voir en  payant n’en sont trop 
souvent que le revers.

J. 13.

L e  même numéro du Journal précité contenait, 
dans les deux langues, l ’annonce suivante :

C O U R S  C L A S S IQ U E S  D E  M . F IS K E .

M. Fiske commencera lundi 18 mars, à 4  heures 
après m id i ,  un cours classique d ’é lec tro-b io log ie . 
Les personnes qui suivront ce cours seront mises à 
m ême de faire toutes les expériences extraordinaires 
avec le plus grand succès. Elles apprendront égale
ment l ’application de ce puissant agent médical à la 
guérison des maladies. Le  prix  du cours est de d ix  

d olla rs, et chaque élève recevra 1111 billet gratis qui 
admettra un cavalier et une dame aux lectures pu
bliques.









L o  Prospectus qui précède n ’a pas moins d ’un 

mètre de long sur i 5 centimètres de large. Nous ne 

l ’avons pas traduit, parce qu ’il ne contient rien qui 

ne soit répété dans les diverses autres annonces. 

C’est seulement pour donner un échantillon du sa- 

vo ir-fa iredesAm érica insen fait de pub lic ité , quenous 

avons reproduit cette pièce curieuse. En la conser

vant, nous fournissons d ’ailleurs à ceux de nos amis 

qui comprennent l ’anglais l’élément d ’une com parai

son qui ne manque pas d ’intérêt au point de vue de 

la propagation dont le sujet nous occupe en ce m o 

ment.

Passons à une autre série :

P IÈ C E  N° 0 .

Coupures de divers journaux, extraites ou tra
duites, et généralement imitées.



TRÈS-ÉTO XXA XTES EXPÉRIKXCES.

T H É O P H I L E  r i S K E .  D U  P H I L A D E L P H I E ,

O uvrira sou cours à  Arm ory Hall, et fera tous les jours (les dimanches 
exceptés), des expériences sur la science nouvellement découverte de 

l ’ÉLECTRO- BIOLOGIE. Ces expériences seront faites sur des personnes 
ljien connues parmi les assistants, qui pourront s'offrir à cet effet ; il pa
ralysera leurs mouvements, de manière qu 'il leur sera impossible de se 
lever ou de s’asseoir; i i  donnera à de l'eau pure le goût de vinaigre, de 
m iel, de lait, d'absynthe, de limonade, etc. Il donnera ii une canne ordi
naire l'apparence d'un serpent v ivan t; il fera d’autres expériences égale
ment extraordinaires. La séance commencera à 7 heures et demie.

Billets 50 cents, —  un monsieur et deux dames, 1 dollar.

CLASSES, LECTURES, EXPÉRIENCES PUBLIQUES. — M. Fiskeouvrira 
ce soir, à l ’Arm ory Hall, sa série de leçons sur V E lectro-b io log ie  , science 
récemment découverte. —  Le sujet de sa première leçon sera la puissante 
influence des impressions morales sur l'invasion et la guérison des mala
dies physiques; cette lecture  sera l'explication continuée du moyen de 
guérir les maladies sans médecines.

Après la lecture, M . Fiske fera plusieurs expériences merveilleuses.

BIOLOGIE. —  Le certificat suivant a été donné par le  I ) r J. S. Jenkins, 
Chirurgien dentiste, rue Baronne, N ° 8, et est relatif à une opération sans 
douleur, qui a été faite par lui sur une dame (M mo N im m o), qui demeure 
Tue du Camp , N ° 265; elle était parfaitement éveillée. M. D ’ ’ * est un de 
mes élèves. T . FISKE.

Après avoir dit qu’ayant essayé inutilement de magnétiser cette dame, 
M. D. eut recours à la b io log ie, M . Jenkins continue :

Elle s’assit : M . D. proposa de paralyser la gencivo, ce  qu’il fit. Je fis une 
incision profonde dans les gencives, et j'enlevai les trois racines,— une des 
deux dents en avait deux. Je demandai à la dame si elle  avait ressenti une 
grande douleur, elle répondit qu 'elle n'avait point souffert. Je lui avais ar
raché une dent l’année précédente ; je  sais qu’elle  est très-timide et qu’elle 
redoutait beaucoup cette opération. Cette dame reconnut que ce qui l'a 
va it empêchée do souffrir était l'influence produite sur elle par M . D. et 

qu 'il appelle Biologie.
Signé, J. S. JENKINS.



ELECTRO-BIOLOGIE. —  M. Fiskc d it  avoir découvert une seicnca 
nouvelle , qu 'il appelle du nom <1E lec tro -B io log ie . Par cette science 
l ’opérateur se trouverait armé contre le  patient d'une force sympa
thique qui lui donnerait tout pouvoir sur le mouvement de ses muscles. 
RI. Fiskc a commencé sur ce sujet un cours de lectures à 1'Arhiory-HaU ; il 
avance que sa découverte poul servir ù la guérison de toutes les maladies 

qui n'ont pas une cause organique, et ¡1 c ilc  des cures vraiment remarqua
bles qui auraient été opérées par ce moyen.

A la suite de sa première lec tu re , M. Fiske a procédé, sur différentes 
personnes, à  des expériences qui ont semblé confirmer tout ce qu ’il dit de

1 'E le c tro -B io lo g ie . Les personnes sur lesquelles il a opéré paraissaient avoir 
perdu toute force physique, el la vo lonté seule de l’opérateur imprimait 
une direction à leurs mouvements.

Ce so ir, M . Fiskc se propose de donner d’amples détails sur l ’histoire 
ancienne et moderne du magnétisme, et d'expliquer la grande différence 
qui existe entre cette science et l 'E le c tro -B io lo g ie  ;  après quoi i l  procé
dera :i des expériences amusantes autant qu’étonnantes. Nous engageons 
surtout les hommes compétents à a ller assister à ces expériences; on doit 
Être curieux de connaître leur opinion sur cette découverte.

EXPERIENCES MERVEILLEUSES PAR M. FISKE.— Nous rappelonsà nos 
lecteurs que M. Fiske doit commencer ses séances et ses expériences sur
prenantes aujourd’hui, à A rm ory-H all. Quelque merveilleuses que ces ex
périences puissent paraître, nous sommes parfaitement convaincus qu’i l  
n ’y  a ni jonglerie, ni déception. M . Fiske s’est acquis une bonne réputation 
comme orateur et comme écrivain, et nous supposons qu 'il ne voudrait pas 
la compromettre en cherchant ù en imposer au public. Le Pensylvan ien , 
journal publié à Philadelphie, rend compte de ses expériences dans cette 
v ille  de la manière suivante :

«  Si vous aimez îi rire e t à admirer, si vous vous sentez du goût pour ce 
qui étonne e l confond l ’esprit, allez ce soir au Musée Chinois, pour assis

ter aux expériences les plus merveilleuses qui se soient jamais vues dans 
aucun siècle. »

LES MERVEILLES DE L'ÊLECTRO-BIOLOGIE. —  Le succès qu 'a obtenu 
M . Fiske dans scs efforts pour introduire sa nouvelle science parmi nos con
citoyens, a dû satisfaire pleinement ses partisans. Un grand nombre de per
sonnes ont assisté à ses séances, et ses expériences sur des sujets en étal de



veille  oui un caractère m erveilleux cl amusant i l  la lois 11 doit donner ce 
soir, ii A rm ory l la ll ,  une nouvelle séance accompagnée d'expériences.

T R A I T E M E N T  B IO L O G IQ U E  D E S  M A L A D E S .

FISKE a l ’ iionneur d 'in form er le  public, que le Dr C. A . Slevcns, mé-
• decin recommandable, ilonnera ses soins aux malades à  Arm ory 

Hall. Les jours et heures de consultation pour les Messieurs sont les lun

d is et jeudis, de neuf à onze heures, e lle s  m ardis et vendredis aux mêmes 
heures pour les dames. Personne ne sera admis comme spectateur: pour 
l ’examen et le  traitement le  p rix  ordinaire sera do 1 dollar. Il y aura aug

mentation de prix pour les vis ites à dom icile.

SÉANCES DE M . FISKE. —  Il y  a  tous les soirs, à A rm ory Hall, grande 
réunion pour assister au cours public de M . FISKE, sur la science Électro- 
B iologique, et pour être témoin des expériences qu 'il fait à l'appui de sa 
théorie. S’ il suffit do vo ir un fait pour le  croire, c'est en s'adressant au sens 
qu ’on peut réussir à  convaincre de la réalité d'influences m erveilleuses, 
que nous ne chercherons point à expliquer, parce que nous ne pouvons les 

comprendre.

SÉANCES DE M . FISKE A I.'ARM O RY H ALL. —  Xous étions présents 
h ier à la séance de M . Fiske, et nous devons avouer que nous n’avons point 

trouvé dans cette séance de quoi nous dédommager de ce que nous avons 
payé pour prix d’ontrée. E lle consistait, en tout et pour tout, en une énu

mération sous forme d’anecdotes, des difficultés q u i, depuis les temps les 
plus recu lés, ont toujours accompagné les découvertes scientifiques, à 
cause de l'opposition présentéo par ceux-là même qui devraient être les 
premiers à accueillir le progrès de la science. Le savant professeur prit oc

casion de d ire  que la jalousio en était la cause, qu ’on ne trouvait d’encou
ragement d’abord que dans le  peuple , et mémo que ceux qui étaient sans 
instruction, c l  par conséquent exempts do préjugés scientifiques et étran
gers au savoirdesécoles, étaient les vrais champions de l ’art et de la science.

Quant ii l'Électro-Biologie, pas un mot n 'en a été dit. Nos oreilles étaient 

attentives, dans l ’attente de v o ir  aborder ce  sujet, mais en vain.
Nous parlerons des expériences dans la suite et plus en détail. Nous 

allons établir une enquête, dans le but de savoir pourquoi les mêmes sujets 
se trouvent amenés tous les soirs devant le  public, sans aucunes additions ; 
pourquoi la v ic tim e est avertie , par forme de prélim inaire, des m ouve

ments qu'olle doit oxh iber, et autres choses so rapportant à  un sujet qui 

a ttire tant l ’attention dans la Cité du Croissant.



I N  NOUVEAU PROFESSEUR A AKMORV MALI.. —  Le Dr W illia m s,

• t'Iui qui a découvert le prem ier la science «le l ’É lccIro-B iologic, donnera 
aujourd'hui une séance à Vrmorv Hall. Ce professeur distingué étant sur le 

point d 'ou vrir un cours à Mobile, c'est la seule occasion qu'auront nos con

citoyens de len lendrc. -Une série d ’expériences surprenantes et amusantes 
aura lieu après la leçon.

LEÇONS DU PROFESSEUR F ISKE .—  Ce moderne magicien a  fa it h ier 
de nouvelles expériences il A rraory H a ll, en présence d'un auditoire nom
breux : 011 a beaucoup adm iré et beaucoup r i . Parm i les illusions produites 
sur certaines personnes, plusieurs sujets avaient rapport il la m ythologie 

classique. Dans une occasion, il a présenté la tète de .Méduse, entourée de 
serpents, et la bouche vomissant de la flamme ! Ensuite, ce  fut une Déesse, 

dont les vêtements étaient brillants d’étoiles, « I le  était ornée des beautés 
de l'un ivers. Ccttodernière ligure a excité une admiration démesurée dans 
ceux sur qu i l’ expérience fut fa ite , e l l ’ un d 'eux parut se faire violence 
pour résister au désir de lui donner un baiser, en présence de toute l'as
sem blée; mais cet amoureux désir se changea bientôt en un sentiment 

d’une autre nature, quand cette merveilleuse beauté devin t tout à coup la 
noire figure de celui qu'on appelle quelquefois M oloch , Prince',du pandé

monium, et littéralem ent Satan ou le Diable. Après celle-ci, c e fu tV u lca in  
forgeant des foudres pour Jupiter. Ce dernier personnage fabuleux faisait 
re ja illir  des éclairs de tous les côtés de la salle, à  la consternation et à  la 

grande surprise des sujets. Un Français ayant so if, voulut boire un verre  
d'eau, qui devin t pour lu i de l ’eau-de-vie de la  m eilleure qualité, et le m it 

aussitôt dans un état com plet d’ivresse; ce qu ’il y  eut de pla isant, c ’est 
qu’ il se m it à  faire un superbe sermon sur la tem pérance, dont il  exaltait 
les beautés en faisant des mouvements do droite et de gauche, tout en s’e f
forçant de se tenir sur la ligne droite.

Nous pourrions rem plir des colonnes d’autres exemples ; mais le manque 
d’espace nous oblige à nous en tenir à ceux-ci.

COURS ET SÉANCES DE M. FISKE. —  M. Fisko donnera cette après- 

m idi, à  A rm ory  Hall, une nouvelle leçon particulière sur l'E leetro-B iolo- 
g ie . Tous ceux qui désireront s’ instru ire dans cette nouvelle science, pour
ront profiter d e  l ’occasion, en se présentant à l ’heure indiquée. H compri

mera en une seule leçon toute l'instruction nécessaire pour mettre les 
assistants à m êm e d’expérim enter avec succès, et pour faire l'application 
de cet agent à la guérison des maladies. Dans la soirée, M . Fiske terminera 
l'exposition de sa nouvelle théorie électrique de l ’univers.

CLASSE DU SOIR DE M . FISKE. —  Le Professeur Shaw va  prendre sa 

place pour cc soir à  A rm ory  Hall. M . F. pourra form er une classe pour 

ceux qu i désirent s'instruire dans la science de l'É lectro-Biologie. Ceux



dont le temps est em ployé entièrement dans lu jou rnée, auront locpasi.it: 
d 'é lu d ier ce lle  nouvelle science, c l  de connaître la manière d'en faire hq> 
plication à la guérison des maladies.

LEÇON DU PROFESSEUR S IIA W . —  M. Sliaw donnera ce so ir, à Ai 

m o r y H a l l ,  une leçon d ’ Électro-Biologie Humaine, et fora remarquer en 
quoi l'Ê Icctro-liiologic d iffère du .Mesmérisme.

EXPÉRIENCES ÉTONNANTES ET AMUSANTES. -  M. Fiske a l ’hon
neur d ’in form er le public que M. Dumas et scs aides feront, en fran
çais, un cours de lecture  sur la science nouvellement découverte de l'É lec
tro-Biologie, dans la salle St.-Louis (entrée par la rue Royale). La première 

de ces Iccturesaura lieu mercredi soir, 17 du courant, à  7 heures. —  Après 
la lecture aura lieu une série d 'expériences, les plus merveilleuses et les 
plus amusantes que l'on ait jamais vues.

Des personnes de bonne volonté, sorties des rangs dos spectateurs, scrunl 
le  sujet do ces expériences, c l l'opérateur, sans rien leur adm inistrer qui 
puisse les priver do leurs facultés, se rendra m aître de leurs mouvements, 
au point de les empêcher do se lever ou de s'asseoir, sans qu’i l  le leur or
donne.

Sans rien introduire dans l'eau contenue dans un verre, il en changera 

le  goût de telle sorte que la personne, en goûtant ce tleeau , la trouvera 
successivement insipide , douce ou acide. M . Fiske peut assurer que ces 
expériences, toutes merveilleuses qu'elles soient, se font sans avo ir  recours 
à  aucun stratagème. —  Les nombreuses cures opérées dans les cas do pa
ralysie, de névralgie et d'affections nerveuses, prouvent que l ’Élcctro-Bio- 
log ie est le plus puissant agent cu ratif auquel on puisse avo ir recours, el 
une des plus précieuses découvertes qui aient jamais été faites.

P r ix  d 'entrée : 50 c. —  Pour un monsieur et une dame, 1 d. —  8 billets 
pour 2 d . ; ce  qui réduit le prix d 'entrée à 25 c. —  Enfants m oitié prix .

I l  y  aura chaque semaine des classes en anglais et en français, où il sera 
tra ité de l'application de cet agent puissant à la guérison des maladies. — 
Les malades seront traités chaque jou r, à neuf heures du matin.

—  Les prix seront modérés.

P IÈ C E  N° 9 .

L e  P icayune du 29 mars publiait co dont suit la 
traduction :

L ’ É l . E C T I i O - I î l O L O G l E  N ’ E S T  P A S  L E  M E S M É R I S M E .  

Messieurs les éditeurs,

Dans le rapport que vous avez fait de mes séances 

publiques, vous avez quelquefois parlé de la science



que j e  propage com m e si vous la supposiez identique 

au magnétism e anim al. Plusieurs autres esprits éclai

rés se sont pénétrés d e l à  m êm e e r reu r ,  et la raison 

en est facile à concevo ir  : ils voient que des effets sem

blables sont produ its  de part et d ’au tre ;  et, ne con 

sidérant que les résultats, au lieu des causes qui les 

on t  fait na ître , ils en concluent tout nature llement 

que mesm érism e et é lec tro -b io log ie  sont tout un. 
Perm ettez -m o i de rect i f ie r  ce jugem ent eu faisant res

sortir  la d ifférence qui existe entre les deux sciences.

J ’admets que les phénom ènes que j ’exh ibe  cha

que soir peuvent être également produits par le ma

gnétisme. Je puis obten ir les mêmes effets par  l ’un 

ou l ’autre de ces moyens, mais le mode d 'action, dans 

les deux cas, est aussi opposé que le fro id  l ’est à la 

chaleur et la lu m iè re  à l ’obscurité . En mesmérisme, 

l ’opération est purem ent m en ta le ;  dans l ’é lec tro- 

b io log ie  e l le  est à la fois phys ique, musculaire et 

mécanique. Dans le p rem ier  cas l ’opérateur exerce 

une influence sur le su jet; dans le deux ièm e, c ’est 

une im pression qu ’il lui fait. En  m esm érism e, il faut 

une grande  puissance de concentration d ’esp r it ;  en 

é lec tro-b io log ie  aucune. Dans le p rem ie r  ca s , une 

forte  constitution et une bonne santé sont indispen

sables pour opérer  avec succès ; elles ne le sont pas 

dans l ’autre. En magnétisme il est nécessaire de p ro 

du ire  d ’abord  le som nam bulism e, pou r que le sujet 

puisse être  influencé ; tandis que les personnes sur 

lesquelles j e  fais mes expériences sont en état c o m 

plet d e  veille  et  jouissent de loules leurs facultés. Les 

magnétisés sont en  parfaite sympalh ie de goû t ,  de 

sensibilité, e tc . ,  avec le magnétiseur; en b io log ie ,  il 

n’en existe pas plus entre l ’opérateur et le sujet q u ’en

tre les deux prem ières  personnes venues. Dans le



dernier cas, l ’expérimenté ne goûte, ne vo it  ni n ’en

tend ce que go û te ,  v o i t ,  sent l ’expérimentateur, 
com m e en mesmérisme; ses sens sont parfaitement 

indépendants de la volonté de l ’opérateur. Ce n’est 

pas par la volonté que les phénomènes sont produits 
en électro-biologie, mais par des impressions. En mes

mérisme. la vo lon té  du sujet est sous la dépendance 

absolue de celle du magnétiseur; en électro-b iologie 
elle est parfaitement l ibre  et indépendante. Dans un 

cas, le 6ujet se meut com m e une machine sous l ’in 
fluence d’une puissance irrésistible, il n’a ni volonté, 

ni pensée, ni désir qui ne dépende de l ’opérateur; 
en électro-biologie c’est tout l ’o p p osé , le sujet con

serve le même em pire sur sa vo lon té ,  et il peu t,  si • 
cela lui plait, résister aux impressions faites sur lui. 

Mais s’i l  consent seulement à dem eurer passif e t  à 
permettre qu ’ une impression soit fa ite, i l  ne peut 

plus s’y  soustraire, quoiqu ’il soit parfaitement indé

pendant de la volonté de l ’opérateur. En mesmé

risme, le sujet est totalement pr ivé  de la conscience 

de ce qui se passe autour de lui ; dans la nouvelle 

science, il n ’a cessé de s’en rendre parfaitement 
compte. La différence qui existe entre les deux scien

ces est la m ôm e qu ’entre une personne qui veille  et 

une qu i dort.
Lorsque des personnes ont été mises dans l ’état 

mesmérique, on peut leur ouvrir les yeux et agir sur 

elles com m e si elles étaient éveillées. Cela est vrai, 
mais elles sont toujours dans l ’état mesmérique, sous 

l ’influence m esm ér ique, sans cela ce ne serait pas 
par le procédé mesmérique que les expériences pour

raient être faites. Mes sujets n ’ont point été endor
m is ,  ils sont dans leur état norm al, autant qu ’ils 

peuvent en avoir la connaissance eux-mêmes, ils n ’a



perço ivent rien qui les avertisse le moins du m on d e  

d ’aucun changement dans leur élat. Pa rm i le grand 

n om bre  de personnes sur lesquelles j ’ai p rod u it  plus 

ou m o ins  de phénom ènes remarquables durant m on 

séjour dans cette vil le , j e  ne m ’en rappelle que deux 

qui aient été sous l ’in fluence mesmérique. Les sujets 

les plus sensibles à mon action étaient tou jo u rs , à 

l ’exception  d ’un seul , ceux qui n ’avaient pu être 

endo rm is ,  m êm e par la puissance des plus cé

lèbres mesmériseurs , e t  qui n ’ avaient pas m êm e 

m ontré  la m o indre  disposition au sommeil. Tous les 

mesméristes éclairés à qui j ’ai eu le priv ilège de don

ner des leçons, ont avoué franchem ent, e t  sans hési

ta tio n , qu ’i l  y  avait une différence imm ense entre les 

deux sciences. Personne ne peut prendre  connais

sance des deu x , sans être  parfaitement convaincu 

qu ’elles sont tout à fait distinctes l ’une de l ’autre.
I l  y  a encore  entre elles une autre différence re 

marquable. L ’expérience m ’a appris que dix cas 

réussiront par l ’application de la nouvelle science, 

sur un seul par le  procédé m esm ér ique , et les gué

risons ont lieu dans la m êm e proport ion . Je dois dire 

m êm e qu ’elles s’opèrent dans un temps in fin im ent 

m o indre  par m on m oyen. I l  n ’y  a pas le plus petit 

inconvénient à craindre dans l ’application du nou

veau système , m êm e entre des mains inexpérimen

tées, si l ’on agit p rud em m en t,  et l ’on n ’en peut pas 

toujours d ire autant en faveur du mesmérisme.

Afin  de prouver  la vérité d e  mes assertions d ’une 
manière satisfaisante, j e  dem ande la permission de 

faire la proposit ion  suivante : j ’enverrai à l ’hosp ice 

de la Charité  une som m e de 5oo dollars p ou r  être 

offerte en don, si quelque personne peut, à l ’a ide d u  

procédé m esm érique, réussir à fa ire avec succès, s u r



quelqu ’un des sujets sur lesquels j ’ai opérédepu is  mon 
arrivée ici, une seide des expériences que j ’ai faites, 

sans que l ’état mesmérique ait été produ it d ’abord. 

Je fais celte proposition de bonne foi et j e  tiendrai 
fidèlement ma parole.

Si ce n’est pas abuser de votre indu lgence , p e r -  

mettez-moi de d ire deux mots de l ’in fluence cura

tive de cet agent. Dans les cas les plus obstinés de 

paralysie, de névra lg ie , de dyspepsie, de rhum a
tisme, de tumeurs scrofuleuses, dans la danse de 

Sain t-V ite , les affections spinales, les maladies ner

veuses de toute esp èce , le  choléra au degré le plus 
avancé, il a produit des effets magiques, et, ce qu ’il 

y  a de plus rem arqu ab le , c’est que tout ind iv idu , 
quel qu ’ il so it ,  h om m e ou fem m e, peut apprendre 

en  une heure ou deux, au plus, à faire avec succès 
l ’application de cet agent à la guérison des maladies. 

I l  m e semble que lorsqu ’un rem ède aussi sûr, et tel

lem ent efficace qu ’il peut guérir des maladies qui 

ont défié de tout temps le talent des médecins les 

plus capables, est à la portée de tous, personne ne 
serait excusable de négliger l ’occasion d ’obten ir une 

connaissance parfaite du procédé à l ’aide duquel de 

pareils résultats peuvent être accomplis. L a  satisfac
tion inexprimable qu ’ une personne sensible doit 
éprouver à conserver la v ie  d ’un ami précieux ou à 

rendre la santé à celui qu i est tourmenté par un mal 

douloureux, serait le récompenser au centuple d e  sa 

peine et  du léger sacrifice qu ’il aura fait pour être, 

suffisamment instruit dans cette importante branche 

de la philosophie de l’homme.

Les élèves qui ont suivi mes deux cours (et parm i 

eux je  suis fier d ’en compter beaucoup d ’entre les 

plus influents et les plus respectables de vos conc.i-



toyens), ont appliqué cette nouvelle science à la gué
rison clos malades avec un succès remarquable. Des 

maux de tête, des maux de den ts , des douleurs né

vralgiques et rhumatismales ont été guéries en m ille  
occasions.  I l  s’est trouvé tout dernièrement un cas 
de croup très-grave, qui a été guéri également en 

quelques instants. Dans un cas on ne peut plus affli

geant, d ’une personne qu i était depuis longtemps su
je tte  à des spasmes ou à des convulsions violentes, et 

que les plus célèbres médecins considéraient com m e 
incurable, la guérison a é lé  obtenue par un de mes 

élèves. Dans ce dern ier cas, le malade était quelque

fois ob ligé  de prendre de grandes quantités de la u 

danum et autres drogues : depuis le jou r  où l ’on a 
fait usage de la nouvelle m é th od e ,  il n ’ a plus fallu 

d ’autres remèdes. A  l ’a ide de cet agent, d ’im portan 
tes opérations ont été faites sans douleur. Six cas de 
choléra , dont trois avaient été jugés incurables, ont 

été guéris par quelques-uns de mes élèves d e  cette 

vil le . L ’un des patients, qu i fut rendu à la santé par 
un respectable négociant, avait les yeux vitreux et 

enfoncés dans leurs orbites, les lèvres étaient bleues; 
les cram pes, en contractant les muscles, formaient 

des grosseurs du vo lum e du p o in g ,  et les extrémités 
étaient tout à fait froides.

J’ai re çu , il y  a un jo u r  ou deux , une lettre du 

D r B.-H. Davis, m édecin  en renom  à P rov id en ce ,  
R . I . ,  dont le passage suivant est extrait. L e  D r Da - 

vis est président de l ’Inst itu té lectro-b io log ique, c o m 
posé des membres des différentes classes que j ’ai eu 
l ’honneur d ’ instruire dans le temps que j e  me t rou 

vais dans cette ville. I l  d it :

«  I l  faut que j e  vous rapporte un cas nouveau, 

qui s'est présenté à moi h ie r ;  toutes mes autres ex.-



péricnces 11e sont r ien  en com paraison . Je fus prié 

d'aller vo ir  une dam e qui avait été pendant douze 

années incapab le  d e  m arch e r ,  le rhum atism e l ’avait 

rendue tout à fait im poten te . E lle  n ’avait jam ais  pu 

qu itter sa chaise sans aide. A ma prem ière  opération , 

je  pus agir te llem ent sur les m usc les , que j e  réussis 

à la faire leve r  de sa chaise par la puissance é le c tr i 

que, sans la toucher des m a in s , et à se ten ir  debout 

sans être maintenue. E lle  a soixante ans e l  pèse 200 

livres. J’ai p rodu it  au jourd ’hui les m êm es e lle ts , et 

j ’ai fait plus encore  : je lui ai fail fa ire plusieurs pas 

en marchant, e t  e l le  ne faisait q u ’appuyer une de ses 

mains sur mon bras, que  j e  tenais étendu dans une 

position  horizonta le. Apres ce la ,  e l le  put qu itter  sa 

chaise seule et sans être  a idée par m o i , autrement 

que par la force  que  j e  lu i avais co m m u n iq u ée ,  ce 

qu ’e l le  n’avait pu fa ire  depuis douze ans. »

Ceci n’a pas besoin de com m enta ires  de ma part. 

L ’auteur de  la le ttre  est un ecc lésiastique, aussi bien 

que médecin p ra t ic ien ,  e t  on ne pourra it  ra isonna

b lem ent le soupçonner d ’exagération.

Recevez, etc.
T u é o p h i l b  F IS K E .

B IO L O G IE .—  M M. B urr  c tE v e re l t ,  qu i ont donné 

des séances de b io log ie  dans notre  v i l le ,  ont fait in 

sérer un avis dans les jou rnaux  de C o lom bus, dénon

çant com m e im posteurs tous ceux qu i, à l’exception  

d’eux-m êm es et du capita ine B lanchard  de P a in es -  

v i l le ,  ont professé pu b liqu em en t  la b io log ie  dans 

l ’Ouest. Us déc larent que ces im posteurs ign o ren t  t o 

talement la vraie ph ilosoph ie  de c e l te  science.

Nous ne savons pas si la b io log ie  a é té  b reve té « ,  ou 

si MM. Burr et ses élèves sontles seulsqui possèdent la



c le f  des mystères du magnétisme, mesmérisme, élec- 
tro psychologie, b iologie ou tout ce qui peut ainsi 

se n om m er ?
(T radu it  du Cincinnati chronicle.)

M . FISKE SUR L ’A C Q U IS IV ITÉ . —  L e  sujet de la 
leçon d ’au jourd ’hui, à Arm ory H a ll, sera le développe

ment excessif du penchant à acquérir. Ses leçons et 

ses expériences ont atliré beaucoup de monde toute 
cette semaine.

(Tradu it  du True D elta .)

P IÈ C E  N° 10.

ENGAGEMENT ET  OBLIGATIONS.

Nou s, soussignés, devant è lre instruits dans la 

science nouvellem ent découverte de l ’é lec tro-b io lo -  
g ie , ou psychologie é lectr ique, com m e on la nomme 

quelquefois, nous engageons solennellement à ne pas 
divu lguer ou faire connaître le m ode secret d ’expé

r im en ta t ion , à quelque personne que ce so it , soit 

d irectem ent ou ind irectem ent, par paroles ou par 

écrit, ou par quoiqu ’autre moyen de communication, 
avant l ’expiration de trois m o is ,  à dater de ce jo u r ,

—  el pas m êm e alors sans avoir exigé préalablement 

la somme de dix dollars de tout indiv idu qui deman

dera à è lr e  instruit par nous, et de c inq  dollars seu

lement si c’est une f e m m e , el sans avoir exigé de 
chacun ou chacune le m ôm e engagement et les 

mêmes obligations par écrit.

Il est b ien  compris par toutes les parties signatai
res de cet engagement, que le but de ceci n ’est poiut 

de les em pêcher de pratiquer en particulier et aussi-



lo t  qu ’ elles le voudront, pour satisfaire leurs amis 
ou pour en faire un sujet d ’amusement en société, 

ou pour en  faire l 'application à la guérison des m a 

ladies ; mais de les mettre à m êm e de se perfeciion- 

tionner dans la science, de manière à pouvoir  l ’en 
seigner avec connaissance de cause, e t  pour ne pas 

l ’exposer à la défaveur , eu l'enseignant prématuré

ment et imparfa itement. L 'engagem ent ne s’étend 
que jusqu'à l'expiration des trois mois , pendant les

quels elle ne doit pas être enseignée.

S i ,  après l'expiration des trois m o is , qui que ce 

soit d ’entre nous prenait la résolution de donner des 
séances pub liques , il paierait la somme additionnelle 

de dix dollars, qui n ’est que le montant de la somm e 

demandée jusqu ’à ce jo u r  pou r être instruit dans la 
science é lec tro-b io log ique. C e l le  dernière somme ne 
sera exigée que de ceux qui voudraient faire des ex 

périences publiques.

Nous engageons notre parole d’honneur, com m e 

garantie de notre f idélité à rem plir  les obligations ci- 
dessus.

(T rad u it. Suivent les signa/tires.)

PIÈCES N »  11 .

De D a ily  D élia  du !\ avril pub lia it  les plaisants d é 
tails dont vo ic i la traduction :

L E  D O C TEU R  F IS K E  E T  UN IV R O G N E .

Ayant appris qu ’on avait fait cou r ir  certains bruits 

in jur ieuxpour lecapitaine Forno , relatifs à un hom m e 
ivre amené par moi à Armory H a l l ,  lundi dern ie r ,  

dans l ’intention de le soumeltre à l’expérimentation 

du Dr Fiske, perm ettez-m oi d e  déclarer qu e ,  dési-



vanl mo convaincre par mes propres yeux du pouvoir 
auquel prétend le; D r Fiske, de faire disparaître l'élat 

d ’ivresse en une seconde, au moyen de sa science, ce 

q u ’il s'engage à faire en présence de onze citoyens 

bien  connus de la Nouvellc-Orléans, j ’ a lla i, samedi 
so ir, à la W aich housc de la rue Baronne, pour voir 

s’il s’y  trouverait un sujet convenable. Il  n’y  en avait 

pas; alors j e  parcourus toute la ville, et, chose remar
quab le , samedi soir je  n ’en pus découvrir un seul. 

Lund i s o ir ,  je  fus plus heu reu x , j ’en vis un qui ve

nait d’ê tre  amené par un icatch m an; il me parut 

réun ir  les conditions dem andées par le Dr Fiskc, il 

é la it  à peu près ce qu'on appelle icre-m ort. Cet hom m e 

n ’ayant po in l  encore  été conduit devant le ju ge ,  on 

put m e perm ettre  d ’en disposer dans le but ind i

qué. Je fis disposer ses vêlements de manière à ce 

q u ’il pû l être amené dans un état décent devant les 
spectateurs. Je pris un cabriolet e t  le fis conduire à 

A n n o ry  H a ll , où M. Fiske faisait son cours. L e  sujet 

était tellement ivre, qu ’il fallut quatre hommes pour 

le fa ire monter. L o rsqu ’il parut dans la sa l le , le 

D r Fiske fit observer que ce n ’était pas un lieu où i l  
é la it  convenable de l’amener, e t  qu ’il n ’était pas ivre- 

m ort, c om m e il l’ avait exigé. I l  voulut absolument le 

renvoye r ;  je  m ’avançai e l  je  lui dis que j ’avais amené 

cet  h om m e dans le but de mettre sa puissance à l’é 

preuve. Il  ne voulut pas m 'entendre, prétendant que 

j e  troublais la séance, et  il eut recours à la police 

pou r m e  faire mettre à la porte ainsi que le sujet. 

Je me r e t ir a i , et le sujet fut descendu e l  déposé sur 

un des côtés de la route, la tête reposant sur un cous

sin. La foule l’entoura aussitôt, e t  plusieurs person

nes essayèrent de le t irer de son état d ’ivresse p a r  

des moyens é lec tro-b io log iques, mais sans succès.



Néanmoins le Dr Fiske déclara que quelques-uns de 

st‘ 9 élèves avaient fait disparaître son état d ’ivresse. 

Désirant toujours qu ’on tentât l ’expér ience , je  d e 
mandai à deux de mes amis de p r ie r  Al. Fiske de p e r 

mettre qu ’on fit porter l ’h om m e  ivre  dans une pièce 

voisine, pour expérim enter sur lui. Je lui iis parve
nir un billet à cet e ffe t .  I l  le lu t ,  mais ne lit pas de 

réponse. Lorsque j e  vis sort ir  les spectateurs après la 
séance, je priai ceux que j e  connaissais d ’observer 

l 'h om m e ivre  ; plusieurs personnes s’em parèrent de 
lui e t  l ’amenèrent dans le vestibule , voulant exiger 

du D r Fiske qu ’ il opérât sur lui. Après dix ou quinze 

minutes d ’a ttente , le D r Fiske ne paraissant pas , je  

lis recondu ire  l ’h om m e à la w alch house dans un ca

brio let, dans le m êm e élat d ’ivresse où  il était quand 

il m e  fut confié.

W. R. BUDDENDORFF.

L 'A b eille  du 5 , revenant sur cette curieuse affaire, 

en a fait le sujet d ’un artic le charmant, dont la tra

duction suivante ne donne que  le sens l it téra l,  les 

finesses résultant de jeux  de mots ne pouvant passer 

d ’une langue dans l ’autre.

U N E  N O U V E L L E  S C IE N C E .

Notre  siècle est certa inem ent celu i du progrès. 

Nous apprenons par une annonce de l ’un des jo u r 

naux d ’h ier, qu ’un professeur de bum po-b io log ie  est 

parm i nous, et qu ’i l  prétend faire de merveilleuses 

cures à l ’aide de la phréno log ie  , du mesmérisme et 
de la b u m p o-b io log ie .  Ceci n ’ a pas besoin d ’explica

tion ; le cranium  se présente de lu i -m ê m e ,  com m e 

ayant un rapport in t im e  avec la nouvelle  science;



ca r ,  qu ’y a-t-il de plus propre à guérir un mal de 
tête obstiné ou une maladie du cerveau, qu ’une lec

ture sur la bum po-b io log ic . L ’auteur nous laisse 
ignorer si ce titre imposant a du rapport avec la 
biologie e l le -m êm e ; ce n ’est probablement pas autre 
chose, hormis le II amp qu i, en phréno log ie , est une 

condilio sine quà non. Au point où en sont les choses, 
nous courons la chance d’ être amenés bientôt à la 
//ttm ■ liioloyy  cl à la Bug-H iology  ( i ) ,  qui devront né
cessairement faire aussi partie de l ’éducation de ceux 

qui se laissent gu id e r  par l’enthousiasme.
Nous n’avons pas le m oindre doute qu ’en parcou

rant les endroits les plus fréquentés de la ville, nous 

ne puissions, en moins de c inq minutes, rencontrer 

plusieurs professeurs des deux sciences combinées.
Ceci nous rappelle avoir lu hier, dans le D elta , un 

article d’un monsieur très-connu, qui avait désiré 

pénétrer dans le sanctuaire de la science biologique. 
I l  avait été induit à c ro ire  qu ’en mettant un ivrogne 
en contact avec un bouton de p lomb, tous les symp

tômes de l’ivresse disparaîtraient. 0  heureuse crédu
l i t é !  11 ne dépensa probablem ent pas moins de cinq 

dollars en courses de cabr io le t ,  et réussit enfin à 
mettre la main sur un sujet dont les idées sur la 
tempérance contrastaient singulièrement avec celles 
du Père  Mathew. Muni de cette précieuse trouvaille, 

il alla vile à la recherche du savant professeur, dans la 
bienveillante intentionjde lui fournir un sujet parfait 

pour ses expériences. Cependant on le pria assez ru 
dement de vouloir bien se retirer. L ’ivresse n ’était 
pas assez caractérisée , le professeur ne voulait pas

(I) Hum-biologie, bug-biologie, c’est-à-dire, hum bug. — Humb ug si- 
gniûe : toute sorte de langage pour en imposer au public.



biologiser sur un indiv idu qui n'était pas absolument 
ivre-mort. A l'instant m êm e , on entendit une* voix 

s’écr ier : «  Qui paye à bo ire?  »  E l  notre ami s’en alla, 
se dirigeant à la pompe voisine où, par une applica

tion p rom pte  du fluide aqueux, 011 réussit à rendre 

en  partie la sensibilité au sujet. Si parmi nos lec

teurs, i l  s’en trouvait à qui il arrivât de se laisser 
dévier des principes de la tempérance, nous recom 

mandons l ’adoption d ’un rem ède semblable.

P IÈ C E S  N °  12 .

É L E C T R O -B IO L O G IE . —  Les éloges que font les 

élèves de M. Fiske de sa manière d ’enseigner sa n ou 
ve l le  science, l ’assurance avec laquelle ils exprim ent 
leur conviction quant à sa réalité, ne peuvent m an

quer de produ ire  une puissante influence sur l ’es
pr it  du public. Ces élèves sont des citoyens de notre 

vil le , en qui on  peut avoir la plus grande confiance.

É LE C T R O -B IO L O G IE . —  Nous publions dans une 

autre co lonne les résolutions adoptées par les classes 
d e  M. Fiske, et qui sont très-favorables à cc profes

seur. Les  noms qu i s’y  trouvent annexés sont une 

garantie du succès de M . Fiske, et doivent l ’encou
rager à continuer ses effets dans notre ville. Les si

gnataires sont des citoyens qui occupent une certaine 

posit ion , et dont la parole mérite le respect à tous 

égards.

AVERTISSEM ENT. —  Dans une réunion des m e m 

bres de la p rem ière  et de la deuxième classe de 

M. Th éoph ile  F iske, convoquée à jou r  f ixe , le c o -



mite d e là  réunion précédente lit le rapport do la ré
solution suivante qui a été adoptée, dont copie fut 
faite et signée par le comité et attestée par le prési
dent et par le secrétaire, pour être communiquée à 
M. Fiske :

Résolu : Quo les membres de la première et de la deuxième classe de 
M. Fiske avant achevé leur instruction dans la nouvelle science de la bio

log ie, science remplie d'intérêt saisissant, croient devoir exprim er leur 

satisfaction de la manière dont i l  a rempli son engagement. Sa théorie a 

*5té expliquée et démontrée avec beaucoup de lucid ité, et le succès qu'ils 

ont été à même d ’obtenir en cherchant à produire les merveilleux effets 

qu ’i l  produit lui-méme en public a été tel, qu 'il ne peut rester dans leur 

esprit la moindre idée de collusion ou de déception.

C’est pourquoi ils n’hésitent pas à le recommander au public, ainsi quo 

sa nouvelle science, laquelle considérée comme agent curatif, ils  déclarent 

être destinée à devenir l’ un des plus puissants remèdes, et de l'usage le p lus 
général parmi ceux qui ont jamais été découverts.

G. KliRSCHEEDT, président.

W . I l . KR A N E , secrétaire.

Com ité: O liv ier A . S H A W , Samuel U AR BY, J.-E. C A L D W E L L , 
S .-W . TAYLOR, T.-O . SULLY.

BUMPO-BIOLOG\ ( i ) .  —  Le professeur l ’oans 
est arrivé, et va bientôt paraître au salon de Cassedy. I l  

essaiera d’exp liquer, d’après des principes Physolo- 

gigues (sic) et Physophiques (sic) , les iodeineries (sic) 
particulières de l ’esprit. I l  n ’est pas question, stricte
ment parlant, d’électro-magnétisme, mais d ’une com 

binaison des sciences de la lium po - B io log ie, de la 
Phrénologie et du mesmérisme. Le  professeur don
nera des consultations aux malades, de sept heures à 
m id i.

Ce qu’on vient de lire est traduit du D a ily  Cres-

(1 )  Jlumpo peut se  tradu ire  p a r  Çranto ou Phréno.



c en t; en vo ic i l ’analogue, extrait du True D elta  du G 

avril :

B O M P O - B I O I O C Y .

PROFESSOR FOANS w ill  d é liv re r  a gra lu ilou slectu re (be ing the first o f 
a series) at CASSIDY'S SALOON, to-night a t 8 o'clock. A fter the lec

ture he w ill make such experim ents as w ill  satisfy the most credulous in 
reference lo the truth o f the Science —  the fact o f  “  Bum po-Biology ”  being 
the condensed offspring o f the com bined Sciences o f  Mesmerism, Electro- 
B iology, Phrenology and Magnetism, places it fa r above the ord in ary rank 
o f  modern discoveries.

Professor Foans has been unusually successful in the treatment o f  disease, 
especially those disorders lo  w ich  females are most subject.

The public are invited  lo attend the first lecture. Private  Classes made 
on M onday. Tu ition , moderate. apG-ll

A L L  R IG H T  (1 ) .  —  M. Fiske fait usage de ces mots 

magiques dans ses expériences é lectro-b io log iques : 

c ’est le coup  de baguette d ’arlequin . Ils ramènent 

tout à coup le sujet du m onde idéal créé par le p ro 

fesseur, aux affaires triviales de cette sphère.

A ll right est donc un charm e tout pu issant, et 

quand il est accom pagné d e  l ’application de la main 

sur le dos, on dit qu ’il réveil le  les ind iv idus qui sont 

sous l ’in fluence é lec tro-b io log ique, ou sous celle  des 

l iqueurs fortes.

Nous avons été témoin h ier  d ’une scène passable

m en t  plaisante. Ce qu i nous procura cet amusement, 

ce fut les efforts que  nous v îm es faire à un élève en

thousiaste de M . F iske , pour rendre  à son état nor

m al un pauvre d iable ivre-mort.

Rob , l ’In d ien , était étendu sur le gazon de ce parc  

de  form e étrange qu ’on appelle Cercle  de T iv o l i ,  ne 

se doutant guère que l ’œil de la science était fixé sur

(1) Tout va bien, expression dont l’ application csl très-étendue , e l  qui 

n’a pas d’équivalent en français.



lui. L ’eau de feu avait réduit les mem bres robustes de 

cet enfant de la forêt à l ’état d ’impuissance : c ’était 

un sujet p arfait. La  porte du Cercle cria sur ses gonds 
et T im o lh ée  T ilm arsh  parut sur la scène. Son esprit 

était absorbé par les merveilles de la nouvelle théo

r ie ,  il venait juste de qu itter la classe à laquelle le 
professeur dévoila it ses mystères, c l ,  ail riglit lui- 

même, il se sentait disposé à cro ire qu ’il était aisé de 
faire arriver tout le m onde au m ême état. I l  fait 

quelques pas, il s’arrête, il jo in t  ses mains en extase 

ot son visage est rayonnant de jo ie.
I l  contem ple R o b ,  —  la Prov idence le lui a en 

voyé, elle a placé jusque sur son chemin le sujet d’ un 

tr iom phe signalé. Maintenant, à l ’œuvre, faisons écla

ter la grande merveil le  du j o u r !  Ainsi pensait T i t -  

marsh, et d ’un pas rapide il s’approche de Rob . I l  se 

met à examiner le sujet. AU r ig h t!  s’écria T im othée 
dans son enthousiasme, en voyant que l ’ivresse était 

aussi complète qu ’elle pouvait ê tre ,  et après avoir 

prononcé ces puissantes paroles, le sujet fu t soumis 

à un certain contact de la science, que Rob, s’ il avait 

eu  l ’usage de ses sens , aurait pu récompenser avec 

in té rê t ;  le  sujet resta passif, T im othée  redoublait 
d ’efforts. AU r ig lit! dit-il, d ’un ton assez m odéré  d ’ a

b o rd ,  mais plus décidé ensuite, et les coups réson

nent sur le dos de la v ic t im e; T im o lh ée  s’anim ait, 

ses yeux étincela ient; ail r ig h t! répétait-il avec l’a r 

deur d’un vrai disciple. R o b ,  R o b ,  criait T itm arsh , 

l ’écho seul du Cercle répondait. P a n ,  pan , un nou 

veau déluge de coups sur le dos, pan , pan ; mais le 
pauvre Indien ne les sentait pas. AU r ig h t!  d onc ,  ail 

right ! éveille-to i ! Au diable la bûche ! Je croirais 

presque qu ’il n’est pas ivre-m ort, poursuivait T im o 

thée, s’appuyant sur le corps de la v ic t im e p ou rres -



piror un mom ent. Si le professeur était ic i ,  il le r é 

veillerait, lui, c ’est certain, s’écria l ’é lève; e t ,  se ra

n imant à celle  pensée, l’cnlhousiastc se remit à  

l ’œuvre; il appliqua de nouveaux coups qui forcèrent 

la respiration du pauvre R o b ,  et l ’on entendit dis

tinctement un son. Un choc électrique n ’aurait pas 
produit plus d’effet sur Titmarsh. Ses brillantes es

pérances allaient se réaliser! AU r ig h t!  s’écria-t-i 1 de 
nouveau, d ’une voix de tonnerre, et les coups recom 

mencèrent dép lus  belle. I l  saisit la lê le du sujet, la 

tourne et retourne de ce l le  manière toute particu
lière , com m e on a occasion de le vo ir  tous les jours 

à A rm ory Hall, e l  les paroles magiques sont répétées 
com m e si on voulait les faire avaler au pauvre Rob. 

Mais, hélas ! pauvre Titmarsh ! 11 avait levé la tè le , 
son esprit était attentif, chacun de ses muscles était 

tendu com m e pour obéir à un effort déterm iné, 

quand tout à coup un nuage obscur couvrit  ses yeux, 

une volée de coups de manche à balai lui plut sur la 
tê te ,  et ses oreilles furent assourdies par les cris de 

misérable et d ’assassin. T im othée regarde autour de 
lui, se lève et se met à courir à toutes jambes. Voulant 

mettre son précieux individu à l’abri de la fureur 
d ’une douzaine de fem m es enragées, il laisse là Rob , 
ne songe plus à la b io log ie ,  et ail right reste con s i
déré com m e élant décidément tcrong (mauvais).

Le  dénouement s’expliquait à la vue du linge étendu 
sur une longue corde au milieu de la place. Des la

veuses irlandaises étaient assemblées pour élendre 
leur linge de la journée. Durant les expériences d e  
notre  ami T im oth ée , elles s’élaient contentées de 

regarder, jusqu’à ce que leur chair finit par s’émou- 
vo ir, et leur sang à bouillonner de manière à ne pou

vo ir plus se conten ir; elles se disaient que le diable



rouge avait beau être saoul, ce n’était pas une raison 
de le tuer de coups. Aussi, d’un commun accord, 
011 courut le délivrer; ainsi fut mise en fuite la b io 

logie.
Nous vîmes de loin T im othée, se dirigeant à pas 

précipités chez le professeur, pour se faire remettre 

lui-même, ail right des contusions et coups de bâton 

qu ’il avait reçus.
(Traduit du D aily  Crescent du 5 avril.)

L ’effet de ce l le  publicité charlatanesque est connu; 
nos lecteurs doivent d’ailleurs être complètement 
édifiés. Laissons l’historien pour suivre son récit :

Nouvelle-Orléans, i l  avril 1850.

Mon cher Monsieur,

Si je  ne vous envoie pas de journaux cette fo is , 
c’est que, depuis le 6, ils ne contiennent rien d’inté
ressant pour vous. M. Fiske finit hier au soir ses lec
tures dans la partie américaine de la ville, où il doit 
être remplacé dès demain par le D r W ill iam s, le soi 
disant inventeur de le lec tro -b io log ie , e t  dans trois 
jours M. Fiske doit venir dans la partie française de 
la v i l le ,  faire ses expériences et ses cours. Je doute 

qu ’il y ait quelque succès, car on l ’ a déjà vu et on 
sait ce qu ’il fait. Un M. Shaw, qui l’a déjà aidé dans 
quelques-unes de ses séances publiques, a dû com
mencer , il y a trois jo u r s , dans une partie éloignée 

de la v i l le , des lectures et des expériences pour son 
propre comple. Tout cela fait du b ien , beaucoup de 
bien, malgré le charlatanisme qu ’on y  met : la chose 

se propage; et, quel que soit le nom qu ’on lui donne, 
quel que soit le preslige dont on veuille s’entourer,



le monde finit toujours par re trouver le magnétisme, 

sous quelque déguisement qu ’on le lui présente.

Lorsque j ’ai exprim é à M. Fiske que l'espèce de 
serment qu ’il exige de ses é lèves, e l  dont j e  vous ai 

envoyé la formule sous le numéro 10 de mon paquet, 

m ’avait empêché de le vo ir  de plus p rè s ,  il m ’a ré
pondu par ces mois d’une affligeante justesse : «  Le 

«  monde apprécie ce q u ’il achète , et dédaigne ce 

«  qu ’on lui donne pour rien ! »  J’en ai souvent dit 
autant, à propos aussi du m agnétism e, et j ’ai m a in 

tes fois émis cet avis qu ’il faudrait en ven ir à le prati
quer pour de l ’argent, dans l ’intérêt m êm e de sa p ro 

pagation. Il  y a d ’ailleurs des gens à qui il répugne 

de demander un service qu ’on  sait ê tre  gratuit, mais 

qui n ’hésiteraient po int s’il leur était permis de 
payer le magnétiseur com m e ils paient le médecin.

Parm i les élèves de M Fiske, 0I l  m 'a parlé de 

trois qui auraient guéri des cholériques. L ’un d ’eux 
a ,  dit-il, rendu la vie à une dame abandonnée dans 

un étal extrême : il a  quitté son habit et s’est mis à 

l ’actionner de toutes ses forces. I l  y a eu b ientôt, en 

moins de deux heures, je  cro is , un retour de cha

leu r ,  mais aussi d ’efforts à vomir qu ’il a pu m aîtr i

ser, et l a  santé n’a pas é lé  longtemps à se rétablir. 
Les deux autres ont eu tout le succès désirable dans 

deux cas moins avancés. Nous avons quelquefois aussi 
em ployé l a  magnétisation, mais c ’a toujours été 

com m e moyeu adjurant, de sorte qu ’il y  aurait p ré

somption à vouloir d ire quelle a été sa part dans la 
guérison qui s’en est suivie.

Quelques élèves de M. Fiske disent que l ’é lcc- 
tro -b io log ie  est quelque chose de plus que le magné

tisme ; d ’autres assurent que l’un doit se résoudre 

en l ’autre; d ’autres enfin ont l ’air de gens qui se sont



laissé attraper. Je n’ai pas acheté «  le secret »  de la 
prétendue «  nouvelle science, »  mais je crois l’avoir 
deviné, pour avoir écoulé et observé le professeur et 
les élèves. Je puis donc vous dire ce que j ’en pense, 
sans violer un serment que je  n ’ai point voulu faire. 
J’ai d it à M. Fiske que je  voudrais bien payer pour 
apprendre, mais que je  ne saurais m ’obliger à vendre 
le peu que je  puis acquérir.  I l  m ’a répondu que les 
obligations que prenaient envers lui ses élèves, sont 
les mêmes que celles qui lui ont été imposées par un 

professeur.
Sauf erreu r,  d o n c ,  je considère que l ’électro- 

biologie est un procédé m agnétique, auquel j ’ai 
donné le nom de magnétisme à haute pression. C’est 
une méthode brutale et  bruyante ; mais, enfin, un 
de ces nombreux procédés dont le meilleur est tou
jours celui qui réussit l e  mieux. Selon M. Fiske, il y 
aurait pourtant une différence que je  vais tâcher d’in 

diquer.
Du magnétisme g rand , mais vague com m e vous 

le comprenez, retranchez les phénomènes qui sont 
accompagnés de som m eil,  e t  il restera 1 électro- 
b io log ie , qu ’il faut rehausse* en frappant l’imagina 
tion du sujet, et en se donnant soi-même des con
torsions plus ou moins grotesques, dans la pensée de 
renforcer encore l’action : il y a là un peu de ce que 

d’autres ont appelé de Yim italion. La  théorie de 
M. Fiske me semble erronée, car son agent n’est pas 
absolument l 'électricité, comme il l’affirme. Ensuite, 
il n’a pas le mérite de la nouveauté dans l’invention 
de ses pôles : vous savez que le prétendu «  pôle élec
tr iqu e »  a déjà été diversement placé ( i  ) .  Quant à la pe-

(t) Voyez I. VIII , page 371, la relation de curieuses expériences sur ce 
point controversé.



ti le  batterie galvanique dont j e  vous ai déjà parlé, ce 
n ’est qu ’une simple éprouvette : son action, quoique 

très - fa ib le , peut cependant ê lre réelle sur certaines 

organisations. —  Les manchots sont forcément ex

clus des pratiques bio log iques : il est indispensable 

d ’avo ir ses deux pouces. On presse fortem ent son 
pouce gauche sur un prem ier  pô le  qu ’on imagine 

entre les troisième et quatrième os métacarpiens, et 

le pouce droit  sur un aulrc p ô le ,  vers le m ilieu  du 

f r o n t ;  on presse fortement et on parle v i le  et  fort. 
S ’i l  s’agit d ’une douleur, on va fo rm er le c ircu it à la 

la partie douloureuse avec la main dro ite ,  mais on 

ne l ’y  pose pas, et on ne fait pas non plus des passes 

lentes com m e nous en faisons que lque fo is ; au con 
traire, on touche v iv e m e n t , avec p réc ip ita t ion , par 

des frictions très-courtes, com m e pour arracher le 

n ia i , ou bien par des tapes assez énergiques ; on 

fait quelquefois des traînées jusqu ’au sol, à la m a

n ière d ’une ligne ponctuée qu ’on tracerait à la 
p lum e. On agit vite et  avec fo rce , com m e p ou r  d é 

ve lopper  en soi une som m e plus forte de f lu id e ,  et 

o n  tâche surtout de persuader le malade qu ’il ne 

souffre p lus; on le lui d it  avec assurance, et cela 
s’appelle agir «  par impression. »  Pou r p rodu ire  une 

contraction musculaire, on presse l e p ó l e  métacar

pien et  on donne de fortes tapes sur les muscles a 
con trac te r ;  puis on produ it la contraction sur soi- 

même, et on  vocifère avec volubilité  une suite de 

m o ts ,  tels que : «  Vous ne pouvez pas baisser votre 
«  bras ; non, vous ne le pouvez pas ; vous ne le feriez 

«  pas, m êm e pour vous sauver la vie, e tc . . . . . .  »  qui

rappellent le foudroyant « d o r m e z !  »  de l ’abbé Faria.

M. Fiske assure que son procédé est bien plus 

s û r ,  plus énergique et plus généralement applicable



que les nôtres ; mais il ne l ’a pas encore prouvé. Pour 
faire cesser les effets, et c ’est ainsi qu ’il dégrise à l ’in 
stant, dit-il, un hom m e ivre-mort, il donne une forte 

ta p e ,  ou m êm e plusieurs, sur un grand pôle é lec
tr ique qu ’il place quelque part sur les vertèbres cer

vicales, en prononçant d’une voix très-forte les mots 

sacramentels ail righl ! qu i sont l ’équivalent du mot 

p si, dont je  vous ai parlé autrefois ( i ) .
I I  produ it des illusions e t  des hallucinations dans 

un état de veil le , ou du moins qui paraît te l ,  où le 

rapport niagnélique est très-intime.
Nous le faisons aussi, mais d ifférem m ent; car, lui 

dit tout haut, et m êm e très-haut : «  Vous voyez... »  

te l le  chose , et  Yimpression est produ ite , mais aussi 
une impression de compérage dan9 l ’esprit des assis

tants. M. Fiske appelle cet état «  l ’état de veille par

fait, »  sans doute parce qu ’il se trouve des personnes 
actuellement assez impressionnables pour recevoir 
de telles influences sans préparation de notre part ! . . .

Mais en voilà bien lo n g ;  il est vrai que c’est, 

sinon ce que j ’en sa is , du moins tout ce que j ’en 
crois. N e  voyez dans cette prétendue nouvelle science, 

qu ’une chicane de n om , mais une bonne industrie, 
pu isqu ’elle ati ire  le monde et l’argent. S ’il arrivait 
cependant que  j e  n ’eusse pas très exactement péné

tré  le mystère, souvenez-vous que je  ne vous le vends 

pas , e t  que j e  ne vous ob lige point à n’en disposer 

qu ’aux condilions de M . Fiske. Au surplus, q u im 
porte  son secret, si nous faisons ce qu ’il fait, et si j e  

le lu i prouve dès qu ’il voudra b ien  faire le petit essai 
que lu i-m êm e a provoqué. Ce sera, nous a-t-il dit, 

la semaine p rocha ine , et  il y  va de 5oo piastres

(1 ) V oy . l’ arlicle déjà c ilé , t. V I ,  page 316.



pour lui, au pro f it  de l’hôpital do la Charité ... Mais il 
a (ait d ’assez fortes recettes pour y laisser prélever 

cette p r im e ,  que d ’ailleurs le pub lic  ne manquerait 

peut-être pas de la lui rendre.
Votre affectionné,

.lo s . B A R T H E T .

L u n d i, 15 avril 1850.

P .  S . Je vous écrivis longuement h ier  à propos 
de le lec tro-b io log ie , ou magnétisme à haute pression. Je 

ne vous ai rien dit des mésaventures de l’opérateur 

sur son estrade, parce qu ’il n ’y  avait encore rien eu 
que de r is ib le ; mais on vient de m e rapporter une 

scène d ’un autre genre, qui a eu lieu avant hier au soir.
Un D r Jones s’était o f fe r t ,  il y  a quelques soirs; 

i l  avait d ’abord exprim é plus que des doutes : il avait 

tout n ié ; mais la haute pression de M. Fiske le trouva 

impressionnable, malgré sa taille colossale. I l  convint 
de bonne grâce des impressions étranges qu ’il reçut, et 

samedi, donc, il se laissa actionner encore ; mais alors 
ce fut une espèce de folie furieuse qui s’em para de 

lu i : l ’opérateur dut sauter en bas de son estrade 
pour éviter les coups de ce furieux et tâcher de le 

ca lmer à distance. Il  y parvint pour un instant. A lors 
le  D r Rodgers, son ami apparemment, se rend it  au
près de lui et lui parla am ica lem ent; mais la folie 
furieuse se manifesta de nouveau, e l  Rodgers dut s’é 

loigner. M. Fiske parvint enfin à le rendre plus 
calme, et le D r Jones en profi la  pour faire au public 

une déclaration énerg ique , et une protestation v é 
hémente contre les abus d ’une faculté si ex t rao rd i

naire, et qu ’il avait autrefois niée. I l  eût été im pru
d en t ,  malgré le ca lme dont il semblait enfin jo u ir ,  

de le laisser se retirer seul. J’ignore ce qui s’est passé



depuis , mais je  trouve là un nouveau et puissant 
m o t i f  de condamner celle  pratique brutale. Qu’on 
l ’emploie sur les malades atteints de rage, de folie 

furieuse ou attires maux analogues, il se pourrait 
q u ’il en résultât du bien ; mais sur des gens en bonne 
santé, personne ne doit douler qu ’il y  ait là un dan
ger très-réel.

Je répète néanmoins ce que je  vous disais hier, 
que cela fait du bien au magnétisme : la réalité de 
cet agent si longtemps nié se montre évidente; la 

curiosité est piquée, et on finit par étudier sérieuse
ment ce dont on a longtemps plaisanté.

Adieu  encore.
J. B.

L ’impulsion imprimée à l'opinion par des voies ar
tificielles n’est jamais de longue durée ; dès que la 
banque a fait défaut à l ’é lectro-b iologie, elle a cessé 
d ’avoir la vogue, et finalement on n’eu a plus parlé. 
Notre correspondant résume ainsi la dernière période 

de cette campagne théâtrale.

Nouvellc-Orléans, 28 avril 1850.

Mon cher M. Hébert,

Voici quelques rognures de nos journaux pour 
vous tenir au courant de nos affaires. —  Notre dif

férend avec M. Fiske a été réglé il y  a quatre jours ; 
guerre de mots sans résultat : j'aurais dû m ’y atten
dre. J ’avoue cependant que j ’ai été quelque peu sur
pris. La réunion a eu lieu le jour, au lieu et à l ’heure 
fixés par M. Fiske, et lui seul s’est montré en retard. 

Voici le sommaire de ce qui s’est passé :
«R I .  F iske, qu ’entendez-vous par magnétisme? —



«  L e  somnambulisme. —  lit lo rsqu ’il n ’y a pas som - 

«  nam bulism c, n’y  a-t-il pas action magnétique, selon 

«  vous ? —  Non , Monsieur. —  Eh bien ! com m e de- 

«  puis longtemps nous produisons les mêmes effets 

«  que la plupart des vôtres , sur des personnes non 

«  somnambulisées, et m ê m e ,  nous croyons , non 

«  somnambulisables, j e  vous prie  de qualif ier ce que 

«  nous avons fait là. —  Vous avez fait de l’é le c lro -  

«  b io lo g ie .—  Cependant, Mesmer et ceux qui lui ont

«  succédé......— C ’est la p rem ière  fois que j ’entends
«  donner le nom  de magnétisme à ce qui n’est pas le 

«  somnambulisme, etc .. .  »

Quel professeur ! . . .
Il  était venu s e u l , sans sujets pour opérer, e l  il ne 

se trouvait pou r lui que son hom m e d ’a ffa ires, sur 

lequel i l  expérimenta, et un autre qui nous a d it être 

là par hasard. J’avais avec moi le D r H a rb y ,  réd ac 

teur principal de la partie anglaise de Y A b eille  , et 

élève de M. Fiske (en b io lo g ie ) ,  mais non son parti

san , et c inq ou six m em bres  de la Société magnéti

que. M. Fiske s’est m ontré  ir r i té ,  sans doute à cause 

de son insuccès dans ce lte  partie de la vil le . Je lu i ai 

dit que notre seul g r ie f  contre lui provenait de ce 
qu ’il cherchait à replonger dans l ’erreur une popu

lation que depuis longtemps nous cherchons à en 

l i r e r ,  en lui faisant considérer le somnambulisme 

sim plement com m e un des effets de la magnétisa

t ion ;  que nous étions loin de lui être hostiles, puis

que noua reconnaissons qu ’il servait notre  cause ; 

que, toutefois, rien ne nous m ontra it qu ’il possédât 

line nouvelle s c ie n ce , mais que nous ne contestions 

pas son procédé qui peut è lre  utile dans certains 

cas, b ien  qu ’en  général il nous semblât ê lr e  d ’un



dangereux usage, à cause de l ’extrême impression- 
nahilité de certaines personnes.

C ’est ainsi que. nous nous sommes quittés, et il est 
parti de la ville.

I.e D r Williams ne lardera pas à le suivre; car nos 
journaux viennent de répéter, d’après les journaux 
du Nord, que le D' Alfred Smee, de la Société royale 
de Londres, est l’inventeur de l ’é lec lro-b io logie , et 
que son ouvrage vient d ’être réimprimé aux États- 
Unis. Tant pis pour ces invenleurs-plagiaires.

—  Il me larde de lire le livre de M. Smee, que, sans 
doute, M. Meade vous aura fait passer, et j ’espère 
que vous nous en direz quelque chose dans un des 

numéros de votre Journal que nous attendons.
Tout à vous,

Jos. BAR TH E T.

Yoici la traduction des documents complémentai
res dont cette lettre fait mention.

X IiE C TH O -FS T  CHOEOGIE.

Le Dr Williams donne tous les soirs des leçons de 
cette science extraordinaire, dont il est le fondateur. 
L ’ Electro-Psychologie, dans ce qu’elle présente, d’é
trange et de surprenant, surpasse l ’é lectro-biologie, 
comme dirait le colonel Ilaskell, d e  t o u t e  l a  t è t e  e t  

DES ÉPAULES.

L ’É LE C TR O -B IO E O C IE  T R IO M P H A N T E  !

Lundi m alin , un grand nombre de personnes 
étaient assemblées dans le quartier de Lafayetle, pour 
assister au départ du vaisseau à vapeur 1 Ohio. Un 
homme tomba à terre au milieu de la fou le, saisi 
d’une atlaque d’épilepsic, et il paraissait en proie à



l ’agonie do la m o r l .  I l y avait là quelques médecins; 
mais com m e ils conclurent que c ’était un cas sans 
ressource, ils n’essayèrent même pas de lui porter 

secours. Il  arriva qu ’un médecin, qui avait été disci
ple du célèbre Théoph ile  Fiske, l ’é lectro-b iologiste, 

se trouvait aussi présent, il pensait également, d’après 
son expérience de cas semblables, que cet hom me 
11 avait pas une minute à vivre. Le  docteur, qui était 

plaisant, jugeant qu ’une petite expérience sur cet 
hom m e ne pourrait pas faire de mal dans ce cas dé
sespéré où la m orl était si prochaine, se m it donc 
à opérer électriquement sur le sujet, quant, au grand 
étonnement de là  foule, et, après quelques secondes, 

i l  se leva et s’en alla parfaitement rétabli. Ce fait est 
attesté par cinquante personnes, au moins, qui en 

furent témoins oculaires, et par plusieurs certificats 
qui déclarent véritables le cas d’épilepsie. Le  méde
cin, auteur de celte cure, est le D r Frédéric W . Hart 
de la rue de l ’Annonciation.

B IO L O G IE  F É M IN IN E .

Quelques dames, instruites dans la science b io lo 
g iqu e ,  aperçurent h ier  une des fragiles filles d’Ève 
étendue sur la banquette vis-à-vis l ’église Saint-Paul, 
et plongée dans un état d ’abandon parfait.

Prises de sympathie, ces dames voulurent faire 

essai de la nouvelle science, e t ,  en moins de cinq 
minutes, la fem m e ivre revint à l ’clat de s o b r ié t é  ( a l l  

r ig h t ) .  Quoique ceci ait l’air d’un conte, ce n’en est 

pas moins une vérité vraie; des témoignages de la 
plus respectable autorité sont devant nos y - u x , et 

nous pouvons affirmer que celte fem m e, qui était 
dans un état complet d’ivresse, fut parfaitement re



m ise , grâce au traitement des jolies expérimenta
trices.

N O U V E L L E  T H É O R IE  DE U  V IE .

Une nouvelle théorie de la vie se trouve expliquée 
dans un petit livre d’Alfred Smilh  Smee, de la So
ciété royale d ’Angleterre, qui vient d’être ré im prim é 
dans ce pays. On lui donne le nom d’È leclro-B iolog ie, 

et elle tend à dém ontrer que les phénomènes vivants 
du corps humain peuvent trouver leur explication 

dans les principes de l’électricité voltaïque. Il  consi
dère le cerveau com m e étant une grande batterie 
électrique, et les nerfs com m e des conducteurs ga l
vaniques; cette théorie est appuyée d ’une grande 
variété d ’ expériences on ne peut plus intéressantes; 

il fait vo ir com m e se produit l ’action musculaire, et 
comment la sensation se transmet d’une partie du 
corps à un autre. Ses recherches sont certainement 

très-curieuses, et méritent, sans doute , d ’être étu

diées.

E LE C T R O -B IO L O G IE .

L e  séjour de M. Fiske dans noire ville, ses exposés 

et ses séances particulières relatives à cette branche 
de la psychologie récemment découverte, ont éveillé 
l ’attention des curieux et donné naissance à des op i

nions très-opposées. Plusieurs traitent l ’électro-bio- 
logie d’attrape-mouche et d’endort-n ia is , méthode 
facile et abrégée de se débarrasser d ’un sujet qui est 
au-dessus de la portée d’esprits superficiels. Nous 

avons observé que les plus sceptiques à l ’égard des 
effets produits par M. Fiske et par ses élèves, étaient 
généralement les plus ignorants, et se trouvaient in



variablement au n om bre  de ceux qui n’ont que très- 
peu vu d’expériences, ou qui n ’en ont pas vu du 

tou t, qui ignorent com plètem ent la théorie de leur 

action et les procédés par lesquels les effets sont p r o 

duits. Nous épargnerons au lecteur la répétition des 

exemples de ces laits universellement reconnus; que 

les nouvelles vérités se font jo u r  len tem ent; que les 

hom m es se défient habituellement de ce qu ’ils ne 

peuvent exp liquer ; qu ’il est bien plus aisé, pour un 

esprit in d o le n t , de s’attacher aux erreurs du passé 
que d ’examiner a ttentivem ent, en soumettant aux 

lumières de leur raison ces nouvelles doc tr in es , et 
ces phénomènes surprenants qu i ne s’accordent pas 

avec les préjugés et les idées préconçues. Ceux qui 

réfléchissent sur de tels sujets, ne peuvent manquer 

de com prendre  les motifs qui portent des milliers de 

personnes à se ren ferm er dans un scepticisme où la 

vanité se c o m p la î t ,  e l  à se figurer que lorsqu ’ils 
on t  une fois articulé sur un ton d’oracle les mots 

absurdité, bêtise, tout est d i t , et que la nouvelle 

science d o ité lre  considérée aussitôt com m e anéantie.

L ’hom m e qui pense ne re jette  rien sans examen, 

e t  ne continue pas moins d ’exp lorer le dom aine de 
la pensée, quo iqu ’il soit impénétrable aux demi-sa- 

vants et à une foule de parleurs ignorants. Ceux qui 

répudient in trép idement les anciens préjugés, quand 

ils sont appelés à observer et à analyser des faits 

nouveaux, ont trouvé dans les démonstrations de 

l ’é lec lro -b io log ie  une source d ’in térêt pro fond. Quant 
à décider si ces développements surprenants sont dus 

à une influence tout à fait distincte de la force m a 
gn é t iqu e ; si ce sont des modifications du m es

m érism e, ou q u ’ils ne so ient n i plus ni moins que 

des manifestations du m agnét ism e an im a l,  c’est ce



dont il importe moins de s’occuper. La  cause pr im i

tive ne nous est pas plus connue dans un cas que 
dans l’autre, et quant à l ’utilité qui en peut résul

te r ,  que l ’é lec tro-b io log ic  soit du magnétisme ani
m a l,  ou quelque chose sut generis, ses phénomènes 

merveilleux n ’en existent pas moins. Il sera temps de 

s’ occuper de cette question d ’identité ou du carac
tère distinctif qui sépare l ’un de l ’autre quand nous 
pourrons dire ce que c ’est que le magnétisme animal. 

Mais nous ne pouvons pas plus mettre en doute la 
puissance que l ’hom m e peut exercer sur le mouve

ment des muscles, sur les sens et l ’imagination de 
son semblable pendant que ce dernier est en état 
parfait de ve i l le ,  que nous ne pouvons mettre en 

question l’existence de la chaleur, de l ’électricité, de 

la pensée, ou de tout autre principe dont nous igno
rons l’essence et  que nous ne reconnaissons que par 
ses effets.

Les preuves qui nous ont été données, il y  a un 
jou r  ou deux, de la vérité de l ’é lec tro-b io log ie , sont 
mille fois plus fortes que le témoignage sur lequel le 

professeur W ebster  a été condamné com m e assassin. 
Nous avons vu un monsieur très-haut placé dans la 

société, faire un grand nom bre  d ’expériences sur un 
jeune enfant, qui était son frère, et développer en lui 

tous les effets dont les sujets les plus impressionna
bles soient susceptibles. Les muscles obéissaient à la 

volonté de l ’opérateur, com m e les roues et les pistons 
d ’une machine à vapeur obéissent à la force motrice 

qui les met en jeu . L e  mouvem ent vo lonta ire, le 
goût, la m ém oire , les organes de la v is ion , de la pa

role et quelques autres des pins importantes facultés 
de l ’esprit, étaient complètement soumis au pouvoir 

de l ’expérimentateur. Il pr iva it  le sujet du m ouve



m ent, ou le lui renda it  irrégu lier  scion son capr ice ; 

i l  le rendait sourd e t  aveugle ; il lui enlevait la m é

m o ire  com plè tem ent e l  au po int d ’anéanlir jusqu ’au 

souvenir de son p rop re  nom  e l  de sa rés idence; il 

lui f i l  goi'i ler dans un verre  d ’eau pure toutes les sa

veurs qu ’i l  lui plut d ’im ag iner ,  e t  enfin présenta à 

son imagination  m il le  objets fanlasliques q u i , dans 

l ’esprit du s u je t , se convertissaient en  objets réels. 

Ces expériences merveilleuses firent une telle sensa

tion sur les spectateurs, que  le scepticisme se chan

gea b ientôt en adm ira t ion .  I l  n ’était pas possible, 

d ’admettre qu ’il y  eût collusion dans cette c i r c o n 

stance. La  réputation  de l ’ expér im entateur, le fait 

que le sujet était un enfant incapable de jouer un rô le  

qu i eût dem andé un talent d 'im itation et une adresse 

consom m ée, et les phénom ènes eux -m êm es , dont 

quelques-uns ne pourra ient ê tre  contrefa its , toutes 

ces raisons en  interdisent la supposition. Ceux qui 

éta ient venus pour sc m oquer,  s’en retournèrent ém er

veillés et l ’ esp ;it  perp lexe ; e t  plusieurs des témoins 

avouèrent franchem ent que nul hom m e, jouissant du 

p le in  exerc ice  de tous ses sens, ne pouvait douter de 

la réalité des faits qu i venaient d ’ê tre  accomplis.

V E R D IC T  E IO L O G 1QUE. —  L e  Boston in v estig a -  

lo r , journal in f idè le ,  c om m e l ’appellent ses rédac

teurs, con t ien t ,  à la date du 22 m ai i 85o ,  un assez 

lon g  art ic le  du Dr James S. O leott, au sujet du procès 

du  D r W ebster , condam né pour m eurtre du D ' Park -  

man. Voici quelques lignes qui fe ron t  saisir l ’idée  de 

l ’auteur da l ’article :
«  Mes observations sont relatives à un seul fait. 

Je n ’ai rien à d ire quant à l ’ innocence ou à la cu lpa

b il ité  de Webster.



<< En entrant dans la cham bre  du ju r y ,  les jurés 
ont adressé une pr ière  à  Dieu pour q u ’il les éclairât 

dans le ju gem en t  q u ’ils a llaient p o r t e r ,  et il est ré

sulté de cette p r ière  des effets inévitables de magné

tisme ou de b io log ie ...... Les jurés n ’avaient â se p ro 

noncer que sur les témoignages...... Je n ’hésite pas à

dire que leur sentence a été un verd ict  b io lo g iq u e ,  

étant, jusqu ’à un certain p o in t ,  le résultat néces

saire de l ’in fluence m agnétique exercée  e t  ressentie 
pendant la p r iè re  e t  après. L e  ju ré  qu i changea d ’o

p in ion dans le  cours d ’une dem i-heure  passée en 

pr ières , fut durant tout ce temps exposé à l ’action 

é lec tr ique la p lus d irecte et la p lus déterm inée  de 

quelques-uns ou de tous les autres jurés, etc. »

Je voudrais pouvo ir  vous envoyer le journa l m êm e 

d ’où j e  lire ce t  aperçu , mais il ne m ’est pas perm is 
d’en disposer.

11 faut convenir qu ’ il y  a là un beau  sujet de m é

ditation ; n ier absolument ce que  d it  le Dr O lcott 

serait méconnaître  l ’in fluence de la pr ière . Et pu is , 

sur quelles observations cela n e  s’appuie-t-il pas ? 

Que n ’ ont pas vu les magnétiseurs , ou du m oins en
trevu, tendant à la m ê m e  fin ?

J o s .  B A R T H E T .

A R R E S T A T IO N  DE M. F ISKE. —  On lit dans le 

D aily  D elta  du 26 ju in  18 5 1 , la le t tre  su ivante , qui 

annonce le dénouem ent de cette affaire :

W ic k s b u r g , 21 ju in  1 8 5 0 .

Messieurs les Éd iteurs ,

J’ai appris par 1111 avis contenu  dans un num éro  

récent de vo tre  Journa l,  que M. Fiske avait été ar-



rèté à Raymond, à la réquisition de scs élèves, pour 
avoir obtenu de l'argent sous un prétexte frauduleux. 

Ceci est très-vra i, il est également vrai que toute 
l ’affaire était un plan concerté d ’avance, et que le 

juge Po ley  refusa d’admettre l 'accusation, com m e 

étant frivole et mal fondée, sinon malicieuse.
M. Fiske avait été invité à plusieurs reprises à se 

rendre à Raymond , quelques personnes avaient 

formé une classe pour l ’engager à venir y  donner des 

leçons : il se rendit à leurs désirs, et quelques indi
vidus qui s’étaient jo ints aux élèves dans le but par

ticulier de lui nuire, commencèrent aussitôt à mettre 

en œuvre tons les moyens de lui faire to r t ,  et ils 
portèrent de fausses accusations contre lui. M . Fiske 
leur proposa, avant que l’ action fût comm encée, de 

leur faire connaître à eux-mêmes le moyen de réussir 
dans les mêmes expériences que lu i , ou de leur ren

dre leur argent, en cas de non réussite. Ils s’y  refu
sèrent, et ils portèrent devant le juge une accusation 

que ce lu i-c i  refusa d’admettre.
Deux d ’entre eux le poursuivirent sous un autre 

prétexte. L ’affaire fut examinée h i e r , en présence du 

juge  Tom kins, dans notre ville. L e  juge Guyon parla 
pour la défense, il fut suivi de trois procureurs du 

côté de la partie adxerse. L e  juge  Tom kins refusa 
d ’en entendre davantage, et  après un résumé clair 

et précis, il déclara le défendeur renvoyé de la plainte 

com m e ne s’étant rendu coupable d’aucune offense 
contre les lois de l ’Etat. Plusieurs personnes lrès-re- 
commcndables s’étaient rendues à l’audience pour 

témoigner en faveur de M. Fiske ; mais leur témoi

gnage ne fut pas requis. La décision du juge fut r e 
çue. avec enthousiasme par les nombreux spectateurs, 

e t  M. Fiske, reçut les félicitations d ’un grand nombre



de personnes sur son triomphe signalé, et presque 
sans exemple, sur l’impuissante malignité de scien
tifiques charlatans.

Il est juste que cette affaire soit exposée dans son 
propre jour, sous les yeux du public. Ce n’a été, d*r 
commcnccmcnl jusqu’à la fin, qu’un outrage od ĵrfktë,' 
et qui doit être considéré ainsi par toutes les ^fasses- 
de notre communion. xi

Nous avions cessé d’entendre parler de M. 
lorsqu’un de nos amis se trouvant à Londres , il y a 
deux mois, reçut à la porte du Palais de Cristal le 
prospectus que voici :



En A m ér ique  M . Fiske ne prenait aucun t i t r e ;  ic i 

i l  se donne la qualif ication  de Révérend, et s’attribue 

la découverte (o r ig ina l d iscoverer ) de la science dont 

il était naguère le simple adepte. En voilà assez sur 

son com pte ; il do it  ê lre  am plem ent con n u ; le tour 

de son compagnon viendra bientôt, et chacun saura 

à quoi s’en ten ir sur l ’é lectro-b iologie  e t  ses représen

tants les plus éminents.
HÉBERT (de Cam ay.)



B I BL I OGRAPHI E .

L A  M A G IE  D É VO ILÉ E . Ouvrage inédit, par M. du  P o t e t .

(Suite (1 ).

AVANT-PROPOS (2).

On m e reproche m on  long silence. On me d i t ;
Ne nous donnerez-vous point quelques-uns de vos 

secrets, garderez-vous pour vous les connaissances 
que vous avez acquises? Et ces faits magnifiques, 

dont nous sommes les témoins, doivent-ils seulement 
apparaître à notre vue sans que nous connaissions en 
rien les agents dont vous vous servez? Moins avares 
que vous-mêmes, nous donnerions tout, et nous croi
rions bien fa ire ! . . . .  Halte-lâ ! mes amis, il en est 
parm i vous qui possèdent des trésors enfouis dans 
des cachettes; mais lo in  de dissiper votre o r ,  votre 

r ichesse, vous amassez toujours.
J’ai suivi vos conseils, mais non votre conduite ; 

et, le long de la route, j ’ai semé çà et là le grain que

(1 ) Voyez la page 172 de ce volume.
(2 ) Je crois avoir laissé assez de temps a tous les hommes qui prétendaient 

connaître la magie, pour en obtenir une marque certaine. Je n’» i  rien reçu 

qui mérite autre chose qu’ une mention, et l ’on verra plus lard que le che

min que j ’ai parcouru n’était point fréquenté. Je donnerai cependant ce qui 

m’est parvenu. Je constate un fait qui servira à  l ’histoire du magné

tisme.



nul épi n ’avait encore produit. Mon grain fut ramassé : 

que m ’en <’ st-il revenu ? L ’oubli de ces ingrats que la 
terre produ it  : une critique, un sarcasme, qu e lque
fois une insulte. Heureux d ’en avoir été quitte pour 

aussi peu de chose, ne dois-je po int m e félic iter?
I l  y  a deux siècles à pe ine, on m ’eût accroché à 

un g ib e t ,  oû des prêtres excellents cl tout pleins de 
vertus eussent livré mes membres à la to r tu re ,  et 

me9 chairs au brasier. Plus sage esl de se taire : il 

faut que les vérités arrivent dans leur temps, com m e 

la chaleur e l  la lumière.
Cependant, je  vais parler, quoique ce soit tém é

raire; car je  prévois fort bien les ennuis nouveaux qui 
m e sont réservés : je  vais donner, pour ne rien rece
voir. Peut-être est-ce un don fatal que je vais vous 

faire.  I l  est des fardeaux légers, il en est d ’autres qui 
sont lourds à porter. L a  science vulgaire n ’accable 

po int nos savants; voyez com m e ils sont légers à la 
course des places et des honneurs; mais celle qui pé

nètre l’inconnu, entre dans le  dom aine de la m e  et 

réalise des prodiges, celle-ci, dis-je, crée de nouveaux 
besoins, laisse peu de repos à l’esprit. Votre enveloppe 

semble percée à jo u r ,  car des aflinitéss nouvelles 

avec des forces inconnues, font de votre domicile  

un domicile  commun.
A h !  vous cherchez la science! c ’est b ien ;  j ’aime 

ce désir, et cette assurance de vous-même me charme ; 

nous verrons bien si vous reculerez, car nous savons 

le po int où vous en êtes.
D U  T O T E T .

(L a  suite au prochain num éro.)

Le Gérant : H É B E R T  (d e  G a r n a y ) .
I m p r .  d e  P o r a i r r r e t  e t  M o r e a u , q u e !  <!<;» A u g u H in s , 1 7 .



I N S T I T U T I O N S .

Société maguétiqiic «le la Xouvcllc-Orléan«.

Nous avons publié dernièrem ent la première par- 

lie d’une grave discussion sur la thcrapeuticité du 

magnétisme relativement à l ’hom éopath ie; en voici 
la suite. Nos propres réflexions sur le sujet de cet 
important débat viendront à la fin de l ’article.

On lit dans VAbeille du 5 avril 1851 :

«  Nos colonnes ont toujours été ouvertes aux choses 
qui sont du ressort de la science : c’est à ce titre que 

nous accueillons l ’article suivant. Le  magnétisme, 
dont on a beaucoup abusé, il faut en convenir, n ’en 
est pas moins un de ces phénomènes merveilleux dont 
la science s’ est à bon droit préoccupée dès le pr in 

cipe , et que cherchent encore à approfondir les es

prits les plus éclairés et les plus vastes intelligences 
de notre siècle. M. J. Barthet, qui en a fait une étude 
spéciale e t  dont les précieuses observations on con

signées dans plusieurs revues scientifique, d l ’Eu
rope, nous prom et trois ou quatre article , c’ ans les
quels il s’appliquera à résumer le fruit de ses lectu

res et de sa propre expérience. Ces articles seront 
fort  courts, afin d ’étre lus par tout le monde, et pa

raîtront à plusieurs jours d ’interva lle , pour ne pas 
fatiguer l'attention du lecteur. »

•TOME X. —  IV" 1 3 5 .  — OCTOBRC 183 1 . 10



QUELQUES MOTS SI IV LE  MAGNÉTISME.
\

1.

L e  magnétisme est pratique partout; mais 011 trouve 

encore bien des gens qui en parlent sans en rien sa

vo ir, et c ’est dans l ’espoir de les aider à  s’éclairer sur 
cette importante question que nous nous proposons 

d ’écr ire de temps en temps quelques petits articles, 

à l ’usage surtout des personnes qui ne lisent pas les 

livres.
L e  magnétisme est un puissant remède.
L e  p rem ie r  b ien  en cc m onde, c ’est la santé ; et le 

p rem ier  enseignement, en entrant dans la vie, devrait 

avoir pou r objet le soin de la santé. C ’est pourtant 
ce qu ’on  ignore  le plus : on n ’apprécie la santé que 

lorsqu ’on est malade, et alors on prend des remèdes; 

c ’est une h ab itu de ; si on ne recourt pas au magné

t ism e, c ’est, au contraire, faute d ’habitude , e t  aussi 

par défaut de confiance.
Essayons d ’abord de raisonner un peu ; nous lais

serons ensuite les faits parler. Les incrédules rient 
et appellent grimaces les passes magnétiques dont 

i ls  ne connaissent pas l ’objet. Ils ne croient pas vrais 

les faits que  des hom m es laborieux, consciencieux et 

désintéressés leur annoncent; ils vont jusqu ’à déc la
re r  ces faits impossib les, com m e s’ils étaient eux- 

mêm es doués d ’une intelligence assez supérieure pour

tracer les bornes du possible ! ......  Et pourtant ils

vo ient tous les jours des merveilles aussi impossibles

et inexplicables ! ......  L e  daguerréotype, qui fait un

portra it  en quelques secondes, p rodu it  un effet de 
lumière que les incrédules appelaient d ’abord une im 

possib ilité; le  télégraphe, qu i transmet instantané



ment la pensée d'un bout des États-Unis à l ’autre, 

produit un effet d ’électricité qu ’on aurait déclaré im 
possible il y  a cent ans ; l 'a iguille aimantée, qu ’on fait 
tourner sur son pivot sans la toucher, et par la seule 
présentation, d ’un fer à distance, est encore une im 
possibilité pour quiconque n ’a pas vu ce phénomène; 

mais dès que l ’on constate, de ses propres yeux, la 
production de ces faits mystérieux, 0Il est d ’abord 
surpris, et ensuite on adm ire ; on ne cr ie  pas au mi

racle !  on ne reste m ême pas frappé d ’une stupide in 
crédulité, quoiqu ’on n’explique pas; 011 croit  parce 
qu'on voit.

De m êm e, le simple mouvement du doigt devrait 

faire croire à un courant d’un flu ide nerveux ou ma
gnétique, lancé par la vo lonté, du cerveau vers le 

doigt, pour y  faire exécuter l ’ordre de l ’intellect 
(com m e le fluide électrique parcourt le fil du télé
graphe), et, de plus, à un courant de retour, puisque 

la sensation avertit le cerveau que l ’ordre est exécuté. 
Ce fait paraît bien simple ; il ne trouve pas un incré

du le , et pourtant personne ne l ’explique. —  P ou r
quoi? Par  habitude!

Habituez-vous donc aussi aux faits dont les ma

gnétiseurs vous entretiennent; observez-les de vos 
propres yeux, et vous les croirez. Vous finirez par les 

produire vous-mêmes, et les malades seront guéris 
par vous. Ce sont là des faits d ’expérience que nous 

recueillons tous les jours. Nous en déroulerons un 
grand nombre devant le pub lic , dans les quelques 

articles que nous nous proposons d ’é c r i r e , et dont 
celui-ci peut être considéré com m e la préface.

J. B.



I.a polémique s’engagea do nouveau; e t ,  le 9 dudit 

m o is , ou lisait :

A Monsieur le rédacteur de l'Orléanais: 

Monsieur,

Dans VAbeille de la Nouvelle Orléans du 5 courant, 

nous trouvons Quelques mots sur le m agnétism e, de 
M. J .B* ‘ * Habitué à la polémique courtoise de ce loyal 
adversaire, nous venons prendre la l iberté  de le suivre 
dans l’excursion magnétique qu ’il sc propose d’en

treprendre.
L e  magnétisme est partout.......  c’est un des é lé 

ments de la v ie ;  et si beaucoup de gens en parlent 
sans en rien savoir, c’est que nul n ’a pu d ire encore 
ce que c’est que la v ie , nul ne la connaît, et n id ne. 
pourra jamais la connaître dans son essence ; car la 

vie c ’est Dieu......
L e  magnétisme est un puissant rem ède , c’est-à- 

dire un modificateur actif de cette vie. A ce litre, il 

vient se p lacer, quelque im m ortelle  que soit sa na
ture, à côté du quina, de le m é t iqu e ,  du soufre, de 
l ’arsenic ( 1 ) ,  e t c . ,  elc. I l  doit, à l ’égal de ces sub
stances, posséder des propriétés spécifiques s’appli
quant à la spécialité de certaines affections; et pour 
ce motif, bien qu’on 11c puisse pas pénétrer dans ce 
qui se passe entre celui qui magnétise et celui qui est 

magnétisé, chose aussi impossible qu ’elle est insigni
fiante par e lle-même, son action sur l 'homme sain 
doit être le critérium  de son application aux cas qui 
en réclament l’emploi. Nous avons b ien , dans le

(1 ) N 'est-ce pas aussi l 'e s p r it  de ces substances que l’homéopathie ad

ministre ?



tome I e' cio noire M atière médicale pure , les merveil

leux clIVts de l 'a imant, de ce magnétisme artificiel 

que personne ne peut nier, c l  dont la vertu invisible 
devrait ramener un peu les esprits à la foi dans nos 

doses infinitésimales; 011 y  trouve d ’abord des sym p

tômes généraux de l ’a imant, puis ceux de ses deux 

pôles, et ce ne sera que lorsque ce tableau trouvera 

son complément dans la phénoménologie du m agné
tisme animal, -qu’on pourra parler de ce dernier 

com m e rem ède ; jusque là celui qui s’en sert res
semble à un aveugle armé d ’un bâton......

Assez longtemps on a fait de la médecine sans con 
naître le m ode d’action des agents dont on se servait. 

C ’est incroyab le ; 011 le n iera; mais que tout m é

decin, la main sur la consc ience , réponde., . .  Aussi 

quel avantage a-t-on retiré de la longue pratique des 

siècles écoulés, de celle  que l ’on fait de nos jours en 
dehors du cercle hom éopath ique? Rien de bon n ’en 
est résulté; nous nous trom pons , il en ressort év i

dem m ent qu ’on avait pris l ’ erreur pour la vér ité . . . . ;  

par exem ple , l ’opium , ce calmant par excellence..., 
parce qu ’au lieu de ca lmer, il excite ; Brown l ’a dit : 
Opium  me hercle nonsedat. Non, l ’op ium ne calme pas, 

il constipe ord inairem ent; aussi est-i l ,  dans les cir
constances voulues, à la tête de nos moyens les plus 

précieux pour détruire d ’une m anière  durable la con 

stipation; vous dites qu ’il calme , lorsque l’expérience 
nous l ’offre com m e la ressource la meilleure contre 
l'assoupissement, ie  com a, ces négations de la sensi

b ilité ......  N ’en est-il pas de m êm e pour tous les au

tres médicaments? Leurs effets curatifs sont-ils autre 
chose que le déploiement de la faculté qu ’ils possè

dent d ’engendrer de semblables phénomènes sur 

l 'h om m e sain? Maintenant, s’ il est vrai que les re



mèdes guérissent d ’autant plus sûrement que leur 

pathogénèsie se rapproche le plus de l ’ensem ble des 
symptômes qu ’ils sont appelés à com battre , 011 ne 

devra plus toucher à aucun d ’eux, quel qu ’il soit, sans 

en connaître, au préalable, l’action par l ’expérimen

tation pure sur l ’hom m e dans l’état de santé.
Te lle  est la règle absolue, invariable, de la théra

peutique homéopathique. Hélas! magnétiseurs a llo-  
pathes, nous 11e nous faisons pas illusion com m e nos 

confrères en allopathie; vous ne viendrez pas encore 

à nous, et ce la ,  parce que ne pouvant pas connaître 
la v ie  en e l le -m êm e , vous refusez de l ’étudier dans 

ses manifestations les plus apparentes, seule voie ce

pendant ouverte à l ’intelligence hum aine pour attein
dre les limites de scs facultés.

Voilà ce que nous devions à la préface de l ’œuvre 
promise.

T A X I L ,  d . u .

N o u v e l l c - O r l i a n s , 5  a v r i l  1 8 5 1 .

U A b e ille  du 12 contenait :

QUELQUES MOTS SUR LE MAGNÉTISME.

II.

Tou t est donc mystère autour de nous, et si nous 

ne devions cro ire que ce qu ’il nous est donné d ’expli
quer, nous ne croir ions presque à rien. Mais puisque 

nous sommes forcés de nous en tenir aux faits, au 

moins observons-les avec m éth ode ; considérons d ’a

b o rd  ceux dont nous sommes témoins depuis notre 

enfance, et auxquels l ’habitude nous empêche de faire 
attention; notre esprit n ’en sera que mieux préparé 

à l ’examen d’autres faits, q u i ,  pour être moins fré

quents, n ’en sont pas moins réels.



On nc sail guère ce qu ’esl le magnétisme; maison 
ne sait pas davantage ce qu ’est la vie. On a dit : « le 
magnétisme est un feu inv is ib le*  »  et cela parait, être 

vrai, car son prem ier cü’et est de réchauffer, souvent 
m ême de faire transpirer. Mais la vie aussi est un feu in 
visible,une combustion do tous les instants; car, à me

sure qu ’elle s’en va, le corps se re fro id it , et à la mort 
il devient glacé. Pourquoi donc le magnétisme ne se

rait-il pas la vie même, ou du moins le restaurateur 
de la vie, le régulateur de la santé?...

Nous considérons le magnétisme com m e un flu ide 
im pondérab le dont tous les corps sont pénétres, ana
logue au ca lorique, à l ’é lec tr ic ité , e t ,  comm e eux, 

appréciable seulement par ses effets. Com m e eux il 
est sujet à des lois qui sont pou r nous autant, de mys
tères, mais dont une , l'équ ilib re, se traduit à chaque 

instant par des faits. Par exemple : si on rapproche 
un corps chaud d ’un corps fro id , l’équilibre de tem 
pérature se fait b ien tôt . I l  en est de même d ’un être 
sain et d ’un être malade : l ’équilibre de santé tend à 

s’étab lir ;  et c’est pourquoi on a recommandé, en tous 
temps, de nc pas laisser les enfants coucher avec les 

vieillards. On remarque encore cet effet de la même 
loi dans les jeunes arbres qui en avoisinent de vieux : 

les plus rapprochés sont aussi les plus rabougris.
Ces considérations, quoique bien s im ples ji i ien  élé

mentaires, doivent néanmoins suffire pour faire ad 
mettre une première action magnétique, involontaire, 

résultant du contact, ou m êm e du simple rayonne
ment, car chaque être a son atmosphère propre  : los 

sympathies et les antipathies ne doivent pas c ire  rap
portées à une autre cause. Mais celte action , déjà si 

manifeste, le devient bien davantage lorsqu’elle est 

influencée par la volonté, cette puissance si peu com -



prise, mais nullement contestée, de l ’esprit sur la ma

tière. Tou t le m onde sent instinctivement qu ’on ne 

remuerait pas le doigt si on n'avait la vo lon té  de le 

rem u er ,  et ce n ’est par conséquent pas la puissance 

m êm e de la vo lonté que les incrédules m etten t en 

doute, mais seulement l ’étendue de ce lte  puissance. 

Jusqu’où va-t-elle? Peut-on agir sur le do igt  d ’autrui, 

com m e  on agit sur le sien p rop re? . . .  Au prem ier 

abord  cela peut sembler im poss ib le ; mais si 011 porte 

ses regards plus lo in ,  et que l ’on cons idère ,  par 

exemple, que le serpent attire à lui l ’o iseau , l ’écureuil 

perchésau som m et d ’un a rb re ;  que d ’autres anim aux, 

tous p eu t-ê tre ,  sont doués d ’une faculté ana logue, 

alors il ne répugne plus à l ’esprit d ’adm ettre  que  

l ’hom m e, qui occupe le som m et de l’échelle  animale, 

a été, lui aussi, doté par son Créateur d ’une facu lté , 

non pas seulement égale à celle  des an im aux , mais 

supérieure. La raison dit que l ’h om m e do it  avoir 

cette faculté que nous appelons m agnétique, e l  l ’expé

r ience prouve qu ’il la possède en effet. M ais, en ra i

son m êm e de sa supér ior ité ,  l ’h om m e  est tenu d ’en 

faire un plus noble usage : il ne l ’a pas reçue, lu i ,  

pou r se nourr ir  ou se dé fendre ; et s’ il ignore  l’em p lo i  

qu ’il en doit faire, si m êm e il doute qu ’il la p ossèd e , 

c ’est pjjrce q u ’il ne se connaît pas. Q u ’il s’é tud ie  donc, 

et  il com prendra  que fort  souvent il en fait usage par 

instinct, à son insu, et qu ’il fait quelquefois  du bien 

ou du mal, sans le savoir, sans le vou lo ir . Q u ’i l  s’é 

tudie, e t  qu ’il m éd ite  la parole de Jésus-Christ, lors

qu ’ il d is a i t «  d ’imposer les mains sur les m alades , et

que  les malades seraient guéris......  »  Les incrédules

peuvent rire tant qu ’il leur plaira, mais r ire  n ’est pas 

s’instruire. I l  serait plus sage de s’éc la irer, tant qu ’on 

sc porte bien, sur ce qui touche d e  si près à la santé.



afin de ne pas être  pris au dépourvu par la maladie. 

Nous en voyons fort souvent dép lorer leur solte in 
crédulité lorsqu ’un être  qui leur est cher a déjà un 

pied dans la tom be, mais il est quelquefois trop tard !

E s s a y o n s  d ’é p a r g n e r  à  d ’a u  I r e s  le s  m ê m e s  r e g r e t s .

J. B.

L a  rép lique ne se fit pas attendre; dès le lendemain 

la le ttre  suivante était publiée.

A M onsieur le rédacteur de l’O rléanais.

M ons ieu r,

«  Quesais-je? »  disait M onta igne; et ce n ’était point 

le cr i  du sceptique du seizième siècle, mais bien p lu

tô t l ’aveu p h i lo sop h iq u e ,  consciencieux, savant, de 
notre  ignorance pro fonde sur les choses les plus o r 

d ina ires , les plus com m unes. Que sais-je? n ’est-ce 

pas encore la devise du sage? T o u t  n ’est-il pas m ys

tère autour de nous? Que savons-nous, en  effet? 

T o u t  n’échappe-t- i l  pas à notre inte lligence bornée? 

La cause prem ière  de  notre  ê tre ,  de tout ce qui est, 

n ’est-ellc pas, ne sera-t-elle pas toujours l'inconnu  du 
p rob lèm e?  Et cependant en nous réside un ftMfer in 

tellectuel d ’ une portée  supérieure : nous f ih ivons  

connaître beaucoup; et, si nos connaissances sont si 
l im itées , c ’est que nous avons voulu franchir les l i 

m ites de nos facultés : «  Connais-toi to i -m êm e , »  

avaient écrit en grec les païens sur le fronton du 

tem p le  de Delphes; c l ,  toujours plus ardents à la re

cherche de l ’essentialité des choses, nous nous lan

çons , de l 'étroite vo ie qu i nous est t racée ,  vers les 

régions éblouissantes où notre faible vue ne re n c o n 
tre que ténèbres, qu ’obscurité. Ainsi, que nous fait,



à nous, par exem ple, que le magnétisme soit un 
fluide impondérable ou un feu invisible, etc., etc. ? II 

suffît que nous l’ admettions com m e expression de la 
v ie ,  pouvant, par conséquent, à cause de son iden 

tité, de son omonilé avec elle, la m od if ie r  profondé
ment et à tous les instants, pour que nous devions 
en étudier les effets les plus évidents.

O r ,  le magnétisme animal, nous le répétons, est 
un des éléments de la vie com m une qui rem pli! la 
nature, ou m ieux, il est la nature e l le -m êm e , ani

mée et vivante. Celle  vie, diverse dans sa forme, dans 
ses moyens, appropriée à chaque corps qu ’elle anime, 
est la même partout puisqu’elle est une... .  De là ses 
variétés infinies, non-seulement dans les espèces de 

n ;êm e nature dont chaque individu a sa manière 

particulière d’être et de sentir, mais dans tous les 
corps en général.

L e  magnétisme animal, considéré com m e agent de 

la vie, c'est-à-dire de tous les phénomènes distingués 

arbitrairement en physiologiques et en psychologi
ques, doit reconnaître les mêmes lois que celles r e 
connues au magnétisme terrestre, au calorique, à la 

lumière, à l ’électricité, tous conséquences du p r in 
cipe unjgue, générateur, qui embrasse, qui régit tout.

C’esHBticore une vieille h ab itu d e , et Dieu sait s’il 
est facile d ’en secouer le jo u g !  de séparer la physio

logie (science matérielle) de la psychologie (science 
de l ’esprit). Voici ce que dit à ce sujet le savant prê
tre chrétien L o u b e r t , dans son ouvrage intitulé le 

Magnétisme el le somnambulisme devant les corps savants, 

la cour de Rome et les théologiens, page aô/j... «  L ’âm e se 

sert du corps, non pas comme un maître sc sert d ’un 
serviteur, elle n'est pas une intelligence servie par des or

ganes (de Bonald), elle est intimement unie au corps



pendant la vie o! opère dans Y unité il'une alliance p a r 

fa ite , individuelle, personnelle ; il doit, exister entre la 

psychologie et la physiologie une union intime (ce 
n’est qu ’une seule et m êm e c h os e . com m e Dieu est 
seul et u n iqu e ) ,  une alliance instructive à saisir, à 
déta il ler ; alors doit être constituée la science de l ’ac
tion el de la réaction, l 'anthropolog ie, en un mot. »

Yo ilà  une haute aperception de l ’organisation g é 

nérale. Qu’il soil anéanti à jamais le mur d ’airain 
élevé en Ire la matière et l’ intelligence : la vie, comme 

Dieu, esl partout. De ce point de vue, examinons le 
magnétisme que M. J. 1>. appelle, dans le culte qu ’il 

lui a voué, le restaurateur de la v ie , le régulateur de la 

santé, expressions que nous réduirons jusqu’à la sim
ple propriété thérapeutique dont l’application récla

mera, avant qu ’on ne la tente, une notion complète, 
entière, de ses effets purs sur l ’hom m e sain , ainsi 

qu ’il en est de toutes les substances médicamenteuses.
L e  magnétisme est un puissant rem ède , nous l ’a

vons déjà déclaré en notre qualité de médecin h o 

m éopathe; mais il n ’est pas la panacée universelle, 
pas plus que la médecine électrique est la seule vraie
médecine...... E lectr ic ité , magnétisme, ont besoin,
pour remédier aux troubles dynamiques (aux mala

dies) que la force vitale peuteprouver, d’a u M  m od i
ficateurs que ceux qu ’ ils constituent eux-mêmes. 
Aussi, com bien  de fois électricité c l  magnétisme 
n ’ont-ils qu ’amendé palliativement les maux que ba

nalement on leur a opposés! I l  faut que le magné
tisme se scienlifise, c ’est-à-dire qu ’il s’épure au creu

set de la science, qu ’il acquière toute l’expansion de 
la puissance vitale dont il est si largement dou é ; ce 
n’est qu ’alors qu ’il deviendra un levier curatif pu is

sant et  fort.



Nous suivrons pas à pas M. J. li. dans la savante 

cl luc ide exposition de scs opinions sur le m agné

tisme.
T A X I L ,  d . m .

N o u v e l lc -O rk an s ,  12 avril  1851.

L 'A b e ille  r ep ren a it ,  dans son num éro du îS  :

QUELQUES MOTS SUlt LE MAGNÉTISME.

I I I .

L e  magnétisme, considéré au po int de vue m éd i

ca l ,  peut donc ê tre  défini : l’aclion  de l 'h om m e sur 

son semblable, non seulement par contact ou rappro

ch em en t ,  mais surtout par extension de la faculté 

qu ’il possède d ’agir sur ceux de ses organes qui sont 

soumis à la volonté. Cette action est morale et phy

sique à la fo is; elle est une transmission de la v ie ,  

ou du moins un accroissement de ce lte  force vitale 

qui se montre partou t: dans l ’entaille faite à un arbre, 

et qui se ferme sans secours extérieur, de m êm e que 

dans la blessure qui se cicatrise sans pansem ent; 

puissance médicatrice toujours active qui suffirait à la 
guérison dans bien des cas de maladie, sans ê lre  ai

dée, s j ^ n  la laissait agir seule, au lieu de la contra

rier, c f t m c  on le fait si souvent, par des remèdes plus 
ou moins inappropriés !. . .

L a  pratique du magnétisme do il  ê lre  subordonnée 

à deux règles générales : i °  pou r magnétiser il faut se 

bien p o r t e r ;  2° pou r se faire magnétiser il faut en 

avoir beso in .. . .  I l  y a des cas où il peut être utile de 

magnétiser des personnes en bonne santé, mais ce 
n ’est là qu ’une exception dont nous aurons à parler 

une autre fois. Quant à la p rem ière  de ces deux règles, 

elle do it  ê lre  pérem pto ire  ; car, la magnétisation étant



une transfusion de la v ie , il faut avoir de la santé 
pour on donner; ensuite, comm e elle est un échange 
d ’cllluves entre deux individus, dont l’un est sain et 
l ’autre m alade, la maladie pourrait devenir conta
gieuse, aussi bien que la santé, si le magnétiseur était 
prédisposé à  la recevoir. L 'art de magnétiser consiste 
à  faire du bien aux autres sans se faire de mal à soi- 
m êm e, et on l'apprend en lisant les Manuels et les 

Traités, en attendant que l ’expérience personnelle 
enseigne ce qu ’on chercherait en vain dans les livres.

Mais le magnétisme doit surtout être pratiqué dans 
les familles; car la nature prévoyante et sage a mis 
partout le bien à  côlé du mal, le remède à  côté de la 
m alad ie , le médecin à  côlé du malade. Celui qui se 
porte bien est le médecin naturel; il recèle en lui 
le remède. Nous dirions ici que le magnétisme devrait 

être exercé sous la surveillance «les médecins, si nous 
ne savions, et nous regrettons de le dire, que les m é

decins (sauf quelques exceptions remarquables autant 
que rares) ne savent rien du magnétisme, quelque 
grandes et variées que soient d ’ailleurs leurs connais
sances. Il y en a même q u i , à  l’ exemple de leurs dog 
matiques instructeurs, osent dire encore que le ma

gnétisme est une bêtise; d’autres qu i,  à force d ’a
vo ir, sinon les yeux crevés, du moins le s  oreilles bri
sées par les faits qu ’ils entendent citer de toutes parts, 
en sont venus à  dire qu ’il est dangereux; d ’autres enfin 
trouvent qu’il prend trop de temps. Quelles pitoyables 

excuses!... I l  y en a aussi quelques-uns, il faut bien 
le reconnaître, qui conseillent ou du moins autorisent 
quelquefois la magnétisation, mais ce n’est jamais que 
lorsque leurs moyens ont échoué. Le professeur Ros- 

tan a écrit : «  Ils étaient bien peu médecins, peu 
physiologistes e t  peu philosophes, ceux qui ont nié ses



effets thérapeutiques ! . . .  »  et nous sommes bien forcés 
d ’en dire autant de certains médecins que nous voyons 
sourire; mais en attendant que ces docteurs devien

nent un peu plus médecins (ce qui arrivera, du moins 
nous l ’espérons), nous disons à tout le monde qu ’on 
peut se passer d’e u x , aussi bien que des magnéti
seurs, dans une foule de cas; et on s’en passera bien 
mieux encore lorsqu’on se sera fait une habitude de 

magnétiser en fam ille .  I l  ne faut jamais perdre  de vue 
q u ’il y a toujours des riches e l  des pauvres, non pas 
seulement en fortune, mais encore en santé, qui est 
le p rem ier de tous les b iens; et il fa u t , pou r obéir à 
une loi de D ieu , que tous ceux qui se portent bien 
fassent aux malades l’aumône d e là  santé, com m e les 
autres riches font aux autres pauvres l ’aumône du 
matériel. lit  ce ne sera ni pén ib le, ni diff icile, si on 

s’y  prend de bonne heure , quand il n’y a encore 
qu ’une indisposition, quelquefois vague : on n’a pas 
à craindre de se tromper, puisque le magnétisme n’est 
pas un poison; mais si on attend que la maladie soit 
c&ractérisée, le magnétisme pourra se montrer insuffi
sant, e t  le médecin viendra trop tard, ou se t rom 
p era , com m e il arrive si souvent. S’il nous fallait 
citer des exemples, nous n ’aurions pas besoin de con 
sulter le passé: nous en avons presque tous les jours 
sous les yeux. Nous le ferons cependanl, s’il y  a lieu 
de justifier nos plaintes de l ’indifférence coupable des 
médecins pour un remède que l ’expérience recom 
mande comm e le plus précieux en même temps que 

le plus inoffensif. Si dans quelques cas désespérés il 
fait encore ce que certains esprits appellent des m i 
racles , combien de maladies ne préviendrait-il pas 
si on se hâtait de l ’em ployer à leur début!....

J .  B .



I.e 22, on lisait la contre-partie suivante :

A Monsieur le rédacteur de l'Orléanais.

Monsieur,

Enfin nous voilà arrivés ail magnétisme considéré au

point de vue médical......  Vous dites, M. J. B. , que
son action est morale et physique à la fois. Qu’elle est 
une transmission de la tie (de là à transfusion il n’ y a 
pas lo in) ou du moins un accroissement de la force v i

tale, qui sc montre partout. Souffrez que nous ajoutions 
un modificateur tellement approprié à la vie, que c ’est 
la vie e lle-même. De là son action prompte, active, 
(effet primitif) ; mais l ’effet secondaire, ou soit l ’ex
pression de l 'influence ressentie par l ’organisme, quel 
est-il ? Rappelez-le : éphémère ou peu durable dans 
le plus grand nombre des maladies chroniques; in
certain, douteux dans beaucoup d’affections aiguës; 
curatif dans les cas légers où la guérison serait arri
vée par la réaction naturelle, si on avait laissé cette 
dernière agir seule, au lieu de la contrarier, comme on le 

fait si souvent, par des remèdes plus ou moins inappropriés 
et nous ajouterons : toujours si inconnus dans leurs effets 

purs. Lorsque vous guérissez par la puissance magné
t iqu e ,  c ’est qu ’elle était homéopathique au mal que 
vous combattiez. iN’esl-cc pas là toute l ’histoire de 

l ’allopathie?
Cependant le magnétisme est un remède puissant. 

Nous avons dit précédemment que son action était 
en tout semblable, dans son espèce, à celle des sub
stances dynamisées de notre matière médicale pure; 
celles-ci agissent mieux encore et moralement et 
physiquement à la fois, s’il est permis de parler 
ainsi, que ne le fait le magnétisme. Entendons-nous



d ’abord bien sur les m o ts ;  o r ,  vo ic i com m ent 

M. l ’abbé Loubert ,  s’exp r im e sur l 'in fluence magnéti

q u e :  «  . . . . Quand un h om m e d ir ige  sur un au

tre  hom m e l ’action m agnétique, il em p lo ie  envers 
son sem blab le  ce lte  puissance, m orale dans son prin

cipe, la volonté, qui met en m ouvem ent et fait sortir 

au dehors la cause seconde e l  physique, le flu id e  ma

gnétique ( i ) ;  il lui app lique, en un mot, le magnétisme 

humain. »  Ce flu ide , personne ne l ’a vu. sa m atér ia

lité  échappe à tous les yeux , si ce n ’est à ceux de 

certains somnambules doués d ’une lucid ité  remar

qu ab le ;  aussi sera-t-il encore longtemps un sujet 

de discussion en lre  M M . les docteurs P e r r ie r ,  O r

d ina ire  et C h a rp ign on , lant il est oiseux de  ra i
sonner sur ce qui échappe à nos sens... Mais fau t- i l ,  

pour ce m o t i f ,  méconnaître  le magnétisme ? A  celui 

qu i niait le m o u vem en t ,  le ph ilosophe grec  ne ré
pondait qu ’en  marchant.

11 en est de m êm e de nos doses infinitésimales. 

Que peuvent-e lles? disent en hochant la lè le  ceux à 

qui la v ieille pharm acie  n ’a l ivré , jusqu’à c e l le  heure, 

que de hautes doses, masses médicamenteuses plus 

désagréables, p lus dégoûtantes, plus funestes les unes 

que les autres. Ce sont des riens, dit celui qui n ’a pas 

pris la peine, qu o iqu e  m édec in , d ’é tud ier la question 

avant de se prononcer. Au contraire, crie  d e  son pe

t it  co in  la malve illante ignorance , ces petites doses

sont des poisons......  lit cependant, ces prétendus

poisons tr iom phen t tous les jours des cas les plus re-

(1 ) On attribue la conséquence du magnétisme il un fluide qu’on appelle 

magnétique, cause seconde et physique ; c ’est vouloir obstinément maté

rialiser une abstraction, une force ; et c’ est d’aulant plus étonnant que ces 

mots sonl écrits par un homme qui semble avoir compris l'identité d e  la ma

tière e t  d e  l’ intelligence. T A X I L .



belles ; leurs succès déconcertent déjà le génie médi
cal ancien. Kl si vous ne 11011s comprenez pas en 
core , c’est que vous ne voulez pas vous placer au 

point de vue de la vérité. M. le professeur Léon Si
mon vous l’a dit dans ses leçons : «  Ce que vous ne 

concevez pas existe; voyez, et ne vous étonnez pas 
que, dans la nature, il y ail plus de choses à concevoir 
que nous n’en avons compris ; le champ est sans 

limites. »
M. J. 15. passe ensuite aux règles générales qui 

gouvernent le magnétisme ; pour lui elles consistent, 
i °  dans la santé du magnétiseur ; 2° dans l’utilité de 
la magnétisation. Effluve de la v ie , le magnétisme ne 
doit arriver de celui qui le transmet à celui qui le 
reçoit, qu ’à l'état de pureté relative la plus grande. 

Or, beaucoup de ceux qui magnétisent sont privés 
de cette santé irréprochable. Qui sait si ce n’est pas 
là une des principales causes de l ’incomplément des 
résultats obtenus? Nos médicaments ne sont utiles 
qu ’après avoir subi le dernier degré d’épuration, une 

trituration longue et soutenue, une atténuation in
compréhensible... D’une autre part, il nous semble 
raisonnable de n’user du magnétisme que lorsque les 
circonstances le réclament. Mais pour nous, nou9 
ne nous lasserons pas de répéter que le magnétisme, 

ainsi que tous les agents médicamenteux exerçant sur 
les troubles dynamiques que notre force vitale a 
éprouvés dans les maladies, des modifications v ir 
tuelles, animiques, expansions du principe de la vie 
générale qu'ils possèdent eux-mêmes individuelle
m en t ,  on ne doit employer le magnétisme comme 
remède, que lorsque ses efiels purs sur l’hom me à l ’état 

saiu seront, au préalable, connus.
Vous déplorez que le magnétisme ne soit pas exercé



sous la surveillance des médecins. Nous aurions préféré 

que vous eussiez désiré que les médecins fussent 
eux-mêmes magnétiseurs. Quant à nous, nous le re
disons peut-être ici à tort, mais nous voudrions bien 

que les magnétiseurs fussent médecins, non doc
teurs, c ’est-à-dire gradués, titrés, mais possesseurs 
de tontes les connaissances indispensables à la com 

préhension du déploiem ent, de la m arche , de la 
terminaison des maladies, science que l ’on acquiert 
par une longue observation théorique et pratique.

Nous ne vous suivrons pas dans les reproches que 
vous adressez à nos confrères, ils ne sont pas à notre 

adresse; que messieurs les allopathesse justifient de
n ’être pas plus médecins......  L ’homéopathie les en

accuse depuis longtemps et sérieusement; e t  nous 
closons cette lettre en disant, par imitation de notre 
savant am i,  M. le professeur L .  Rostan : «  Ils soijt 

bien peu médecins, peu physiologistes, peu philoso

phes, ceux qui nient la loi des semblables. »
T A X IL ,  d. m .

Nouvelle-Orléans, 21 avril 1851.

L e  champion de nos idées, continuant sa route 
avec c a lm e , disait dans l ’A b e ille  du 26 :

Q U E L Q U E S  M O T S  S L R  L E  M A G N É T IS M E .

1Y.

Nous l ’avons dit en commençant : c ’est pour ceux 

qui ne lisent pas les livres que nous écr ivons , et ce 
serait nous écarter de notre objet que de discuter 
avec le savant médecin qui nous fait l ’honneur de lire 
nos petits essais. Nous ne cherchons qu ’à éveiller l ’at
tention de ceux qui en savent encore moins que nous, 

dans l'espoir qu ’ils voudront en apprendre davan-



tagc. Nous venons leur dire quelques-uns des p r o 

cédés magnétiques, et le bien que. nous en obtenons, 
pour qu ’ils fassent comme, nous, dans le cercle de 
leur fam il le , et qu ’ils acquièrent aussi la conviction 
que le magnétisme est un puissant remède. Nous n’a

vons pas à nous occuper ici d e  la question scienti
f ique, pas plus que nous ne devons faire attention à 
des dénégations dont le pub lic  saura faire justice ; 

dans des aperçus aussi rapides il ne nous est permis 

d ’envisager le magnétisme qu ’au point de vue pra

tique.
Lorsque le magnétisme était contesté, les plus avan

cés des médecins admettaient déjà qu ’il était un re

m ède utile dans les «  maladies nerveuses, »  qu i sont 
à la fois celles que la médecine savante s'avoue im 

puissante à guérir, et celles que le magnétisme guérit 
le «mieux. Cependant, malgré l’insuccès mille, fois 

constaté, on persiste à essayer en c o re , essayer tou

jours, l 'op ium, la morphine, la quinine, le mercure, 
les ventouses, les vésicatoircs, etc., moyens coûteux, 

douloureux , quelquefois dangereux, et trop souvent 
inutiles, s’ils ne sont aggravants. Dernièrement les jo u r 

naux annonçaient qu ’un médecin de Paris, frappé de 
cette vaste lacune dans la thérapeutique, avait enfin 

trouvé un remède contre les névralgies ! Ce remède, 

qui paraît être le fer rouge, est assurément fort com 

m od e  : «  la cautérisation de l ’hélix »  est si v i le  faite I 
mais nous croyons le magnétisme bien préférable, et 

en supposant que le nouveau remède fût plus efficace 
que ses aînés, nous commencerions encore par le 

magnétisme. Que d ’autres agissent d ifféremment si 
cela leur plaît ; mais si les moyens héroïques ne les sou

lagent pas, qu ’ils essaient du nôtre , qu ’ ils peuvent 

toujours puiser à la main d ’un ami. I l  est vrai que,



dans ce cas, il pourra se montrer moins prom pt que 

si on avait comm encé par lui : p c u l- è l r e  m êm e sera- 

t-il impuissant; aussi ne faudra-t-il pas se hâter de 

l ’accuser, car il aura peu l-ê lre deux maux au lieu 

d ’un à com battre, et le p ire des deux sera quelque

fois l ’effet irr itant de remèdes que l ’on appelle cal

mants. L ’exem ple qui suit en donnera une première 
idée ( i ) ...................................................................................

Les maux de tê te ,  les maux de dents, le tic d ou 

loureux, les rhumatismes et les douleurs en général, 
se traitent par l ’imposition ou l ’approche des mains, 

les frictions ou les passes toujours lentes et  descen

dantes, l ’insufflation chaude ou fro ide , et  surtout 

l ’intention soutenue; mais l ’effet n ’en est pas toujours 
p rom pt, surtout si le mal est ancien ou s’il a été ag

gravé par des remèdes irritants, et il faut la patience 

et la persévérance nécessaires : le temps ne doit pas se 
compter.

i .  B.

M. T a x i l ,  suivant pas d pas notre a m i ,  reprend 
dans le num éro du 29 :

A  M onsieur le rédacteur de l'O rléa n a is.

M ons ieu r,

Les homéopathes admettent le magnétism e, vous 

le savez, com m e 1111 des plus puissants remèdes; mais 

ils ne lisent pas plus vos livres qu ’ils ne lisent les 

prétendues matières médicales de l’ancienne école 

q u ’ils ont abandonnée, et cela parce que les vôtres

(1 ) Cas de M "« M ... , cité ci-devant, page 4G2.



el ceux de l’allopathie ne renferment rien (le vrai a u  

p o in t  d e  v u e  p r a t iq u e .

¡Notre devoir est de combattre cc que nous croyons 
être l’erreur partout où nous la rencontrons, de des
siller les yeux, d ’éclairer les esprits, et voilà pour
quoi nous avons lu avec beaucoup de soins vo s p e t its

e s s a is ...... et que nous avons cru devoir les entourer
de quelques réflexions homéopathiques, attendu que 
le magnétisme, par sa nature particulière, rentre es
sentiellement dans le vasle domaine de la loi des 
semblables. Nous continuons à vous suivre, déplo
rant q u e  n o u s r é p o n d r e  s e r a it  v o u s é lo ig n e r  h o p  d e  vo tre  

o b je t  ; nous espérons qu ’en h a u t  m e u  nos objections 
scientifiques ne passeront pas comm e inaperçues.

Nous vous l’avons déjà fait pressentir souvent, vous 
usez du magnétisme sans connaître ses e f fe ts  p u r s ,  vous 
en usez en aveugles, comme nos collègues, les allo- 
pathes, manient tous les jours leurs instruments 
thérapeutiques sans en connaître ni la portée ni 
l’action. Plus heureux qu’eux, vous ne plongez pas 
dans un sommeil mortel vos malades avec cinquante 
gouttes de laudanum, et vous n ’amenez pas des dé
sordres irrémédiables par des doses énormes de sub
stances que les thérapeutistes appellent h é r o ïq u e s ;  mais 
vous ne guérissez, vous ne soulagez que d’une ma
nière imparfaite.

Dans votre paragrnphe IV , vous abordez la ques
tion pratique e t  vous prononcez , sans hésitation, un 
mot de maladies qui ne dit r ien , qui n’exprime rien de
précis..................Que vous fait à vous, vous n’êtes
pas médecin...... le mot de maladies nerveuses ?......
Et où sont les maladies qui ne sont pas nerveuses ? 
Jamais dénomination n’a couvert plus d ’ignorancc 
sur la nature morb ide, plus d’incapacité sur les



moyens de la com batiré ,  et vous la reprodu isez pour 

élalor la préém inence de ce que vous appelez m a 

gnétisme sur les procédés d ’une médecine que, d ’un 

ton iron iqu e ,  vous traitez de savante, sans songer 

qu ’adopter son langage, ses fo rm es, c ’est marcher

dans ses vo ies ,  c ’est s’exposer à ses m écom ptes......

Vous trouvez occasion de décocher en passant un 

tout pe l i t  Irait au médecin d e  Paris qui a Irouvé  dans 
la cautérisation de l ’hélix un rem èd e  in fa il lib le  

con tre  les névralgies. Voilà encore  un nom que nous 

rejetons, non dans l ’intention d é fa i r e  une mesquine 

guerre  de mois, mais parce que  ces dénom inations , 

que rien ne ju s t i f ie , filles mêm es de l ’e rreu r, sont 

une des sources les plus fécondes de sa durée, de sa 

perpétuité. ¡Nous nous expliquerons sur ce po in t  dans 

un aulre m om ent, s’il le faut.

La  cautérisation de l 'hélix , nous la repousserions 

com m e impuissante; le magnétisme, que nous voyons 

tous les jou rs ,  p a r  d ’autres mains que  les nôtres, 

alléger m om entaném ent des maux de dents,etc. etc., 

c om m e  insuffisant, puisque ni l’ un ni l ’autre d e  ces 

moyens ne peuvent m od if ie r  le p r in c ip e  m iasm ati

que ch ron ique qui toujours sert de p ivot à ces d o u 

leurs atroces, rangées dans le cadre si im ag ina ire ,  si 

élastique et si com m ode des affections nerveuses !

Nous nous sommes exp r im é  trop  nettement sur 

les dangers des traitemenls a llopalh iquos, pour que 

nous ne soyons pas de votre avis louchant les d iff i

cultés insurmontables que créent à l ’art de guérir 

les maladies appelées, pou r la p rem ière  fois par notre  

m a ître ,  m édicinales, c ’est-à-dire celles que les m éde

c in s ,  les ministres de la san lé , fo rm en t  de toutes 

p ièces... Celles-là sont incurables, nous a dit Ilahne- 

m a n n , e l  elles sont, pou r la hon te  de l ’art anc ien ,



les plus nombreuses. Oui. ce que messieurs les allopa- 
ihes appellent, sans le savoir, calm ants, ne sont que 
des agents nuisibles, aux closes exagérées dont ils en 
usent tous les jours.

T A X IL ,  d . m.

Nouvelle-Orléans, 28 avril 1851.

V A b e ille  du 5 mai donnait encore ^hospitalité de 
scs colonnes à l ’article que voici :

Q U E L Q U E S  M O T S  S L  R  L E  M A G N É T IS M E .

Y.

Nous avons dit que les bons médecins admettent 
l ’ utilité du magnétisme contre les «  maladies ner
veuses » ,  et ce cadre n ’est pas aussi restreint qu’on 
pourrait le croire. L e  système nerveux se ramifie à 

l ’infini : chacune de nos molécules est pénétrée par 
une branche nerveuse,et nous ne saurions nous piquer 
nulle part sans que la douleur en avertît instanta
nément le cerveau ; nous n ’avons de sensations que 
par les nerfs , et la douleur est une sensation. Donc, 
règle généra le , le magnétisme convient toutes les fois 

qu’i l  y a souffrance ;  car son prem ier effet est de l’a 
paiser. Il faut donc l’appliquer à loutes les sensations 
douloureuses, quels qu ’en soient le siège et le nom : 
dans les névralgies en général, les névroses de l ’es
tomac et des intestins appelées: gastralgie, gastrite, 
gastro-entérile , et toute la kyrielle des maladies aux 
mille nom s; dans les rhumes, causes premières de 
tant de maux, souvent d ’affections de poitrine appré
ciables seulement lorsque la lésion organique n’est 
plus guérissable; dans les rhumatismes, les paraly
sies, et surtout dans ces désordres horribles qu’on



appelle : hystérie, épilepsie, «-.mire lesquels la m éde

cine ne peut rien, et que le magnétisme guér it . . . .

On com prend déjà que les aH’ -clions dites du sys

tème nerveux sont les p lus nom breuses, et pourtant 

011 aurait tort de penser que l'application du m agn é 

tisme dût s’arrêter là. P a r  e x e m p le , 11e sait-on pas 
que la condition la plus favorable à la résolution des 

inflammations est le repos e l  l ’absence de dou leur?  

D onc, le magnétisme qui ca lm e les douleurs et p ro 

voque souvent le. som m eil,  conv ien t aussi dans ces 

cas; e l , pour ê lre  b re f ,  disons qu ’il esl utile dans la 
presque totalité des maladies.

Nous ne voulons po int d ire  par là qu ’il faille re

pousser les secours de la m édec ine , c l  se con fier  ex 

clusivement au magnétisme : nous pensons q u ’il y  a 

du bon partou t,  et l ’hom m e sage le p rend  où il peut 

le trouver. Les  médecins systématiques repoussent 

tout ce qui n ’est pas de leu r  é co le ,  el c ’est d e  quoi 

nous nous plaignons. Il est vrai que «  le magnétisme 

«  p rend  beaucoup de temps, »  com m e plusieurs m é 

decins nous l ’ont déjà dit, et nous ajoutons q u ’i l  fati

gue beaucoup le magnétiseur qui donne de sa vie au 

risque de prendre le m al des autres, e t  q u ’011 ne paie 

guère ce que valent de tels so ins ;  mais le but étant 

de gu ér ir ,  toute autre considération devrait s'effacer 
devant ce sublime devoir. C ’ est donc à vous, amis du 

m alade , que nous nous adressons: magnétisez dès 
que la maladie com m en ce ;  si vous n ’avez pu le faire 

au d éb u t ,  faites-le aussitôt que poss ib le ;  faites-le 

m ême lorsque le malade est déclaré incurable ; car 

i l  y a bien des condamnés de la m édecine qui se 

portent assez bien. En voici un exem p le  récent qui 

servira de réponse à l ’homéopathe qui assure que 
le  magnétisme 11e fait q u e  sou lager, de m êm e q u ’à
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cet autre médecin qui trouve que nous avons le cer
veau fê lé , parce que le sien ne peut comprendre 

1'iniluence salutaire du magnétisme dans les affections 
de poitrine.

Frère e t  sœur étaient malades à la fois; l ’avis du 

médecin consultant prévalut, et le magnétisme fut 

ordonné pour l'affection rhumatismale du jeune 
h om m e; mais la m ère justement alarmée nous de
manda d ’essayer aussi sur la jeune fil le , atteinte 

d’une maladie de poitrine qui n’avait sans doute été 
reconnue que trop tard , puisqu’on n’avait pu l’en 

rayer : les deux médecins la trouvaient incurable, et 

on nous a mêm e rapporté ce pronostic attribué au 
médecin ordinaire : «  Elle n ’ira pas huit jou rs ;  ses 

poumons sont com m e des nids de guêpe... »  Nous 
la magnétisâmes quatre fois par jo u r ,  tant que cela 
nous parut nécessaire, et dès le second jour on put 

constater une amélioration qui n’a fait qu ’augmenter. 
I l  y  a maintenant plus de deux semaines, et le m é

decin ne visite plus sa c l ien te , parce qu ’il la trouve 
«  très-b ien  » ,  ce qui ne l’a pas empêché de conseil
ler l ’huile de foie de m orue , qu ’on aura sans doute 

le bon esprit de réserver pour un autre temps.
Dans les maladies telles que le choléra, si promptes, 

et contre lesquelles les plus habiles médecins n ’ont 
encore rien trouvé , laissez les médecins poursuivre 

leurs recherches, mais employez le magnétisme con
jo in tem ent avec leurs moyens : l'essentiel est de gué

rir. N e  comptez pas les magnétiseurs ; mettez-en plus 
que le D r Esdaile , qui n ’en a employé que quatre à 

la fois dans le tétanos, parce que ce nom bre lui a 
suffi pour guér ir ;  actionnez surtout l ’estomac et  l ’ab 
domen , et que les autres magnétiseurs distribuent 
leurs soins aux autres parties; couvrez le malade de



mains bienveillantes , au lieu d ’emplâtres de mou
tarde , et que l ’intention soit toujours t en d u e ! ......

Nous l ’essayâmes l ’autre soir, durant quatre heures , 
s eu l, et sans y être invité; mais la maladie était à son 
dernier pér iode , et les modifications que les autres 

amis du malade constatèrent ne purent se soutenir. 
Un peu plus tô t ,  le concours de plusieurs magnéti
seurs aurait peut-être conservé la vie à un bon c i 

toyen, un père à une famille qui avait besoin de lu i! . . .

J. B.

L e  Journal qui prête sa publicité â l ’adversaire de 
M. B a r th e t , donnait cette lettre le 9 mai :

A  M onsieur le rédacteur de l'O rléanais.

M onsieur,

Remercions d ’abord  M. J. B. de nous faire remar

quer que nous l ’avons mal com pris ; c’est un tort 
que nous sommes disposé à réparer avec d ’autant 

plus de plaisir, qu ’ il nous le signale avec sa b ienveil
lance accoutumée. Nous avons dit que les livres des 
magnétiseurs 11e renfermaient, com m e les matières 

médicales allopathiques, rien de vrai au point de vue de 

la  pratique. Ce fait est constant, nous le maintenons. 
Mais de là, arguer que nous n’avons pas lu ces livres, 
c’est 'tom ber dans une erreur grave......

Oh ! vous y tenez définitivement à vos m aladies ner

veuses ; eh b ien ! so it ;  nous vous écoutons : «  L e  sys
tème nerveux se ram ifie  à l ’infini ( i l  est partou t, 

puisqu ’il est le p r inc ipe animateur, l ’é lém ent de la 

v ie ) ,  chacune de nos molécules est pénétrée par une 
branche (pourquoi par une seule?) et nous ne sau



rions nous p iquer nulle part sans que la douleur n’en 

avertisse instantanément le cerveau (nous avions donc 

raison de vous dem ander quelles étaient les m a la 

dies qui n ’étaient pas nerveuses);  nous n ’avons de 
sensations que par les nerfs ; la dou leur est une sen

sation : donc, règle  générale, le magnétisme convient 
toutes les fois qu ’i l  y  a sou ffrance, car son p rem ier  

effet est de l ’apaiser. L ’argument est en bonne forme, 

la conséquence découle des prémisses. Ic i,  plus que ja

mais, vous vous identifie 'zavec messieurs les allopalhes, 

quelque déplaisant que soit pour vous ce parallè le , 
il est si ju s te ,  jugez-en  vous-m êm e : vo ic i ce qu ’on 

trouve à la page i g 5 du m êm e vo lum e de la m atière 

m édicale p ure  d ’ I Iahnem ann, à l ’article o p iu m :  
«  Mais ce qu ’i l  y  a de plus frappant, c ’est l ’abus que 

les médecins ont fait ju squ ’à ce jou r  de l’op ium dans 

toutes les espèces de douleurs, quelque anciennes et 

enracinées qu ’elles fussent. C’est déjà révolter le bon 

sens et  re tom b er  dans la folie de la m édecine un i

verselle, que  d ’attendre d ’une seule substance la gué

rison d ’états qui d iffèrent si prodigieusement les uns 
des autres. On aurait dû vo ir  que les douleurs va

r ien t  te llem ent, quant au siège, à l ’ép oqu e ,  aux c ir 

constances, au renou ve l lem en t ,  à l ’exaltation, à la 

d im inution , etc., que le grand Etre a dû créer contre 

elles une multitude de substances diverses, chaque 

chose ici-bas ne pouvant avoir qu ’un cercle d ’action 

lim ité. Mais l’op ium  n’appartient précisément point 

à la catégorie des moyens propres à ca lmer e l  guérir 

les douleurs. Il  est presque le seul médicament qui 
ne p rovoqu e  po in t  une seule dou leur pendant son 

action pr im it ive . Les autres excitent tous chacun les 

siennes, et peuvent, par conséquent, guér ir  liom éo- 

pa lh iquem ent les douleurs naturelles semblables,



surtout lorsqu’il y  a analogie entre leurs symptômes 
et ceux de la maladie. S e u l , l ’op ium n’a le pouvoir 

de guérir d ’une manière durable aucune maladie 
quelconque, parce que, loin d ’en susciter durant son 

action p r im it ive ,  il détermine un é la l contraire, 

l ’extinction de la sensibilité, dont le résultat inévita
ble (réaction) est une sensibilité plus grande qu ’au

paravant e l, par conséquent, une exaltation pénible 

qu’entraîne la douleur. »
Si magnétisme remplaçait ici op iu m , no trouve

riez-vous pas l'analogie exacte ? Eh bien ! l ’allopathie 
suit toujours en aveugle scs fatals errements. Tous 

les jours elle se g lor i f ie  d’avoir éteint la sensibilité 
avec ses prétendus narcotiques, ne tenant nul compte 

de son cruel réveil... Oh ! mais les horreurs de cette 
réaction, jamais le magnétisme ne les rencontre, nous 

en convenons. Mais les guérissez-vous, ces maladies 
aux symptômes de sensation si prononcés ? Les dé

sordres dynamiques, appelés maladies, résident-ils 
seulement dans l ’exaltation de la sensibilité? Quel

quefois celle-ci est abaissée, e t  il y a ,  en ou tre , des 
lésions de texture, des lésions d ’action; si, par le 

m agnétism e, vous ne les aggravez pas com m e mes
sieurs les allopathes le font avec leurs doses massi

ves, si vous ne créez pas des maladies 7nagnètiques 

com m e eux en engendrent si souvent de quiniques,

d,'opialiques, de m ercurielles, e t c . ,  exactement com m e 
eux, vous, vous palliez seulement cette kyrielle de m a 

ladies a u x  m ille noms. A in s i , les rhumes, causes pre

mières de tant de maux, qui ne sont qu ’un trouble 
vital de la muqueuse pu lm onaire , pourquoi n ’en- 
trainent-ils pas tous â leu r suite les désordres m or

tels qu ’on remarque dans tant d’occasions? C ’est que 

chez tous la prédisposition m iasmatique n ’existait pas.



O r ,  les virus, sources affreuses de celte prédisposi

tion, auxquels la médecine ancienne n ’a su opposer 

que des barrières impuissantes, sinon dangereuses, 

vous, messieurs les magnétiseurs, les détruiriez-vous 
dans leur essence? Souffrez que nous attendions vos 
preuves. Cependant, suivant toujours les allures allo- 

pa lh iques , vous diles com m e eux : «  Par exem p le ,  
ne sait-on pas que la condition la plus favorable à la 

résolution des inflammations (n o u s  no nous arrêtons 

plus à l ’ insignifiance des mots) est le repos et l’ab

sence de douleur ? Donc, le magnétisme qui ca lme 

les douleurs et provoque souvent le som m eil,  con 

vient aussi dans ces cas, etc. >» Puis souda in , pour 

ne pas paraître exclusif, vous consentez à l ’in terven

tion des secours de la m édecine. De quelle m édec ine?  

Est-ce de l ’ancienne, qui a fait son temps et qu i vous 

repousse parm i les cerveaux fê lé s ?  Nous ne pensons 

pas que ce soit de l ’hom éopath ie, qui vous tend les 

bras à tous, et dont tous obstinément vous m écon 
naissez la suprême lo i ...... Ah  ! vous y  vo ilà ; vous ne

voulez pas être systématique...... c ’est de l ’éclectisme

magnétique que vous voudriez... Mais, à cette heure , 

la médecine a trouvé un point assuré, l ’éc lectisme 
m édica l n ’a plus de raison, et le magnétism e hum ain  

ne déploiera inutilement sa puissance thérapeutique 

qu ’en courbant la lê ie  sous la loi des semblables.

Nous serions si h eu reu x , n ou s , médecin hom éo

pa the , d ’être éclairé par vous, M. J. B., en matière 

pratique, que la fin de voire artic le a vivement p iqué 

no ire  attention; vous avez guéri, dites-vous, avec vos 

passes, un rhumatisme. Que de vague dans cette dé
nomination ! Mais quel médecin allopalhe n ’a pas de 

semblables guérisons à p rod u ire !  Yous n’êtes pas plus 

■avancés qu ’eu x ;  vos passes, pas plus que leurs ru-
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m èdes, n ’ont rien cio spécifique. Aussi,  ne pouvez- 

vous tous rien  contre la ré c id ive ,  dont la fréquence 

est si com m une qu ’il est convenu , dans le m onde, de 

regarder le rhumatisme et  la goutte c om m e  incura

bles par l ’allopathie. Voyons si votre affection de 

po itr ine, dont l ’espèce n ’esL pas m ieux qualif iée que 

ne l ’a été celle du rh u m at ism e , nous fournira des 

motifs de conv iction  plus certains. E h !  non. Ic i vous 

avez soulagé en co re ;  mais gu ér i ,  rien n ’est moins 

assuré. L e  pronostic funeste de notre  collègue allo- 

pathe, qui n ’a pas dù vous lire, son silence au moins 

nous force de le supposer, se réalisera probablem ent, 

e t  votre magnétisme aura un nouvel échec à en re

g istrer après son chant trop lutté de victo ire. Nous 

sommes désolé que vos pusses magnétiques n’aient 

pu conserver la v ie  à ce b on  citoyen, à ce père  de fa

m ille  dont vous parlez. Mais perm ettez que nous 

vous disions, en term inant, que le  concours de p lu 

sieurs magnétiseurs que vous appelez dans les c ir 

constances graves , nous rappelle involonta irement 

les doses énormes de calomélas ou  m ercure d o u x , par 

exem p le ,  que l ’a llopathie d ir ig e ,  sans trop savoir 

p ou rqu o i j  contre les cas désespérés. E ncore  un n ou 

veau  trait de ressemblance entre vous et messieurs 

les médecins de l ’ancienne école.
TAXIL, d. a.

Nouvellc-Orléans, 7 mai 1851.

L e  jud ic ieux  président de la Société magnétique 

ne s’arrêtant pas aux escarmouches, continue paisi

b lem en t dans V A beille du i o ,  ses :

QUELQUES MOTS SUR LE MAGNÉTISME.

V I.

O u i , le magnétisme est utile dans toutes les mala-



¿lies, et il les guérirait peut-être toutes si on r e m 
ployait à leur début. S ’il ne guérit pas tous les m a

lades, c’est principalement parce qu ’on n ’y  a recours 
que lorsque la v ie  est usée par le mal ou par les re

mèdes, e t  pourtant dans ces cas encore il fait souvent 

merveille . Deux honorables médecins viennent d’en 

acquérir la preuve dans un cas de maladie fort a n 
cienne , où la magnétisation a produ it  un effet aussi 

heureux et p rom pt qu ’inespéré; mais nous devons 

laisser aux hom m es de cœur qui ont eu le mérite de 

la chose, celui de la publier : ils auront par là un 

double titre à la reconnaissance et  à la confiance.

D e notre côté , nous avons souvent fait la même 
rem arque; mais à quoi nous servirait de citer encore 

des guérisons? N e  dit-on pas qu ’elles ne prouvent 

rien? Parlons donc de ces cas où la médecine n ’ayant 

rien fait, le magnétisme est venu faire un peu , puis 
la médecine encore, sans être plus heureuse qu ’aupa

ravant. Certains hommes diront que le magnétisme 

n’a fait que  soulager, mais d’autres com prendront 

qu ’il aurait guéri si on eût persévéré assez longtemps : 
était retenue au lit depuis plus de quatre 

mois, par ce qu ’on avait appelé un rhumatisme aigu ; 

la jam be  lout à fait fléchie et im m o b i le ,  le genou 
très-douloureux et gon flé ;  et, ni les sangsues, ni les 

vésicaloires, ni les cautères, ni les remèdes internes 
n ’avaient eu d'effet contre la douleur alroce du genou, 

n i pou r l ’extension de la jam be  : il y  avait tout lieu 

de c ra in d re l ’ankylosc.... Magnétisée jou rne llem en t,  
la douleur ne tarda pas à cesser, et l ’articulation s’ou- 

vr it  peu à peu ; mais ce ne fut qu ’après deux mois et 
dem i que la jam be eut toute son extension, quoique 

le jeu de l ’articulation fût encore empêché, et la ma

lade put enfin marcher un peu. Nous la laissâmes



clans cet «Hat, espérant que le mari nous auraiI rem 

placé, mais on trouva plus com m ode  de rappeler le 

médecin qui, c e l le  fois, prescrivit les bains de sang, 

et ne fut pas plus heureux qu ’auparavant; un autre 

ensuite employa l ’huile de foie de m orue, mais sans 

succès, et nous avons appris queüa malade en est en

core, à peu de chose près, au po int où nous la lais

sâmes il y  a dix mois....
L e  petit D.... , âgé de quatre ans, avait passé tout 

son temps couché, ou dans les bras de sa b o n n e ;  il 

ne pouvait se tenir assis, ni non plus sur ses pieds 

dont les orteils se crispaient; il se servait à grand ’ 

peine d ’une de ses mains, et jamais il n ’avait articulé 
une syllabe. Inu t i le  de dire que la médecine avait 

épuisé ses ressources. P ou r  m ontrer aux parents c o m 

ment ils devaient s’y  prendre , nous allâmes le magné

tiser tous les soirs. Des la troisième semaine il put res

ter assis par terre  et se servir assezde ses mains pour 

manier ses jou joux ; à la quatr ièm e semaine il gazouil

lait «  m am an , »  et après trois m o is , il posait ses 
pieds a plat et se tenait debout, pourvu qu ’il se sentît 

appuyé du dos. Ces faits devant inspirer de la con 

fiance à des personnes sensées : nous nous retirâmes, 

croyant que le père ou la mère nous aurait remplacé, 

mais celle-ci nous dit un jo u r  que son mari «  n ’avait 

pas le temps.... »  Nous avons appris que le petit 

malheureux en est resté au po int où nous le laissâmes 
i l  y  a trois ans !___

On com prend donc qu ’ il faut de la patience et de 
la persévérance pour arriver à la guérison ; et, puis
que les parents des malades n’ont pas ces qualités, 

i l  fallait bien faire du magnétisme une profession; 

mais nous ne désespérons pas de le vo ir un jo u r  p ra 

tiqué dans les familles, surtout si ce qu ’il y  a de mé-



(lecins honorables se donnent la peine de l ’étudier 
pour ensuite le faire em ployer sous leur direction.

Nous ne parlons pas de ces soi-disant docteurs qui 

disent ne vou lo ir  «  croire au magnétisme que lors
qu ’il remettra une jam be cassée. »  Ces hom m es sont 

des erreurs de la Faculté qui leur a donné un diplôme.
J. B.

A ce l le  argumentation puissante, M. Taxil f i l  les 
suivantes et dernières ob ject ions, insérées dans le 

numéro du i4  mai :

M onsieur le rédacteur de l'O rléa na is.

Monsieur,

Non, Monsieur J. B., le  magnétisme n ’est pas utile 

dans toutes les maladies ; et il ne les guérirait pas toutes 
si on l ’employait à leur début, et cela parce qu ’ainsi 

que le Père  de la matière médicale pure l ’a dit : «  Les 
agents thérapeutiques ont tous un cercle d ’action dé 
term iné , dont l ’appropriation aux cas particuliers 

qui les réclament est la juste mesure de leur efficacité. »  

Lorsque le magnétisme échoue , ce n ’est pas seule
m ent parce que la v ie  est usée par le m al ou par les 

remèdes, condition si commune aux mains des allo- 

pa lh es , mais parce que vos passes n’ont pas pu at

teindre ce ijuid ignotum , ce trouble dynamique spécial 
que l ’hom éopath ie dém ontre résider dans ces trois 

virus que vous savez. Nous attendons le témoignage 
de vos deux honorables médecins en faveur de la magné

tisation dont vous parlez.
O u i ,  oui, multipliez vos faits de guérison, ils ne 

feront que con firm er notre opinion sur la s imple pro

priété palliative de l ’agent qui les a amenés.

Dix mois aptes l 'abandon de Mme B . . . . ,  que vous



avez magnétisée deux mois et dem i et journellement 
(vous vous abstenez d ’indiquer le nombre des opéra

tions magnétiques que vous pratiquiez par jou r ) ,  pour 

rem édier aux désordres produits depuis plus de quatre 
mois par un rhumatisme aigu, nulle amélioration que 

celle que vous aviez laissée n ’a été obtenue. Nous ne 
savons, com m e vous l ’avancez, si c ’est par comm odité 

que les médecins allopathes furent rappelés ; nous 

constatons seulement qu ’il vous furent préférés, e t  que. 

ni vous ni eux n’avez rien pu faire......
Même chose pour le petit D . , âgé de quatre ans : vous 

palliez son m a l , vous le quittez à cause de votre im 

puissance d’arriver à un état meilleur, vous le laissez 

aux soins magnétiques, dites-vous, du père et de la 
m ère . . . .  L e  mari n ’avait pas le temps ; et la mère? Oh ! 

laissez-nous insister toujours plus sur la propriété es
sentiellement palliative du magnétisme dans les cas 

où il n ’est pas approprié !
Vous tenez toujours à la profession exclusive de 

magnétiseur, que vous distinguez absolument de celle 

du m édecin ; votre illusion est grande ! c ’ est tout 
com m e si vous vous vouliez que chaque substance 

médicinale ne fût spécialement administrée que par 
un seul hom m e de l ’état. I l  n’y  a d ’honorables, pour 

vous, que les médecins q u i ,  s’étant donné la peine 

d ’é tu d ie r le  magnétisme, le feront em ployer sous leur 
direction com m e ils le font tous les jours d ’un phlé- 
botomiste, d ’un ventouseur, etc. L ’honneur, la pro

bité médicales ne peuvent pas être enserrés dans un 

cercle aussi r é tr é c i , veuillez avoir la bonté d ’y  réflé
chir, Monsieur J. 15.

Nous aimons à croire que vous ne nous rangez pas, 

malgré notre faiblesse, parm i ces erreurs de la Faculté



Cil
qui voudraient que le magnétisme 011 l ’homéopathie 
remissent une jambe cassée.

T A X I L ,  d . m .

N o u v e l l e - O r l é a n s ,  11 m a i 1 8 5 1 .

Là s’arrête le combat. M . Taxil, à la veille de la fête 

de Mesmer, a réclamé com m e un droit de croyance 

la faveur d’assister au banquet du 23 m a i ,  et la So

ciété, convaincue de la sincérité de ses intentions, 

regardant ses objections comm e l ’expression d ’un 

vœu de progrès que com m e une opposition systé

matique, lui a tendu ses bras cordiaux. Il s’est montré 
plein de noblesse et d ’indépendance dans un toste 

chaleureux porté à la mémoire de notre illustre 
maître.

M. Barthet a continué l’exposé de ses idées, sans 

autre incident; nous reproduirons ses derniers ar
ticles prochainement.

H É B E R T  (d e  G a r n a y ) .

S o c ié té  «lu  m e sm é r ism e  d e  P a r is .

La Société du mesmérisme , dont le progrès va crois
sant à tel point q u ’on ne trouve plus de locaux par
ticuliers assez vastes pour contenir tous les adeptes 
qui demandent l ’ entrée de ses séances publiques, a 
repris hier le cours de ses travaux, interrompus de
puis un mois faute d ’un lieu de réunion convenable. 
Ses séances auront lieu dorénavant le j e u d i , comme 
autrefois, et se tiendront au salon du W auxha ll ,  
rue de la Douane, ib ,  où peuvent tenir, à la rigueur, 

mille personnes.
L ’inauguration de cette salle magnifique a été faite



par M. du Potct, président honoraire. M. le profesd 
seur Gregory, venu d 'Édimdourg selon sa promesse, 
avait été invité à prendre place au bureau, où chacun 
se félicitait de sa présence, car c’est une faveur insi
gne que le concours d ’un hom m e aussi distingué. 
Un autre confrère honorable, aussi membre du Jury 
magnétique, M. le Dr Perrier , de Cacn, avait bien 

voulu participer de cette séance mémorable. L ’assis

tance était considérable, et beaucoup de médecins 

en faisaient partie.
L e  succès a entièrement répondu à l ’attente. I l  n’y 

a plus de doute à concevoir sur la réussite des expé
riences devant des assemblées très-nombreuses; la 
seule difficulté qui reste à lever est purement archi
tecturale. I l  faudrait qu ’une semblable salle fût dis
posée en amphithéâtre afin que tout le monde vît bien 
les expérimentations sans se déranger. Espérons que 
cette condition désirable pourra bientôt se réaliser.

En somm e, tout annonce que le magnétisme se 
produira là avec un commencement de splendeur; 
que les magnétistes se réjouissent donc de ce présage 

heureux, c’est l’aurore d’un nouveau progrès.
D' LOI'Y ET.



V A R I É T É S .

C la i r v o y a n c e .  — Nous trouvons dans un feuilleton
du C orsa ire, rep rodu it  par divers journaux du mois 

de ju in  dern ie r ,  quelques faits de somnambulisme 
dont la citation a quelque importance. On y lit ce 
qui suit :

«  Un de ces dern iers  é tés , j ’étais à Monte-Cristo, 
ce  jo l i  château dans le goût de la renaissance, que 

Dumas a fa itbâtir en tre  Saint-Germain et Po r t -M ar ly ;  
i l  y  avait nom breuse compagnie chez le célèbre au 

teur dram atique, qu i com m ençait  alors ou était sur 
le point de com m encer  Balsam o. Outre l ’ami que j ’ a

vais amené, j ’en com pta is  là plusieurs autres, artistes 

e t  gens de lettres, et gens du monde, attirés com m e 
m o i  par le beau tem ps, le bon air, le bon accueil du 

maître du logis, e t  la promesse de deux plaisirs fort  

alléchants, savoir : la vue gratis du prince Jérôm e 
Bonaparte, et une séance de magnétisme.

«  L e  prince Jérôm e ne parut pas, ce dont nous noua 
consolâmes.

«  Mais le magnétiseur Marcillet e t  son sujet Alexis 
a rr ivèren t,  ce dont nous nous applaudîmes.

Ic i le narrateur fait un éloge pom peux  de M. Mar

c i l le t ,  puis il ajoute :

«  Quant à Alexis, c’es t  un jeune h o m m e ,  m ince e t  
peu élevé de ta il le ,  doux e t  sérieux de  visage, aux, 

joues pâles, au front inqu iet .  Son regard tantôt f lo tte  
incertain, tantôt s’anime d ’une expression d ’intelli

gence vive et rapide com m e l ’éclair. C ’est surtout dans



CÜ

l ’étal de sommeil lucide que scs traits prennent l’ex 
pression dont nous parlons. Éveillé, c ’est autre chose. 

Alors, volontiers, on le croirait endorm i,  tant il sem
b le  absorbé dans une contem plat ion  vague, tant il 

lu tte , à son insu , contre une obsession de tous les 
instants. Celte anxiété est habituelle  à beaucoup de 

somnambules. Ils cherchent ju squ ’à cc q u ’ils soient 

endormis. C ’est dans le sommeil magnétique qu ’ils 

v ivent, c ’est dans le somm eil que  l ’in te ll igence leur 

vient.
«  Alexis exerce la profession d ’acteur c l  est attaché 

au personnel d ’un de nos théâtres des boulevards. II 

venait, ce jour- là , en représentation à Saint-Germ ain, 

où  i l  devait jou e r  le soir m ê m e ,  avec sa fem m e ,  la 

F io le  de Cagliostro. En attendant, i l  donnait chez D u

mas, à Monte-Cristo, une séance de somnambulisme.

«  Nous nous prom enâm es quelque temps dans le 

ja rd in ,  attendant l ’heure fixée p ou r  les expériences. 

M me A lex is , don t le m ari venait de m onter au salon, 

s e  divertissait fo r t  à vo ir  l ’air som bre  de Jupiter,  un 

vautour des A lpes ,  qu ’une chaînette et  un p ieu  re te 

naient cap t if  au milieu d ’une pelouse. Son  attention 

s e  partageait en tre  ce pauvre pr isonn ier e t  les ca 

brioles d e  K e ra lry , l ’un des singes favoris d ’A lexandre 

Dumas. Tou t à coup cet air d ’insouciance et  de 

gaieté disparut et  fit place à une expression étrange. 

M mc Alexis porta  v ivement la m ain  à son front et

chancela...... Q ue lqu ’un la soutint. P resque aussitôt

une fenêtre du salon s’ ouvrit e t  l ’on  nous appela. 

Tou t s’ exp liquait : Alexis venait de s’endorm ir ,  e t  la 

sympathie avait p rodu it  l ’étrange contre-coup dont 

nous parlons.

«  Les  prem ières expériences auxquelles nous assis

tâm es, bien que fort surprenantes, n ’a lt irèrent que



m éd iocrem ent notre  attention. L e  som nam bule jouait 

aux cartes les yeux bandés, ou, pour m ieux dire, ca l

feu tre s, ot lisait, sans jamais se trom p er ,  dans le jeu  

de son adversaire. Je n ’ai jamais  ou foi dans ces sortes 

d ’épreuves , et les cartes m ’ont toujours sem blé l ’at

tribut obligé de la prestidigitation. J ’attendais d ’Alexis 

des preuves plus concluantes de son savoir et de sa 

lucid ité .
«  Elles ne se firent pas attendre.

«  Dumas a déjà racon té ,  dans un autre jo u rn a l ,  

quelques-uns des faits m erve i l leux  qu i signalèrent 

cette séance : depuis le b race let  de M me Prad ier , dont 

Alexis dev ina l ’ o r ig in e ,  ju squ ’à un voyage à T u n is ,  

recom m encé  m enta lem ent par  M. L . . . .  et dont Alexis 

retraça scrupuleusement ju squ ’aux m o indres  c ir 

constances.
«  J’engageai m on  cam arade Collin  à présenter au 

som nam bule la bague-chevalière qu ’il avait au d o ig t ,  

e t  don t la p ierre  o va le ,  souvenir d ’une personne au

jo u rd ’hui m o r te ,  est un lapis-lazuli. Alexis examina 
attentivement la bague et déclara que la m onture et 

la  p ierre  fo rm aien t deux objets distincts dans sa pen

sée ; que le donataire d e  la p ie r re  avait fait m onter 

la bague, et  qu ’en fin  M me * * * , de qui m on  am i Co ll ia  

tenait ce p r é s e n t , était m o r te . . .  Tou t cela était vrai.

«  Une autre p ersonn e , qu i venait à Monte-Cristo 

pou r la prem ière  fo i s , M. Berthon  , ancien élève de 

la m ar in e ,  fut curieux de savoir si Alexis connaîtrait 

que lque particularité d e  sa v ie  passée. M is en com

m unication  avec le som nam bule, il lu i posa diverses 

questions auxquelles ce lu i-c i  répon d it  sans se t ro m 

p e r  et  sans hésiter. Dès l ’abord  , i l  déclara que M. Ber

thon  avait été m a r in ,  et que  son  pays de p réd i lec 

tion était la Martin ique.



«  J ’allai prendre  au hasard, dans la b ib liothèque, 

un livre  b roché e t  non coupé, que j ’apportai à Alexis 
en le priant de lire  une page donnée sans ouvrir le 

volume. L ’impression élait compacte, et la superpo

sition des feuillets produisait un pê le -m ê le  obscur, 

un fouillis presque im pénétrab le  à la vue troublée 
d ’Alexis. Pou rtan t ,  peu à p e u ,  les yeux de son âm e 

débrouillèrent ce chaos, et il parv in t à déch iffrer les 

prem ières lignes de la page 3^. On ouvrit  le volume, 

on coupa le feu illet, v ierge encore du  couteau d ’i 

vo ire ,  e t  les quelques lignes devinées par Alexis c o m 

mençaient effectivement à la page 57 que j ’avais d é 

signée.
«  C e l le  expérience se répéta plusieurs fois, et amena 

des résultats plus 011 moins satisfaisants, selon que 

la perception  du somnam bule était plus ou moins 
facile. On craignait de le fatiguer par des lectures 

trop  multipliées , et l ’on passa à d ’autres épreuves.
«  La plus décisive pour moi fut celle-c i :

«  Quelques mots, que je  traçai en secret sur un petit 

m orceau de papier, fu ren t pliés en quatre et mis sous 

enveloppe, puis renfermés dans une boîte, e t  la boîte  

soigneusement serrée dans l ’a rm oire  d ’une pièce vo i

sine , derrière une rangée de livres. Alexis se m it  par 

la  pensée à la recherche de l ’a rm oire  e t  de la b o î t e ,  
trouva l ’une et  l ’autre, pénétra le mystère de l ’enve

loppe  et  épela lentement les trois syllabes : la  loco___

«  Quelque effort qu ’i l  fît pour continuer, sa vue élait 
fatiguée. I l  n ’en put lire  davantage.

«  Mais cela m e suffisait. Ces Irois syllabes com m en

çaient réellement la phrase que  j ’avais écr ite  : la loco

motive fera  le tour du  m onde. J ’allai chercher la boîte, 

j e  décachetai l ’enveloppe , et la vérification se f it  au 

m ilieu  d ’un ébahissement général.



«  Ce fui la dern ière  expérience de la journée.

«  Depuis lors, j ’ai rencontré plusieurs fois Alexis, et 
toujours les faits somnamhuliques donl j'ai é lé  té

m oin  m ’ont paru de nature à dom pter  les esprits les 

plus incrédules.

«  Voici d ’autres faits encore plusdignes de remarque 

que ceux que l ’on v ien t de lire.

«  M. Leroux , propr iéta ire , demeurant place Saint- 

Séverin , se r e n d it ,  il y  a six semaines en v iron ,  au 

près d’Alexis. C om m e il comm ençait à exp liquer l ’o b 

je t  de sa visite : «  A rrêtez , lui d i l  M. Marcillet, il est 

«  inutile de nous apprendre pourquoi vous venez ; 

«  Alexis le devinera. »  En effet, le jeune somnambule, 

mis en rapport avec le visiteur, lui dit sans hésiter : 

«  Vous avez perdu un chien de chasse.
—  C ’est v r a i , répond it  M. Leroux. »

«  A lexis donna le signalement du chien, et fin it par 

d ire  qu ’ il s’ appelait P o lk a ... Et M. L e rou x ,  étonné, 

reconnut que c ’était bien là, en effet, le signalement 

et  le  nom  de son chien favori.

«  Ce n ’est pas t o u t , continua A lex is ; j e  vois votre 

«  ch ien . Il est en ce  m om ent attaché, avec une corde, 

«  dans une maison d e là  rue Saint-Florentin... N e  vous 

«  dérangez pas. Demain il aura rongé son attache, et 

«  vous le verrez reven ir  chez vous la  corde au  cou, 

«  com m e  un bourgeois de Calais... »

«  C e l le  préd ic t ion , si singulière q u ’elle parût, s’ac

com p lit  de po in t  en p o in t ,  e t  le chien fut de retour 
le lendem ain  chez son maître, dans la tenue p ittores

que  annoncée par  Alexis.

«  Vers  les derniers temps de la vie de C h o p in ,  ce 

grand  artiste étant très-m alade, une riche anglaise, 

autrefois son élève, voulut acquitter une dette de re



connaissance, e t  lui envoya dans une lettre une bank- 

note de 25 ,ooo fr. Cet envoi resta sans réponse.

«  Surprise d ’un tel silence, lady ***  se rend it  à Paris 

e t  apprit bientôt par Chopin lu i-même qu ’il n ’avait 

rien reçu.
«  Ce fut alors que le comte de Gris imola, ami du c é 

lèbre p ian iste, conseilla à celui-ci d ’aller consulter 

Alexis.
« L e  jeune somnambule n'hésita pas : « J e  vois vo  tre 

«  lettre, d it - i l  à Chopin. Elle est dans le t iro ir du m i-  

«  lieu de la com m od e  de votre portière. »
«  En effet, elle s’y  trouva. L e  zèle exagéré d ’une v o i 

s ine , qui avait tenu la loge en l ’absence de la con 

c ie rge ,  était la cause de ce malentendu.
«  M. le comte de Forb in , qui habiteParis e tdem eure  

place du I la v r e ,  vint un jo u r  d ire à Alexis qu ’on lui 

avait vo lé c inq  à six pièces d ’or. Alexis lui fit con 
naître son vo leu r e t  la cachette qui recelait le p ro 

du it du la rc in ;  m ais , perquisition faite au lieu in 
d iqué, rien ne s’y  trouva......  « C ’est votre fau te , dit

«  Alexis à M. de Forb in , qu i était revenu le consulter. 

«  Pou rqu o i avez-vous causé de celte affaire, h ier, avec 

«  plusieurs porsonnes? Votre  hom m e aura pris l ’éveil. 
«  M ais, attendez d o n c ! . . .  le voilà qui se repent... I l  

«  veut vous rendre cet or !... Demain il ira à l ’église, 
«  il demandera un prê tre ,  et le suppliera, sous le 

«  sceau de la confession, de vous restituer la som m e... 
«  Vous recevrez dans quatre jours la visite de cet ec- 

«  clésiastique. »

«  Quatre jours se passèrent, au bout desquels M. de 
Forb in  reçut la visite du prêtre  et la restitution de la 

som m e annoncée.

«  Une des plus bizarres aventures est celle du prince 

Gh ika, lequel avait quitté la Moldavie peu de temps



après la révolution de février. L e  prince se trouva 

par hasard amené chez M. Marcillet et voulut con
sulter le somnambule.

«  Mis en rapport avec le noble v is iteu r ,  Alexis ne 
tarda pas à tém oigner la plus vive surprise :

«  Qu’y  a-t-il d onc?  demanda le prince.

—  Une grande révolution dans vo tre  pays.

—  Une révolution?

—  O u i.. .  b ien tô t !  Cela ne peut tarder. D e grands 

troub leséc la leront.. .  e l l e  pr incerégnantabd iquera .. .  
et, à votre retour à Jassy, vous régnerez à sa place. »

«  A  cette p rophét ie ,  qui rappelait si étrangement 

celle des sorcières dans M acbeth , la surprise du prince 

fu t à son comble. Peu  de temps après , l ’horoscope 

s’accomplit de po int en p o in t ,  e t ,  à l ’heure qu ’il es t ,  

c ’est le pr ince Gh ika qui règne en Moldavie ! ! !

«  Des faits aussi curieuxet aussi répétés ne pouvaient 

m anquer d ’attirer une sorte de cé lébrité  à ce jeune 

hom m e. Aussi, de toutes parts, lui a-t-on fait litté

ra lem ent la cour pour obten ir la faveur d e  quelques 

séances.

«  A ppe lé  à Versailles chez M. de Candolle , il y  a deux 

mois, avec M. M arc il le t,  il fut interrogé sur le  con

tenu d ’une boîte que lui rem it M lle de Martineng.

«  Que contient cette boîte?

—  Un petit  morceau de bois d e  cou leur foncée.

—  Cela est vra i;  mais d ’où provient ce morceau de 

bois?
—  Du tombeau d ’un illustre personnage m ort  d e 

puis longtemps.

—  L e  nom de ce personnage?...

—  A ttendez ! . . .  d it Alexis... »

«  Pu is ,  après avo ir réfléchi quelques secondes :



«  C’est un morceau du cercueil de l ’em pereur Na

poléon. »
«  I l  avait deviné juste.
«  Ce fut ainsi q u ’il proclam a l ’or ig ine d ’un bracelet 

donné à M me * * *  par  Mme la duchesse de Berry...

«  Et comme, un autre bracelet lui fut im m édiate

ment présenté par une autre dame :

« C ’est étrange! d it A lexis, on dirait que celu i-ci 

«  est également un cadeau de M “ « la duchesse de 

<i Berry ... »

«  Pu is ,  se rep renant:
«  Ah  ! c ’est tout s imple ; c ’est le  m êm e flu ide : ce 

«  bracelet vous a é lé  donné par sa fd le ,  M mc la pr in -  

«  cesse de  Parm e. »

«  C ’était vrai.

«  Mme de B roock  , prenant à son tour la main 

d ’A lex is , lui d it  :
«  Je ne veux pas vous embarrasser, m oi. I l  s’agit 

«  d ’une b roch e  que j ’ai perdue, il y  a six semaines, 

«  à la prom enade, et  que j e  regrette beaucoup; c ’est 

«  un joyau  de famille. Je l ’a i fait afficher, avec p ro -  

«  messe d ’une récom pense supérieure à la valeur de 

«  l ’ob je t  perdu , et j e  ne puis com prendre  qu ’il ne 

«  m ’ait pas été rapporté ... »

—  Je le com prends , m o i , répond it  Alexis. Votre 
broche est chez vous, car j e  la vois. Rappelez-vous , 
m a d a m e , que le jo u r  de sa disparition, vous portiez 

une pelisse en salin  b le u ... .

—  Sans doute .. .
—  Eh b ien  ! m adam e, votre broche s’est accrochée 

à la m anche gauche et a glissé entre la doublure et 

l'étoffe. Cherchez-la ce s o ir ,  en ren tran t,  et vous la 

trouverez à l ’endro it  que j e  vous ind ique. »

«  Personne ne voulait c ro ire  à l ’exactitude de ce



renseignement, mais force fut b ien  d ’y  a jouter foi lors

que M me de Rroock, rendant quelques visites, montra 

à ses amies le précieux bijou qu ’elle avait regretté  six 

semaines, et qu ’elle venait d e  re trouver enfin , perdu, 

com m e  l ’avait d it Alexis, dans la doub lu re  d ’une p e 

lisse bleue.
«  Un dern ier et tout récent exem p le  de luc id ité  a é lé  

donné par Alexis dans un salon du faubourg Po is

sonnière, où se trouvait M. Cavaignac. L ’honorab le  

général avait mis le  som nam bule au défi d e  déch if

fre r  quelques mots qu ’il venait de tracer sur un pa 

p ier  fort épais , p l ié  et so igneusement cacheté. Alexis 

n ’eut beso in  que de se recue il l ir  un instant pou r lire , 

pa r  la pensée, cette courte phrase :

J e  ne crois pas au  m agnétism e.

«  Yous y  croirez maintenant, g é n é ra l , lui dit Alexis 

en souriant. »

«  De tout ce qui p récède , il faut b ien  conc lure en 

faveur du m agnétism e, en  faveur de cette puissance 

mystérieuse qui p rodu it  des phénomènes si surpre

nants. Sans dou te ,  malgré tant de beaux travaux déjà 

accom p lis ,  m algré  les persévérants efforts de tant 

d 'habiles expérimentateurs, malgré les savantes re

cherches des Deleuze, Puységur, et du P o te t ,  la 

science du magnétisme en est encore  aux tâtonne

m ents ;  et  qu i sait m êm e si le secret poursuivi par  

ces laborieux investigateurs sera jamais révé lé !  En 

présence de résultats si m erve i l leux  e t  si divers, quel

quefo is si incomplets et si contradictoires, la science 

hésite et ba lbutie . L a  lucidité, qu i se rit des obstacles 

et supprime la d istance, est un m iro ir  aussi t ro m 

peur souvent qu ’il est f id è le ,  et l ’on ne saurait aveu-



g lém en l s’y  fier. Que faire donc? Étudier et attendre; 

se tenir également en garde contre un engouement 

irréfléchi et  une négation systématique ; agir enfin 

envers cette science nouvelle com m e envers tout ce 

qui se produit aux yeux de notre inte lligence : avec 

discernement el bonne fo i. »
CORDELI.IER-DELANOUE.

Chronique. —  M . Flourens, dans une des dern iè

res leçons du cours qu ’il fait au Jardin-des-Plantes, 
a parlé du magnétisme. Depuis longtemps ce savant 
avait annoncé à ses habitués qu ’il traiterait de cette 

question, et  qu ’il la résoudrait com m e celle concer

nant la phrénologie, qu ’i l  l’enterrerait enfin. Son au

dito ire s’était accru de quelques curieux, et le p ro 

fesseur, après beaucoup de préliminaires, a enfin d it 

sa pensée; elle est claire et précise, il ne cro it  point 
au m agnét ism e, un sien ami a voulu l'endorm ir et n'y  

est point parvenu ;  c’est grand dom m age pour nous, car 

M . Flourens eût dit de très-belles et intéressantes cho
ses, s’i l  eût traité le chapitre des erreurs de la science. 
L e  magnétisme est, selon lu i ,  un travers de l ’esp rit ;  

il n’existe po int d’agent m agnétique, et les hom mes 
qu ’i l  a cités, com m e les Deleuze et lesPuységur, s’ils 

étaient honnêtes, se trompaient ; voilà tout.

Au  reste, M. Flourens ne sort po in t  de 1784, cette 

époque résume tous les travaux, toute l ’h istoire du 

m agnétism e: les convu ls ions, les crises, le baquet 

m esm ér ien , i l  ne connaît rien en dehors de ce cha

p i t r e ,  déjà bien ancien, du prem ier  livre de notre 
science. I l  parle de Saint-Médard, des affections dues 

à l ’im ita t ion , que sais-je? de toute autre chose que 

de ce qui devait être le pur objet de son enseigne

ment. I l  n ’a rien vu , rien fa i t , rien étudié, rien pro-



( lu i t ;  mais, de sa haute raison, le professeur nous 
condamne, et  nous sommes morts.

Voilà déjà tant de fois que l ’on nous en terre, que 

nous commençons à croire  à notre immortalité. Ah ! 
Monsieur l ’iourens, vous en êtes à ce po in t ; vous 

restez, com m e l’i llustre corps que vous représentez, 
à l ’état fossile! C ’est b ien ,  restez-y, pour la plus 
grande g lo ire  de l ’Académie et le plus grand b ien  de 
l ’humanité. Vous barrez le chemin à ce qui est juste 

et vrai, on le sait, et on vous prend pour ce que vous 
valez. Mais lorsqu’on reçoit un salaire de l ’É ta t, il 

nous semble que ce n ’est po int pour tromper la jeu
nesse, mais pour l’éclairer. Que faites-vous donc?  

Vous cherchez à la rendre myope, com m e vous l ’êtes 
vous-même ; car, ce magnétisme que vous déniez est 

le plus grand fait m oderne ; c’est une révolution pro
chaine et profonde dans la science et  dans l ’huma- 

n i lé ;  e t  c ’est seulement quand le dernier portier , et 
ce qu ’on appelle la vile multitude, sera en possession 

de la force incalculable du magnétisme, que nos sa
vants ouvriront les yeux. Bravo ! Messieurs, vous ne 

changez po int, vous êtes toujours les m êm es; nous 
devrions vous c r ie r :  casse cou ! Mais nous aimons à 

vo ir  se succéder ces athlètes impuissants ; i l  est bon, 
com m e enseignement, que la génération actuelle juge 

ces grands hommes, et qu ’elle sache que l ’Académie 

se résume en Flourens.
D U  P O T E T .

—  M. le  D r J. Esdaile vient d ’arriver en Angleterre 

pour passer quelque temps de congé. II se propose 

d ’y  publier un nouvel ouvrage.



B I BL I OGRAPHI E .

LA MAGIE DÉVOILÉE. Ouvrage inédit, par M. du P o t e t .

E x t r a i t .  —  (S u it e . )

L e  m ot fie m agie, dans son acception la plus géné

rale, peut êlre pris dans un bon et un mauvais sens. 
C’est une force attractive, un ressort qui met en jeu 

ou le surnaturel, ou le nature l, ou le domaine in fé
rieur ; une force on puissance occulte agissant 

ou sur les esprits, ou sur les corps , e t ,  par consé
quent aussi, sur toutes les couches d ’air, depuis celui 

qui a le plus grand ressort jusqu ’au plus grossier qui 

en a le moins.

Les gens versés dans ces connaissances distinguent 
c inq  sortes de m agie , sans compter les nuances qui 
peuvent s’insinuer dans les degrés inférieurs.

I l  y  a d ’abord la toute haute, sainte e l  divine magie, 

ou force attractive du V e r b e -D ie u , qui attire à soi et 

adopte tout ce q u i , p u r i f ié , peut ê lre reçu et admis 
en  lui. Lorsque j e  serai élevé de la  terre , j ’ attirerai les 

hommes à m oi. Cette magie divine est en rapport avec 
la fo i ,  et son opération est du pur esprit. I l  est une 

magie naturelle et physique; les corps s’attirent ré

ciproquement par une proportion  que le savant 
Newton a calculée. Il  est une m agie charnelle dont la 

source est dans les appétits, désirs et  passions des 

facultés inférieures de l ’hom me. Il  peut y avoir aussi 

une magie angélique, sainte, épurée et sans mélange.



c r i

On distinguait éga lem ent une m ag ie  d ia b o l iq u e ,  et 

c ’est elle qui a fait cou ler des torrents de sang h u 

main.

Cette expression dem asíe v ient ü c m a g e s , ou anciens 

sages de Perse  et d’Oricnt. C ’étaient les savants de ces 

temps et de ces pays qu i,  avant les sens et l ’esprit plus 

affinés, pénétraient plus pro fondém ent que les autres 

dans tous les mystères de la nature. Cette supériorité 

m ora le  et physique leur donnait les plus hautes con 

naissances, et naturelles et angéliques mélangées. Tels 

furent aussi les sages d ’ entre les Egyptiens. Ces 

hom m es-là  avaient tous les aperçus e l  toutes les c o m 

binaisons d e  tous les phénom ènes de l ’univers. Ce 

q u ’ ils ont vu et  opéré  par les forces de la n a tu re , et 

en sachant les mettre en jeu , est presque incroyable . 

On cro it  que Z o roastre  a été leur chef. I l  est possible 

que  le m o t  latin im a g o , en  français image, vienne 

de mages , ou  m agg im , parce que tout se peignait 

dans l ’imagination  de  ces m ages , les p rophét ies ,  

o ra c les ,  etc. (1 ).
Vou lo ir  écr ire  sur toutes les espèces de m ag ie ,  cc 

serait se perdre  dans les ténèbres , car i l  y  a plus de 

trois cents descriptions de cet art e t  d e  ses variétés.

L a  sorce llerie  était dépendante de la magie.

I l  y  avait la m ag ie  p h y s iq u e , p o ly g ra p h iqu e , sté- 

n o g ra p h iq u e , magie s a in te ,  on é iroc ra t iqu e ;  magie 

astro log ique, pyrom ance ,é rom an ce ,hyd rom an ce , géo- 

m ance,physiom ance, m é toposcop ie ,ch irom an ce ,cap -  

t rom a n ce .m ag iep o l i t iq u e ,  vulgaire, art des aruspices, 

art des augures , syeom ance , art n o to ir e ,  thurg ie , 

m ag ie  cérém on ia le ,  d ia b o l iq u e ,  nécromance et  ma

g ie  gé tique , etc .,  etc.

(1) Voyez une autre étymologie, t. I l , page 545.



Les ph ilosophes chrétiens les p lus  avancés ne re je 

tèrent jamais  l 'ex istence de la m a g ie ;  elle leu r était  ̂0 

d ’ailleurs trop  b ien  d ém on trée  par  l ’év id ence  des ^  

phénom ènes produ its , et plus en co re  p a r  l ’Ecr iture. 

Vo ic i com m en t  ils c ru ren t  l ’ exp l iqu er  et la re n d re  de 

sensible. Adm ettan t la chu te  de l 'h om m e ,  ils d ir en t  : c’< 

«  L ’h o m m e ,  p r iv é  d e  l ’esprit de D ieu ,  est aveugle ,

«  tâtonne, pou r ainsi d i r e ;  et, soupirant après la lu -  tfc 

«  m iè re  avec une faim d é v o ra n te ,  il descend it  clans l ’I 

«  ses facultés in fér ieu res ,  dans l ’ im ag ination , la m é -  

«  m o ire  e t  les sens, et se n ou rr it  de toutes les lueurs n 

«  que  ses facultés pouvaient lu i d on n er  en substitut u 

«  de l ’union avec Dieu, p o u r  ê tre  en parallé l isme, en  n 

«  re lation  avec les objets d e  la t e r r e ,  e t  deven ir  un  c 

«  c itoyen  du m on d e  d ’accord  avec  lui. Vo ilà  donc  la c 

cc lum ière  d iv ine p e rd u e ,  e t  à sa p lace un feu m o in s  I 

«  p u r ,  m oins su b t i l ,  m oins cé leste , q u i  l ’a l lum e et 1 

cc qu i l ’écla ire. C ’ est ce  q u e  des h om m es  p ro fon d s  ' 

cc appe llen t  Y E sp r it a s tr a l, ou feu ou analog ie  avec la 

cc lu m ière  des astres; une quintessence de  f e u ,  par  

a rapp or t  au feu  m a té r ie l , mais t rè s - im p u r  e t  in fé -  

cc r ieu r  quant au feu ou à la lu m ière  qu i ém an e  de  

cc l ’esprit de D ieu ,  esprit qu i est le  p lus haut fe u ,  la 

«  plus pure f lam m e  et la plus céleste lum ière .

«  Cet esprit a stra l, ou feu ou lu m ière  astrale, qu i 

cc est le  plus haut degré de la lu m ière  des espr its , e t  

cc supérieur toutefois à ce  q u ’on appe lle  l ’esprit de la  

cc nature, e l  qu i en fait la fo rce ,  les vertus et les rap -  

cc ports. »

Vo ilà  l ’agent p r inc ipa l,  la cause des faits d e  m a g ie:  

c’ est un feu ,  une lu m iè r e ,  une fo rce  que  la science  

actuelle ne reconna ît  p o in t ,  e t  de là résulte son i m 

puissance à p rodu ire  qu o i que  ce  so i t ,  qu i ressem ble  

en  rien  à ce que faisaient les anciens ph ilosophes.



ait Voyons encore  l ’op in ion des plus éclairés d e  ces temps 

les reculés sur ce feu et cette  lu m ière  mystérieuse.

•c. Les  stoïciens reconnaissaient un feu é ther , pr incipe 

re  de nos intelligences ; c ’est d e  ce feu q u ’elles émanaient, 

t c ’est là qu ’ elles retournaient.

e ,  L a  substance é lh érée  lum ineuse est la base de la 
i -  (théologie des ch rét iens , nous le prouverons lo u t  à 

is l ’heure.

P y lh ago re  a désigné une partie  de la D ivin ité  par le 

m ot de lum ière ;  appelant D ieu  non seulement la force 

it universelle qu i c ircu le  dans toutes les parties du 

n m o n d e ,  mais y  jo ign an t  enco re  l ’ép ith è le  de lutni- 

n neuse, pour caractér iser l’in te ll igence, c o m m e  il avait 

a désigné le p r inc ipe  de vie par cette force v iv if ian te ré -  

s pandus dans tous les corps du m onde . P a r  cette der- 
t nière partie l ’h o m m e  tenait aux an im aux , par la pre- 

i m iè re  i l  tenait aux dieux.

i On peut v o ir  dans C icéron  , que la raison qu i fit 

■ regarder les astres co m m e  des êtres intelligents e t  d i

vins , c’est q u ’ils éta ient composés de la substance 

pu re  et lum ineuse qu i fo rm e  la nature de l ’é ther. L a  

raison de D ieu  éta it  le feu lum ineux  d on t  les astres 

réunissent une port ion  plus ou moins g rande , feu 

qu ’on appelle  autrement é lher.

Saint Augustin  analyse, d ’après les pr inc ipes  de 

V arron , l 'âm e universe lle  du grand T o u t ,  qu ’il sous- 

divise en tro is  part ies , la part ie  an im a le ,  la partie  

sensitive et la partie  in te l l ig en te .  I l  d it que  cette der

nière, qu ’il appelle  le tro is ièm e degré de c e l te  â m e ,  

est le  feu é lh e r  qu i constitue l ’essence de la Divinité.

Ce que les anciens en tendaient par spiritus orbis 

n’était pas l ’é lém en t  de l ’ a i r ;  il n ’y  avait de com m un  

que le n o m ;  c ’était une substance beaucoup plus 

subtile , plus a c t iv e ,  ém anée de l ’é ther, e t  q u i  fai-



sait couler avec elle les principes du mouvement 

et de la vie dans tous les animaux. C ’était le fluide 

étliéré qu i circule dans les astres et dans le c ie l ,  et 
dont tous les animaux tiraient les pr incipes de la vie, 

qui se manifeste par  la chaleur et le souille de l ’an i
mal. Ainsi le feu pr inc ipe, é ternel et Dieu , ren fermait 

dans sa substance le spirilus et le logos, ou  l ’inte lligence 

universelle de la nature el de tons les êtres.

Ces idées sont absolument conform es à la théo
logie d ’O rphée , qui concentrait  dans leseul feu éther, 

qu i contient le m o n d e ,  les trois principes de la na
ture d iv ine, ou la seule force  d iv ine, sous les trois 

noms de lu m ière, conseil et vie. T e l  est le Y e rbe  chez 

les chrétiens : vita erat lu x , et lu x  era l v i la ,  e t  lu x  eral 

Verbum .

«  Avant toutes choses, d it Orphée, l ’é ther fut p ro -  

«  duit par  le p rem ier  Dieu. L ’é ther existait au sein 

«  du vaste chaos et de la nuit affreuse qu i l ’en v iron -  

«  nait de toutes parts. Du som m et de l 'éther ja i l l i t  

«  un rayon de lum ière qu i éclaira la terre  et  toute la 

«  nature. Ce lte  lu m iè re ,  le plus ancien de tous les 

«  ê tres ,  le p lus sublim e, est le  Dieu inaccessible qui 

«  enveloppe tout dans sa substance, et que l ’on n om m e 

«  con seil, lum ière e t  vie. »
Ces trois noms ne désignent qu ’ une seule sub

stance.

L ’Evangile d e  Jean nous présente 1 ï grand Dieu 

renfermant en lui la lu m ière  et  la v ie ,  c ’est-à-d ire  le 

p rem ier  p r in c ip e , ou le p r inc ipe universel sou s-d i-  
v isé en pr inc ipe d ’ intelligence qui est la lu m ière ,  et 

en pr inc ipe de v i e , qu i est le spirilus des chrétiens.
L a  théolog ie de Zoroastre enseignait qu e ,  quand 

Dieu organisa la matière de l ’univers, il envoya sa



volonté sons la form e d ’une lumière toute brillante; 

e l le  parut sous la ligure d ’un hom m e.

L ’hérésiarque S im on avançait que le Dieu suprême, 

qui est unique, in com préhens ib le ,  est inconnu, r e 

tiré dans une lum ière  ineffable, inaccessible, infinie, 

in co rp o re l le ,  qui émane de lui et dont il rem p lit  le 
sublim e séjour qu ’il h ab ite ;  il est lu i-m êm e une im 
mensité de lumière.

La théologie des Phéniciens place aussi dans la 
substance de la lu m ière  la partie inte lligente de l ’u

nivers et ce lle  de nos âm es , qui en est une émana- 

nation. Son irrad iation  est regardée com m e l'acte 

m êm e de l ’âm e pure, et sa substance com m e un être 
aussi incorpore l que l’intelligence.

N e  vous étonnez po in t , lecteurs, si j ’insiste tant ici 

sur la réalité de cette lum ière  soupçonnée ou vue par 
tant de grands hom m es, c ’est que là est notre secret, 

com m e  celui de toute puissance. Tous les extatiques, 
tous les som nam bu les ,  ne vous parlent- ils  point 

d ’une substance lumineuse e t  de brillantes clartés? 

L e  flu ide m agnétique lu i-m êm e ,  q u ’ils aperçoivent 
tous , ne le voient-ils point sous la fo rm e d ’une lu 

m iè r e ,  e t  Jésus-Christ n ’a-t-il pas d it  : Je suis la  lu

m ière du m onde ?

O  hom m es aveugles ! et, par cet aveuglement, m al

heu reu x ! pauvres dans le sein de  la plus grande 

abondance; cerveaux stériles dans la plus inexpri

m ab le  fé con d ité !  quand est-ce que vous connaîtrez 

enfin l ’in f in ie  richesse qui est en vous? Quand est-ce 

q u ’une fois repliés sur vous-mêmes , vous saurez lire  

par les yeux de votre esprit et le sentiment de vos 

cœurs, dans ce livre, que vous êtes vous-mêmes, tout 

ce que le Grand-Être y  a pu mettre en image? Quand 

pourrez-vous parcourir  toutes ces pages où i l  a gravé



tic son do igt  sacre la vérité de son être e t  de ses 
mystères ?

Voyez ce que le savant a fait de nos jours en ras

semblant les forces m ortes répandues dans l ’espace; 
elles ne sont r ie n ,  pou rtan t ,  en comparaison des 

forces vives et pures dont le magnétisme humain n’est 

qu'un faible rayon. Voyez cette lum ière  découverte 

par  Mesmer , inonder les corps , éclairer l ’ esprit en 
le tirant de son assoupissement. Voyez-la  encore sur 

tous vos magnétisés q u i ,  à certains m oments, en sont 

illuminés. Souffle de v ie , feu du génie , Mesmer a dé
couvert la source!

Revenons à nos cila lions, e l  montrons que  les p h i

losophes païens ont été les maîtres et les précepteurs 

de nos premiers chrétiens.

L a  théologie égyptienne consignée dans le P im an - 

der , place dans la substance lumineuse le  L o g o s, le 
V e rb e ,  ou l ’inte lligence et la sagesse universelle de 

la Divinité. L ’auteur de  cet ouvrage nous met sous 
les yeux la form ation  de l ’univers, et le p rem ier  spec

tacle qu ’il nous présente est celui de la lum ière uni

v e rse l le , dans laquelle  tout nage et semble être ab 

sorbé. I l  nous peint de l ’autre côté le contraste affreux 

des ténèbres qui circu lent en sens opposé à la lu
mière. On entend un bru it  v io len t ;  c’est la voix m ême 
de la lum ière ,  qu ’il appelle  le Verbe  : «  Je suis la lu- 

«  m iè re ,  d it cette v o ix , l ’in te ll igence, vo tre  D ie u , 

«  beaucoup plus ancienne que la nature hum ide 
«  sortie du sein de l ’om bre  , ce germ e bril lan t d ’in- 

«  te ll igence, fds de Dieu. Ce Dieu inte lligence, réu- 
«  nissant en lui la fécond ité  des deux sexes, v ie  et 

«  lu m iè re ,  a engendré par son Verbe  ou par sa parole 

«  une au lre inte lligence artiste, Dieu du feu et du 

a s o u i l le , D eus ignis algue spiritus numen. L e  Père  de



«  toutes choses résulte de la vie et de la lum ière  : 

«  Dieu est vie et lum ière . »
Dans saint Augustin , Félix suppose que Dieu le 

P è r e ,  les êtres , ou les intelligences qui émanent de 

l u i , la terre  lumineuse où ils hab iten t , que tout cela 

est de la m êm e substance. Ce qui donne à entendre 

que la Divinité et ses émanations, ainsi que le lieu 
de leur séjour, ne sont autre chose que la substance 

lum ineuse, soit corpore lle , soit intellectuelle.
L a  m êm e doctr ine se retrouve dans un antre ou

vrage de MercureTrism égiste, intitu lé Asc/épius. L ’au

teur y  peint le spirilits ou la m e  universelle, qu i vivif ie 

toute la nature , qu i se m ê le  à tout et ajoute les sens 

à l ’in te lligence hum aine , émanée e l le -m êm e  du feu 

principe inte lligent qui circule dans l ’éther.
M asadek , ou Z e n d ik ,  docteur Persan, reconnais

sait deux principes com m e Manès, et  ne donnait 

com m e lu i de l'entendem ent et de la raison qu ’à la lu - 
lu m iè re ;  laissant aux ténèbres une action brute.

Jam bliquc regarde aussi la lum ière com m e la partie 

in te ll igente ou l ’in te llect de l ’âme universelle e t  du 

spirilus, qu i im p r im e  le m ouvem ent circulaire au ciel.

Les  oracles chaldécns e t  les axiomes théologiques 

d e  Zoroastre rapportés par Pscllus et par P le lhon  , 

parlent souvent du feu inte lligent, pr incipe de notre  

in te l l ig en ce , et plaçant au-dessus le Dieu père du feu 

inte lligent.
Les  G uèbres ,  encore  aujourd ’h u i ,  révèrent dans 

la lum ière  le plus be l attr ibut de la Divinité. «  L e  

«  feu, disent ces anciens disciples de Zoroastre, p r o 

ie du it la lum ière ,  et la  lum ière est Dieu. C ’est ainsi 

«  que Jean nous enseigne que la  lum ière est le Logos, et 

«  que Logos est Dieu. E t l u x  erat V erb um , et Deus erat 

«  Verbum . »



I.es manichéens et les maguséens croyaient que la 

matière a la perception  et le sentiment, et que ce qui 

lu i manque c’est l 'esprit , vien s, celte perfection qui 

esl propre à la  lum ière.
Tous les anciens mages établissaient un Dieu «  pre- 

«  m ie r  et éternel, qui est la  lumière et qui est le prin- 

«  c ipe de toutes choses.
Ma nés , définissant la nature de D ieu ,  d it  «  que 

«  c ’est une lum ière étern elle, in telligen te, très-pure, qu i 

«  n ’est mêlée d ’aucunes ténèbres. »  I l  appelle  Christ 

le  fils de la lum ière  é terne lle ;  ainsi Platon appelait le 

soleil.
Dieu est appelé perpétuellem ent lu m ière ,  c larté, 

éc la t ,  feu inte llectuel. L ’Écriture sainte ne combat 
po in t  ce lte  op in ion. Dans les apparitions de la Divi

nité on voit toujours un feu.

A  cet égard les Pères les plus habiles et  les plus o r 

thodoxes disent constamment «  que D ieu  est une hi- 

«  m iére, e t  une lum ière  très-sublime; que tout cc que 

«  nous voyons de clartés, que lque brillantes qu ’elles 

«  soient, ne sont qu ’un rayon de cette lum ière . Que 

«  le  fils est une lum ière sans co m m en c em en t ;  que 
«  Dieu est une lu m ière  inaccessible qui écla ire tou- 

«  jours e t  ne disparaît jamais. Que toutes les vertus 

«  qu i environnent la Divinité sont des lum ières d ’ un 
«  second ordre , des rayons de la prem ière lum ière. »

C ’est en général le style des Pères avant et depuis 

l e  concile  d e  Nicée. «  L e  V e rb e ,  disent-ils, esl la lu -  

«  m ière  venue dans le m o n d e ;  il ja i l l i t  du sein de 

«  ce lte  lum ière , qu i existe par elle-même. Il  est Dieu, 

«  né de D ieu ; c ’est une lum ière  qui ém ane d ’une lu- 
«  m ière. L a m e  est d ’e l le -m êm e  lum ineuse, parce 

*i qu ’elle est le souffle de la lum ière  im m orte l le .  »
L e  Verbe, en sa qualité d’h o m m e ,  en a montré et



le  modèle H  l ’espérance dans la transfiguration de son 
corps au Mont-Thabor, où lout d ’un coup son visage 
resplendit comme le soleil, et ses vêtements devinrent blancs 
comme la lumière.

I l  y  a  donc un fe u , une lumière qui n’est point le 
feu ni la lumière vulgaires. Il a d’autres vertus, et 
se produit déjà entre nos mains, par un faible rayon, 
il est v ra i , mais tout prouve son identité avec le prin
cipe même qui servit dans tous les temps à opérer 
des œuvres merveilleuses ; les preuves en surabondent. 
I l  ne faut point s’étonner si la nuit enveloppe encore 

une découverte aussi précieuse; toujours 011 brûla 
les livres qui la contenaient, on démolit les temples où 
elle apparaissait, souvent aussi on fil mourir de mort 
cruelle les hommes qui osèrent la révéler. Socrate 
but la c iguë , Jésus fut mis en cro ix , et si un jou r  
on compte les victimes moins illustres, on sera tout 
étonné d ’apprendre qu ’elles furent au nombre de p lu 
sieurs centaines de milliers.

I l  faut aussi en accuser les temps d ’ignorance et 
de barbarie que la vérité a traversés; ceuxqui la possé
daient n’osaient la révéler, et, d ’après ce que j e  sens, 
j e  ne puis leur faire un crime de leur conduite et de 
leur silence. Us choisissaient avec grand soin ceux qui 
devaient la transmettre, et c’était toujours sous le 
sceau du serment qu ’elle leur était confiée. Voici ce 

que nous trouvons dans les livres anciens sur ce su
jet. Ils contiennent presque tous la même formule.

«  Qui que vous soyez, qui voulez vou« adonner à 
cette science, gardez sous un religieux silence dans 

le fond de votre cœur, comme un secret de religion, 
une doctrine si sacrée, e t  la célez avec une constance 
inébranlable qui ne vous permette jamais rl’en parler, 

car c’est offenser la religion de faire confidence à



plusieurs de choses qu i louchent à la majesté île 

D ieu; c l  le divin  P la ton  défendit d e  pub lier  parm i le 

peuple les préceptes c l  les secrets qui son l dans les 

mystères. »
P y lh ago re  e t  P o rp h yre  obligea ient leurs disciples au 

secret le  p lus absolu. De m ê m e  Orphée ex igea de ceux 

qu ’il receva it  aux cérém onies des choses sacrées, le 

serment du s i lence, pou r em pêcher que la science 

d iv ine ne vînt aux oreilles de la profane populace. 

C ’est p o u r q u o i , dans son hym ne du Y e rbe  sacré aux 

partisans de la vertu , il p a r le  en ces termes : «  Vous, 

«  amis de la v e r t u , je  vous exhorte  à n ’écouter que 

«  mes paroles e l  à recueillir vos esprits; au con -  

«  tra ire , vous qui méprisez les choses sacrées, les lois 

« e t  cérém onies de la r e l ig io n ,  r e t ir e z -vou s  d ’ici 

«  p rom p tem en t ;  retirez-vous lo in  d ’ic i, malheureux, 

«  allez-vous-en b ien  lo in  de  nos lieux consacrés, que 

«  vous profanez par YOlre présence. Vous, m on  cher 

«  M u sée , qu i vous attachez à la contem plat ion  des 

«  choses divines, et qui les gardez dans le fond  de 

«  votre cœur, recueillez m es paroles, conservez-les dans 

«  votre m é m o ire ,  et dans ce lte  vue ne regardez que 

a ce grand  Au teur du m onde , ce seul im m or te l  que 

«  nous vous enseignons dans nos discours. »

Et V i r g i l e , parlant de la Sibylle, rapporte  ces pa 

ro les : «  L o rsqu e  la S iby lle  se présentail dans le tern

it p ie , elle s’écr ia it  : L o in  d ’ ic i, lo in  d 'ic i, p ro fa n es! sor

ti, tez de nos lie u x  consacrés !  »

C ’est aussi pou rqu o i on ne recevait à  la célébration 

des mystères de Cérès E leusis , que scs disciples : 

le  héraut était présent, qu i cr ia it  à haute voix  que le 

vu lga ire ind igne  et profane se retirât lo in  du lieu 

des cérémonies.

On l i t  dans Esdras le m êm e com m andem en t fait



aux cabalistcs mystérieux des Hébreux , porté  en ces 

termes : «  Donnez ces livres aux sages d ’entre le peu- 

.< pie, à ceux qui sont capables de les com prendre  et 

«  d ’en garder le secret. »
Les Égyptiens faisaient leurs livres de re l ig ion , 

concernant les secrets de re l ig ion ,  d ’une carte hié

ra t iqu e , c’ est-à-dire sacrée; ils traçaient dans ces 

livres des caractères ou lettres sacrées. M acrobe, 

Marcelin et  les autres h istoriographes, disent q u ’on 

les appelait h iéroglyphiques, pou r em pêcher que les 

indignes et profanes ne lussent ces écritures concer

nant les mystères de la science et  de la re ligion. C ’est 

aussi ce qu ’en dit Apulée en ces termes : «  Après que 

«  le  sacrifice est fait en proférant des paro les, il ap -  

«  portait des courtines du tem ple certains livres dis- 

«  tingués par des lettres inconnues , qu i suggéraient 

«  des mots en abrégé d ’un discours form el, en partie 

«  en trem êlé  de je  ne sais quelles figures d’animaux, 

«  en partie  des accents noués et  entrelacés en form e 

«  de roue, et pressés com m e des capréoles de vignes, 

«  ce qui ôtait aux indignes la curiosité de les lire . »  
Tertu ll ien  recom m ande de garder le  silence dans 

les choses de re lig ion ; ceux qui font autrem ent sont 

sur le b o rd  du précip ice . D 'où  vient cette précaution 

d’Apulée au sujet des mystères des choses sacrées : 

«  Je vous découvrirais les mystères des choses sa- 

«  crées, s’il m ’était perm is  de vous les d ir e ;  et je  vous 

«  en donnerais la connaissance, s’il vous était perm is 

«  de m ’écouter; mais, m o i qu i parlerais, et vous qui 

«  m ’écouteriez , nous serions également punis de 

«  notre téméraire curiosité. P o u r  une pareille  faute, 

«  011 trouve dans l'h istoire que T h éo d o re ,  poète tra- 
«  g iq u e , fut frappé d ’aveuglement voulant appliquer 

«  à quelque fable certaines choses des mystères. »



T h éo p om p e  p a re i l lem en t , qui avait com m encé  à 

m ettre  en g rec  quelques versets de la loi d iv in e ,  fut 

con fondu , et p e rd it  l ’esprit en un m om en t ;  ce fut 

p o u rq u o i ,  en suite de son m a lh eu r ,  s’adressant à 

Dieu par de grandes prières , pour savoir la cause de 

cet  accident, il lui fut répondu par un songe que  c ’é 

tait parce qu ’il faisait un cr im ine l trafic des choses 

divines en les exposant à la profanation  du public .

De m ê m e ,  un  certa in  N u m er iu s , curieux des se

cre ts ,  dev int c r im ine l devant les dieux p ou r  avoir 

com m un iqu é  au pub lic  les mystères sacrés de la 

déesse d ’E leusis , par l ’in terprétat ion  qu ’ il en avait 

fa ite ; car il vit en songe les déesses éleusines exp o 

sées à la porte  ouverte  d ’un mauvais lieu en hab it  de 

débauchées ; e t ,  com m e il regarda it  par  admiration  

en cet é ta t ,  elles lui répart irent en co lère  qu ’i l  les 

avait tirées pa r  force de  leu r retraite, e t  qu ’il les avait 

prostituées à tout allant et venant. P a r  ce reproche 

il appr it  q u ’il ne fallait pas donner connaissance au 

pub lic  des cérém onies secrètes qui se pratiquaient 
dans les temples.

Les anciens ont toujours eu un grand soin de  voiler 

les choses sacrées, tout ce qu ’i ls  avaient découvert de 

la  nature , et de les cou vr ir  d ’én igmes de diverses fa 

çons. Cette prat ique a été gardée com m e une lo i chez 

les Ind iens, les B rahm anes, les Eth iopiens, les Perses 

e t  les Egyptiens. C ’est en suivant ce lte  m axim e que 

M ercu re ,  O rphée  e t  tous les anciens d e v in s , c om m e 

aussi les ph ilosophes P y th a g o re ,  S ocra te ,  P la to n ,  

A r is to xèn e ,  Am m on ius , ont ga rdé  le secret lep lus  

invio lab le . En cet  esprit, P la ton , O r igène  et  les autres 

disciples d ’Am m on ius , au rappor t  de P o rp h yre  dans 

son l iv re  de Y E ducation et discipline de P lo tin , ont fait



serment de ne point p u b l ie r  les préceptes de leur 
maître.

Aussi le Christ m é m o ,  étant encore sur la t e r r e ,  

parla sous cond ition  el de m an ière  qu ’il n ’y  avait que 

ses disciples les plus secrets qui entendissent le m ys 

tère de la paro le d iv ine, et les autres le sens des pa

raboles s eu le m e n t , dé fendant au surplus de je te r  

une v iande sacrée aux ch iens, ni les fleurs aux pour

ceaux : c’ est pou rquo i le p rophète  d it  : «  J’ai caché 

«  vos paroles dans le secret de m on  cœur de peu r de 

«  vous offenser. »

Pou rqu o i toutes ces craintes et ces terreurs, com m e 

toutes ces réticences? Est-ce une chose vaine et m en

songère? un besoin de cacher son ignorance ou sa 

fourberie? Mais, avant d ’accuser, i l  faudrait com p ren 

dre e l  avo ir senti. P ou r  m oi, j e  n ’ai p o in t  la crainte 

des d ieu x ; je  redoute peu  p ou r  ma v ie ;  j e  n ’eus ja 

mais d e  m a ît re »  aucun serment ne m e  l ie ;  l ibre  

com m e l ’oiseau , j e  puis gazouiller à ma fantaisie et 

parler sur la nature com m e je  la sens, com m e elle 

s’est revélée à m o i ; et cependant un sentim ent m e  

dit que  j e  fais le mal en louchan t à ces choses ; je ne 

sais d ’où il v ien t ,  et ce qui m e  le d o n n e ;  peut-être 

m ’est-il inspiré par ce  qui se prat ique en magnétisme, 

par tous ces effrontés charlatans qui po llu en t la vé

r ité ,  qu i la salissent en  l ’exposant sur des tréteaux 

aux regards d e  la fou le. R ien  ne m e  paru t jamais si 

méprisable. E t  je  m e dis : que  serail-ce donc  si des 

mystères plus grands étaient révélés à ces hom m es 

indignes? Q u ’en feraient-ils, g rand  Dieu S J ’ai peu r de 

moi m êm e alors que j ’écris ou que j e  p a r le ;  car le 

frein qu i m ’arrête dans mes aveux et mes dém ons

trations, bien peu sem blent le posséder, e t  la vérité 

peut deven ir dangereuse placée entre  de certaines



m ains; et fi j ’écou te  la vo ix  qu i est en m o i ,  le m ur

m ure  d e  ma consc ience , elle m e  crie  à chaque ins

tant : Laisse en repos et lésâm es  et  les co rps , ne de

vance po in t  les tem p s ,  m arche  seul dans le chemin 

que  tu as découvert ; les hom mes inte ll igents te sui

v ron t  b ien tô t ;  attends q u ’ils a ient sen ti,  e t  que la se

m ence  je tée  ait germ ée dans leur cœur ; laisse d ire  et 

penser les hom m es d e  science, ils sont lo in  d e là  vé 

r ité ,  e t  leu r  jugem en t n ’aura désormais n u lle  va leu r ;  

év ite  aussi les gens tém éra ires ,  ceux-c i seraient l ’é- 

cueil.
J’obéis à cette vo ix  avec docil ité , e t  r ie n , ju sq u ’ à ce 

jou r ,  n ’ a pu m e  fa ire hâter le  pas.
DU rOTF.T.

( L a  suite au  prochain num éro.)

RECHERCHES PHYSICO-PHYSIOLOGIQUES SUR UN NOUVEL 
IMPONDÉRABLE, par M. l e  baron v o n  R e ic h e k b a c h , e tc ., e tc .

T e l  est le  titre p rob a b le  d ’une traduction  c o m m e n 

cée d e  l ’ouvrage qui con t ien t  les travaux de  M . R e i 

chenbach  sur l ’a imant e t  autres agents d o n t  la n a 

ture paraît analogue au m agnét ism e an im a l. Ce 

liv re ,  que  nos lecteurs connaissent seu lem ent par de 

courtes citations de M M. Berzélius et M atter ( i ) ,  a 

été jugé  si im p or ta n t  p a r  les A n g la is ,  que  deux  tra

ductions en  ont é té  faites s im ultaném ent. Nous nous 

proposons d ’en  fa ire conna ître  som m airem en t  le con 

tenu ; e t  d ’a b o rd  en vo ic i  la p ré face  in tégra le  :

IN T R O D U C T IO N .

Si l ’on passe un face de quelqu’un les pôles d’un aimant 
capable de supporter environ 5 k ilogr., il est rare que, sur 
une vingtaine de personnes prises au hasard, une ou deux

(1) Voyez I. IV, p. 7 6 , et t. V II, p. 50.



n'éprouvent pas uno sensation particulière : .¡‘appelle ces 
êtres sensitifs. Ils sont en général plus nombreux qu’on ne 
pourrait le supposer; quelquefois on en trouve trois ou 
quatre sur le nombre indiqué, el mcine j ’ai fait l ’épreuve 
dans un pensionnat de demoiselles, où dix-huit sur vingt- 
deux furent plus ou moins nettement impressionnées. La 
nature de celle sensation n’est pas facile à décrire : elle est 
plutôt pénible qu’agréable, et accompagnée d’un faible 
sentiment tantôt de froid, tantôt de chaleur, assez sembla
ble à un petit souffle, frais ou tiède, dont les personnes 
sensitives croient sentir la douce haleine. Parfois ces êtres 
irritables éprouvent des tiraillements, des picotements, des 
fourmillements ou un mal de tète subit. Les femmes ne 
sont pas seules accessibles à celle action, des hommes ù 
la fleur de l’âge ressentent distinctement la même in
fluence, et les enfants parfois présentent aussi une grande 
sensitivité.

Pour produire cet effet, il importe peu qu’on se serve 
d'un aimant en fer à cheval ou d’une barre aimantée, de 
l ’un ou de l’autre pôle, pourvu que l ’instrument soit assez 
puissant, c’est-à-dire au moins de la force sus mentionnée. 
Le mouvement doit s’effectuer de la tête jusqu’aux pieds, et 
sans trop de vitesse, l ’aimant effleurant les vêtements. Pour 
éviter toute erreur, 011 peut agir par derrière ; alors la per
sonne qu’on aimante ne voit point la passe, et scs décla
rations sont ainsi dégagées de toutes préventions.

Les hommes el les femmes d’une consli tu lion vigoureuse, 
et se portant bien, 11e sont ordinairement pas sensitifs; 
néanmoins quelques-uns de ces sujets ont été évidemment 
influencés, même ceux qui font de l’ exercice en plein air 
et dont l’humeur est habituellement gaie. Plus souvent 
celte irritabilité se rencontre chez les gens sédentaires, 
nonobstant l’apparence de bonne santé : principalement 
les hommes qui écrivent et les femmes qui cousent conti
nuellement; puis ceux que minent des chagrins secrets, 
qui subissent des privations, ont éprouvé des déceptions 
011 sont attristés par la perte d’êtres chers à leur cœur. 
Après ces êtres aux trois quarts bien portants, viennent 
les demi-malades, qui sont très-souvent sensitifs, surtout 
les individus qu’on a coutume d’appeler nerveux, qui s’ef
fraient facilement ou ont été ébranlés par des terreurs an-



eicmies ; puis beaucoup «le malades réels, presque tous ceux 
qui sont all'ectés de ué\ rosos convulsives; on en reneonlre 
aussi passablement dans le développement anormal de la 
puberté c l  les langueurs chroniques; sont également sus
ceptibles de celte influence les sujets (pie les parfums in
commodent; mais elle s’observe principalement dans la 
catalepsie, le tarentisme, la parahsie, l’hystérie, la chorée, 
l’épilcpsie récente; et, enfin, sans exception, chez les lu
natiques et les somnambules.

Ainsi, des personnes saines aux somnambules, les sen- 
sensitifs forment une chaîne dont un homme robuste et 
une somnambule débile occupent les deux extrémités. On 
peut facilement sc convaincre de tous ces laits dans un 
grand hôpital.

A in si donc l'a im ant agit en général sur la  v ita lité .
Cette propriété singulière a été reconnue par les méde

cins , quelques-uns ont cherché à en tirer parti pour la gué
rison de certaines maladies, sans pourtant parvenir à des 
résultats positifs. Les physiciens et les physiologistes, au 
contraire, ont toujours refusé de l ’admettre dans le do- 
inaine de leurs sciences, à cause de l’ incertitude des ob
servations. Cependant un examen plus approfondi montre 
que, sous cette face, le magnétisme offre un intérêt puis
sant et infiniment varié. Si quelque phénomène du genre 
qui précède se développe, c’est toujours au point où la 
nature brute et la nature organique se confondent; et, 
en hésitant à ranger ces manifestations ou dans la phy
sique ou dans la physiologie, 011 les a négligées des deux 
parts. Ainsi elles ont été abandonnées à la médecine et ne 
s’y  sont pas toujours trouvées eu très-bonnes mains. J’es
père, dans les pages qui vont suivre, lever un petit coin 
du voile qui recouvre la question, et ranger un bon nom
bre des phénomènes ci-dessus indiqués sous les lois exac
tes do la physique.

(Prochainem ent le Chapitre Ier, avec gravures).

Le Gérant : H É B E R T  ( d e  G a r n a y ) .

I m p r ,  d o  P o m m c r c t  e l  M o rc a n , q u a i  d e s  A n g u s tia s , 1 7 ,



C L I N I Q U É .

On lit dans lo S iècle  du  11 sep tem bre  :

«  Les  faits m agnét iques  font lo  tour du m onde . L e  

C a n a d ie n , do Q u é b e c ,  jou rn a l  qu i se p u b lie  en 

langue frança ise , con t ien t  à cet  égard  les détails les 

p lus cu r ieux  sur une n ou ve l le  m éd icam en ta l ion ,  don t 

l ’in ven teu r  est un r ic h e  e t  h on ora b le  p rop r ié ta ire  ca 

nad ien, M . Jo ly , de L o b l in iè re .  M. Jo ly  r e n d  lu i-m êm e 

co m p te  de  son système dans les deux  lettres suivantes 

qu i sont aposti l lées , c o m m e  on  le verra, par le r é 

dacteur en c h e f  du C an adien . »

Lob lin ière, 5  mai 1 8 5 1 .
11 p a ra î t ,  j ’en  suis m ê m e  ce r ta in ,  q u e  plus de  la 

m o it ié  des maladies auxquelles  la nature h um aine  est 

sujette , peu t se gu é r ir  en  une m in u te ,  sans dou leur, 

sans frais, sans rem èd es  et sans danger. Cette  asser

t ion  p eu t  et  do it  para ître  ex traord in a ire  ; chacun ce 

p en d a n t  p eu t  s’assurer d e  sa vér ité , e t  j e  vais ind iquer  

les m oyens d ’en  fa ire  l ’ép reuve .

Si vous p renez  la m ain  d ’un m a lade  en  plaçant 

vo tre  p o u ce  dans le  m ilieu  d e  cette m a in  et l ’index  

sur le revers , vis-à-vis du p o u c e ;  si vous pressez avec 

un peu d e  fo rce  ces deux  doigts en  ra id issant les nerfs 

de vo tre  bras autant que  possib le  ; si vous fixez vo tre  

regard  sur les yeux  du patien t avec une fe rm e  v o 

lon té  d e  le g u é r i r ;  si, en f in ,  vous po rtez  vo tre  autre 

m a in  sur la part ie  m a lade  en la frottant légèrem ent 
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pendant env iron  une m in u te ,  le m a l do it  avo ir dis

paru.
Sur p lus de  cent expériences que  j 'a i  laites depuis 

quelques semaines, j e  n ’ai pas échoué d ix  lo is ,  c l  je  

suis persuadé que tro is  personnes sur quatre auraient 

l e  m êm e succès que  moi.
P ou r  les m aux  de  dents et  les rh u m at ism es , j ’ai 

tou jours réussi ; pou r les m aux  de tête, les maladies 

serofuleuses, nerveuses, in f lam m ato ires , j ’ai rarem ent 

échoué  ; p o u r  la gou tte , la paralysie, les cancers, e t c . , 

j ’ ai toujours donné du sou lagem ent,  quand je  n ’ai 

pas guér i.  Les  seules maladies pou r lesquelles j e  n’ai 

obtenu  aucun résultat, sont les maladies de po itr ine 

ou  celles d on t  le siège m ’était inconnu.

Cette m an ière  d e  gu ér ir  ne m e  para ît  po in t  une 

science, c ’est un six ièm e sens dont l ’h om m e  a toujours 

é té  doué e t  d on t  i l  avait perdu  l ’usage, ou qu ’il a 

tou jours ignoré . Ce n ’est q u ’en hésitant que  j e  vais 

ch erch er  à sou lever n n  co in  du vo ile  qui nous a ca 

ché jusqu ’à présen t un pare il phénom ène . L a  science 

v iendra  sans dou te  b ien tôt  éc la ire r  ce  qui para ît en 

c o re  m ystérieux  et p rou ver  q u e  j e  ne suis pas un v i

sionnaire.

N o tre  corps est,  c om m e chacun sa it ,  chargé de 

plus ou m o ins  d ’é lec tr ic ité  ; les nerfs en  sont les con 

ducteurs. P a r  un efl'et de no tre  v o lon té ,  nous pou 

vons d ir iger cette é lec tr ic ité  vers le p o in t  que  nous 

voulons ; elle obé it  à nos o rd res ;  c ’ est e l le  qu i donne 
le  m ou vem en t  e t  la v ie  à nos m em bres . C ’est ce lte  

é lec tr ic ité  qu i cause en  nous la sensibilité nerveuse 

e t  m uscula ire. Sans é lec tr ic ité , nous serions insensi

b les  à la d o u le u r ,  ou p lu tôt nous n ’existerions pas. 
Je suppose que  la dou leur phys ique p rov ie n t ,  par 

une cause ou par une autre , d ’ une trop  grande a c -



cum u la t ion  d ’é le c lr ic i té  clans la partie  sensible ou 

souffrante.

Maintenant, quanti vous prenez  la main  d ’un m a

lade  de  la m an ière  que  j ’ai ind iquée , vous m ettez votre 

é lec tr ic ité  en  contact avec la s ienne ; en portant e n 

suite l ’ autre m ain  sur le m a l,  vous établissez un vrai 

cou rant,  vous en levez l ’excès d ’é lec tr ic ité  de la partie 

m a lade , et vous la rétablissez dans son état normal. 

Ce qu i con f irm era it  ce tte  su ppos it ion , c ’est que ce 

sont les maladies les plus aiguës qui sont les plus fa 

c iles à guér ir .
Si j e  suis en tré  dans ces détails, ce n ’est pas avec la 

p réten t ion  d ’exp l iqu e r  des phénom ènes  aussi extra

o rd ina ires  d ’une m an ière  c e r ta in e ;  ce sont, j e  l ’avoue, 

de s im ples conjectures.

Je ne réc lam e pas non  plus le m é r i te  de cette d é 

co u ve r te ,  c’est à M. N . A u b in ,  de Q u é b e c ,  que  doit 

en re v en ir  tout l ’h o n n e u r ;  c ’est lui qu i m ’en a donné 

la p rem iè re  idée ,  à laque l le  j ’ ai peu t-ê tre  con tr ibué à 

d o n n e r  une va leur prat ique.
G. JOLY.

P .  S . Dans les maladies graves, le  m a l rev ien t  quel

quefo is  ; alors il faut plusieurs applications.

Q u é b e c , te  5  ju ille t 1 8 5 1 .

Voilà  deux m ois que vous avez p u b lié  une lettre 

dans laque lle  j e  donnais  des détails sur le nouveau 

m oyen  de gu ér ir  par le  contact des m ains , et  sur 

que lques-unes des m aladies qu i pouva ient se guérir 

ainsi.
V o tre  pub lica t ion  a déjà eu d ’heureux résultats; 

le n o m b re  de ceux qui guérissent et le  n om b re  des 

guéris  augm enten t d e  jo u r  en  jou r .  Les  faits par le 

ron t b ien tô t  si haut, q u ’il restera peu  d ’in créd u les ;



C il

ce l le  nouvelle  science fera de lois progrès et dev ien 

dra d ’une application si facile et si généra le ,  que 

tout le m onde  pourra  en p ro fi le r .  C ’est ce que je 

désire.
Je confirme, ce que  j e  disais, dans ma lettre du 

5 mai, sur les maladies qui sont susceptibles de gué

rison par les moyens que j ’indiquais. Seulement, j ’ai 

trouvé par l ’expér ience qu ’i l  fallait quelquefois  bien 

plus d’ une m inute p ou r  guérir. Quand le mal est 

grave e l  chron ique, il faut persister. Si vous avez sou
lagé au bout de c inq  minutes, vous êtes presque sur 

de réussir avec de la persévérance; si vous n'avez 
obtenu  aucun e ile l au bout de ce temps, il est pres

que inutile de continuer. J’ai reconnu que le rhum a

tisme dans les hanches se guérit  très-rarement.
J ’avais d it, dans la lo l lre  que j ’ ai citée, que j e  n’a

vais pu ob ten ir  aucun résultat sur les maladies de 

po itr ine. J ’ai trouvé depuis que beaucoup de mala
dies, dont le siège esl in té r ieu r,  peuvent également 

se gu ér ir ;  je  ne les nom m erai pas, ce serait fixer des 

limites, e t  j e  ne les connais point.
Vo ic i  com m en t j ’opère  lorsque le mal est intérieur, 

l 'on  verra que  ce rem ède est aussi simple, aussi facile 

et aussi ino llcns if  que l ’autre :
Je prends un verre  plein  d’eau pu re ,  je  passe mes 

doigts le long de ses parois , ou j e  les laisse suspen

dus à la surface de l ’e a u , que je  fixe avec la ferme 

vo lon té  de la charger du f lu ide  é lec tr ique  qui s’é 

chappe de mes doigts. L o rsqu e  j e  veux ajouter à l ’e f

fet du rem èd e ,  j e  souille dans l ’eau avec un tube 
quelconque, afin que l ’é lec tr ic ité ,  dont l ’haleine est 

chargée, se mêle avec le l iqu ide . Cette opération dure 

c in q  minutes. Dès qu ’e l le  esl te rm inée , j e  fais bo ire  

l’eau au malade.



11 fau l avo ir soin do passer la main pendant quel

ques m inutes sur la lOtc e t  sur la po itr ine  du patient 

.ivant <!e lui faire bo ire  cette eau. 1- 11c procure géné

ra lem ent un som m eil rafraîchissant e t  for ii i iant ; 

assez souvent le m alade se trouve guér i en se réve il
lant.

L 'idée  d 'em p loyer  ce rem ède  m ’est venue en  lisant 

un ouvrage sur le  magnétisme par le  D r Esdaile, qui 

a lait là-oessus des recherches et des expériences fort  

curieuses dans les Indes-Orientales. I l  ne donnait 

cette  eau q u ’à ceux q u ’il avait déjà soumis au som

n am bu lism e , et cela suffisait pou r les réduire à un 

état com p le t  do cata lepsie, pendant leque l i l  faisait 

les opérations chirurgicales les plus douloureuses, 
sans que le malade s’en aperçut.

De la m an ière  que j ' in d iq u e , cotte eau n ’agit q u e  

curativem ent, sans produ ire  l ’insensibilité et sans af

fec te r  en  aucune façon le cerveau.

Je cherche, Monsieur, à é la rg ir  le cham p de cette 

nouvelle  science que , dans une de mes précédentes 

lettres, j e  m e  suis perm is  d ’appeler éleclro-iam a  (faute 

d ’ un autre nom  connu ou m ieux ap p rop r ié ) .  Soyez 

sûr que tôt ou tard  nous convaincrons les plus incré

dules et surtout les hom m es savants.

Agréez, etc.
G. JOLY.

N . B . L e  plus grand dos miracles opérés par  M. Joly 

est peut-être la conversion des incrédules parm i ceux 

qu i exercent l ’art do guér ir  par des procédés plus 

difficiles et plus dispendieux. Nous connaissons des 

m édec ins  qu i, c om m e saint Paul, après avoir été des 

persécuteurs d e  la nouvelle  d oc tr in e ,  en  sont deve

nus des apôtres.
(N o te  du  rédacteur d u  Canad ien .)



On nous communique le fragment suivant d’une lettre que 
le D' Charpignon écrivait naguère à un de ses confrères.

Mon c h e r .................

................La  révélation à laquelle j e  vous ai initié

vous a en levé ,  m e  dites-vous, le ca lme dont vous 
jouissiez en suivant les voies ordinaires de la science. 
Je conçois vos agitations, mon a m i,  vous n ’êtes pas 

de ces médecins qui croient n ’avoir plus rien à ap
prendre, parce que la Faculté leur a décerné le d i 

p lôm e gagné, sans nul doute, après de longs e t  fati
gants labeurs; mais enfin tout n ’est pas renfermé dans 

la science des écoles modernes, et vous avez trop ou
b lié les enseignements de votre enfance. Oui, de voire 
enfance, car il faut retourner à ces années déjà lo in 

taines où on vous disait d e  croire à des êtres surna

turels , à une doctr ine toute spirituelle qui pose des 
dogmes de v ie  im m orte l le ,  de chute orig ine lle , de 

puissances de l’esprit par la f o i , pou r que vous sai

sissiez les rapports qui existent entre ces dogmes que 

vous avez rejetés quand vous avez cru avoir de la 

ra ison, et  les nouvelles idées que les phénomènes 
observés par vous ont fait naître dans votre esprit. 

Vous l’ avez vu, bien vu, cet aphorisme de la physio
log ie  de l’école qui pose : «  que, sans l ’œil, l ’h om m e ne 
« p e u t  prendre  connaissance des choses extérieures; 

cet aphorisme doit être m od if ié  dans son essence, 
puisque de chez vous votre som nam bule  a vu ce que 
son père faisait à une grande distance , puisqu’elle a 

pu  dire ce que vous lui présentiez dans une boîte .

Vous n’avez pas p a r lé ,  vous avez pensé, voulu, et 

vous avez été com pr is ;  vous avez voulu créer, et votre 
volonté a fait un bel oranger avec le néant ! Et vous 
avez réveillé vo tre  som nambule, e t  J’oranger existait
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encore  pour clic ! Cc n ’est qu ’en  voulant cueil l ir  le 

fruit de cc be l a rbre  que vo tre  c h e f - d ’œuvre est ren

tré dans le néant ! Vous avez guéri déjà quelques m a

lades, el la clairvoyance de vo tre  som nambule a dé

couvert  les maladies des personnes que vous avez 

soumises à son exam en ! Yous êtes stupéfa it , vous 

alliez vo ler bien haut, e l  vous êles re tom bé dans l ’in 

cert itude ; car vo tre  puissance a échoué sur c inq 

personnes, car encore  votre som nam bule s’est trompée 

grossièrement, et d ’autres fois a failli tuer par ses o r 

donnances, que vous aviez heureusement corrigées.

Je vous répondrai dans cetle  con joncture où votre 

espril se trouve : nous sommes en 18 5 1, et dans un 

ou deux siècles ce qui est dans l ’enfance sera dans 
l ’âge mûr. Patience et p rudence ! Cc magnétisme 

q u ’il faut appeler science, a rt ,  ph ilosoph ie , magie, 

recèle le  b ien  et le  m a l ,  c ’est tout et  ce n ’est rien. 

Vous y  trouverez le Ciel et l ’Enfcr, la vie et  la m o r t ,  

la vérité et l ’e r reu r ,  la vertu et  le v ic e ,  l ’esprit e t  la 

matière ; soyez donc prudent e l  ferm e pour fouiller 

ses mystères; allez au fond et ne vous arrêtez pas à la 

surface, car je  vous le dis et vous le  p rom ets ,  c ’est 

après un long temps de travail et d’épreuves que  vous 

fin irez par com prendre  qu ’il est la p rat ique  d’un spi

ritualisme qu i, lu i-m êm e ,  n ’est que le vestibule du 

tem p le  du christianisme; mais à la surface, j e  vous le 

r é p è t e , il n ’y  a que scories et impuretés d e  toute 

sorte.
O u i ,  m on  am i,  après avo ir f lo tté  entre toutes les 

théories, après avoir laissé de  v o ire  sang aux ronces 

du c h e m in , après avoir sali vos mains de l ’o r  que 

vous pourrez y  t rou ver ,  vous vous arrêterez haletant 

e t  vous aurez enfin le  secret de cetle  grande science. 

A lors  vous changerez d ’a l lu re ,  e l ,  perm ellez-m oi de



vous taire la métamorphose qui s’opérera en vous et 

en votre puissance ! Je connais bien des magnétistes 
théoriciens et praticiens, et je  ne pourrais pas en 

com pter trois vivants qui soient arrivés où j e  souhaite 

à vous et  à moi d ’arriver. La  c le f  du temple m ’a été 

donnée, j e  vous donnerai son em preinte ; mais il faut 
qu ’il en soit de nous com m e de l’o r  im p ur que le feu 

revivifie. Pa t ien ce !  patience!

Les insuccès nom breux vous découragent; ce n ’est 

pas à vous seul qu ’il faut s’en prendre, croyez bien 

que l ’indiv idu sur lequel vous voulez agir est souvent 

pou r tout dans la nullité des effet?. Il y  a certaines 
dispositions que vous ne pouvez faire naîlre dans 

l ’organisme ou dans le moral du sujet. Ainsi j e  vous 

parlerai d ’une m êm e m a lad ie , existant chez le frère 
et chez la sœur, et pour laquelle mon action est bien 
différente. Yoilà  le fait :

M 1“ '  Adrien  était très-souvent prise d’attaques de 
nerfs , dont la durée n ’élait pas m oindre  de trois 

heures , quelquefois m êm e une série d ’attaques se 

succédaient pendant douze heures. Les jours sui

vants, cette dame restait au lit, brisée dans lout son 

corps, souffrant de la lête, de l ’estomac, ayant la f iè 

vre. L e  médecin qui m ’avait précédé avait toujours 

été impuissant en face de ces attaques, et moi-même 

je  le fus tant que j ’employai les mille variantes des 
antispasmodiques et autres médicaments. Un jo u r ,  

b ien  persuadé que la famille devait être lasse de la 

m édec ine , j e  proposai d ’em ployer le magnétisme. 
A peine avais-je com m encé à agir, que les mouve

ments désordonnés et les crises auxquels se livrait la 

malade cessèrent el firent place au calme le plus p ro 

fond. L e  somnambulisme ne tarda pas à survenir, et 

dès lors j e  fus certain de maîtriser ces désordres ner



veux. Chaque fois donc que Mmc Adrien est prise 
d ’une attaque, ce qui esl ra ie  maintenant, 011 a c 

court me chercher ,  cl des que ma main a louché la 

convulsionnaire , e l le  s’a r r ê te , se calme et s’endort. 
Je n’ai plus qu ’à régulariser la circulation nerveuse, 

e l ,  après quelque temps d'un bon sommeil, il ne reste 

plus l ien .  C’est beau, 11’est-ce pas, il y a là une puis

sance plus réelle, plus cllicace que dans les formules 
pharmaceutiques, et on serait tenté de briser les f io 

les; mais non, mon ami, 11e brisons rien, e l  conser

vons pour certaines circonstances. A insi, le  frère de 

cetle dame est, com m e e l le ,  très-nerveux, et il est 

pris de convulsions terribles quand il est contrarié 

ou quand il a fait quelques excès. Appelé  près de ce 
jeune hom m e qui se déballa it  dans d ’horribles con 

vuls ions, sur un lit où  trois hommes avaient grand ’ 
peine à le re ten ir ;  ¡’essayai le m êm e moyen qui réus

sissait pour sa sœur, mais ce fu i bien en vain, la v io 

lence des convulsions n’en  fut jamais modifiée. Ces 

tentatives furent répétées bien des fois et  furent tou 
jours vaines. J’eus recours, dès lors, au ch loro form e, 
qui m e réussit à merveille.

Vous voyez donc que certaines conditions sont 

indispensables pour réussir dans l ’application du 
magnétisme.

Une autre difficulté pou r la pratique du magné

t ism e , c ’est l ’ignorance et la prévention du p u b l ic ;  

en tre m il le  fa its , je  vous rapporterai le su ivant: Ces 

jours derniers, je  fus dem andé pour soigner une enfant 

de dix ans affectée d’une pleurésie grave. Cette enfant 

est sourde-m uette depuis 1 âge de trois ans, à la suite 
d ’une rougeole. On a lout fa it, me d it-on , pour ob 

tenir guérison , m ême le magnétisme. Ah ! ah ! con 
tez-m oi cela au long, dis-je au père.



«  Ce fut un m édec in , demeurant à la cam pagne, 

qui me proposa de magnétiser ma fille. Je la condui
sais tous les jours chez lu i ,  à plus de c inq k i lom è

tres. L ’enfant s’endormait, et dans ce sommeil elle 

entendait les moindres bruits, ainsi que quelques 

m o is  qu ’elle a appris par le mouvem ent des lèvres, 

ou dont elle se rappelle , puisqu’e l le  ne fut sourde- 
muette qu ’à trois ans. Au bout d ’une huita ine, elle 
se plaignait foute la jou rnée  de ressentir dans la tète 

e t  surtout dans les oreilles des douleurs, des bour

donnements. Au quinzième jou r ,  il se produisit par 
les oreilles un écoulement abondant d’humeur et de 

sang en plus grande quantité. L e  médecin nous fit 
b ien augurer de cet événem ent; mais, inquiété de ces 

désordres, j e  menai mon enfant à un médecin c!e la 

v il le , qui m e  dit que cet écoulement élait très-dan

gereux, que la tête entière pouvait se prendre e t  que 
la vie serait com prom ise ; dès lors j e  renonçai au 

magnétisme. On eut beaucoup de peine à arrêter cet 

écou lem ent; enfin on y  parvint, et l ’enfant est restée 
sourde et muette. »

Je ne pus persuader ce brave hom m e du tort 

qu ’il avait eu de couper une si heureuse c r is e , qui 
devait amener la gu ér ison , selon toute probabilité.

Si cette lettre n ’était déjà bien longue, je  vous par
lerais des critiques que mes travaux sur le fluide 

m ’ont valu. Pou r vous éd i f ie r ,  vous pouvez lire  l ’ar

t ic le  Magnétisme dans le supplément du D ictionnaire 

de médecine de Fabre. L ’auteur de l ’article a pris à 
tâche de citer les phénomènes les plus étonnants et 

les plus rares du somnambulisme, pour épouvanter 

la  raison de ses lecteurs et leur ôter l ’envie d ’étudier 

e t  de pratiquer logiquement, c’est-à-dire en com m en

çant par les phénomènes les plus simples, les plus
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ph ilosoph iques, pour arr iver aux grandes manifes
tations de la psychologie. Mais heureusement que la 

vérité demeure, et que j ’ai d it la vérité.
D' CIIARPIGNON.

M. le D r Ordinaire nous adresse des bains de Saxon 
la lettre suivante :

Mon cher m aître  ,

C’est un revenant qui vient donner à ses core l i
gionnaires en magnétisme un nouveau signe de vie. 
C ’est un convalescent qui vous écrit du fond  des 

gorges du Valais ; de ce Valais si r iche  e l  si pauvre , 
où de belles intelligences ressortent encadrées par 
un nom breux cortège de crét ins; de ce Valais où le 

soleil est avare de ses rayons pour les uns et trop  p ro 

digue pour les autres, où les glaciers éternels des 

montagnes viennent rafra îchir l ’air brûlant de la 
plaine ; de ce Valais où tout est contraste, où tout 
est pittoresque, où tout enfin est un objet d ’adm ira
tion pour le touriste, un sujet de méditations pour 

le moraliste et le ph ilanthrope.
Pauvre Valais tant ca lom n ié !  que ne puis-je un 

jour te réhabiliter et te payer par la vérité m ise au 

jour ,  la généreuse hospitalité offerte au proscrit  ! . . . .

En vous disant : c ’est un convalescent qu i vous 
écr it ,  c’est annoncer que je  viens de payer m on tribut 

à celte loi de la nature qui veut que l ’h om m e subisse 

à divers âges, de ces révolutions organiques qu i met
tent à l ’épreuve sa constitution et  lui assurent une 
nouvelle pér iode à parcou rir ,  ou bien m arquent le 

term e de sa carrière,
Je viens d ’être atteint d’une névrose de la tête. 

Pendant v in gt  jours, j ’ai étudié sur m o i-m êm e  les 

singuliers phénomènes de cette maladie et  constaté



do nouveau la puissance du magnétisme dans les al 

foclions nerveuses. Je do is , dans l'intérêt d o  la 
science dont vous êtes le grand-maître et moi l’h u m 

b le  d isc ip le , vous com m uniquer les péripéties qui 
ont accompagné ma maladie.

Je fus surpris un matin par une douleur sus-orbi- 

taire des plus violentes. Ce lle  douleur, qui se borna 
d’abord aux nerfs fron taux, gagna les nerfs de tout 

le cu ir chevelu, puis s’étendit aux enveloppes du cer

veau. L ’organe essentiel, l ’encéphale, fut respecté, 

car je souffrais avec toute la conscience de mon mal 

et je  suivais mon ennemi dans toutes ses attaques, 
dans toutes scs évolutions.

J ’employai d ’abord  pour le combattre la médecine 

ordinaire (fans calembour) : les vom it ifs , les purga

tifs, les révulsifs, la saignée, l’eau sédative, le chaud, 

la g la ce , jusqu ’à l’ acupuncture: rien ne me soula
geait que ma volonté. Je me magnétisais m o i-m êm e, 

et je  parvenais à obtenir un ca lme prononcé toutes 

les fois qu ’appliquant mes mains sur la tête , j e  for
mulais cette pensée: douleur, disparais! Très-malheu

reusement, je  ne pouvais ainsi concentrer ma volonté 

plus de dix minutes, je  m ’arrêtais, e l  ma douleur re

paraissait non moins violente. Je reprenais ha le ine ; 

je  recommençais à chasser ma douleur et j ’étais e n 

core vainqueur pour quelques instants.

P ou r  m e  remplacer dans mes magnétisations per

sonnelles, j ’eus recours à ma garde-malade, à laquelle 

j’enseignai à m e magnétiser com m e il suit: Vous allez 
prendre ce linge m ou il lé ,  vous le prom ènerez lente

ment sur mon front, en formulant cette pensée : Je  

veux vous guérir. En effet, j ’ obtins à l ’aide de ce moyen 

un tel soulagement que, jo u r  et  nuit, j ’eus recours à 

ce mélange de magnétisme et de thérapeutique. Je 

dis mélange, car si un indifférent venait à me rendre



10 m êm e office et promenait nonchalamment le linge 
(Voici, je  n ’éprouvais plus aucun soulagement; si une 

personne plus intelligente, plus affectionnée, joignait 
à l ’action du froid l'intention de me guérir, j e  sentais 
aussitôt un mieux sensible et plus soutenu; si dans 

ce dernier cas le linge n ’était pas mouillé et froid, le 
calme n ’avait pas l ieu ; le fro id  agissait donc théra

peutiquement, et la vo lonté magnétiquement.
Line nuit, je  me trouvais aux prises avec ma dou

leur dans son plus haut paroxysm e; mes forces 
étaient épuisées e t  mes plaintes incessantes. J’en
tendis un bruit sourd dans le co rr ido r  qui com m u

niquait à ma chambre. Je dis à la personne qui me 
veillait d ’ouvrir la porte ; elle le fit b rusquem ent, et 

que vîmes-nous? Un vo leu r !  un véritable vo leu r,  
nanti de fausses clefs et s’ étant emparé déjà de divers 
objets. A  celte vue , ma surprise fu t si g rande , que 

ma douleur disparut com m e par enchantement. Dans 
ma salifaclion, jo fis subir à ce visiteur nocturne un 

interrogatoire dans le q u e l , semblable au mari de la 
fable, je  l ’aurais volontiers traité de cher voleur. R e 
mis, malgré moi, entre les mains de la gendarmerie,

I l  v ie n t  d ’être condam né aux travaux forcés à perpé

tuité.
Ma douleur ne reparut que dans la matinée, et je  

fournis un nouvel exemple de ce que peut le moral 

sur le physique. Mon âme, arrachée à sa préoccupa

tion maladive, s’est trouvée absorbée par une préoc
cupation plus puissante, et la douleur disparut.

Depuis quinze jours, j e  m e  trouvais ainsi poursuivi 

par ce lte  maudite névrose, tantôt un peu m ieux, le 
plus souvent beaucoup plus m a l,  lorsqu ’un de mes 

amis, magnétiseur et h om éopathe , vint m e visiter. 

Sa vue me fit l ’effet de celle du vo leur, e l le  me sou
lagea instantanément. Je le considérai com m e un



sauveur, et  il n 'était pas assis que  j e  le pr ia i d e  me 

magnétiser. A  pe ine eut-il fixé sur m o i ses grands 

yeux noirs e l  p e rça n ts , à pe ine eut il é ten du  s:i main 

sur ma tête , que  je sentis cette d ern iè re  déchargée 

de cent k i logram m es. Dans ma jo ie ,  j ’eusse vo lontiers  

voté  une statue à Mesmer.

L e  ca lme que j ’éprouva i dura c in q  heures ; la n é 

vrose im p lacab le  repa ru t ,  mais son va inqueur était 

là, je  la sentis reven ir  sans c ra in te ,  sûr du tr iom phe 

par une seconde magnétisation.

Un  intéressant phénom ène se passa à ce lte  seconde 

magnétisation. Une jeu n e  dam e, présente  et  curieuse 

de savoir com m en t  on  m agnétisa it ,  tom ba  à mes 

côtés dans un som nam bu lism e com p le t.  In te r ro g ée ,  

e l le  m on tra  la luc id ité  la plus étonnante. E lle  m ’ex 

p liqua  la cause de m on  mal (une ascension de n eu f 

heures de  marche au som m et de P ie r r e - à - V o ir , et 

une descente saccadée qu i avait fatigué les enve lop 

pes du cerveau ). E lle  me dit que le magnétism e me 

gu ér ira it ,  mais q u ’i l  fallait y  re cou r ir  tro is  fois par 

jou r .  O r ,  c om m e  m on  magnétiseur d eva it ,  d e  toute 

nécessité , part ir  le  m êm e so ir ,  j e  dus renoncer  à ce 

m oyen  efficace. E lle  approuva le m o d e  de magnétisa

tion à l ’a ide du linge  m ou il lé ,  et, pou r a jou ter à son 

a c t ion , e l le  m e  prescr iv it  une large application de 

sangsues à l ’anus. En fin , elle m ’annonça que  m a  m a

lad ie  allait en trer dans sa pér iode  décro issante, et 

que  dans quelques jours j e  serais guéri. La  préd ic t ion  

s’est accom plie  à ma très-grande satisfaction.

Un ré fugié  ita lien de m es am is , p résen t à ce lte  

séance, t r è s - in q u ie t  de ne recevo ir  aucune nouvelle  

d e  ses parents, l ’in terrogea. «  Soyez sans inqu ié tude, 

ré p on d it -e l le  , vos parents vont b i e n , seu lem ent la 

le ttre  que vous attendez va inem ent s’est égarée ;  vous 

en recevrez une seconde dans deux jours. »  En  effet



doux jours après, la lettre annoncée arriva en même 
temps que la prem ière qu i avait fait le tour de la 

Suisse avant de parvenir dans le Valais.
Plusieurs personnes se soumirent à son apprécia

tion, soit pour leurs caractères, soit pour leurs m a 
ladies, et toutes furent émerveillées de la lucid ité  de 

cotte somnambule si extraordinairement improvisée.
Elle no pouvait so tenir ni debout, ni assise; sa li

gure présentait une pâleur qu ’elle n ’avait pas avant 

la crise; ses paupières étaient fermées et les globes 
oculaires convulsés en haut e t  en dehors; elle offrait 

en outre une insensibilité de tout le corps.
Elle repoussa une personne qui la crispait, parce 

que, disait-elle, elle la trouvait trop nerveuse, et elle 

me pr it  une seconde fois les mains :
«  Bon espoir, me dit-elle, vous touchez à la fin de 

vos maux. Votre  maladie a eu pour cause prédispo

sante votre grand travail sur l’âme.
—  Qui vous a dit que j e  travaillais à un travail sur 

l 'âm e?
—  Je le sais, parce que je  le sens.
—  Crovez-vous que j e  sois dans le vrai dans mon 

appréciation de la m e  ?
—  Vous y  êtes beaucoup plus qu ’aucun autre ; mais 

la vérité vraie échappera longtemps encore aux in 

vestigations de l ’hom m e.
—  Com m ent expliquez-vous l ’état dans lequel vous 

êtes entrée en voyant magnétiser?
—  Je l ’explique par une grande disposition au 

som nam bulism e, et surtout par le grand désir que 

j ’éprouvais do vous être  utile. »
J’ai su que cette dame était entrée seule en som

nambulisme dans plusieurs circonstances g raves , et 

qu ’elle avait rendu dans cet état d ’importants ser

vices. C ’est ainsi que lorsque le magnétisme sera par



venu à son apogée, il se trouvera dans chaque famille 

un ou une cr is iaque qu i servira d’ange gard ien  dans 

le danger c l  de conseil ler dans les circonstances d if

ficiles.
«  N ’admcttcz-vous pas l ’ action du f lu ide  m agné

t ique ?

—  C e  flu ide peut ex is ter ,  mais j e  n ’en ai pas la 

conscience.
—  N e  m e  voyez-vous pas en touré  c o m m e  d ’une at

m osphère  lum ineuse, dem anda celu i qu i l ’avait m a 

gnétisée invo lon ta irem ent ; je vais exécuter des passes 

énerg iques , dites-nous si vous ne voyez pas s’échap

p e r  de mes doigts un f lu ide  que lconque  ? »  Et m on  

am i, g rand  partisan du flu ide, se m it h faire des pas

ses énergiques.

«  Je ne vois rien s’échapper de vos do ig ts ; mais je  

sens de  vous à m o i une action qui m e  fatiguerait 

beaucoup si vous continuiez.
—  C ’est le f lu ide  ! s’écr ia  m on  ami, flu id isle .

—  C ’est ton âm e qui fatigue’ son âm e en  voulant 

lui fa ire p e rcevo ir  fo rcém ent une sensation, ré p l i 

quai-je en  spiritualiste.

—  Vous avez été déjà magnétisée, m adam e?

—  On m ’a d it  q u e j ’élais en trée plusieurs fois en 

som nam bulism e, mais sans magnétisation. »

Nous eussions continué longtemps encore  cette 

intéressante conversation , si la cr is iaque ne nous eût 

suppliés de la laisser d o rm ir  t ranqu il lem en t un quart 

d ’h eu re  e t  d e  la réve il le r  ensuite. M on  am i 1 ni d e 

m anda  : «  C om m en t vous réveillera-t-on?

—  Fixez sur vo tre  m on tre  la m inu te  à laquelle  

vous voudrez  m e  vo ir  sortir d e  cette c r ise , e t  j ’en 

sortirai. »
Nous f ixâmes la m inu te  et nous assîmes en silence. 

A  la m in u te  désignée par n ou s ,  ignorée  de la som -



nam bulc, elle ouvrit les yeux , témoigna un grand 
étonnement de se vo ir étendue sur un l i t ,  entourée 
de plusieurs personnes; elle se leva sans demander 

à être dégagée, sans témoigner de malaise.
Il  est fâcheux pour la science que cetle dame ne 

soit pas à la disposition entière d ’un inagnéliste 
prudent et habile , je  ne doute pas qu e ,  grâce à sa 
haute intelligence à l ’état de veille e l  à sa belle luci

d ité  en somnambulisme, lucidité si naturelle qu ’elle 
paraît soumise à sa vo lon té , je ne doute pas, dis-je, 
que celte dame ne fasse faire un pas au magnétisme. 

Je ne désespère cependant pas de l’ observer de nou
veau, et j e  vous soumettrai le résultat de mes obser

vations.
Je ne ferai aucune réflexion sur les faits que je 

viens de rapporter. Je pourrais dem ander au fluidiste 

quand m êm e, com m ent on peut se magnétiser soi- 
m éme, si le flu ide sortant du corps, s’échappant par 

les mains, rentre dans le corps.
Je lui demanderai comm ent la seule vue d’un ma- 

gnéliseur m ’a soulagé.
Comm ent il expliquera le  somnambulisme naturel 

d e  cetle dame et son réveil, à minute f ix e ,  sans dé

gagement de fluide.
Plus je  vais, plus j ’observe, plus j e  réfléchis, moins 

j ’arrive à admettre dans la production du somnam
bulisme l ’action d ’un flu ide , telle que l ’admettent le 

plus grand nom bre des magnélistes.
J’ai fait d’ intéressantes études sur les crétins du 

Valais. Je n ’ai jamais pu parvenir à en je ter  un en 
somnambulisme. Ils me regardent d ’un air hébété, 

se mettent à rire d ’une manière si com iqu e ,  que je 
ne puis m ’em pécher de partager leur hilarité ; et ils 

veulent s’en aller, ne comprenant pas ce que j e  veux 
obten ir d ’eux. J’en ai trouvé un plus docile, parce



qu ’il tenait à gagner les balz (m onna ie  du pays ) que 

j  avais placées sur une table. Je l ’ai magnétisé près 

d u n e  dem i-heu re ,  avec toute l ’énerg ie  d on t  je  suis 
susceptible ; je  n ’ai obtenu que des éclats de r ire ,  

puis un som m eil plutôt d ’ennui que magnétique.

Je dem anderai pourquoi un crétin est si pou sus
ceptib le au magnétisme. L e  fluicliste ne saura que ré

p o n d re ;  le spirilualiste d i r a :  L e  magnétisme n ’est 
autre que l ’action d ’une âm e sur une â m e ;  o r ,  le 

crétin  n a  pas d ’âm e, donc le crétin  n ’est pas magné
tisable.

I l  n ’y  a dans le crétin que le corps et le p rincipe v i

ta l avec l'instinct a nim al, qu i appartient à ce pr inc ipe ; 

il m anque au crétin le tro is ièm e pr incipe constitutif 

de l ’hom m e, l ’âme. L e  crétin  n ’est donc qu ’un animal, 
enco re  des moins intelligents.

L e  système nerveux ganglionaire règne chez  lui en 

souvera in , il mange beaucoup , d igère  bien. L e  sys

tèm e nerveux cérébral qu i devrait c om m an d er ,  lui 

obé it .  J’ai observé des crétins avec des crânes très- 

développés, très-bien d isposés , des crânes à mettre 
aux abois toute la phrénolog ie.

Mais je  m ’aperçois que j e  vais rep rodu ire  un des 
chapitres du T ra ité  sur l 'Â m e auquel j e  travaille acti
vem ent.

C ’est à ce  travail qu ’il faut a ttr ibuer la rareté de 

mes comm unications. Vos lecteurs, absorbés par vos 

intéressants articles sur la m ag ic ,  ne se p la iudront 
pas de m on  silence.

Agréez, cher maître, l ’expression de mes sentiments 
les plus affectueux.

P . - C .  O R D I N A I R E ,
D o c t e u r - M c J s u n .



I N S T S T U T I O N S .

H ô p it a l  i i i a g u è l iq u r  «le  L o n d re s .

Nous avons fait connaître en son temps le projet 

de création de cet étab lissement, e t  pub lié  les p re 

mières listes de souscription. Nous en avons dern ière

ment annoncé la réalisation, il nous reste seulement 
à traduire les documents relatifs à la mise en oeuvre.

Une assemblée générale des donateurs et sous

cr ipteurs ayant été convoquée pour le p rem ier  lundi 

de mai i 85o, au siège préfixé de l ’institution, 9, Bed

fo rd  street, Bed ford  square, l ’acte suivant fut adopté.

Statuts.

«  Cet hôpital (L ondon M esm eric infirm ay) est institué 

p our le  soulagement et la guérison des m a lad ies , la 

prévention e t  la d im inution  de la douleur au moyen 

du mesmérisme.
«  I l  est soutenu par des contributions volontaires 

de personnes ayant foi dans l ’eff icacité du mesmé

risme com m e agent médical, e t  qu i, désirant s’assu

rer de la réalité des cures extraordinaires qui ont 

été obtenues à l ’ aide de ce moyen  par des personnes 

respectables et dignes de fo i, veulent que le pauvre 

puisse pro fiter  des avantages qui en peuvent être re

cueillis.
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«  Les fondateurs de ce  nouvel établissement ont 
encore nn an Ire ob je t  en vue. Ils désirent étendre 

le champ de l ’observation de la science mesm érique, 
et en encourager la pratique en en propageant les 

vérités sans favoriser aucun parti ou aucun intérêt 

ind iv iduel.  Ne voulant pas s’écarter du respect que 
tout hom m e de lvien entretient pour ceux dont la 

bienfaisance se jo in t  à l ’avantage d’une position  é le

vée ,  ils ont adopté les règles suivantes :
«  i °  Les chefs principaux consistent en un patron, 

un prés ident, des vice-présidents et un trésor ier , 

lesquels sont de droit  membres du com ité  d’adm i

nistration. Le  reste du com ité d ’administration se 
compose de douze personnes élues par les gouver

neurs réunis.

«  2° Sont gouverreurs de droit  toutes personnes 

ayant fait don de 10 guinées ( 25o fr .)  , au m o ins , 
en un seul pa iem ent, à titre de souscription à v ie ,  

ou de ceux dont la souscription annuelle ne s’élève 

pas à moins d ’une guinée (2 5 fr.).

«  3° L a  direction générale et  l’administration de 

l ’ institution sont confiées au com ité , qui devra sou

mettre ses actes à l ’assemblée générale des g o u v e r 

neurs.

«  4 °. Au com ité  revêtu de ces pouvoirs appartient 

le droit de nomination et de renvoi de tous les fonc
tionnaires au-dessous des vice-présidents.

«  5° L e  com ité  a également le pouvoir d ’élire gou 

verneur honoraire tout ind iv idu , hom m e ou femme, 

ayant rendu  des services importants à la science du 
mesmérisme.

«  6° Les  fonctionnaires de l’ institution placés sous 

la direction du com ité ,  sont le trésorier, les m éde

cins, le secrétaire et le receveur.



«  7 °  L e  co m ité  sera ren ou ve lé  p a r  tiers ch aqu e  

innée, e t  les m em b res  qu i d ev ro n t  r e m p la ce r  le tiers 

sortant seron t élus p a r la  vo ie  du scru tin  e t  p r is  p a rm i 

es gouverneurs .  L es  m e m b res  sortant p o u r ro n t  ê t r e  

célus.

«  S" L e  c o m ité  s’assem blera  tous les lundis, à deux  

¡cures ; le secréta ire  t iendra  reg is tre  d e  ses actes, en  

irésentera la m in u te  au p rés id en t  p o u r  ê t r e  signée 

far lu i à ch a q u e  p roch a in e  réun ion .

«  9° A  toute réun ion  du  c o m i t é ,  il  ne faudra  pas 

Dioins de  t r o i s  m e m b r e s  p o u r  fo rm e r  un conseil.

«  io °  L e  c o m ité  aura le p o u vo ir ,  en  ce  qu i le con -  

l e r n e  lu i-m ô m e ,  a insi que  p o u r  l ’ adm in is t ra t ion  des 

(flaires d e  l ’in s t i tu t ion , d ’a d o p te r  le  r è g le m e n t  q u i  

lui c o n v ien d ra ,  lo rsq u ’il au ra  été c o n v o q u é  spécia le- 

nent à cet effet.

«  C e  r è g le m e n t  sera soum is à la p lus  p ro c h a in e  

«sem b lée  généra le  des g o u v e rn e u rs ,  et  restera  en  

ligueur tou t le tem ps  q u ’il n ’aura pas été annu lé  ou 

cnouve lé  p a r  lad ite  assemblée.

«  i i °  L e  secréta ire  p o u r ra  en  tou t  tem ps co n v o 

quer une réu n ion  spécia le  du c o m i t é ,  su r la  de~ 

ban de  q u i  lu i  en  aura été fa ite  p a r  éc r it  j ia r  le  pa- 

iron, le p rés id en t  ou  les v ic e -p ré s id e n ts ,  p a r  le  t r é 

sorier ou  p a r  tro is  m e m b re s  du  c o m i t é ;  mais le 

sujet d e  cette  convoca t ion  d ev ra  ê tre  spécif ié  dans la 

é q u is i t ion , ainsi q u e  dans l ’ acte d e  con voca t ion ,  et  

>n n e  p o u r ra  d é l ib é re r  sur aucune au tre  a ffa ire  q u e  

:elle qu i sera l ’o b je t  d e  cette  convoca t ion .

«  i2 °  A  toutes les assemblées généra les  spécia les , 

ept m e m b r e s  seron t nécessaires p ou r  fo rm e r  un 

îom bre  suffisant.

«  i 3°  L e  n o m b re  des m édec in s  d e  cette  institu tion  

ne sera pas l im ité .  T o u s  les m édec in s  ayant un d i-



p l ô m e ,  e t f a i s a n l p a r l i c d c s g o i i v e r n c u r ? , p o u r r o n t  c i r e  

nom m és m édec ins  de l ’ h ô p i t a l  p a r  h- c o m i t é ,  c l  en f 

c e l l e  qu a lité  p ou rron t  y  a s s i s t e r  du ran t  les heures 

d 'o ccu p at ion  fixées p a r l e  com ité  p o u r  m esm ér iserr  

les patients recom m an d és  par eu x -m êm es  on par tout 

autre gou verneu r  qu i aura ex p r im é  p a r  é c r it  au c o 

m ité le dés ir q u e  tels patients désignés reço iven t  les 

soins part icu liers . (

«  14 ° L ’adm ission  des malades sera rég lée  par  des 

m e m b res  du com ité  qui seront chois is à cet  e ffe t ,  et 

q u i  r e m p l ir on t  cette  fonc tion  à lo u r  de rô le .

«  15° L es  pr iv i lèges  des gouverneurs ,  en ce  qui con

c e rn e  la r e com m an d a t ion  des m alades , seron t d é te r

m inés d ’après le m on tan t de  leurs dons ou souscrip

tions ;  un patien t p ou r  une souscrip tion  annuelle 

d ’une gu in ée ,  e t  un  patien t annue llem ent p ou r  ch a 

que  don  de  10 guinées.

«  C haque  gou verneu r ,  quel que soit le  m on tan t  de 

sa sou scr ip t ion ,  n ’a d ro i t  q u ’à un seul v o t e ,  et au

cu n  d ’eux ne pourra  vo te r  que  six mois après que  la 

qua lité  requ ise  aura é té  ob tenue  p a r  lui.

«  Tou tes  souscriptions seront ducs à N o ë l  ou à la 

Saint-Jean, et  seron t datées de l ’une de ces deux  pé- ~ 

r iodes  la p lus  rapp rochée  du temps où  elles auront 

é té  fai les.

«  i6 °  U ne assem blée généra le  des gou verneu rs  sera 

tenue à l 'hôp ita l (o u  dans tout autre l ieu  que  le  c o 

m it é  pou rra  d és ign e r ) ,  le p r e m ie r  m e rc red i  d e  mai, 

à l ’e f fe t  d e  co n f irm e r ,  m od i f ie r  ou annu ler  les d éc i

sions du co m ité  de l ’année p r é c é d e n te ,  pou rvu  ce

pen dan t  que  la n o t i f ica t ion  de la résolution  d ’an

nuler, e t c . ,  adop tée  par  le c o m i t é ,  en ait été faite 

pa r  écr it  au secréta ire, v ingt-un jours  au m o ins  avant 

ce t te  assemblée générale.



«  17° L 'assem blée généra le  sera néanm oins  an n on 

cée clans deux  des jou rnau x  qu ot id ien s , an m oins sept 
jours avant la réun ion .

«  18” L e  trésor ie r  est n o m m é  à ch aqu e  assemblée 

générale ann u e l le ;  tous les dons à part  con ce rn an t  la 

charité seron t reçus par lu i, e t  il est chargé  des p a ie 

ments sanctionnés par le  com ité .  I l  d ev ra  présen ter 

un état annuel de scs c o m p te s ,  p ou r  q u 'i l  on soit 

pris connaissance p a r  deu x  gou verneu rs ,  en  dehors  

du com ité ,  q u ’ils soient arrêtés et  déposés devant l ’as

semblée généra le . 

n'  «  190 11 sera fait un rap p or t  à l ’ assem blée g én é ra le  

de l ’état des fonds, qu i sera présen té  aux gouverneurs ,  

et l 'é lection  ou la réé lect ion  des fonc tionna ires  chois is 

annuellem ent aura l ieu ;  mais aucun des g o u v e r 

neurs ne sera adm is  à vo te r  p a r  député.

«  20° L e  secréta ire est n o m m é  p a r  le c o m i t é , il est 

chargé des l ivres  et  de la co rresp ond an ce  ; il dev ra  

assister à l ’h ôp ita l tous les jou rs ,  depuis d ix  heures 

jusqu ’à q u a t r e ,  pou r m esm ér ise r  les patients dési

gnés, p ou r  m a in ten ir  l’ o rd re  con ven ab le  du cô té  des 

opérateurs e t  des pa t ien ts ,  assister à toutes les réu 

nions des gouverneurs  e t  du com ité  p o u r  en reg is 

trer les dé l ibéra t ions  et p ou r  ve i l le r  à l ’exécution  des 

règlements.

«  3 i °  L e  receveu r  est n o m m é  p a r  le c o m i t é ;  i l  d e 

vra p résen le r l  a caution  de  deux  répondants , soumise 

à l ’app roba t ion  du  com ité ,  s’engageant p o u r  la som m e 

de 100 liv . s le r l .  chacun , p ou r  garan t ie  de la f id è le  

exécution des devoirs d e  sa charge. I l  versera toutes 

les semaines en tre  les m ains du trésor ier  toutes les 

sommes q u ’i l  aura pu re cevo ir  au com p te  de la c h a 

rité ; i l  enreg istrera  toutes som m es reçues par lu i ,  

spécifiant le  n om  e t  l ’adresse des personnes dont il



CC't
aura reçu la contr ibution  , ainsi que la date ot le 

num éro  du reçu d on n é ;  il inscrira dans le môme 

l ivre le montant et la date de toutes les som m es payées 

par lui au trésorier. Ses l ivres , ainsi que  celu i du 

banquier, seront remis au c o m ité ,  à chaque réunion 

de la sem aine, pou r être examinés et arrêtés.

«  22° Aucun de ceux qui peuvent se trou ver  in té 

ressés personnellem ent dans le sujet en délibération , 

n ’aura d ro it  de vo ter  dans aucune des réunions. »

RAPPORT.

L e  -j m ai d e rn ie r ,  a eu lieu , con fo rm ém en t  à l ’ ar

t ic le  i ( i  des Statuts ci-dessus, l ’assemblée générale 

des gouverneurs. L a  réunion était présidée par le 

rév. G. S a n d b y , l ’ un des vice-prés idents . Y o ic i  le 

rapport qu i a été lu au nom  du com ité  sur les résul

tats de cette p rem ière  année d ’cxerc ice.

«  Ce fu t dans la maison du com te  d e  D u c ie ,  le 9 

janv ie r  1846, que l ’hôp ita l m esm érien  de  Londres  fut 

fondé. L e  ‘25  mars 1S00, le com ité  in fo rm a  chaque 

donateur et chaque souscr ip teur ,  que ce l te  maison 

était p rê le  pour la mestnérisalion des malades.

«  D ’a b o rd ,  le com ité  ne crut pas devo ir  prendre 

plus d ’un magnétiseur, le secrétaire ayant p rom is  de 

m esm ériser lu i-m êm e au m oins deux patients par 

jou r .  Mais le 10 ju in  il en p r i t  un secon d ; ce furent 

MM. W .  l ’ isher et Ch. M ayh ew , recom m andés  l ’un t 

et  l ’autre par T u b b s ,  ch irurg ien  à U p w e l l , qui les 

avait em ployés avec satisfaction pour cet office.

Dans le  courant du m ois dern ier, 011 pr it  encore , 

p ou r  rem p lir  le«  mêmes fonctions, une fem m e  mariée, 

recom m an dée  par le D r A sh b u rn cr ;  ces trois per



sonnes s’acquittent de leurs devoirs d ’une manière 

satisfaisante, et avec toute la régularité, le  soin, la 
douceur e l  le  discernement désirables.

«  L e  com ité  est heureux d ’annoncer que, depuis le 
17 novem bre, l’institution a eu les services de M. Ca- 

j p e rn ,  com m e secréta ire, en rem placem ent du p re 

m ie r ,  M. Jîueklaiid, qu i a résigné. Nous n ’avons pas 

besoin de d ire quels sont la puissance m agnétique de 

M. Capern pour soulager les souffrances et guér ir  les 
maux, son dévouem ent au mesmérisme, son activité, 

son désintéressement et  sa bienveillance.
«  I l  est présent dans les salles pub liques , depuis 

dix heures jusqu ’à quatre, mesmérise lu i-m êm e p lu 

sieurs m alades , et d ir ige  les trois autres m esm éri-  

seurs, qui sont de service tous les jours (les d im an

ches exceptés ),  de dix à quatre h eu res ,  et auxquels 
il est accordé une heure pour le d îner, mais non pas 

à tous en m êm e temps.
«  L e  com ité s’ assemble tous les mercredis, à deux 

heures.  I l  lu i est présenté un com pte  exact des tra
vaux de la semaine, jo u r  par jo u r ;  ce qui concerne 

chaque patient lui est rapporté  m inutieusement ; 
com m e, par exemple, son assiduité à se soumettre au 

tra i tem en t ,  le temps qu ’il a été inesmérisé, le nom  
du mesmériscur, le procédé em ployé , scs effets et  les 

résultats qui ont été observés à la fin de la semaine. 
Les nouveaux malades qui on t  dem andé à être admis 

sont présentés au com ité et  sont examinés par les 

médecins qu i en font partie . Les  personnes qui 

cessent d ’ê tre  au n om b re  des patients se présentent 
et rendent com pte  e lles-mêmes de leurs guérisons.

«  Quatre-vingt-onze malades ont été m esm ér isés , 

c inquante-quatre hom m es et trente-sept fem m es : il 

y en  a encore  sur les registres vingt-neuf, dont d ix-
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neuf hom m es et  d ix  fem m es. La  p lupart  des maladies 

traitées on t  été la paralysie , la névra lg ie , le  rh u m a 

t ism e , l ’ép i lcps ie ,  la danse de  Sa in t-G uy et les maux 

de nerfs  caractérisés. P resque  toutes ces affections 

éta ient chroniques et ava ient résisté aux traitements 

v a r ié s , et souvent très -énerg iques , d e  n om b reu x  et 

savants m édec in s , e l  telles en fin  que le m esm érism e 

ne pouva it  pas p rodu ire  de cures rapides. C e lte  c i r 

constance, ainsi que  les occupations, les em barras  du 

p a u vre ,  jo in ts  à ces fréquentes im p a t ien ces ,  à l ' in 

constance de caractère c l  aux caprices d ’en fants  si 

com m u n s  dans toutes les c o n d it io n s ,  on t  été cause 

que plusieurs ont abandonné le  t ra item en t avant 

q u ’il ait pu p rod u ir e  des résultats m arquants , q u e l 

ques-uns m ê m e  après un pet it  n o m b re  d ’épreuves. 

L e  p lus g rand  n om b re  de ceux qu i n ’ont po in t  

ép rou vé  de soulagement passager ou p e rm a n e n t ,  se 

trouve  dans c e l te  ca tégo r ie ;  leu r  n o m b re  s’é lève à 

v in g t-hu it .  Y in g t -q u a lrc  nous on t  qu ittés avant que 

leu r guérison  fû t com p lè te ;  mais leu r  état éta it  p lus ou 

m oins a m é l io ré ,  plusieurs m êm es ré tab l is ,  au po int 

q u ’ils se senta ient capables et  dés ireux  d e  rep ren dre  

leurs occupations.

«  Q uelques  cas rem arquab les  se sont présentés. 

Nous m en tionnerons  celu i d ’ un enfant ép i le p l iq u e  , 

qu i nous fu t am ené il y  a un peu  plus d ’ un an. Non  

seu lem ent cet  en fant n ’a pas eu un seul accès depuis 

six m o is ,  q u o iq u ’il en ait ép rou vé  de  très-fréquents 

et  d e  très-graves d ’abord  ; mais enco re  l ’é ta l général 

de sa sanlé s’est am élio ré  d une m an ière  rem a rq u a 

b le  : c irconstance  que les m agnétiseurs on t  observée 

souvent dans tou te  espèce de m alad ie .

«  Un  second cas, éga lem ent satisfaisant, d e  guérison 

d e  l ’ép ilepsie, s’est présenté chez un  autre  enfant.



a l  n cn fan l ayant une ja m b e  plus cou rte  que  l ’au

tre, par suite d ’un m a l à la hanche, fu t reçu à la fin 

de n o v e m b r e ,  et  le 14 avril ,  son p è r e ,  qu i l ’avait 

d’abord  fait so igner p a r  les m eilleurs m édec ins , dé- 

i clara que  l ’am élio ra t ion  de l ’état généra l de sa santé 

surpassait de beaucoup son attente.

«  Guérison presque com p lè te  d ’un v ie illard ayant 

eu lout un côté paralysé. I l  fa it maintenant plusieurs 

milles chaque jo u r .  La p rem iè re  fois q u ’il fut a c 

t ionné, i l  com para  l ’e ffet d e  l ’action  m agnétique à 

celui d ’une vapeur chaude.

«  Para lysie  de la bou che  ; guér ison  en une séance. 

Le m alade ne pouva it  ava ler que  des aliments l iq u i

des, et  m ê m e  avec la p lus grande diff icu lté  ; il c r a i 

gnait de m o u r ir  de fa im.

«  Un cas très -rem arquab le  est celui d ’un jeune gar

çon de quatorze ans, para lysé dès son enfance et tout 

à fait in capab le  de m archer. I l  avait été tra ité inutile

ment dans plusieurs h ôp itau x , et  en  particu lier par 

plusieurs m édecins : on  avait refusé de  l ’adm ettre  à 

l’hôp ita l Sain t-Barthélem y, d ’après l ’avis du m édec in  

de service qu i jugea it  son état sans ressources. Mes- 

mérisé p ou r  la p rem iè re  fois le 2 fév r ie r ,  on pu t déjà 

constater une am éliorat ion  sensible. A  la six ième 

mesm érisation , i l  pu t fa ire que lques  pas autour de 

la cham bre  sans assistance, et  le 27 mars il fu t en état 

d’aller à p ie d  ju squ ’à T o t tc rh a m -C o u r t  R oad . Il  est 

encore en  tra itement.

| «  Un  h om m e  affecté d ’h y p o c o n d r ie ,  et l iv ré  aux 

plus terr ib les accès de désespo ir ,  éprouvan t en ou

tre des douleurs accompagnées de bruits dans la 

lête , des vertiges e t  des éblouissements , sent 

son état s’ am é l io re r  d e  j o u r  en jo u r  de la m an ière  la 

plus surprenante. Les  ressources de l ’art m éd ica l



avait c lé  em ployées en  vain ; la vie lui était devenue d 

plus en plus à ch a rge . Il lut admis ici en av » i l ,  et voici 

d e  quelle  m an ière  il rend  com pte  de son état aujour. 

d ’hui. «  Les  maux accumulés dont j  elais accablés 

«  sont affaiblis g rad u e l lem en t ;  j e  n ’éprouve  plus t 

«  vertiges, ni dou leurs , ni bruits dans la tête ; ! 

«  grande oppression nerveuse que  j e  ressentais a di- 

«  paru , et  avec e l le  les noirs pressentiments. L ’ouït 

«  e t  surtout ia v u e ,  sc ré tab lissen t, au po int que j 

«  puis l ire  plus fac ilem ent maintenant sans lunette: 

«  que je  ne pouvais le fa ire avec leur secours avan 

«  d ’être magnétisé. »

«  Guérison subite de Catherine B rou n  , âgée d 

c inquante-sept ans. b i le  eu t une attaque subite, 

l ’âge de sept ans , e l  p e rd it  connaissance pendan 

v ingt-quatre  heures ; depuis lors, de semblables atla 

ques s’étaient renouvelées régu liè rem en t tous le 
mois, ju squ ’au m o is  de fév r ie r  d e rn ie r ,  époque à  la 

qu e l le  e l le  fut adm ise  ic i ; e l le  ne pouva it  vaquer 

ses affaires , souffrait d ’horr ib les  douleurs. E lle  ava 

é té  traitée par de n om b reu x  médecins de Londres  i 
d ’ Ir lande , sans en avo ir  éprouvé  le m o in d re  souli 

gem en t.  E lle  considéra it le  suicide com m e un refug 

à scs cruelles souffrances; e l le  avait é té  trois fois 

l ’hôpital Guy (G uy s hospital) ,  deux fois à Saint-Tho 

m as, e t  dans ce dern ie r  e l le  avait séjourné une fo 
pendant quatre mois. Un m édec in  lui avait d it q u ’ell 

était affectée du tic dou lou reux ; e t ,  voulant lu i arra 

ch e r  quelques dents, i l  lu i en cassa plusieurs. A parti 
du temps de  la p rem ière  a ttaque, e l le  ne cessa d 

sou ffr ir , e t  pr it  d ’ énorm es  quantités de laudanut 

pendant le temps qu ’e l le  fut soumise au traitemen 

m édica l.  Dans les p rem ie rs  jours d e  fé v r ie r ,  M. Cî 

pern  la mesmérisa en  lu i  touchant la tête pendan



un quart d ’ heure. Les  douleurs d isparurent instan
taném en t;  depuis lors clic n ’a plus souffert le moins 

du m on d e  e t  n ’a pas eu d ’attaque. A  sa sortie de l ’in 

f irm er ie  , étant a llée v o ir  une de ses nièces à Is l ing

ton , e l le  s’en d o rm it ,  e t  son som m eil était si pro fond 

qu ’on supposa que  son m édec in  lui avait donné une 

trop  grande  quantité de lau d an u m ; elle s’éveilla 

d ’e l le -m êm e  au bout de quatre heures, se sentant m e r

ve il leusem ent rem is e ,  e t  s’est toujours trouvée bien 

jusqu ’à ce m om ent.

«  Nous espérons que  le  public  sera b ien tôt  con 

vaincu de l ’eff icacité du mesmérisme, non seulement 

dans le  g en re  de maladies qu ’on a traitées ic i jusqu ’à 

présent, mais dans toute maladie, quelle  qu ’elle so it ; 

guérissant par  lu i-m êm e  dans plusieurs circonstan

ces, dans d ’autres aidant puissamment aux mesures 

médica les et  ch irurg ica les d ’une utilité reconnue, et 

qu i peuvent être jugées indispensables.

«  I l  y  a beaucoup do cas où l ’usage du m esm é

r ism e serait im p ra t icab le ,  à moins que les malades 

ne résident dans l ’institution. Aussi longtemps que 

les hôpitaux généraux seront privés des bienfaits de 

cet  a g en t ,  le pauvre souffrira crue llem ent de notre 

impuissance pécun ia ire  à com battre  cette difficulté. 

Mais nous avons la ferm e conv ict ion  que le jo u r  n ’est 

pas é lo igné où, aidés de la sympathie du pub lic ,  nous 

serons assez riches pour recevo ir  des malades à d e 

meure.
«  Les  dons faits à l ’ institution s’é lèvent à la somm e 

de 899 liv . sterl. ; nous avons cent d ix  huit souscrip

teurs annuels q u i ,  depuis l ’o r ig in e ,  ont versé 

L iv . 352  : 1 0 : 0 ,  e t  qu i versent chaque année L iv .  

197 : 1 9 :0 .  Nous avons en plus, L iv .  1a, com m e in 



térêt cio c inq bons du Trésor. En tou t ,  nous avons 

on main , L iv .  8S4 : 4 : 5  5?2 (22,110 f r . )
«  Nos principales dépenses consistent en frais de 

lo c a t io n , de taxes e t  con tr ib u t ion s , en tout à peu 
près L iv . 100 : 0 : 0 ( a , 5oo  f r . )  ; salaires, L .  2 1 8 :0 :0  

( 5 ,450  f r . ) ;  pou r antres choses d iverses , nous avons 

dépensé dans le cours de l ’année dern ière , L .  20 : o : 0 

( 5oo fr . ) .

«  Nous pensons qu ’une propr ié té  qui nous a été 

p rom ise  par M . Beaum e, nous produira à peu près 

Liv. 5o (1 ,260 fr . )  par an , et M . Capern a généreu

sement déclaré q u e ,  tant que nous serions à lo y e r ,  

il nous ferait une rente  de 20 guinées ( 5oo  f r . ) .

«  L e  m o n d e  dev ient de jo u r  en jo u r  plus éclairé 

re lativement à l ’existence et aux bienfaisants effets 

du m esm ér ism e , et le corps des médecins anglais 

s’a ffranchit peu  à peu dos m alheureux sentiments 

dont il était an im é , lo rsqu ’il y  a environ  une dou

zaine d ’années, et non  lo in  du lieu où nous sommes 

maintenant assemblés, ils vomissaient l ’in jure et  le 

mépris contre  le m esm ér ism e , lui refusant le droit  

d'asile , sans s’in fo rm er seulement s’il était mensonge 

ou vér ité ;  e t  lorsque M. W ak e le y ,  à quelques pas 

seulement de ce lte  en ce in te ,  déc lara it  hautem ent 

devant l ’hum anité  tout en t iè re ,  que le magnétisme 

n’était qu ’ imposture, e t  que tous ceux qui prenaient 

sa défense étaient des fourbes et des fripons, indignes 

d ’êtres associés à des médecins respectables. Nous 

espérons donc  que le n om b re  de  nos souscripteurs 
continuera de s’accroître , e t  que nos moyens suffiront 

b ientôt pour ob ten ir  un succès com p le t  dans la 

sainte cause à laque lle  nous nous somm es dévoués. 

L ’appui qu i nous a été donné ju squ ’à ce jo u r  n ’a 

po in t  été so ll ic ité ; ce n ’est po in t  à l ’a ide  de sermons



do banquets, de bals et de loteries que nous l ’a 
vons obtenu. Je ne connais m ê m e ,  parm i les sous

cr ip teurs, qu ’une seule personne qui ait c lé  invitée 

à souscrire. Nous avons, à cet égard , agi avec une 
délicatesse scrupuleuse. Mais à présent, que l’im por

tance du mesmérisme est si généralement reconnue, 

011 ne do it  pas hésiter plus longtemps à poser devant 

tous les hom m es et en toute circonstance, la cause 
de la charité mesmerienne.

«  Nous refusons toutes les semaines des malades qui 

demandent à être admis à l ’in f irm er ie ,  parce que 

nous n ’avons pas de chambres pour les recevoir, 
tant s’est répandue la renom m ée de la puissance 

mesmerienne com m e agent thérapeutique , et tant 

nous sommes éloignés maintenant du temps où une 
grossière ignorance en attribuait les effets simples et 
naturels à l ’intervention de Satan.

«  Nous avons reçu L iv . 141 ( 3 ,600 f r . )  en dons 

depuis la p rem ière  assemblée générale ; nous avons 

un accroissement de trente-deux souscriptions an
nuelles, qui nous produisent L iv . 65  : 19: o ( i , 63o fr .) .  

Puisse l’année suivante nous être encore plus favo - 
rable.

«  L e  com ité s’empresse de proposer a l’assemblée 
l ’adoption  d ’une mesure qu ’il ju ge  devoir produire 

les meilleurs résultats. L ’épouse d’un mathématicien 

et philosophe distingué a soumis au D r Elliotson 
son désir que les dames soient admises com m e m em 

bres du com ité , et elle propose d’en faire partie elle- 
m êm e si d’autres dames se jo ignent à elles. L e  D r E l

liotson a fortem ent appuyé cette p roposit ion , et l ’a 
com m uniquée au com ité  qui l ’approuve également. 

Cette mesure sera d ’autant plus avantageuse que, 

ayant admis des fem m es au nom bre des patien ts ,



nous avons cru tl«'-jà devo ir  em ployer une fem m e pour 
magnétiser. »

Une très-longue et fort intéressante discussion a 
suivi ce l le  lecture, e t  s’est terminée par un vole de 

remerciements don l la plus grande part revient au 
i ) r Elliotson. Mgr. l ’archevêque de Dublin et lord 
Stanhope ont été élus vice-préoidi nts du com ité ,  en 
reconnaissance des dons qu ’ils ont faits à l ’institution. 

Dans la lettre d’envoi de sa souscription, le prélat 
ém et le vœu que cette somme puisse servir à attacher 
des somnambules à l ’hôpital afin de pro fier  de leur 
lucidité toutes les fois que la puissance curative du 
magnétisme fera défaut.

La  proposition d ’admettre les dames dans le comité 
a été acceptée à l 'unanimité.

Nous aurons incessamment des détails particuliers 
sur le régime intérieur de cet établissement, et la 
manière dont les opérations sont conduites.

Ce sera d ’une utile cons idération , en attendant 

qu ’un hôpital magnétique puisse être instilué ici.
Cu. F  ABBE du LAGRANGE.

S ociété nu igD éifaguc «te 1st i  u u t eüc-OrléaB«.

FÉTE DE MESMER.

Celle  solennité a eu lieu com m e nous l ’avons déjà 
annoncé. Notre correspondant nous écrit à ce propos : 

«  .......  ¡Notre banquet du 9.5 mai a été plein d ’en

train. Nous avons eu des tostes de rigueur et des 
lostes volontaires.

A LA  MÉMOIRE DE MESMER, D E LE U Z E , PUYSÉGUR!
A LA  SANTÉ DE M. DU l'OTET!
AU JURY MAGNÉTIQUE !
AU  DOCTEUR ESDAII.E!
AU VÉNÉRABLE LAFORGUE !
A  L ’ABBÉ ALMIGNANA !



«  L e  secrétaire fut chargé de rédiger un compte- 
rendu de, la fête et de le publier dans les journaux; 
mais il ne put pas le faire en temps convenable.

journaux que je vous envo ie ;  et cela, à notre insu, 
non officiel, mais correct. »

les doutes se dissipent et que l’expérience en co 

les merveilleux résultats.
Il y a quelques jours, les adeptes du mesmérisme 

se trouvaient assemblés au lieu ordinaire de leurs 
réunions, passage de, la Bourse, pour célébrer en fa
mille l ’anniversaire de la naissance de l ’illustre Mes
mer. Un banquet somptueux était là, dressé en pré

sence de messieurs les magnétiseurs, exerçant sur 
eux une puissance occulte, mais très-compréhensi
ble. et ravivant leur foi el leur conviction sur la mys
térieuse efficacité du magnétisme employé comme 

moyen curatif.
M. J. Barthet, président d e là  Société, a porté plu

sieurs lostes qui portaient un cachet exquis de bon 
sens et d a-propos; la parole a été ensuite accordée 
à M. Taxil, qui avait voulu participera cette fête pour 
protester, par le fait de sa présence, contre l ’aveu
glement ou la mauvaise foi de ses confrères qui re
poussent l ’emploi du magnétisme et le rejettent en

core dans la sphère des aberrations de l ’esprit hu
main. M. Taxil considère comme un événement g lo 
rieux, dans les annales médicales, l’apparition de

Aussi n’en a-l-il paru qu ’un fragment dans un des

tionné :

B A N y l ET DES MAGNÉTISEURS.

Chaque jour le magnétisme conquiert de non 
prosélytes, et son importance grandit à mesur

Voici celte, relation, extraite du journal sus-



Mesmer. Après avoir prononcé un discours chaleu

reux, em prein t d ’une conviction  profonde e t  qui a 

p rodu it  une v ive  impression . il a porté un losle à  la 
m ém o ire  de trois hommes q u i ,  dans la sphère de la 

science, constituent une tri ni té glorieuse : l l ip p o -  
crale , Mesmer et Hahnemann.

L a  parole est ensuite donnée à M. Th iennelte, qui 
a prononcé le discours suivant :

«  Monsieur le président,

«  Réunis aujourd'hui sous l ’ég ide de Mesmer pour 

fêter le  cent dix-septième anniversaire de la naissance 
de ce grand b ienfaiteur de l ’humanité, nous avons à 
nous re trem per d’un nouveau courage pour la p ro 

pagande de son im m ortelle  doctrine. Soyons persé
vérants ! ayons l ’amour de notre mission : amor omnia 

v in c it! Souvenons-nous que le sort d ’une grande vé 

rité est d ’être d ’abord repoussée par tous, entière

m ent niée, jusqu ’à ce qu ’elle soit combattue par des 

esprits sérieux qu i,  au choc de la discussion, voient 
jaillir une étincelle d e  la lum ière, et alors cette vé 
rité se fait jo u r ,  e t  plus tard elle s’établit en sou

veraine, éternelle et im m uable  com m e celui dont elle 
vient.

«  C ’est une noble lâche que la nôtre, c ’est le chris
tianisme appliqué a la thérapeutique, l ’aumône de la 
santé faite par celui qui a à celui qui n ’a pas. Déjà le 

magnétisme s’est glissé com m e un rayon bienfaisant 

dans les familles où il était d ’abord repoussé par 
celui-là m ême qui devrait en connaître les ressour
ces médicamenteuses, — je  veux dire par le médecin 

de la maison. Un jo u r ,  peut-être, universellement 

admis, il sera le salut de la soriété, s’il n ’est pas l ’a

ven ir de la m édecine; car ses bienfaits se répandent



de plus on plus, cl l ’hor izon  restreint q u ’il em bras

sait d ’abord  s ’ouvre et s’é ten d  à  l’ in fin i. A u jou rd ’hui 

le m agnétism e n ’est plus une d o c t r in e ,  c ’est une 

science, «  et qu i sort à pe ine de sa coque nécrom an - 

«  t ique , »  c om m e  le d it  le log ic ien  P rou dh on .

«  Repoussées depuis plus d ’un dem i-s ièc le  c o m m e  

indignes d ’examen, du  sein des facultés médicales, 

qu e l  contraste n ’o ffren t  cependant pas nos doctrines 

avec tous ces systèmes éphém ères  sub item ent p réco 

nisés avec engouem eut par nos persécuteurs? C o m 

bien d ’échafaudages scientif iques ne se sont pas 

écroulés sous eux? D e  quelle  utilité  sont tous ces d é 

bris qu i constituent leu r  sc ience?Est-ce  en m archan t 

dans la m êm e voie q u ’on  verra  se com p lé te r  l ’ceuvre 

restée im parfa ite  du père  de la m édec ine  ? T o u s  ces 

célèbres manipulateurs de systèmes tels que  Gallien , 

B row n et  Broussais, ne se sont-ils pas détrônés succes

s ivem en t?  Et ce dern ier m ê m e ,  avant que la m ort  

ne lu i ferm ât les yeux, n ’a-t-il pas reconnu le néant 

de ses travaux qui avaient dangereusement b o u le 

versé le m o n d e  m éd ica l?  L e  s im ple  bon  sens ne fait- 

il pas ju s t ice ,  dans la personne de  leurs adeptes , de 

tout ce  qu ’il en  reste encore  ?

«  Messieurs, il est év iden t  que  la m édec ine  a tou

jours e r ré  au h as a rd , et  qu ’e l le  reste en core  égarée 

dans une fausse rou te  où e l le  s’avance, encouragée 

par la confiance aveugle de ceux qu i sou ffren t , et 

toujours poussée par notre  p eu r  insensée de la m ort. 

Mais l ’in te ll igence hum aine est progress ive , e t  l ’in 

suffisance des moyens thérapeutiques vantés par 

Messieurs de  la Facu lté ,  donnant naissance à une 

foule de nouvelles m éthodes , effectuera une ré fo rm e  

scientifique en faveur de notre cause : — jusque-là , 

soyons le réceptacle f id è le  et sacré des attr ibutions



curatives du magnétisme. A nous d’en propager l'en
seignement dans les familles. Il y aurait crime do 
lèse-humanité à sc d ir e :  Puisque nous ne sommes 

pas médecins, laissons à ces savants le soin de veil
ler à la santé publique; noire triomphe ne sera com
plot que lorsque l’enseignement de la médecine sera 
perfectionné au point que toutes les facultés médi
cales, rendant justice au génie de Mesmer, se feront 
les apôtres de scs doctrines, en constitueront une 

science obligatoire qu ’il serait honteux à tout candi
dat d’ignorer; et ce jour arrivera , Messieurs , où le 
magnétisme, fatigué de heurter poliment à la porte 
des Académies, y fera son entrée de force comm e l ’in 
vention de Robert Fulton. C ’est déjà pour noua une 
bien douce satisfaction de nous vo ir  puissamment 
appuyés de l'opinion de plusieurs praticiens distin

gués qui, studieux observateurs dos phénomènes in
explicables de la nature, se sont rangés comm e nous 
autour de ces principes primordiaux qui font la base 
des théories de notre maître.

«  Nul ne peut contester cette vérité physiologique, 
que les fluides sont le principe de l ’existence h u 
maine; que tous nos tissus, osseux, nerveux, muscu

laire, e tc . ,  sont subordonnés à ces fluides; o r , si 
tout est fluide dans la vie, tout aussi doit être lluide 
dans les maladies, partant, toutes les fois que l ’orga
nisme se trouvera dans un état anorm al, le magné
tisme, cette quintessence vitale des fluides, devra en 
être un puissant modificateur, soit en chassant un 
principe morbide, soit en rétablissant l’équ ilibre  des 

fluides; c’est cet équilibre que rétablit immanqua
blement la magnétisation directe dans tous les cas où 

la lancette perturbatrice du médecin amène quel



quefois un soulagement trom peur: —  si n o n ju v u i,  
lime ncc noceal.

«  Puisque les travaux do Galvani et de Voila prou
vent l’iiUervcnlioii des fluides impondérables dans la 
manifestation d'.rs phénomènes de l ’organisme, le bon 
sens se refuse-t-il à admettre l ’existence du magné
tisme ? Ne peut- on pas se rendre compte, par l’obser
vation, de l'influence bienfaitrice ou maligne des 
fluides, de leur action même à distance comme dans 
la fascination, comprendre enfin que la force vitale 
perçoit les impressions que la sensibilité nerveusejpré- 
seute partout?

«  Mais il n’en est pas ainsi du somnambulisme; il 
faut avoir en soi-même la preuve évidente des phé
nomènes de la lucidité, pour admettre que, portés à 
un certain degré de tension, les fluides puissent trans
mettre à la sensibilité nerveuse la faculté de vo ir à 
distance. Une autre cause qui crée des préjugés con
tre l ’admission d e là  clairvoyance, tout aussi puis
sante que le manque d ’une solution claire de ses ef
fets encore inexplicables, c’est l ’impression fâcheuse 
laissée dans les esprits par la jonglerie des prétendus 
magnétiseurs, exploitant à l ’aide du somnambulisme 
mal développé, la crédulité des personnes trop em
pressées à croire au merveilleux. Qu’on sache bien 
que nous n’avons rien de commun avec ce que font 
ces lucides. Bien que nous admettions que la lucidité 
chez quelques sujets convenablement dirigés, puisse 
rendre d’immenses services, nous ne croyons pas à 
leur infaillib ilité, et nous ne saurions trop prévenir 
le public contre le charlatanisme de ces endor- 
meurs, qui ne connaissent du magnétisme que les 

passes toutes mécaniques employées souvent par les 
magnétiseurs.



«  fcli! messieurs, qu 'ont semé les théories mesmé 
rieuues dans la Louisiane, à  un quart de la circonfé
rence terrestre de leur berceau prim itif?  lin dépit de 

quelques médecins de ce l le  ville, du prestige dont ils 

jouissent au lit du malade, de leur haut rang dans la 
société, le magnétisme n’en esl pas moins une réalité 

pour les hommes sérieux partout où les magnétiseurs 
ou amis du magnétisme ont pu combattre l 'opposi

tion haineuse c l  systématique de ces savants adver
saires aussi, le courage et la persévérance que chacun 
de nous a mis à défendre les principes immuables du 

magnétism e, appuyés par l ’év idence de cures nom 
breuses obtenues par cet agent si puissant, onL-ils 
été moralement rémunérés? Grâce en soit particuliè

rement rendue à l ’ardeur infatigable de notre hon o 
rable président, M. Barthel. L e  ju ry  magnétique de 

Paris lui a dignement décerné une m édaille , nous, 

à notre tour, décernons-lui en une, q u i ,  pour être 
moins brillante, moins flatteuse, sans doute, n’en ait 

pas moins son mérite de franche cordialité et de sin
cère spontanéité.

«  Qu’il entende donc, ce puissant apôtre de cette 

cause que nous aimons tous à défendre, qu ’il entende 
donc l ’expression unanime de nos sentiments d ’es- 
time et de reconnaissance. »

(Orléanais du i er ju in ).

Vo ic i la suite de l ’exposition des idées magnétiques 
faite par M. J. Barthet, dans l'A beille de la Nouvelle- 

Orléaus des <7 e l  ï \ mai. Ces articles 11e sont pas les
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derniers, niais ceux qui restent trouveront probab le

ment tous place dans notre prochain  numéro.

Q U E L Q U E S  M O T S  S U R  L E  M A G N É T IS M E .

V I I .

Jusqu’ici nous n ’avons considéré le magnétisme 
que  dans son effet le plus essentie l, la guérison des 
malades, et nous avons dit qu ’il est utile dans tous 

les cas de maladie. Nous ajoutons qu ’il faut surtout 

magnétiser les enfants, parce que leurs maladies sont 

obscures, c l  que , par une heureuse compensation de 
la nature, ils sont généralement plus impressionnables 

que les grandes personnes, sans doute parce q u ’ils 
n ’opposent aucune vo lon té ,  e t  que l ’organisme n ’a 

pas encore souffert des abus d ’un autre âge. On les 
guérira  bien plus sûrement qu ’avec des remèdes ha

sardés, dont l ’in fluence nuisible se fait quelquefois 
sentir toute la vie. Leurs mères peuvent les magné
tiser , les réchauffer de leur baleine e t  tenir leurs 

mains sur les parties m a lades , ou les traîner lente
m ent depuis le sommet de la poitrine jusqu ’au bas- 

ven tre ,  ou jusqu ’aux pieds. Dernièrement, un petit 

enfant élait en proie à de vives douleurs qui sem
blaient tenir de la dentit ion  et  de la coque luche : 

notre main posée quelques moments sur son cou , 
e t  ensuite p rom en é e ,  pendant dix m inutes, d e l à  

po itr ine  à l’abdom en , f it  cesser les cris du petit ma
lade , qui s’endorm it  aussitôt. Cette opération si 

s im ple fut répétée la nuit e l  le - lendem a in , par une 
p a re n te , et quand le m édecin  revint i l  trouva une 
grande amélioration dont il demanda la can e 11



approuva , et dit qu ’ il avait été aussi inquiet qu ’il 
était rassuré maintenant.......

En voici un autre qu ’on drogue, depuis dix jours 
sans pouvoir le faire dormir, et que peu de minutes 
de magnétisation ont plongé dans un sommeil répa
rateur de plusieurs heures...... 11 faut aussi magné.
tiser les jeunes personnes, quand elles ont de ces indis
positions que la médecine cherche vainement à com 
battre par les émissions sanguines : le magnétisme 
est aussi salutaire que prompt dans ces cas, et les 
douleurs, les vomissements de sang, la toux, cessent 
com m e par enchantement, en même temps que la 
nature prend son cours régulier. Que d’exemples 
nous pourrions citer !.... E l ici encore le" mères peu
vent magnétiser leurs filles : les mains quelque temps 
appliquées sur les aines, et ensuite des frictions lentes 
jusqu’aux genoux, etc. ; mais s’il est vrai que la santé 
et la bienveillance suffisent dans bien des cas pour 
faire du b ien , nous devons d ire aussi que pour p ro 
duire de grands résultats il faut beaucoup d’étude et 

méditer sérieusement les faits déjà observés.
L e  magnétisme provoque souvent le somm eil, de 

même qu’une série ' ’ ’autres effets, que notre cadre 
restreint ne nous permet pas d“  décrire , mais il ne 
faut pas croire qu ’il soit indispensable de produire 
ce sommeil pour guérir ; cependant il esl très-avanta
geux quand il se manifeste; ca r ,  dans cet état de 
passivité absolue, l ’équilibre vital se rétablit bien 
plus vite que dans l ’état de ve i l le ,  et c’est donc bien 
à tort que quelqm 'j personnes redoutent ce sommeil 
el le combattent quand elles le sentent venir ; elles 
ne savent pas qu’en repoussant ainsi l’eflet elles re
poussent aussi la cause, os quelles retardent fo lle
ment leur guérison. La condition la plus favorable



pour le  m a lade, c’est de ne pensera  rien : avantage 
que  possèdent les enfants.

L e  sommeil magnétique présente bien des degrés; 
mais nous ne pouvons parler ici que de ce qu ’on appelle 

somnambulisme lu cid e, ou clairvoyance, qui est moins 

un somm eil qu ’une manière d'exister différente de 
notre  état habituel. C’est un état supérieur de l 'âm e, 
qui était peut-être permanent au comm encement du 
m onde, et  que le célèbre prédicateur Lacordaire ap

pe lle  « l ’état a d a m iq u e » ;  mais, de nos jours, ¡1 se 
ressent des vices de l ’état social; on fait trop sou

vent une spéculation mercantile de cette admirable 
faculté de la m e  hum aine , et l ’intérêt et l ’amour- 

p ropre  gâtent bientôt les plus heureuses dispositions. 
Lorsqu 'on  n’a pour but que la guérison, on peut 

ord ina irem ent se fier au somnambulism e, si le m a
lade est lu i-m êm e som nam bule, ou bien un de ses 

parents ou amis ; mais les somnambules de profession 

ne méritent une égale confiance que dans certaines 

circonstances. Si un somnambule a été bon entre 

les mains d’un magnétiseur in s tru it , ce n’est pas 
une raison pour qu ’il reste bon lorsqu’il vient à être 

exp lo ité  par que lqu ’un d ’étranger au magnétisme, et 
qu i n’a souci que du produit des consultations : la 

d ir e c t ion ,  ou plutôt la surveillance des somnam
bules est ce qu ’ il y  a de plus difficile dans notre pra

tique. Aussi doit-on se méfier de ces magnétisants 
dont les somnambules sont toujours clairvoyants; 
car ceux des véritables magnétiseurs ne sont pas 
exempts d'erreurs ; il faut se méfier des somnam

bules étiquetés, qui envoient leurs cartes à dom ic ile  , 
e t  qui se qualif ient d ’extra-lucides, de sibylles ou de 

pythonisses : le mérite réel n ’a pas besoin d ’enseigne; 
se méfier aussi de ceux qui pressent leurs somnam



bules endormis , on leur disant, par exemple : «  A l
lons donc , fais v i te ;  il y  a d ’autres malades qui at
tendent...... »  Ces gens-là font le plus grand tort au

magnétisme, qu ’ils compromettent en croyant le ser
vir . —  Nous y  reviendrons.

V II I .

La  clairvoyance somnambulique est une faculté de 
la m e  humaine, comparable jusqu’à un certain point, 
mais bien supérieure , à Yinstinct des animaux. Si 
le  propre de l ’instinct est d ’établir un rapport entre 
un besoin c l  l’objet qui do it  le satisfaire, et que les 
animaux se guérissent ainsi de leurs maladies, il ne 
serait pas raisonnable de penser que l ’hom m e ait été 
pr ivé  d’une faculté analogue, et qu ’il lui faille abso
lument tant de science pour continuer à vivre. Il  la 
possède, en e ffe t ,  celte faculté, com m e on le voit 
dans le somnambulisme naturel, dans certaines ma
ladies, à l ’agonie, etc. ; mais nous ne la considérons 
ici que com m e étant développée par la magnétisa
tion , parce qu ’on est toujours assuré de la repro 
duire à volonté quand on l’a déjà produite une fois, 
e t  que le malade, dans cet é ta t, devient son plus 
sûr médecin : nous dirions même qu ’il est infaillible 
si on était assez sage pour le laisser dire l ibrem ent, 
au lieu de l 'influencer, com m e on le fait si souvent, 
par une foule de questions inopportunes. Cetie fa
culté de sc guérir soi-même existe probablement chez 
tout le m onde, mais nous n’en savons pas encore 
assez pour la développer indistinctement chez tous 

les individus, et c’est peut-être par une compensa
tion  divine qu ’on la trouve chez des personnes en 
bonne santé aussi bien que chez des malades, et



qu’ elle s'étend jusqu’ il soigner les maladies d’aulrui ; 

mais 011 remarque qii ’ellc s’émousse bien v i le  dans 
ceux des somnambules publics que gâtent l ’appât du 

ga in , le désir d’une célébrité et l ’ignorance ou la 
cupidité de leurs endormeurs.

Nous répétons donc ici ce que nous avons déjà posé 
com m e une règle absolue : «  11 faut magnétiser d i
rectement le m alade, d ’abord  parce que le magné

tisme est déjà par lui-métnc un puissant rem ède, le 
plus précieux , le plus natu re l, en même temps que 
le plus inoflensif de tous, et ensuite parce que le 

m alade peut devenir somnambule luc ide, et alors 
d ir iger son traitement avec bien plus de certitude 
qu ’ on n ’en doit raisonnablement attendre de som 

nambules étrangers.  I l  y a quelque temps on nous 
consulta pour un hom m e de trente ans, malade d e 

puis plusieurs années, et qui, com m e la fem me dont 
par le  saint Luc, avait tout dépensé avec les médecins 

c l  un peu aussi avec les somnambules, mais sans au- 
cun succès. Nous engageâmes sa sœur à le magnéti

ser , et nous lui enseignâmes com m ent elle devait s’y 
prendre. Dès le lendemain elle m it  notre leçon en 
p ra t iq u e ,  e t  le malade devint somnambule en dix 

minutes. Magnétisé journellem ent depuis lo rs ,  sa 

santé s’est déjà bien am éliorée, et quoiqu ’il n’y  ait 
pas de lucidité véritable dans ce somnambulism e, 

nous croyons q u ’on peut compter sur la guérison 

pourvu toutefois qu ’on ait la persévérance nécessaire; 
car sans cela on ne ferait que pallier le mal : il faut 

a ider la nature aussi longtemps qu ’elle a besoin d ’étre 
a idée, et ne pas s’arrêter à moitié chemin. Et si on 

obtient ce résultat après des années de souffrance, 
n ’est-il pas probable qu ’on l’eût obtenu bien plus 

prom ptem ent au début même de la maladie?...



Lorsque le malade ne d •vient pas somnambule, il 

n’en faut pas moins continuer à le magnétiser; mais 
011 peut alors chercher le somnambulisme dans d'au
tres personnes, et de préférence sur les parents ou les 
amis du malade. Cela nous réussit presque toujours , 
et l ’avis de ces somnambules est à peu près aussi cer
tain que s’il s’agissait de leurs propres maux; les liens 
d ’affection semblent y être pour quelque chose. Telle  
est donc la marche que nous recommandons, et clic 
est facile ; car il y a des somnambules partout pour 
qui sait les trouver : il n’y  a qu ’à les chercher par la 
magnétisation. On en aura un jour dans toutes les 
familles, et on les consultera toutes les fois qu ’on en 
aura besoin, sans aller porter son argent a illeurs, 
tandis qu ’en recourant invariablement à des somnam
bules étrangers, comm e 011 le fait encore , on n ’est 
pas toujours sûr d ’obtenir une consultation bonne 
ou mauvaise, même dans les cas les plus pressants. 
Il  sera m ême facile de réunir plusieurs somnambules, 
et d’arriver ainsi à des résultats qu ’on n’obtient pas 
toujours d ’une réunion de médecins.

Les somnambules, d ’ailleurs, enseigneront les p ro 
cédés magnétiques les plus appropriés aux circons
tances, car ils sont nos maîtres dans 1 art de passer 

les mains, et ils rendront bien d ’autres services en
core, puisque le magnétisme n ’est pas seulement 
destiné à guérir les maladies du corps, mais qu ’il 
tend aussi à redresser les défauts de l'âme : sa na
ture est de rendre le monde meilleur. Les somnam
bules lucides prévoient quelquefois les desseins des 
méchants, et en avertissent; ou b ien , après la per
pétration des cr imes, ils désignent les coupables ou 
mettent sur leurs traces. Aujourd’hui les somnam
bules publics n’osent guère s’exposer aux dangers de
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ces sortes tic recherches ; m a is , 011 fa m il le , 011 
n’aura pas à craindre los indiscrétions, l'.t quant aux 
vols domestiques dont 011 entend parler si souvent, 

le. simple somnambulisme, sans lucidité, y  mettrait 
f in ;  car, dans cet é ta t ,  011 a généralement plus de 
probité que dans l'état de veille, et un domestique 
ainsi magnétisé dévoilerait souvent sans scrupule les 
fautes de ses camarades, s’il les connaissait, parce 
que sa conscience, alors dro ite , l’y  pousserait.

J. lî.

VAR I ÉT ÉS .

R é s u r r e c t io n .  — On trouve dans la Presse du 24 

octobre , une observation des plus curieuses ; si 

le fait affirmé est vrai, il justifierait notre opinion 
émise depuis longtemps dans nos ouvrages : c’est que 
la vie se prolonge, comm unément, bien au-delà du 
refroidissement du cadavre; et nous avons dit que des 

gens que l’on croyait bien morts, entendaient pour

tant tout ce qui se disait autour d ’eux, et avaient le 
sentiment de leur position. D'ailleurs les faits avan
cés de somnambulisme présentaient quelquefois le 
spectacle de la mort apparente, et la prolongation 

de cet étal au-delà de quarante heures laisse aperce
vo ir des signes évidents de décomposition. Cependant 
les êtres qui sont en cet état reviennent parfaitement 
à la vie, sans trouble aucun, et avec le souvenir parfait 

des pensées qu ’ils eurent. I l  n’est pas douteux pour 
nous que l'on enterre parfois des êtres pleins de vie,



et jusqu ’à ce jo u r  la science n ’a rien enseigné pour 
distinguer les cas.

Nous sommes sur le chemin d ’une découverte de 
plus, e t  nous avons eu raison de nous écr ier : Pauvre 

science !  pauvres savants ! le magnétisme, qui révèle les 

lois de la vie, est destiné à vous couvrir  de confusion.

Voici cetteohservation; elle est rapportée par M. V ic 
tor Meunier, hom m e sérieux et éclairé, qui rédige la 
partie scientifique de la feuille précitée.

«  L ’espace m ’a manqué pour donner dans le pré
cédent feuilleton le récit singulier auquel'j ’ai fait allu

sion en racontant les expériences de M. Séguin. Ce 
qu ’on va lire  est em prunté à un ofïicicr anglais, 
M. O sborne , qui a publié sur la cour de Rundjet- 
Sing un l ivre des plus recoin inaudibles. Je dois 

ajouter que le général Ven tura , qu i f igure parm i les 
témoins de ce fait extraordinaire, ayant été interrogé 

à ce sujet lors d ’un voyage qu ’il f i l  à Paris, en a c e r 
tifié l’exactitude.

«  L e  6 ju in  i 8 3 8 , la m onotonie  de noire v ie  de 

cam p fut heureusement in terrom pue, dit M. Os- 

b o rn e ,  par l ’arrivée d ’un indiv idu célèbre dans le 
Pendjab. U jo u it  parm i les Sikes d ’une grande véné

ration, à cause de la faculté qu ’i l  a de rester enseveli 

sous terre aussi longtemps qu ’il lui plaît. On rappor
tait dans le pays des fails si extraordinaires sur cet 
hom m e, et tant de personnes respectables en garan

tissaient l ’authenticité, que nous étions extrêmement 
désireux de le voir. I l  nous raconta lui même qu ’il 

exerçait ce qu ’il appelle son métier (celui de se faire 
enterrer) depuis plusieurs années; on l ’a vu, en effet, 

répéter cette étrange expérience sur plusieurs points 

de l ’Inde. Parm i les hommes graves et dignes de foi



qui en rendent témoignage, je  dois citer le capitaine 

W 'ade, agent po lit ique à Lodhiana. Cet oiTicier m ’a 
aiTirmé avoir assisté lu i-m èm e à la résurrection d e  ce 

fakir, après son enterrement, qui avait eu lieu q u e l
ques mois auparavant, en présence du général Ven

tura, du maharadjah et des principaux chefs sikes. 

Voic i les détails qu ’on lui avait donnés sur cet enter

rem ent, e t  ceux qu ’ il ajoutait d’après sa propre auto

rité, sur l’exhumation :
«  A la suite de quelques préparatifs qui avaient 

duré quelques jours et qu ’il répugnerait d ’énumérer, 

le fakir déclara être prêt à subir l ’épreuve. Le maha

radjah , les chefs sikes e t  le général Ventura se réu
nirent près d ’une tom be en maçonnerie construite 

exprès pour le  recevo ir. Sous leurs yeux le fakir ferma 

avec de la cire, à l’exception de sa bouche, toutes les 
ouvertures de son corps qui pouvaient donner entrée 

à l ’a ir; puis il se dépouilla  des vêtements qu ’il p o r 
tait : 011 l’enveloppa alors dans un sac de to i le ,  e t ,  

suivant son dés ir ,  on lui retourna la langue en ar

r iè r e ,  de manière à lu i boucher l ’entrée du gos ier ; 

aussitôt après cette opéra t ion , le fakir tomba dans 
une sorte de léthargie. Le  sac qui le contenait fut 

fermé, et un cachet y fut apposé par le maharadjah. 

On plaça ensuite ce sac dans une caisse de bois cade

nassée et scellée qui fut descendue dans la to m b e ;o n  

jeta une grande quantité de terre, dessus, on foula 

longtemps cette terre , et on y  sema de l ’o rge ;  enfin 

des sentinelles furent placées tout à l ’en tou r,  avec 

ordre de veiller jo u r  et  nuit.
«  Malgré toutes ces précautions, le maharadjah 

conservait des doutes ; il vint deux fois dans 1 espace 

de d ix  mois, temps pendant lequel le fakir resta en

terré, et il fit ouvrir devant lui la tom b e ;  le fakir



était dans le sac, tel qu ’on l ’y avait mis, froid et ina

nimé. I.es dix mois expirés, on procéda à l 'exhuma

tion définitive.
«  L e  général Ventura el le capitaine Watle virent 

ouvrir les cadenas, briser les scellés e l  élever la caisse 

hors de la tombe. On relira le fakir : nulle pulsation, 
soit au cœur, soit au pouls, n ’indiquait la présence 

de la vie. Com m e prem ière mesure destinée à le ra

n imer, une personne lui introduisit très-doucement 
le  doigt dans la bouche, et replaça sa langue dans la 
position naturelle. L e  sommet de la tête était seul 

dem euré le  siège d ’une chaleur sensible. En versant 
lentement de l ’eau chaude sur le corps , on obtint 
peu à peu quelques signes de vie. Après deux heures 

de soins, le fakir se releva e l  se m it  à marcher en 

souriant.
«  Cet hom m e vraiment extraordinaire raconte que 

durant son ensevelissement, il a des rêves délicieux, 
mais que le mom ent du réveil lui est toujours très- 

pénible. Avant de revenir à la conscience de sa p ro 

pre existence, il éprouve des vertiges.
«  Il est âgé de trente ans; sa figure est désagréa

b le  et a une certaine expression de ruse. »
«  On 'me dira : ajoutez-vous une foi entière à cet 

étrange réc it?  —  N o n ;  parce que le fait étant en 

opposition avec le cours ordinaire des choses, a b e 
soin de témoignages plus imposants que ceux qui 
l ’accompagnent. —  A lo rs ,  vous le niez donc? —  Pas 

davantage ; e t  pourquoi nierions-nous ? Parce q u ’il 
ne s’accorde po int avec ce que nous savons? La  belle 
raison ! Connaissons-nous toutes les propriétés d e là  

v ie?  La  probabilité  du contraire est si grande, qu ’elle 

équivaut presque à une certitude. Si le récit précé



dent n ’ est pas décisif, il ne renferme cependant rien 
qui nous autorise à le regarder com m e mensonger.

«  Qu’y a-t-il donc à faire? Ic i,  com m e dans toutes 
les circonstances de la vie scientifique, nous devons 

nous garder également et de cette légèreté qui ac
cueille sans examen tout fait étrange, par cela seul 
qu ’il est étrange, et de celte étroitesse d’esprit qui 
repousse toute nouveauté dès qu ’elle a le tort de s’é 
carter de cc que nous appelons pompeusement la 

règle. Enregistrer les faits et les tenir en quarantaine 
jusqu a ce qu ’ils aient produit leurs preuves, telle est 
la conduite à tenir. »

Lucidité spontanée. —  Non loin du village de 
Masseret, dans une petite com m u n e , v it  une pau
vre  famille de colons. Elle se compose du mari, de 

la fem me et de quatre enfants. Une sorte de mystère 
entoure la v ie  de ces gens qui habitent la comm une 
depuis quinze ans, mais ne sont pas originaires du 
pays. Quand ils s’y  installèrent, ils venaient des A r -  

dennes, ils avaient com m encé par acheter un peu de 
bien, que l ’hom m e cultivait de ses propres mains.

Seulement, les habitants du lieu remarquèrent 
que l ’étranger travaillait de préférence la nu it ,  se 

montrait rarement le jou r  et évitait tous rapports avec 
ses voisins.

Une certaine mélancolie était répandue sur ses 
traits qui ne manquent ni de noblesse, ni de fierté. 
Soit ignorance de la culture, soit toute autre cause, 

le  peu de bien qu ’il avait acquis passa en quelques
années en d’autres mains. X ...... dut se faire colon ;
mais jamais une plainte ne s’échappa de ses lèvres. 
Parm i ses compagnons, il garde toujours cette taci- 

turnité hautaine et froide qui éloigne les indiscrets.



La femme et les enfants gardent la même mystérieuse 
contenance. Ils sont parmi leurs semblables, mais 
non avec eux. L ’aîné des enfants est une jeune fille 
de quinze ans. d ’une merveilleuse beauté. Quoiqu'é- 

levée dans le pays, elle n’en sait pas le patois, son 
langage (quand il lui arrive de parler), est correct et 
choisi, son accent doux et pur. Si on lui demande 

com m ent elle a appris à s’exprim er avec celte dis
tinction, elle répond laconiquement, sans doute pour 
le père : «  C’est lui ! »  Puis aussitôt détourne la con 
versation.

Mais ce n ’esl pas la seule singularité qu’on ait ob
servée dans cette fam il le , où tout est étrange. La 
jeune fille dont nous avons parlé serait, d it -on ,  
douée de la myslérieuse faculté de voir à travers les 
corps les plus opaques; mais il faut pour cela que 

l ’épreuve ait lieu à l ’aube du jou r  ou au coucher du 
soleil. Dans tout aulre m om ent, elle n ’aperçoit les 
objets que com m e tout le monde. —  I l  y  a quel

ques années, pareil phénomène s’est produit en Por
tugal.

Du reste, la personne en question se prête assez 
volontiers aux épreuves, pourvu qu ’on l ’y amène 

avec précaution el sans brusquerie. Dans ce cas, elle 
fixe attentivement l ’objet que sa vue doit pénétrer, 
se recueille quelques minutes, puis décrit minutieu
sement ce qu ’elle aperçoit. A ins i, il y  a trois m ois, 
elle a fait l ’inventaire du contenu d’un coffre en fer, 

qu i renfermait un grand nom bre d ’objets divers va
r ié s ,  des papiers, des débris d ’armes, des vête

m ents , etc.
Elle suit aussi, avec une admirable précision, les 

mouvements intérieurs du mécanisme humain ; mais 

une fois l’expérience faite, sa paupière s’affaisse, le



sommeil la saisit, et au réveil elle n’a gardé aucune 

souvenance de ce qu’elle a vu.
Des tentatives seront faites pour amener cette 

jeune fille à Tu lle , mais on doute que le père y  con 
sente. Les gens n’osent en faire la proposition.

( Union corrèziem e.)

P re s s e n t im e n t .  —  Nous publierons dorénavant 
ce qui se rattache à cette faculté de la m e ,  tous les 
faits où la divination se montre e t  qui passent sous 
les yeux des lecteurs pou attentifs com m e s’ils n ’a
vaient nulle valeur. Nous espérons qu ’un jo u r ,  
groupés ensemble, ces faits aideront A trouver la loi 
divine qu ’ils indiquent sûrement. Dans tous les cas, 
le somnambulisme lucide trouvera un appui dans 
ces révélations intuitives et naturelles ; qui sait même 
si un jou r  les faits d’intuition no seront point aussi 
fréquents qu ’ils sont rares aujourd’hui?Nous sommes 

destinés à voir tant de prodiges !

—  On lit dans VAvènement du 3o oc tob re , ce qui 

suit :

«  Deux amis d’enfance, Pao lo  G . . . ,  peintre, et An
tonio R . . . ,  sculpteur, furent pris à Rome, dans leur 
atelier, par la fièvre du généreux enthousiasme qui 
suivit la proclamation de la République dans la ca
pitale du monde catholique. Mettant spontanément 
à la disposition du gouvernement nouveau la fortune 

qu ’ils s’étaient acquise par leur talent, ils se rangè
rent sous la bannière de Garibaldi et déployèrent 
tant d’ intrépidité dans la campagne contre les Au
trichiens, qu ’ils ne tardèrent pas d ’obtenir chacun 

un grade élevé.
«  Les revers qu ’éprouva b ientôt l ’armée républi-



cainc ne découragèrent pas les deux amis. Afin de 
n’être détourné en rien de son devoir militaire, An
tonio, qui était marié, fil partir sa femme et son jeune 
enfant pour Paris. 1 n pressentiment de sa mort pro
chaine lui dicla celle  mesure de précaution. A la 
veille d’une affaire décisive, cette même intuition, 
plus vive et plus claire, lui révéla que sa dernière 
heure était arrivée. II appela Paolo, e t ,  dans un su
prême adieu, il lui légua le soin des êtres qu’il ché
rissait.

«  Frappé par un boulet en pleine poitrine, Anto
nio eut à peine le temps de serrer la main de son 
ami. Il expira en prononçant le nom de sa femme. »

T r ib u n a u x .  —  Il y  a environ trois cents somnam
bules qu i, à Paris, donnent des consultations médi
cales. Tous se disent très-lucides, mais en réalité la 
plupart n’ont que des facultés rudimentaires ou 
même ne dorment pas du tout : le public n’en retire 
le plus souvent qu'erreur ou mensonge.

Quand, l ’an dernier, on a voulu former une ligue 
pour la défense collective des personnes menacées 
par la justice, nous avons refusé d ’y participer, d i 
sant que ce n’était pas la science qu ’on poursuivait en 
elles. Ceux de nos amis qui, ne comprenant pas nos 
motifs d ’abstention, ont blâmé notre altitude envers 
ce qu’on appelait pathétiquement les victimes, ver
ront par les détails ci-après que nos raisons étaient 
bonnes et nos informations parfaitement exactes.

L ’Événement du 11 août rapportait ce qui suit d ’a
près les journaux judiciaires :

«  L ’un des commissaires de po lice , spécialement 
chargés des délégations judiciaires, M. Boudrot, pro



cède en ce m om ent à um; enquête sur une a (Taire 
qui montre ju squ ’à quel point peuvent encore être 

portées la crédu lité  e t  la duperie.
«  Une fem m e S . . . ,  demeurant rue Rochechouart, 

élait connue dans son voisinage pour se l ivrer à 

l’exerc ice  de la médecine et au magnétisme; mais ce 
n’étaient là que les plus avouables c l  les moins lu 

cratives de ses industries ; aux véritables adeptes, elle 

avouait qu ’elle était en com m erce  régulier avec les 
esprits in fernaux, qu ’elle conjurait les maléfices, 

qu ’elle faisait réussir ou échouer les entreprises, etc.
a lit  que l’on ne cro ie  pas que la clientèle de cette 

prétendue sorcière se composât d e  pauvres diables 
dénués d ’inte lligence com m e de ressources; lout au 

contraire, elle com pla ît  surtout parmi ses dupes des 
commerçants, des propriétaires, des femmes de con 
dition assez é levée, la m oindre  de ses consultations 

coûtait c inq francs, plus c inq  francs complémentai

res pour prix  d’ une petite bouteille  d ’un spécifique 
m erve il leux , q u i ,  analysé plus tard , a été reconnu 

p ou r  être tout s im plement de l’eau de son.
«  Une fois signalée à la justice et placée sous le

coup d’un mandat, la fem m e S ......  fut arrêtée, et
M . Boudrot, après avoir saisi en sa possession, outre 

le fameux spéc if ique, une foule de livres cabalisti

ques, tels que les Secrets de la  M agie blanche, le Grand  
e l  le P etit A lb e r t , le D ragon ro u g e, E teilla  commenté 

p a r Cagliostro, la Cité des songes, etc., rechercha quel- 
ques-unes de ses dupes pour recevo ir leurs déclara

tions.
«  Nous ne citerons q u ’ une de ces déclarations, 

qui suffira à donner la mesure de toutes les autres. 

Un sieur D . . . ,  propriéta ire  à Rourg-la-Reine, auquel 
on avait parlé de la spécialité mystérieuse de la



fem m e S . . . ,  v in l  la consulter pou r fa  b e l le -m ire  qu i, 

lui d i l - i l ,  était en p ro ie  à îles visions surnaturelles. 
L e  cas était g ra v e ;  la fem m e S . . .  consulta son esprit 

fam il ier , mais celui-ci ne se trouvait pas assez puis

sant p ou r  com battre  le dém on qui obsédait la be lle -  

m è re ;  il fallait recou r ir  à une essence supérieure ; la 
seule diff iculté était que cela coûtera it  plus cher. Le

sieur D ......  déclarant que la question d ’argent ne

l ’arrêtera it  pas , rendez-vous fut pris pou r le len d e
main.

«  Ce jour-lù, la fem m e S... lui présenta un person

nage affublé d ’un  costum e fantastique, et qu ’e l le  lui 
d it être l ’évéque de Constan linople . Ce lu i-c i  consulta 

attentivem ent la cabale, fi l des exorcismes et  p res 
cr iv it  d ifférents rem èdes ; le tout pou r la som m e m o 

d ique de 200 fr. Mais ce n'était là qu ’un p rem ier  ja 

lon posé ; les consultations et les exorcismes con t i

nuèrent, et en fin de c o m p te ,  i l  en  coûta 8,000 fr . à 

la be l le -m ère ,  qu i resta malade, mais que  le prétendu 

évêque déclara dé livrée  du malin  esprit.

«  Une telle jon g le r ie  eût dû, ce  m e  semble, ouvr ir  

les yeux au sieur D . ... : il n ’en fut r ie n ;  e t  tout au 

con tra ire ,  désolé de vo ir  qu ’une très-belle maison 
q u ’il possède ne se louait pas, il pr ia  la fem m e S... 

de con ju rer le mauvais sort qu i sembla it s’attacher 

à cette propriété. Celle-ci procéda avec beaucoup 

d ’appareil à différents sortilèges, après quoi elle se fit 

rem ettre  2,000 f r . , en assurant qu ’à l ’aven ir  la m a i

son ne manquera it  jamais do locataires. L a  préd ic t ion  

11e s’est pas ju s t i f iée ,  et néanmoins le magistrat a eu 

g rande  pe in e  à fa ire raconter ces faits au sieur D . .., 

qu i ne sem ble pas encore bien convaincu d ’avoir été 
pris pou r dupe. »

Les détails d e  cette affaire sont longuem ent e x p o 



sés dans la G a zelle  des T rib u n a u x  du )  o c tob re ,  ren 

dant com p te  de l ’audience de  la sixième cham bre  du 

tribunal correct ionnel.  On y vo it  que  le nom  de la 
p révenue est Saucerotte , e l  celui de son com plice  

Martin i. E lle  s’endorm a it  avec un sachet de poudres 

m inérales e l  végéta les , qu ’ e l le  prétendait avo ir la 

vertu  m agnétique. T.e tr ibunal les a condamnés : elle, 
i ° à  i 5 fr. d ’am ende p ou r  exerc ice  illégal de la mé

dec ine ; 2° à 100 fr. d ’am ende pour vente de remèdes 

secrets; 3 ° à 200 fr . d ’am ende  et  d ix-hu it mois de 

pr ison  p o u r  e s c roqu er ie ;  lu i ,  à six mois de prison 
p ou r  com plic ité .

—  D ’autre p a r t ,  nous lisons dans la G a zelle  des 

T r ib u n a u x  du 29 août :

« L e  sieur D . . . . ,  ancien  étudiant en  m édec in e , 

s’ était mis à d on n er  des consultations ; mais un beau 

j o u r ,  l ’au to r ité  in te rv in t ,  e t  il fut poursuivi pour 

exerc ice  il légal de la m édecine. N ’étant plus à l’ aise 

à Paris , il se m it  à pa rcou r ir  la p ro v in ce ,  où il fit la 

rencon tre  d ’une ancienne dom estique à laque lle  ses 

m aîtres , partis p ou r  l ’étranger, vena ien t de faire don 

de  quelques m il le  francs. D . .. m it  cc lte  circonstance 

à p r o f i t ,  noua d ’in tim es re lations avec la fil le  R . . . . ,  

e t  que lque tem ps après il arr iva it  à Paris avec l’an

cienne dom estique. Celle-ci, à l ’instigation de D — , 

ne tardait pas à s’é tab lir  dans le  quart ier  de la Chaus- 

sée-d’A n t in ,  où elle occupa  un appartem ent con fo r

tab lem ent m eub lé . Sous le nom  de M",e de I I . . . ,  elle 

se f it  annoncer par toutes les voies de la réc lam e 

c o m m e  une som nam bu le  des plus lucides.

«  L e  m agnétiseur n ’était autre que l ’ancien étudiant. 

D . . . .  e t  la f i l le  R . . . .  réussissaient à rendre p rodu c-



G O G

l ivc  la coupab le  industrie  qu i vient de m ot iver  leur 

arrestation.
«  M me de S . . . a r t i s t e  pe in tre , dem eurant aux Bati- 

g n o l le s , a une de ses parentes habitant la Suisse, et 

qu i,  il y  a quelque temps, fut atte inte d ’une maladie 
d ’yeux contre laquelle  furent impuissants tous les 

tra itements ordonnés par les plus célèbres oculistes.

L a  malade écr iv it  à M'nc de S____ et lui envoyant une.

m èche  de ses cheveux , la pr ia  d ’aller consulter une 

som nam bule. Malgré son incrédu lité  pour la science 

du magnétisme, l ’ art iste, pou r satisfaire au vœu de 
sa parente, s’adressa à la f i l le  R ___ A  la suite de p lu 
sieurs consultations pour lesquelles on lu i avait d e 

m andé  une ré tr ibu tion  de 5 francs par dix minutes, 

la som nam bu le ,  mise en contact avec la m èche de 

cheveux, déclara qu ’elle venait d e  découvr ir  le re

m ède . D . . . . ,  in te rvenan t,  vou lu t ex iger 200 francs 

p o u r  la rem ise d ’une ordonnance d on t  les prescrip

tions devaient ê tre  exécutées par un pharmacien 

d ’une v i l le  d e  l ’Ang leterre .

«  Ces faits, jo ints  à quelques autres c irconstances, 

f iren t  penser à M ”"  de S .. . .  qu ’elle était dupe, et elle 

alla tout raconter au com m issaire de police. Ce m a

gistrat, après avoir reçu sa déposit ion , sc transporta 

h ie r  chez la som nam bu le , e l  le résultat de ses inves
tigations fu t l ’arrestation du n om m é D .. . .  et de la 

fi l le  R . . . . ,  d ite  dam e de I I . . . . ,  qu i ont été mis à la 

d isposit ion  du procu reu r de la R ép ub liqu e  , sous 

l ’incu lpation  d ’escroquer ie  et d ’exerc ice  il légal de la | 

m édec ine . »
Les abus journa liers  qui se com m etten t  à l’a ide du 

som nam bulism e sont au jourd ’hui le plus grand obs

tacle à la propagation  du magnétisme. Mesmer avait 

b ien  raison de cra indre  que la découverte  de l'uysé-



gur dev înt le linceul de la science. S i .  en effet, un 

grand changement ne s’op ère ,  on verra b ientôt re

com m encer les poursuites, e t  les honnêtes gens au
ron t encore à en souffrir.

I I É R E R T  ( d e  C a m a y . )

Légèretés . —  D i v i n a t i o n . —  Dieu a dit : croissez, 
multip liez-vous ; les magnétiseurs ne désirent que 
l 'accomplissement de ce l le  loi.

Les  somnam bules devineresses, médicatrices, po -  
l im orphes et  om n ibu s ,  on l pris à la lettre le verset 

de la G enèse, elles se multip lient et numéro et opere : 

et en nom bre  et en  procédés.

C om m e beaucoup sont fort spirituelles, ces dames 

prétendent q u ’Horace a fait pou r leur servir de de 
vise, ce vers du l iv re  m ,  salire 5 .

Q u id q u id  d i c a m ,  a u l  e r i t ,  a u t  non ;

T o u t  ce que j e  dirai, ou sera, ou ne sera pas; sous- 

entendu , payez d ’a b o rd ;  si j e  dis vrai, revenez à l’es

carcelle ; si j e  dib faux, portez-vous b ien , vous m ’avez 
payé.

Beaucoup d ’officines fonctionnent à tant l ’heure ; 

à ce  com pte Apo llon  «  surnom m é Loxias obli

que , am bigu ) ,  à cause de la brièveté de ses sentences 

va licinales, »  serait m ort  de faim ! Peut-être non : 

« I l  V a tant de n igauds, badauds , bayeurs de cor

neilles, gens à p lu m e r ,  à fro t te r ,  à ép ing le r ,  à faire 

contr ibuer, e t c . , e t c . , qu i se pressent au temple de 

l’ignorance e t  de la sollise ! »  Apollon  ferait encore 

ses affaires par la quantité ! Car 011 dit : courte sauce 

et bon  poisson. Aussi j e  finis en livrant du Rabelais 

à la méditation de ceux qui s'occupent de d ivina

tion...... p lus ou moins lu c id e ........  mais argentifère,



c o m m e  on  d i l  en m inéra log ie , en parlant d ’une bonne 

ve ine .. .

«  A ins i faut-il fa ire pou r saige estre, j e  dy saige et 

presaige par  aspiration d iv in e  et apte à recepvo ir  b é 

néfice  de d iv in a t ion ;  sc oub lie r  soy-mesme, issir hors 

d e  soy-mesme, vn ider  ses sens d e  toute terr ienne af

fe c t ion ,  pu rger  son esperit  de tou le hum aine so ll i

c i tu d e ,  et  m ettre  tou t en  non cha lo ir . »  (h iv . m  , 

chap. 56 ).

Je finissais, mais j e  ré fléch is à ceci : certaines tètes 

susceptibles von t  s’o ffusquer, j e  ne cite  que du p r o 

fane , o d i p rofan um . Y o ic i  du saint Justin. ( A dm onit. 

a d Grœ cos.)

«  Les sibylles disa ient avec justesse et  vér ité  beau

cou p  de grandes choses, e l  lorsque l 'in stin ct qu i les 

an im ait vena it  à s’é le in d r e ,  elles p erdaien t la  mémoire 

de ce q u ’elles avaient annoncé. »

Ce qu i veut d ire, au d ix -neuvièm e siècle : «  Toutes 

les sibylles m odernes  qu i p e rd ron t  la m ém o ire  de ce 

q u ’elles au ront d i l  en  consu lta t ion , e t  les m ém oires  

d e  leu r  m o n ta n t , seron t proc lam ées lucides, ex tra 

lucides , et, en raison de leurs services humanitaires, 

saint Justin in sp ire ra  les bonnes âmes pour leu r con 

fé rer  l ’adm in istration  de l ’assistance p u b l iq u e ,  e t ,  

d e  par  l la b e la is , j e  leu r  p rom ets  le p r ix  de saigesse.

V . E .  L É G E R .

C hron ique. —  Un artiste distingué, M . A. Calmels, 

v ien t de faire un buste ,  très-ressemblant, de M. du 

P o t e t ;  les  p rem iers  exem p la ires  sont en  vente. Nous 

reparlerons d e  cette œ uvre dans notre prochain  nu

m éro



B I B L I O G R A P H I E .

L A  M A G IE  D É V O IL É E . O uvrage  inéd it, p a r  M . du P o t e t .

E x t r a i t .  —  (Suite.)

«  Quand tu seras en tré  au pays que l 'Étcrnel, ton 

a D ieu ,  te  donne , tu n ’apprendras point à faire so

it Ion  les abom inations de ces nations-là ; il 110 se 

«  trouvera  personne au m ilieu  de toi qu i fasse pas- 

«  ser par le feu son fils ou sa fil le , ni de devin qui se 

«  m ê le  de dev iner, ni de pronostiqueur de temps, ni 

«  aucun qu i use d ’augures, ni aucun sorcier, ni d’en- 

«  chanteurs qui usent d ’enchantements, ni d ’hom m e 

«  qui consulte l ’esprit de P y th o n , ni de diseur de 

«  b onne  aventure, ni aucun qui in terroge les m orts ; 

«  car qu iconque  fait ces choses est en abomination à 

«  l ’É terne l ;  et c ’est à cause de ces abominations, que 

«  l ’É terne l ,  ton D ieu ,  chasse ces nations d e  devant 

«  toi. Tu  agiras en  intégrité  avec l ’Éternel, ton Dieu, 

«  car ces nat ions - là ,  don t tu vas posséder le pays, 

«  écoutent les pronostiqueurs et les d ev in s ;  mais 

«  quant à to i, l ’E ternel, ton Dieu, ne t'a po in t  per -  

«  m is  d ’en  agir d e  la sorte. »  (D e u t., 18, v. g - 14-)

Vous ne pouvez  ouvr ir  un livre d ’aucune re ligion 

sans trouver des lo is contre les m agiciens et les sor

ciers. Massacrer sans jugem ent un m agicien  ou un 

sorcier, n ’ était p o in t  un c r im e ,  b ien  au c o n tra ir e , 

c’était œuvre de bon  c r o y a n t , d e  bon chrétien , 

une chose l ic i t e , en un m ot. Mais que préten-



d a i l - o n  p u n ir?  On vient r!e le vo ir plus h au t ;  une 

faculté de l ’âm e, une propr iété  du corps humain se 

manifestant par des faits dépassant la raison du vul

ga ire , e l  regardée par les savants, c’est-à-d ire par tous 

les prêtres de ce tem p s ,  com m e venant du malin 

esprit.
Au jourd 'hu i m ê m e ,  si un rayon d ’intelligence 

n ’était po in t  descendu d ’en haut p ou r  écla irer les 

peuples, les magnétiseurs seraient, à coup  sûr, punis 

du dernier supp lice ;  car ce que  nous ont enseigné 

les Mesmer , les Puységur <>t. les Deleuze, est certai

n em en t ,  sous d ’autres n om s ,  cc que les Écritures 

condam nent, ce que les anciens prêtres de notre re
l ig ion  poursu iva ient sans p it ié  et sans miséricorde.

M ais , c om m e en toute chose , si on punissait les 
pet its , 011 respectait les grands ; chez les uns c ’était 

le  dém on  qui donnait les facultés ou opérait les ma

léfices, chez les autres apparaissait l ’esprit d iv in , les 

œuvres étaient m iraculeuses; ic i déif ié , là pendu, se

lon que vous étiez puissant ou  m isérable. Jésus, lai- 

m ê m e  fu t accusé de magie, e t  ses miracles le perdi

rent.
11 changeait l’ eau en vin , m ultip lia it  les pains, gué

rissait les para ly tiques, sondait tous les cœurs, révé 

lait les pensées, prévoyait l ’avenir. Toutes chose; 
surprenantes e t  b ien  au-dessus de la portée  d ’une 

raison com m une. E t  n ’est-ce p o in t  encore  aujour

d ’hui de m êm e chez les savants officiels ? Est- cc qu ’il; 

peuvent nous com p ren d re?  Nous somm es à leur; 

yeux ce qu ’ils sont aux nôtres, des im b éc i les ;  mai; 

cependant la vérité est de notre  côté, elle y est si bien 

que nous pouvons les couvr ir  tous de confusion parj 

des faits simples, et  qu i sont lo in  de sortir du cercle 

des phénom ènes naturels; car ils ne comprendront!



po in t , ils seront muets c om m e ils le son l encore  d e 
vant la v ie  e l  devant la m ort.

L a  science a fait du jour la n u i t ,  c l  de la nuit le 

jo u r ;  elle a changé l ’o rd re  d e  la na tu re ;  aussi la 

science m arche dans les ténèbres et entra îne les h o m 

mes à sa suite, e l le  vo it  tout sans lu m iè r e ;  donnez- 

lu i un gra in  de blé, e l le  le décr ira , le  pèsera , l ’ana

lysera, en  donnera la substance; mais si vous lui 

demandez de  vous m ontrer  la force génératr ice et 

ge rm ina lr ice  qu ’il c on t ien t ,  e l le  ne le pourra point : 

en toutes chos< s de  m êm e. Toutes les forces vives lui 

sont inconnues , c ’est-à-dire la m o it ié  d e  ce qui 

existe eu ce m o n d e ;  elle sait ce qui est m u ,  elle 

ignore  ce qui meut, l ’esprit de tous les corps. Là est 

notre  magie, la vraie force , ce lle-là  m êm e dédaignée 

ou m éconnue. Et lorsque le m om ent sera venu de d ire  

ce que  j ’en  sais, des voix  s’é lèveront pour m ’accuser, 

et on  dira  de m o i : «  O h  ! le coquin, le scélérat, l'homme 

a bom inable! i l  enseigne les moyens de nu ire , d ’assou

v ir  des passions cou p ab les , de troubler les cires 

inolFensifs ! »  On m e  citera com m e un monstre de 

nature, com m e bon à fus il le r ,  expression fam ilière  à 

nos modernes.

Ju sq u e - là ,  beaucoup r iron t  d e  m o i  e t  de ma 

m ag ie ,  parce  que dans leur impuissance absolue de 

rien  p rodu ire  dans ce nouvel o rd re  de phénom ènes, 

ils p rendront leur impuissance m êm e  pour le  terme 

de toute connaissance, e l  s’im ag ineron t que  j e  parle 

pou r ne r ien  d ire ,  e l  prom ets p ou r  ne r ien  donner.

Entendez déjà ce m agnétis le  de bas aloi, p lagiaire 

m aladro it  d e  Swedenborg  , m ’adresser ses invectives 

et m e  parler en prophète. «  I l  v i t ,  di t - i l  ,j>arm iles lom 

bes, au m ilieu des décédés, » e t  de ce que ce bon apôtre 

n ’a rien découvert dans des lieux si prop ices  aux



vampires, il s’ imagine que son opinion va faire règle 

et que chacun s'y arrêtera. La chose est amusante; 
elle rappelle la fable du renard et des raisins. Grand 

génie, attendez un peu , prenez patience; tout eu se 
taisant sur votre doctrine et  en gardant son sérieux 

sur les stupides fables que vous ont inspirées vos lu ci

des, on osera d ire et faire des choses au-dessus de 

votre po rtée ,  sans vous dem ander aucun conseil et 

prendre vos avis.
Voici donc un ennemi déjà, je vais bientôt les 

com pter par centaines. Mais les gens de cette trempe 

ne sont point rares; ils s’attachent d ’abord à vous, 
ils vous flattent un instant, puis vous déchirent à 

belles dents, lorsque votre contact leur a donné quel
que peu de force : ils paient ainsi la dette de recon

naissance.
Après les sots v iendront les gens d’esprit. Et que 

pourront-ils contre  la vérité, la vérité de la magie? 
Ce qu ’ils ont pu contre le magnétisme découvert par 

M esm er ; il fait sa révolution en plein soleil, en dépit 

de tous les corps savants et de leurs satellites. Et vo ic i 
pourquoi nous disons : Heureux ces temps de tolé

rance qui permettent aux hommes de d ire leur pen

sée sans craindre les bûchers ou les cachots, car ce 
n ’est qu ’à la l iberté que la vérité devra de s’établir 

sur la terre.
Sc ience , science vra ie , c’est toi qui fais l ’hom m e ! 

car, sans to i, il n’est r ien  qu ’une b ru te ,  obéissant à 

de mauvais instincts. Pou rquo i faut-il qu ’une lacune 
aussi grande existe entre l’antiquité e t  nous, pour 

tout ce qui se rattache à la science des mages, à cette 

haute philosophie qui donnait la connaissance des 

causes et  par cela m êm e élevait l 'hom m e à la hauteur 

de la création? Nous l ’avons dit, dans un zèle fana



tique c l  insensé, les représentants d’une religion 
nouvelle détruisirent de leurs mains tous les monu
ments, ainsi que les livres qui pouvaient nous trans
mettre la science antique. Jetons un vo ile  sur les 

erreurs de nos pères, e t  tachons de renouer la chaîne 
des temps.

La science ancienne avait un but moral, elle n ’était 
po int purement industrielle com m e celle d ’aujour
d ’hui ; les arts n’en étaient que la partie la moins é le

vée : arr iver à la connaissance des choses divines et 
naturelles était le but final. Rendre l’hom me meilleur 
en éclairant son esprit ,  en développant les facultés 

de son âm e, le rapprocher de D ieu , c ’était là qu ’a
boutissaient tous les travaux des mages. Bien diffé

rents de nos savants actuels, on ne les voyait po int 
dans des festins, à des tables de jeu , ils fuyaient tout 
ce qui am olit  ou corrom pt l’â m e ,  et allèrent jusqu ’à 

prendre des breuvages propres à anéanlir le germe 
des passions charnelles. Ils vivaient de p e u , avaient 
soin de leur corps, qu ’ils entretenaient dans un grand 

état de pureté. Ils savaient que le corps est com m e 
une éponge, qu ’il s’a limentait des plus fines vapeurs; 
la sobriété les conduisait à une sorte de sainteté, et 

dans cet état p ropre  à recevoir les influences d’en 

h a u t , tout en eux avait quelque chose de si divin 
et  de si parfait, qu ’on ne pouvait les confondre avec 

la foule.
V o ic i  une de leurs maximes :
«  Vous aussi, si vous voulez vo ir clairement la vé- 

«  r ité  et prendre le d ro it  chemin chacun, fuyez les 
«  plaisirs, la crainte, la douleur, l ’espérance ; là où 

«  règnen*. les passions, l ’esprit dem eure dans les té- 

«  nèbres, retenu par les freins de ces passions. »

I ls  étaient pleins de D ieu , ces savants d ’un autre



âge, leur âme clait un temple toujours ouvert, où il 

n ’entrait pourtant que ce qui était ex em p t  de vices. 

Ils n ’eussent point nié les miracles de Jésus e l  ne se 

fussent po int moqué dosa divine morale.
Mais nos savants actuels sont déchus ! et quand on 

dira un jo u r  que le magnétisme, ce p rod u it  de l ’or

ganisation hum aine , et qui se tradu it  par des faits 

aussi brillants que la lumière, a été n ié  par eux pen
dant quatre vingls ans, on ne voudra c ro ire  l ’histoire; 

et lo rsque, forcé d’admettre cette én orm ité ,  on  se 
souviendra de leurs n om s , on les placera tous au 

rang in férieur de l’échelle du progrès humain.
Ce fut un temps bien malheureux que  celui où la 

vérité dont nous poursuivons l ’é tude , tom ba dans la 

masse ignorante ; que de cr im es , g rand  D ieu ! que 

de troubles, que d’actions in fâm es ! ¡Mieux eût valu 

qu’elle restât enfouie sous les décom bres des tem ples ; 

i l  n ’était plus temps de lancer l’ ana thèm e, trop de 

lumières s’étaient faites, et trop d ’hom m es avisés 

l ’avaient aperçue. Est-il sage maintenant de réveiller 

l ’esprit de P ython, et dois-je m  i m ê m e  d ir e  le lieu où 

i l  repose, afin que, plut, aventureux, un autre l . - ; r m e  

accomplisse cet acte à ses risques et p é r i ls?  Nous en

visagerons cotte question dans un num éro  prochain.

D U  P O T E T .

L e  G éran t : HÉBERT (de Ga-nay).
I œ p r .  d e  P o r a m e r e l  e t  M o r c a n , q n a i  d e s  A a g v i a » ,  1 7 .



T H É O R I E S .

P H IX iO S O F H IE  M É D IC O -M A G N É T IQ U E .

C H A P IT R E  I I I .

DE L A  MÉDECINE MAGNÉTIQUE. (F is .)

D e la  magnétisation interm édiaire.

«  L ’action et la vertu du magnétisme anim al, 

avance Mesmer ( i ) ,  peuvent être com m uniquées â 

d ’autres corps animés et  inanimés. »
Nous désignerons ce m ode d’action sous le nom  de 

magnétisation interm édiaire;  il résume pour nous les 
différents auxiliaires du magnétism e, et consiste à 

fa ire concourir au soulagement des malades des 
corps magnétisés, faisant l ’office de conducteurs ou 

de véhicules de l ’agent curatif. Ce procédé n ’était 
pas étranger aux médecins herm étiques qu i, com m e 

le  chevalier Digby et Santanelli (2), im prégna ien t leurs 
magistères du fluide universel répandu  dans la N a

ture. Maxwell affirme qu ’il y  a des corps susceptibles 
de conserver l ’esprit vital qu ’on y accumule : «  Nam 

«  sicut lapis ferro forlificatur et q u od am  m od o  ñu

tí tr itur, ita sunt qui spiritum vitale m apprehensum

(1 ) Proposition II.

(2) Théâtre sympathique.
TOME X. — IV o  1 3 7 . — DECEMBRE 1 8 5 1 .  1 2



«  custodiunt, doncc alleri curam ipsius c o m m il -  

«  tant ( i )• »
L ’cxpérieuce nous a dém ontré que los corps ina

nimés peuvent recevo ir e t  propager l’influence m a

gnét ique , suivant leurs propriétés moléculaires. 
Quant aux an im aux, nous savons qu ’ils ressentent, 

ainsi que l ’espèce hum aine, l ’impression du magné
tisme , mais nous les croyons incapables de trans

mettre notre fluide tel que nous le leur avons c o m 
m un iqué ; il devra nécessairement se m od if ie r  en 

s’assimilant au leur. Cetle  opinion, du reste, est ap 

puyée sur celle  de Bruno ( 2 ) ,  qui cherche à  prouver 
que tout indiv idu d ’une espèce différente de l ’hom m e 
«  devra, par la comm unication  de son m ouvem ent,  

troubler plus ou moins le m ouvem ent im p r im é  par 

le magnétiseur. »  «  Je me suis assuré, disait Mesmer, 

que quelques corps animaux ont une propriété telle
ment opposée à mon principe, qu e leu r  seule présence 

détruit tous les effets du magnétisme animal ( 3). »  

Bruno ( 4 )  e t  le D r Despine ( 5)  appuient cette a llé

ga t ion , en déclarant que le chai est ,  de tous les 
animaux, celui qu i contrarie le plus l ’action magné

tique. Les chiens, surtout ceux à  longs po ils , sont 

d ’un contact moins défavorable. Sans vou lo ir  ap
précier ic i l ’action du flu ide des animaux sur 
l ’h o m m e ,  nous agirons avec une sage réserve en 

nous abstenant de leur usage com m e corps in te r

médiaires entre le magnétiseur et  ses malades.

(1 ) De Mcdic. m agnet., cap. 13.
(2 ) Principes et procédés, t. £, p. 194.

(3 ) Observai, sur le  Magnétisme, par d'Eslon, p . 15.
(4 ) Ouvrage c i lé , 1 .1 , p. 191.

(5 ) Observ. de Méd. prat., p . 45, 57, 63.



i °  P a r  les arhrcs.

La  magnétisation par les végétaux ou phytomagné- 

tisa lion , o ffre  de grands avantages, si nous nous 
en rapportons à  l’ expérience des magnétiseurs qu i 
ont eu recours à celte méthode. «  Après l ’h om m e et 

les animaux, dit Mesmer ( i ) ,  ce sont les végétaux et 
surtout les arbres qui sont les plus susceptibles au 

magnétisme animal. »  Deleuze (2 ) regarde ce procédé 
com m e le plus puissant et le plus salutaire pour ren 

forcer l ’ action du magnétisme. «  Mon arbre, écrivait 
Puységur ( 3 ) ,  est le m eilleur baquet p oss ib le ,  i l  

n ’y  a pas une feuille qu i ne com m un iqu e  la santé. »  

L e  D r R ou ll ie r  décrit ( 4 ) les effets salutaires que  l ’on 
retire de la magnétisation des végétaux dont la c ircu 

lation vitale se trouve, suivant lu i ,  ren forcée par le 

m agnétism e, et  dont la végétation dev ient plus v i 
goureuse.

L e  choix d ’un végétal n ’est pas in d i f fé ren t , d ’a
près le témoignage des praticiens ; ils donnent la 

préférence, parm i les arbres , à l ’o rm e ,  au frêne ,  au 
tilleul et  au chêne. «  L e  noyer ,  m algré  un préjugé 

vulgaire, avance R ou ll ie r  ( 5) ,  n ’a po in t  été nuis ib le ; 

mais il faut bien se ga rder  de faire loucher à des ma
lades le figuier , l ’i f ,  le laurier-rose, etc. »  Parm i les 

arbustes utiles, on place au p rem ier  rang le m yrte  et 
l ’oranger.

Les  plantes n ’étant généra lement considérées 

que com m e dépositaires du f lu ide  v i t a l , rentrent

(1 ) Aphorisme 504

(2)  H ist. crit. du m agnét., t. I ,  p . 122.

(3 ) Mémoires , p . 4G.
(4 ) Exposition physiologique, p . 57.
(5 ) Exposition physiologique, p. 69.



dans la classe des corps inanimés dont nous allons 

nous occuper. Si nous n ’insistons pas davantage sur 

l ’utilité de la phytomagnétisation, c ’est que  la d irec 

t ion de nos éludes ne nous a pas perm is d ’apprécier 

la  valeur de ce procédé, qu i ne do it ,  du reste, exer

cer d 'influence que sur des somnambules ou des m a
lades d ’une grande sensibilité m agnétique. L ’examen 

approfond i des traitements du marquis d eP uységu r ,  

à Buzancy, ne nous perm et pas de rattacher unique

m ent à l ’influence de son arbre magnétisé les n om 
breuses guérisons que l ’on y a constatées ; il faudrait 

alors récuser l ’cflicacité d e  la chaîne et d e  la m agné

tisation directe, dont on faisait usage pour la plupart 

des maladies ( i ) .  Nous accorderons aussi dans ces 
effets une juste part à la puissance de l’im ag ination , 

nécessairement très-excitable chez de pauvres in f ir 

mes dont la foi robuste envisageait cette  m édication  

nouvelle  com m e le term e de leurs souffrances. L ’in 

stinct d ’im itation ne devait pas non plus ê tre  sans 

effet sur des personnes dont le n om bre  s’é levait q u e l

quefois à plus de cent trente.
«  P ou r  magnétiser un arbre, exp lique  D eleuze (2 ),  

on  com m ence par l ’embrasser pendant quelques m i

nutes; on s’éloigne ensuite et  l’ on dir ige le  flu ide vers 

le som m et et du sommet vers le tronc, en  suivant la 

d irect ion  des grosses branches. Quand on est arrivé 

à la réunion des branches, on descend ju squ ’à la base 

du tronc, et l ’on fin it par magnétiser la terre à l ’en- 

tour, pour répandre le flu ide sur les racines. Quand 

on  a fin i d’un côté, on fait la m êm e chose en  se p la-

(1 ) M esm er, Aplior. 304. —  Delouzo, Instruct. prat., p . 81. —  Puj-- 

s égur, M ém oire , p. 47.
(2 ) Instruction p ra t ., p . 80.



çant du côté opposé. Celle opération, qui est l ’a (Ta ire 
d ’une dem i-heure , doit c ire  répétée quatre ou cinq 
jours de suite. On attache à l ’arbre des cordes pour 
servir de conducteurs. »

Celte m éthode était celle de Mesmer, qu i,  d’après 
sa Théorie des p ôles, insiste seulement sur la position 

que doit observer le magnétiseur. Il se servait o rd i
nairement d ’une lige en fe r  ou d ’une canne.

2° P a r le baquet.

Baquet m agnétique, d'après une estampe de 1784.

Dans les traitements magnétiques, on donnait le 
nom  de baquel à une grande caisse en b o is , d\ine 
fo rm e arrondie, qu i contenait des bouteilles remplies 

d ’eau magnétisée, et disposées symétriquement sur 
une ou plusieurs rangées; les interstices étaient com 
blés par du verre pilé , de la limaille de fe r ,  ou autres 

corps auxquels Mesmer attr ibuait certaines vertus*



suivant leur densité. On remplissait ensuite la cuve 

d ’eau, à une hauteur suffisante pour couvrir les bou
teilles ( i ) .  On faisait aussi des baquets sans eau, en 
remplissant l'intervalle des bouteilles avec du verre, 
de la l imaille , du mâche-fer e t  du sable. Des con 

ducteurs métallique.', adaptés à ces réservoirs, ser

vaient à établir des courants, que l'on dirigeait ensuite 
sur les organes malades (?.).

Nous n ’entrerons pas dans de plus grands détails 
sur ce moyen thérapeutique dont l ’utilité ne nous est 
pas démontrée, devant les immenses ressources de la 
magnétisation directe c l  les avantages de la chaîne 

magnétique.

3° P a r la chaîne.

On appelle chaîne magnétique la réunion de p lu 
sieurs personnes se tenant mutuellem ent les mains 
et se touchant mêm e par les pieds ou les genoux, 
sous la direction d ’un magnétiseur ( 3) .  Quand la 

chaine se compose d ’individus sains et b ien  portants, 
exerçant leur influence sur un ou plusieurs malades, 
elle porte le nom de chaîne communicative (4 ) .  On dé 

signe sous le nom  de chaîne active celle qui est fo r
m ée  de malades agissant respectivement les uns sur 
les autres. Ce dernier p r o c é d é , auquel Mesmer 
avait généralement recours, devait contribuer singu

lièrement au développement des crises, souvent con
tagieuses parmi les assistants. Nous condamnons ce 

genre de médication, persuadé que toute émanation

(1 ) Aphorismes 296 et 297.
(2 ) Delcuzc, Histoire c r it iqu e , t. I ,  p. 121.

(3 ) Mesmer, Aphor. 298. —  D elcuzc, Instr. p ra t., p . 89.

(4) A . Gauthier, Tra ité prat., p. 131.



m o rb id e  ne peut favoriser une gu ér ison ;  e t  si par 

hasard elle a p rodu it  d ’heureux résultats, nous de

vr ions encore en re jeter l’em ploi, d ’après les dangers 

q u ’elle présente.
La chaîne com m unicative deviendra, sans contred it, 

un préc ieux  auxiliaire du magnétisme entre d e 3 

mains prudentes et exercées. M a lheureusem ent, il 

n ’est pas toujours facile d e  rencontrer les conditions 

indispensables pou r appliquer fructueusement cette 

m éthode. P ou r  que la chaîne soit salutaire (1 ),  il faut 

que  ceux qui la com posen t soient constam ment unis 

d ’in ten tion  avec le c h e f  qui la d ir ig e ;  il fa u t ,  en 

o u tr e ,  év iter  d ’y  adm ettre  des personnes malsaines, 

ou celles qu i,  par indolence ou curiosité, pourraient 
con tra r ie r  l 'action du magnétiseur. Lorsque l ’on  

parv ient à rencon trer  des individus dont le dévoue

ment p ou r  le malade n ’est pas douteux, l ’ on peut 

c o m p te r  sur un succès presque certain. Aussi ne 

com prenons-nous la supériorité de ce lte  m éd ica 

t ion  q u ’au m il ieu  des familles unies par les liens 

d ’une s incère affection. «  I l  est difficile, surtout dans 

le s  v il les , rem arque Deleuze ( 2 ) ,  de com poser une 

cha îne  de  gens qui soient un iquem ent occupés de  se 

gu ér ir  ou de guér ir  les autres ; et les incrédu les , le s  

personnes qu i cherchent à c r it iqu er ,  surtout le s  gens 

m alin tentionnés, en  troublent les effets. »  C ’est in 

dub itab lem ent ce qui arrivera avec des mercenaires 

ou des personnes d ’une fo i chancelante.

Dans toute c irconstance, d ’a il leurs, où l ’usage de  

l a  chaîne com m unicative paraît ind ispensable, nous lu i  

pré férerons la magnétisation  directe de plusieurs i n -

(1 ) D eleuzo, Instruct. p ra t., p . 90.

(2) H is to ire  c r i t iq u e ,  1 . 1 ,  page 121.



diviclus unis d’intention avec le magnétiseur. Ce 

genre  de pratique nous a généralement réussi, sur
tout chez les malades dont l ’organisation semblait 

réfracla ire à l ’action d ’un seul magnétiseur. L e  mer
veilleux parti qu ’en a tiré notre confrère Esdaile as
sure à ce procédé un emploi général.

4 ° P a r  diverses substances.

L a  p lupart des corps inertes nous paraissent être 

d ’excellents réservoirs magnétiques, mais nous devons 
choisir ceux qui sont susceptibles de la plus haute 

saturation de flu ide. Si tous conservent l’influence 
du m agnétism e, il convient cependant de rejeter 

ceux qu i, par les propriétés qui leur sont inhérentes, 
pourra ient porter p ré jud ice  à l ’état du malade. I I  

serait diff icile d’ en faire l’énum éra lion , car tel objet 

dont le contact est désagréable pour un sujet, sera 

p rop ice  pou r un autre. Ainsi le fer e t  le verre qu i,  

selon M esm er ( 1 ) ,  produ isa ient les meilleurs effets, 

ont donné des résultats opposés entre  les mains 

d ’autres magnétiseurs ( 2 ) .  Une de nos malades 
nous a présenté un exem p le  bien frappant d 'une 

v ive  répulsion pour le verre. Chaque fois qu ’e l le  était 

obligée de porte r  un verre à sa bouche pendant son 

état de crise m agnét iqu e , elle ressentait un agace
m en t  qui se serait p rom ptem ent traduit par des con

vulsions, si l ’on n ’avait eu le soin de l ’c lo igner rap i
dement : ce lte  sensation devenait supportab le , 

lorsque le verre  était magnétisé. L e  cu ivre  et  les 

métaux d’alliage fatiguent souvent les malades d ’une

(1 ) Aphorismes 240— 292.

(2) P u ységu r, M ém oire, p . 414. —  Despine, Observ. do Médecino 

pratiquo, p . -42 c l 153. —  D cleuzc, Ilist. c r i t . , t. I I , p . 140. —  Dr Char- 

pignon. Physique du m agnét., p . 307. —  Annales du m agnét., n ° 33.



grande susceptibilité nerveuse ( i ) .  L ’ argent m êm e 
leur a parfois causé de l'aversion (2).

«  Après le v e r re ,  qui est le meilleur conducteur, 
avance M esm er ,  on em p lo ie  le fe r ,  l’ ac ier , l ’o r ,  

l ’argent, e tc . ,  en préférant le corps le plus dense. »  

Nous constaterons que les métaux, outre leur grande 

perm éabil ité  au magnétism e, p rovoquent des sensa

tions très-variables, suivant l ’irritabilité du système 
nerveux ; cependant l ’o r  et le platine semblent faire 

une exception : l ’observation nous a toujours dém on

tré que l’o r  p rodu it ,  chez lop in s  grand nom bre  des 

malades impressionnables, une sensation fort  agréa

ble ( 5 ). Souvent il a suffi pour rem éd ie r  à l ’épu ise

ment des forces. M llc Este l le ,  somnambule du 
D r Despine, éprouvait à peu près les mêmes effets du 

p la t ine , cependant elle préférait uu ob je t  en o r ,  
surtout lo rsqu ’il n ’était pas ciselé (4 ) .  L a  p lu m e , la 

soie, les fou rru res , la résine, la pa il le , la cire d ’Es

pagne ont le plus souvent déterm iné une fâcheuse 
influence.

Pa rm i les étoffes, le fi l et la laine sont les meilleurs 

condensateurs du flu ide m agnétique, e t  cette p r o 

priété  n ’offre aucun pré jud ice  à leur conductib ilité . 
Ces étoffes favorisent singulièrement la transmission 

du flu ide. L e  coton  n ’est pas non plus un mauvais

(1) Théorie du Som nam bulism e, par Tardy de M ontravel, p. 70.
(2 ) Despine, Observ. de Méd. p ra t., p. 41.

(3 ) Despine, ouvrage c ité , p . 41 , 42, 53, 67, 126, 253. — Essai sur la 
théorie du somnambulisme, par Ta rdy  do Montravel, p. 70. —  Exposé des 

cu res, e tc ., par M. M ia llo , 1 .1, p. 22. —  M . Charpignon, Physiologie du 
magnétisme, p. 14.

(4) Les Anciens connaissaient-ils cette propriété de l 'o r ?  Il est certain  

qtic les anneaux d 'or jouissaient autrefois d'une grande râleur contre les 

charm es, les enchantements et les morsures des serpents. (V oy ez  Leloyer, 
Histoire des Spectres, p. 826).



cond uc leu r ,  mais la soie présente des obstacles qu e l

quefo is inv inc ib les , soit à  cause d e  sa fa ib le  perm éa

b i l i t é ,  soit à  cause des sensations nuisibles qu ’elle 

engendre . Quant à  l ’action  du (il et de la laine 

c o m m e  réservoir m agné t iqu e , nous avons toujours 

eu à nous louer  des résultats que nous en avons o b 

tenus.
L a  cou leur des objets déve loppe chez certains ma

lades un saisissement désagréable ; nous c iterons sur

tou t  le n o i r ,  le  rouge  et le vio let ( i ) ' ,  en faisant ob 

server toutefo is  que  ce ph én om èn e  est fo r t  rare.

Nous passons rap id em en t  sur les diverses p ropr ié 

tés des corps inertes, parce qu ’e lles échappent à l ’ a

nalyse e t  q u ’elles ne sont rée l lem en t perceptib les  que 

p o u r  le plus petit n om bre  des somnambules. Ces 

corps peu ven t  donc , dans la p lupart  des cas, servir 

d e  déposita ires e t  de conducteurs d e  l’ agent m agné

t iq u e  ; ils ca lm ent les douleurs, en tret iennent le s o m 

m e i l  ou le som nam bu lism e, e t  régularisent la c ir cu 

la tion . On magnétise avec avantage un m ou ch o ir ,  des 

b as ,des  vêtem ents , e tc . ;  des alim ents magnétisés sont 

d igérés fac i lem en t ; m a is ,  de tous les corps connus , 

l ’eau est in fa i l l ib lem en t le m e i l leu r  réservo ir  pour 

p o u r  condenser  et  p ropager  le f lu id e  m agn é t iqu e ,  

c ’est p o u rq u o i  nous allons lu i  consacrer un art ic le  

part icu lier .

5°  P a r  l ’eau.

Dans tous les temps et chez tous les peuples, on a 

c ru  l ’univers peup lé  d’espr its , les uns b ons ,  les au

tres  m au va is ,  e t  l ’ on regardait les maladies dont la 

cause échappa it  aux investigations des h om m es ,

(1 ) D r D esp ine, ouvrage cité, p .  61, 64, 69.



com m e un effet de la colère des dieux ou des artif i

ces du démon. Les  prem iers  païens ayant une ten
dance à d iv in iser tous les corps nécessaires à la v ie ,  

l ’eau fut un  des prem iers é lém ents auquel ils adres

sèrent leurs p r iè res :  Neptune fut pou r eux le Dieu 

animé. P a r  la suite, les prêtres soumirent l ’eau à une 

consécration particulière, sous Ie¿ iom  d ’eau lustrale. 

Ou eu conservait à la porte des temples pou r que 

chacun pût se purif ie r  par un lavage, afin de se 

rendre  les dieux favorables e t  d’échapper aux em bû
ches des esprits nuisibles.

L ’eau d 'exp ia tion  des H ébreu x , que l ’on appelait 

enco re  eau de séparation ( i ) , se prépara it avec de la 

cendre  d ’ u n e  jeu n e  vache rousse, que l ’ on sacrifiait avec 

une grande pom pe religieuse. Ce lte  eau servait de 

purif ication  p ou r  les souillures du corps et  de l ’es

prit. De là, sans d o u te ,  l ’o r ig ine  de l ’eau bénite de 

l ’Église rom aine, que  l ’on apprêtait avec du sel et le 

concours des pr ières  e t  des exorcismes. Sur la fin  du 
quatr ièm e siècle, l ’eau bénite é la it  considérée com m e 

un excellent m oyen  d e  m ettre  en fuite le m alin  es

prit. Cet acte p ieux était accom pagné d ’une fo rm u le  

de prières qui varia it d ’après la nature de l ’ob je t  que 

l ’on se proposait (2 ) .  Si l ’on en croit  saint Thom as 

d ’Aquin  ( 5) ,  l’ eau bén ite  avait le pr ivilège de guér ir  

les maladies que  l ’on attribuait alors aux obsessions 

du dém on , telles que  les hallucinatious, l ’hystér ie , 

la catalepsie, e tc .,  sur lesquelles notre  eau m agnéti

que p rodu it  certa inem ent des effets avantageux. 

A lexandre I e r , sous le  pontificat duquel paraît re -

(1 ) Nombres, chap. 19.

( i )  Antiqu ités rom aines, par A l. Aitan, 1.1, p . 71.

(3 ) Sent. D isling. G.



m onter la découvert»  de ce l le  pratique, recom man
dait au clergé de bén ir  l ’eau salée, avec l’ intention de 

détourner des chrétiens les phantomes cl les illusions de 

Satan ( i ) .  Paladins, évêque de Cappadocc, écrit dans 

la  V ie de saint M a ca ire , qu ’on amena à ce pieux soli

taire une jeune fem m e qui se croyait changée en ju 

ment. Saint Macaire la fil p longer dans de l ’eau b é 
nite, e l  celte hallucination se dissipa. Théodore t  (2) 

rapporte  plusieurs exemples de guérisons obtenues 

par l ’eau bénite. «  L ’evesque Malachie, assure L e -  

loyer  ( 3) ,  guérit une fem m e phrénétique liée de 
de. cordes, comm andant qu ’on la plongeas! en l ’eau 
qu ’il avait bénisle. Odillon  , abbé de C luny, rem it 

certain chevalier en son bon sens, en l ’aspergeant 
d ’eau bénite. »

Faut- i l  s’étonner qu ’en des temps où de  nom breu 

ses épidémies se présentaient aux yeux du vul

ga ire sous la form e de véritables obsessions, le m o

nopo le  de la médecine, uniquement concentré entre 
les mains des prêtres, se soit ressenti des préjugés et 

des convictions de l ’époque? Non ; e t ,  sans porter at

teinte aux intentions de la Prov idence , nous croyons 

p ou vo ir  affirmer qu ’une eau consacrée avec la volonté 

form elle de rendre la santé à de pauvres hallucinés a 

dû , dans b ien  des cas, agir à la manière de notre eau 
magnétisée, abstraction faite des influences de la mé

decine d'im agination.

L e  mystère dont les anciens ont constamment 
toutes leurs découvertes, laissera probablement tou

jours planer un doute sur l ’origine de la médecine

(1 ) L c lo y e r , Hist. des Spectres, p. 022.

(2 ) Histoire ecclésiast., liv . v .
(3 ) Ouvrage c ité , p . 925.



m agnétique, mais les progrès do la science nous 
perm ettent de nous affranchir aujourd’hui des té

moignages de l ’antiquité. I l  n ’y  a personne, dans la 

pratique m édica le du m agnétism e, qui n ’ait eu à se 
louer de l’eff icacité de l ’eau m a gn é t iq u e ( i ) .  Mesm eren  

faisait un fréquent usage (2 ), il s’en servait m êm e avec 

avantage sous forme de bains locaux. «  L ’eau, d it le 
D r D ’E s lo n , est le corps qui se charge le  plus de 

f lu ide ,  il doit ê tre  très-propre à porter et propager 

le magnétisme (3 ) .  »  C ’est aussi l’opinion de D e-  

leuze (4 ),  qui soutient qu ’ il est toujours utile de faire 
bo ire  de l ’eau magnétisée aux malades. «  L ’ eau m a

gnétisée, a joute-t- i l , a cet avantage, qu ’ elle ne peut 

faire de mal, qu ’elle passe facilement, et que les m a

lades la bo iven t avec plaisir... J ’ai vu cette eau p ro 

duire des effets si m erve il leux , que j e  craignais de 

m e  faire illusion , et j e  n ’ai pu y  cro ire  qu ’après des 
m illiers d ’expériences. »  L e  marquis de Puysé- 

gu r  ( 5)  accordait une grande confiance à l ’eau ma

gnétisée, et ses somnambules lucides étaient d ’accord  

pour la conseiller dans l ’hydropisie, de préférence à 

la magnétisation directe. L e  D ' R ou ll ie r  (6 )  considé
rait l ’eau magnétique com m e le meilleur accessoire 

du m agnétism e; i l  déclare l ’avo ir toujours em ployée 
avec succès. L ’auteur de la Théorie du somnambu

lisme ( 7 )  constate que cette boisson a souvent suffi 

pour rappeler la santé. Enfin, tous les magnétiseurs

(1 ) Les magnétiseurs sp ir itu a lités  récusent l ’existence du fluide magné

tique; nous indiquerons par la suite les motifs de cette exclusion.
(2) Aphorisme 520.
(3 ) Aphorisme 21.

( i )  H istoire c r it iqu e , t. I ,  p . 124.

(5 ) M ém oires, e tc ., p. 107.
(6 ) Ouvrage c i t é , p . 53-34.

(7 ) Page 13 de l'avant-propos.



fluidistes dont on peut invoquer l 'autorité , M ia l le ,  
du Po te t ,  Ch arp ignon , e t c . ,  sont du m êm e avis 

sur les effets salutaires de l ’eau magnétisée. Pou r 
notre part, nous sommes heureux d 'avo ir trouvé l’ o c 

casion , dès le début de notre carr ière magnétique , 

d ’en pouvoir  apprécier l’im portance, car nous avons 

rarem ent négligé son em plo i,  e l  notre confiance dans 
s e s  vertus curatives est inébranlable aujourd ’hui ( i ) .

L e  procédé le plus s im ple  pour magnétiser l ’eau , 

consiste à ten ir le vase qui la contient entre les deux 

mains et à d ir iger sur le l iqu ide  <!e longues insullla- 

tions. Cette m éthode est plus prom pte  et plus active 
que les passes ou les courants ; cependant il faut, 

dans quelques circonstances, s’en rapporter aux pres

criptions des somnambules lucides, qui pourront 

apprécier, beaucoup mieux que le magnétiseur, l ’o p 

portunité  des passes, des courants, ou de l ’insulfla- 

tion. I l  y a en outre souvent des questions de conve

nance qui obligent de recour ir  aux passes.

Suivant Deleuze ( 2 ) ,  on magnétisera une carafe 

d ’eau en deux ou trois minutes et un verre  d ’eau en 

une minute. Nous pensons que le temps nécessaire 

pour ce  genre de magnétisation do it  ê tre  subordonné 

aux effets q u ’on  veut réaliser, à l’idiosyncrasie du su

jet ou aux forces du magnétiseur.
C ’est particu lièrem ent dans les affections internes 

que l ’eau magnétisée sera pour le malade une puis

sante ressource, et surtout dans les lésions, malheu

reusement si fréquentes , où le diagnostic du m é 

decin est presque toujours prob lém atique. L ’influence 

de  cette m édication  se d ir igera nature llem ent sur les

(1 ) V oy ez  le t. IX d e  ce Journal, p . 1 , 29 et 57 , pour la dém onstra

tion de l ’existence du fluide.
(2 ) Instruction p ra tiqu e, p. 73.



organes altérés et  n ’agira que com m e un simple ad

juvant des forces élim inatrices de la nature. Son ac

tion sera plus douce et plus un iform e que la magné

tisation d irec te ;  elle suppléera aux soins du m agné

tiseur; 011 pourra  m êm e l ’utiliser à l’insu d e  quelques 

malades, prévenus dé favorab lem ent contre  le magné
tisme.

6° P a r  la  salive.

I.a salive de l’h om m e a jou i  pendant longtemps 
d ’une grande  réputation dans le traitement des ma

ladies. Aristote (1 )  regardait la salive c om m e le 

m eilleur préserva ti f  contre  la morsure des reptiles 

ven imeux. Lu crèce  (2 ) lu i attribuait la p ropr ié té  de 

faire p ér ir  ces animaux. P l in e  assure ( 3 ) que l ’h om m e 

porte  le contre-poison des serpents, qu i redoutent 

l ’ effet de notre salive c o m m e  celu i de l ’eau b ou il

lante . Il a joute (4 )  que cette sécrétion est un rem ède 

favorable contre  les dartres, l ’in flam m ation  des yeux, 

les chancres, etc.

D ’après l ’expérience d e  quelques médecins m o 

dernes, on aurait retiré d’excellents résultats de l ’e m 

plo i de la salive dans la préparation  des médicaments. 

Ce genre  de trituration est connu sous le nom  de 

m édecine iatraleplique. Nous sommes éloignés certa i

nement d e  partager la crédu lité  des Anciens sur les 

effets de la sa live; mais nous ne pouvons raisonna

b lem ent re jeter son in fluence  curative dans le traite

m ent des plaies (5 ) ,  soit q u ’on en cherche l ’explica-

(1 ) Ilist. an im n l, lib . 8 ,  c . 29.

(2 ) De Naturâ reru m , lib . î v ,  p . 35.
(3 ) Hist. nat., lib . vu .

(4 ) lb id , lib . 28.
(5 ) Or. sait que dans plusieurs p a ys , on tire un parti avantageux de la 

sa live de jeuues chiens que l ’on habitue à lécher les plaies des malades.



lion  dans la nature de ses propriétés m éd icam en 

teuses, soit q u ’on la rat lâche aux émanations du 
flu ide vital q u ’ elle contient. De nouvelles expérien

ces résoudront sans doute ce l le  question.

7 0 P a r  la  m usique.

Si nous faisons entrer la m usique au n om bre  des 

accessoires du m agnét ism e, c ’est qu ’elle nous paraît 

exercer de puissantes déterminations sur la cu re  des 

maladies. Les anc iens , qui en ont tou jours signalé 

les bienfaits, ne la considéraient pas seulement c om m e 

un simple délassement de l ’esprit , ils lui assignaient 

encore  de hautes qualités m édica lr ices. Les  pythago

ric iens (1 )  avaient l ’h ab itude , après leurs travaux, 

d e  s’endorm ir  au bru it  des symphonies ; la musique 
soutenait le  courage des guerriers. C ’est à Py thagore ,  

si l ’on en  c ro i t  Jam blique ( 2 ) ,  que  nous som m es r e 

devables d e  l ’in troduction  de la musique dans la 

thérapeutique. L e  ph ilosophe grec  reconnaissait p lu 

sieurs genres d ’h a rm on ie ,  les uns pour ca lm er les 

perturbations du c o rp s , les autres p ou r  apaiser les 

désordres de l ’esprit. H om ère  ( 3 ) écr it  que les Grecs 

ont tiré un grand par l i  de la m usique dans le traite
m en t  des affections pestilentielles. Les  Lacédém o- 

n iens , au rappor t  de P lu ta rqu e  (4 ) ,  se préservèrent 

des ravages de ces affreuses maladies par l e  m êm e 

m oyen . «  Chez les Grecs, T im o th é e ,  l ’inven teur du 

genre  ch rom at ique  ou pass ionné, ca lma les fureurs 

d ’A lexan d re ;  le Théba in  Isménias guér it  des gouttes

(2 ) H istoire critiqu e de la Ph ilosoph ie, 1 .1 , p. 67.

(2 ) V ila  Py th ago r., c . 25.

(3 ) Iliade, l iv .  I.

(4 ) Œ uvres m êlées, 974. '



sciatiques, en s’accompagnant de la cithare ; Talcs de 

C rè te ,  avec les sons touchants de sa f lû te , délivra 
Lacédém one d ’une ép idém ie qu i comm ençait à y  ré
pandre la m ort  et  le deuil (1 ) .  Aulu-Gcllc (2 )  parle 

de l ’in fluence de la musique com m e d ’un traitement 

fort usité de son temps contre la sciatique. »
Dém ocrite , dans son T raité de la Peste, affirme qu ’il 

y  a plusieurs maladies qui ne résistent pas aux effets 
de la symphonie. Apollon ius de Tyanes (3 ) rapporte 

la guérison de la fo l ie ,  de l ’épilepsie et d ’autres af
fections, par le secours de ce lte  méthode. On n ’a j a 

mais révoqué en doute les bienfaits de lh a rm o n ie  sur 
les hallucinations du roi Saiil ( 4 ) .  L ’historien Jo- 

sèphe ( 5 ) prétend que  Dieu découvr it  à Salomon p lu

sieurs sortes d e  m é lod ies ,  suivant la nature du mal 
que l ’on  voulait dissiper. Elien (6 ) nous apprend 

q u ’Esculape avait le don de guérir par les chants. 

Théophraste ,  Cœlius Aurélien  (7 ) e t  beaucoup d ’au
tres observateurs de  l ’ antiqu ité , partageaient cette 
op in ion  sur l ’efficacité de la musique.

Dans l ’h istoire du moyen  âge ,  il n’existe que des 
vestiges b ien  incertains de l ’in fluence de la musique 

sur le traitement des m alad ies , ce n ’est guère qu ’au 
m il ieu  du seizième siècle que ce lte  m éthode cura

tive a trouvé des prom oteurs . Cardan (8 ) fait ressor

t ir  l ’action des différents accords sur le système ner

veux  de  l ’h om m e. Bod in  (9 ) rapporte  que la musique

(1 ) Philosoph. corpuscu laire, p . 144.

(2 ) Nuits attiques, l iv .  I V ,  ch . 13.
(5 ) ll is t . adinir.
(4 ) Sam uel, liv . I ,  c . 1 6 , vers. 23.

(5 ) Antiqu ités judaïques , l iv .  V I I I ,  ch. 2.
(6 ) De Valetudinc tuendû, lib . I, c . 8.
(7 ) Des Maladies chroniques, l iv .  V , c . 1.

(8 ) De la Subtilité , l iv .  X I I I ,  p . 276.

(9 ) Démonomanic, l iv .  I I I , p . 502.



suffît p ou r  nous d é l iv re r  des obsess ions du dém on . 

D e lancre  (1 )  c i le  des observa tions  à l ’ appui d e  ces 

croyances. P ie r r e  L e lo y e r  (2 )  consacre  un  chap itre  

à la dém onstra t ion  d e c e s  faits. «  L a  m usique, avance 

cet  h is tor ien , exc ite  et réve i l le  l ’âm e, d é lec te  les sens 

e t  leurs organes, hausse les esprits  m é lan ch o l iqu es  et  

d ép r im ez  con tre  terre ,  assoupit e l  en d o r t  les passions 

e t  p e r tu rb a t ion s ,  gu é r i t  ou du m o ins  ch a rm e  d e  scs 

sons ce  que  la râ te l le  accu m u le  en e l le  de noires et  

bilieuses hum eurs , et puis à la longu e  les d ila te  e t  les 

d ivert is !  et a llège  les maladies. »

Ce  11e fut q u e  vers la f in  du d ix -septièm e siècle 

que  l ’harm on ie  dev in t  un accessoire d e  la m édec in e  

m agnétique. L e  P è r e  K ir ch e r  ( 5 )  s’ attacha à d é m o n 

tre r  que  la m u s iqu e  agit sur l ’â m e  e t  les organes à 

l ’a ide d ’un f lu id e  v ita l. Les  tons deva ien t  va r ie r  sui

vant les  effets q u e  l’ on rechercha it.  L e  c é lè b re  jésu ite  

a l lem and en tre  dans de  longues cons idérat ions sur le 

t ra item en t  de  la m a lad ie  causée p a r  la p iq û r e  d e  la 

taren tu le  , e t  c ite  d e  nom breuses  guérisons. Au  

l iv re  18e du m ê m e  o u v ra ge ,  il p r é ten d  q u e  les d o u 

leurs d e  la gou t te  sc ia tique se d iss ipen t rap id em en t  

sous l ’e m p ir e  de  l ’h a rm on ie .  O n  l it  dans les  M ém oires  

d e  V A ca d é m ie  des sciences, 1707-1708, p lusieurs o b se r 

vations tendan t à p rou ve r  l ’ avantage d e  la  m u s iqu e  

dans l ’art d e  guér ir .  L a  G a zette  de santé du  18 ja n 

v ie r  1776 en reg is tre  une cu re  d e  cata lepsie ob tenue  

au son de  la f lû te . P en d a n t  une é p id ém ie  d e  danse 

d e  saint G u y ,  o n  ne p a rv in t  â a rrê te r  ses progrès 

q u ’au son des in s trum en ts  ( 4 ) .  L es  m alades dansaient

( 1 )  D o  l ’ i n c r é d u l i t é ,  p .  2 7 .
(2 ) H istoire des Spectres, p . 838.

(3 )  M undi m agnetic., p . 575.

(4) S trau si, Epist. ad D igb .



alors avec fu reur, et parvenaient à une transpiration 

abondante qui leu r renda it  la santé.

P rob ab lem en t  nous découvr irons un jo u r  de. quelle 

m an ière  l ’h arm on ie  des sons in flue  si favorablem ent 

sur la c ircu la t ion  des fluides. Ses bienfaits sur le sys

tèm e de l ’innervation  ne sont pas douteux pour nous; 

e l le  paraît p rod u ire  sur nos organes un ébranlement 

qu i favorise l’action du magnétism e ou dispose l 'âme 

à d ’utiles réactions. M esm er faisait usage de la m u

sique dans ses t ra item en ts ;  il prétendait com m un i

qu er ,  p ropager  e t  augmenter son pr inc ipe magnéti

que  par le son (1). L e  D ' a l lem and touchait fo rt  

agréab lem ent de l ’harm en ica  (2 ) .  I l  donna par la 

suite la pré férence  aux instruments à ven l,  et la plu

pa rt  des airs s’exécuta ient en  ré m in e u r ;  chaque 

p é r iod e  était mesurée par des poses régulières.  I l  re

poussait l ’usage des instruments à cordes , com m e 

contraires aux efTets sympathiques, les passions dou

ces s’expr im ant par des sons clairs et harmonieux. 

Dans les tra itements de d ’Eslon on  touchait du piano 

avec accom pagnem ent de vo ix  mélodieuses. Cepen

dant le son d ’un instrum ent à vent a quelquefo is  p ro 

d u it  de fâcheuses impress ions sur les malades; Mes

m er  lu i-m êm e ( 3 )  rem arqu e  que  les sons du cor ont 

p ro vo q u é  de v io len tes crises chez une personne at

te in te  d 'u n e  affection nerveuse. Ce  phénom ène ne 

peu t nous su rp ren dre ;  ne savons-nous pas qu ’autre

fois le s  prophètes  faisaient leurs préd ictions au bru it  

d ’instrum ents qui paraissaient les p longer  dans le s  

transports d ’une sainte fureur ? Certains airs guer-

(1 ) Mesmer, Proposition 16.— O bsciv . sur le magnét., par d’ Eslon, p. 15-

(2 ) Longtemps avan t M esm er, le Père K irc lier ava it u tilisé cet instru
m en t, dont il donne la descrip tion. (Regnum  naturæ m agncticum ).

(3 ) Aphorism e 280.



riors ne suffisent-ils pas aussi pour soutenir et ani

mer l ’ardeur des combattants?

«  Un jo u r ,  rapporte le médecin anglais R ichard  
Mead ( i ) ,  un joueur  d ’instruments s’était aperçu 

qu ’un ch ien, qu i assistait souvent à sa musique, 
était tellement affecté d’un certain ton , qu ’il aboyait 

et éprouvait des anxiétés considérables. Un jo u r ,  

voulant éprouver jusqu ’où cela ira it ,  le musicien 
insista si longtemps sur ce ton , que l ’animal trop 

sensible pér it  au m ilieu  des convulsions. »  Qui n’a 
souvent été frappé de la pénible angoisse que res

sentent la p lupart des chiens aux sons du cor de 
chasse et de divers instruments?

Nous n ’insisterons pas davantage sur les dangers 
de la m usique, que l ’on évitera facilement, suivant 

les mauvaises impressions qu ’elle éveillera. Qu’il nous 

suffise d ’en ind iquer les bienfaits, dont la médecine 
a p ro f i té  dans ces derniers temps :

«  L a  musique, d i t l e D '  Ed. Aubert  ( 2 ) ,  après avoir 

signalé son influence sur le m ora l,  étend aussi son e m 
p ir e  sur le physique, sur les solides et  m ême sur les 

h u m eu rs ;  e l le  produit de salutaires ébranlem ents ; 

elle change l’ o rdre  vicieux du m ou vem en t ;  elle im 

p r im e  aux fluides une c ircu lation  plus égale et par
vient de cette m an ière ,  c ’ est-à-dire en provoquant 
une expansion bienfaisante, à débarrasser l ’économ ie 

des produits  dangereux dont les opérations de la vie 
la surchargent quelquefois. D e  plus, la musique ra

lentit ou préc ip ite , ou règ le  la circulation nerveuse. 
T o u te  la difficulté consiste à savoir l ’em p loyer à p ro 

pos et  à saisir hab ilement l ’ind ication  et l ’opportu-

(1 ) Recueil des Œ uvres m édic., 1.1, p. 148.

(2 ) H ygiène des Femmes nerveuses, p. 270.



n ilé , car elle peut aussi p rodu ire  des effets fâcheux. »  

Ou a fait, dans ces dernières années, de n om b reu 

ses expériences sur des id io ts ;  leur in te ll igence a 

paru se déve lop per  sous le pou vo ir  d e  cot agent. 

C om m en t nos savants se sont-ils résignés à reconnaî

tre  la poss ib il ité  d ’une pare il le  m é d ica t ion ,  lorsque 

leu r esprit se ré vo lte  devant les témoignages de nos 

succès magnétiques? Suivant un cé lèbre  praticien (1 ) : 
«  I l  en est de la m usique pour les aliénés, com m e i l  

en est d e  tout rem èd e  pharm aceutique, dans le trai

tem ent des maladies o rd ina ires ; dem ander si elle est 

utile aux ind iv idus privés de ra ison , c’est com m e si 

on posait la question de savoir si lel rem ède  évacuant 

ou ton iqu e  est utile aux malades. La  fo l ie  n’est pas 

une, e l le  o ffre  un grand nom bre  de variétés ; il est des 

aliénés à 1 état desquels la musique conv ient, il ne 

faut pas cro ire  que  toute sorte de musique puisse 

éga lem ent réussir. A  chaque fo rm e de folie ses 

sym ptôm es, à chaque sym ptôm e scs remèdes. »

M . le  professeur Esqu iro l ne fu t pas aussi heureux 

dans les essais qu ’ il f it  à la Salpétrière; il déclare c e 

pendant (2 )  «  que  si la m usique ne guér it  pas, e l le  

d istrait et par conséquent elle sou lage; q u ’e l le  ap

porte  qu e lque  a llégem ent à la dou leur phys ique e t  

m ora le ;  q u ’elle est év id em m en t utile aux convales
cen ts ,  e t  qu ’i l  ne  faut pas en repousser l ’usage. »

Si la m usique a com pté  des succès dans le tra item ent 

des affections m en ta les ,  faut-il s’étonner qu ’elle ait 

tr iom ph é  de  tant d ’affections d ’un caractère moins 

op in iâ tre ,  surtout lo rsqu ’elle se trouvait associée à

1 em p lo i  du m agnét ism e?  Jussieu ( 3)  cons idéra it

(1 ) Tra item ent moral de la Fo lie , par F. Lcu rct, p . 298.

(2 ) T ra ité  des Maladies mentales, t. I I ,  p. 580.
(S ) Rapport au roi.



un instrum ent de  musique com m e un excellen t con 

ducteur de la puissance m agnétique ( i ) .

Pu ységu r ,  ü e len ze ,  KorefF, D esp ine , envisagent 
la magnétisation acoustique com m e une ressource 

t r è s - im p o r ta n te  dans la cu re  des maladies. Cette 

in fluence  o ffre  vra isem blablem ent beaucoup d ’iden 

t ité  avec le magnétism e ; mais nous nous abstien

drons de la qua li f ie r ,  dans l ’impossib ilité où nous 

somm es d e  rend re  com pte  fie ses causes et de ses 

effets. Nous pouvons seulement a ffirmer que l ’har

m on ie  musicale dispose avantageusement le m a 

gnétisé aux émanations f lu id iques, e t  q u ’elle déve
lop p e  et en tret ien t les forces du magnétiseur. N e  d e 

vr ions-nous rapporte r  c e l le  in fluence qu ’au pouvoir  

d e  l ’im ag ina lion , que  nous l’es t im er ions  encore  

com m e un préc ieux  auxil ia ire du magnétisme.

Q uelques  magnélis tes , au n om b re  desquels nous 

c iterons M. A . Gauth ier (2 ) ,  ont avancé «  que les sons 

qu i parlent d ’un instrum ent magnétisé font plus 

d ’effet sur un m alade que ceux d 'un instrum ent qu i 

ne l ’est pas. »
Nous avons fait quelques expériences de cette n a 

ture  sur des som nam bules, qu i on t  in d iqu é  une d i f 

fé rence  assez sensib le en tre  les sons des instruments 

magnétisés et  ceux «les instruments qui ne l ’étaient 

pas. L e  fa ib le  in térêt qu ’offrait pou r nous ce t le  ques

t ion  nous é lo igna d ’en poursu ivre  plus longtem ps la 

so lu tion . D e  nouveaux essais seraient indispensables 

pou r appuyer n o i r e  ju gem en t.

Dr Alfred PERRIER .

( Incessam m ent la  M édecin e som nam bulique.)

(1 ) Do l'É lcctricit«? a n im a le , par le D r Pete lin , p. 351.

(2 ) Tra ité  p ra tiq u e , p . 190.



C L I N I Q U E .

A  M onsieur du Polet.

V otre  satisfaction, m on  cher m a ître ,  égalera la 

nôtre ,  quand vous apprendrez de quels succès sont 

couronnés mes soins et mes efforts pour la guérison 

de cette pauvre malade de G ra inv i l le -Ym auv i l le  , 

que nous visitâmes ensemble pendant les courts ins

tants que  vous passâtes chez nous l ’été dernier. Cette 

c u r e , com m encée  dans un de ces élans de charité 

qu i nous sont inspirés par le c i e l , semblait une 

entreprise bien téméraire à tout le m o n d e ,  m êm e 

à ceux qui avaient le plus de confiance dans 

la puissance m agnétique. Je ne saurais d ire où j ’avais 
puisé tant d’assurance, e t  ce t  espoir de réussir qu i se 

changea pour m o i en cert itude quand j e  vous vis le 

partager. Quel bonheur ressentit toute ce lte  famille, 

épuisée de veilles et de sacrifices pécuniaires, quand 

e l le  en tend it  ces paroles sorties de vo tre  b o u c h e ,  

cette p réd ic t ion  échappée de vo tre  âm e et que cha

que jo u r  écou lé  depuis lors concou rt  à réaliser : 

«  P renez  courage, Eugénie, vous touchez au term e de 

vos souffrances, la vie va rentrer dans vos membres 

paralysés ; mettez vo tre  confiance en  Dieu, et  dans les 

efforts énerg iques de l ’h om m e  qu i se dévoue pour 

vous sauver! »
Depuis six ans , vous le savez, cette  pauvre f i l l e ,  

paralysée des b ras ,  des cuisses, des jam bes et  de la



vessie, n ’avail pas qu itté  son l i t ;  la m o r t  semblait lui 

rem onter  d ’en bas vers le t ronc ,  en m êm e temps 

qu ’e l le  assiégeait le cerveau par trente-cinq ou qua

rante crises journalières d ’épilepsie , accompagnées 
de salivations spumeuses, de convulsions dans la tête 

et le co l où se concentraient les restes de la faculté 

de m ouvem ent, et suivies d ’évanouissements sembla

bles à une entière cessation de la vie. Et, pour co m 

p lé te r  le tableau , privation  totale de s o m m e i l , im 

possibilité d’avaler et de prendre  la plus légère n ou r

riture durant des mois en t ie rs ;  torpeur m ora le ,  in 

terrom pu e quelquefois  par des la rm es , de sombres 
pensées ou un désespoir p ro fond . T e l le  était, depuis 

six années, la série des désordres et des souffrances 

qu ’endurait ce pauvre co rps , m algré  tous les efforts 

d e  la médecine. Les médecins ne s’étonnaient que 

d ’ une chose , c ’était de vo ir  persister cette triste exis

tence à laque lle , selon e u x ,  chaque crise aurait dù 

m ettre  fin.
Eh  bien  ! m on  cher maître, après deux magnétisa

tions, la malade d o rm a it  des nuits entières d ’ un som 

m e il  naturel e t  pa is ib le ; en moins de quatre m o is ,  

les attaques d ’épilepsie avaient disparu, la vessie fai

sait ses fonctions. L e  c inqu ièm e m o is ,  la sensibilité 

e t  le m ouvem ent éta ient revenus dans le  côté droit  

e t  s’annonçaient c om m e très-prochains dans le côté 
gauche. L ’affaissement m oral avait disparu pour faire 

place au sentiment d’une douce  espérance ; la fa

cu lté  de l i r e ,  de converse r ,  évanouie depuis deux 

ans, reparaissait dans toute sa p lén itu de ; l ’eau dont 

les tissus étaient remplis disparaissait peu  à peu par 

absorp t ion ; l ’en flure de la face et  celle du ventre d i 

m inua it  sensiblement.
Yo i là  le  po int où nous sommes arr ivés , p a r le s



efforts énergiques d ’une volonté puissante, par d’a

bondantes émissions de flu ide vital répétées deux 

fois par jou r ,  pendant les trois premiers mois ; mais, 

je  vous l 'a f f irm e, sans l ’emploi d ’aucune substance 

m édicinale , sans autre secours de la chirurgie qu ’une 

saignée tous les v ingt-c inq  ou trente jours, ainsi que  
l ’hab itude en était prise dès longtemps.

Pour le cas où vous jugeriez utile à la p ropagation  

du m agnétism e, com m e m oyen  thérapeu tique , de 

faire connaître cette cure dans tous ses détails, j e  

vous transmets ci-après l ’extrait d é m o n  journa l.

O rigine e l cours de la m aladie.

Eugénie M o re l ,  fd le  de l ’instituteur de la c o m 

mune de G ra inv il le -Ym auvil le ,  est née en mai 1818, 
et est âgée aujourd ’hui de trente-trois ans.

Jusqu’en 1829, sa santé fut assez bonne , mais, à 

celte époqu e , elle eut une affection intestinale qui 

dura trois m o is , lui laissa de la faiblesse et altéra 

sensiblement sa conslitution. En 18 3 1, elle éprouva 

une v io lente attaque de choléra et  resta quatorze 

heures sans connaissance, la convalescence dura c inq  

ou six jours. En 1853 , au mois de ju in ,  elle fut prise 

d’une hém orrhagie  qu i ne put être arrêtée qu ’au 

bout de hu it  jours. C ’est de cette époque que date 

l ’invasion de la maladie actuelle.

Eugénie a été traitée pendant d ix -hu it mois pour 

maladie de p o it r in e , ensuite pou r maladie du cœur 

pendant plusieurs années, en fin  pour maladie de la 

m oelle  épinière.

Les  saignées mensuelles qui faisaient la base du 

tra itement suivi par les médecins, ont été pratiquées 

sans que la malade en fût amaigrie ni plus affa ib lie ,



sans que son tempérament en fût d é ra n g é , malgré 

que chaque année sa position se com p liquâ t à p lu 

sieurs reprises par des fièvres de quatorze ou de 

v ingt-et-un jours.

En  1843, au mois de févr ier ,  les deux jam bes fu

rent atteintes d ’une paralysie qu i,  après quarante 

jours, céda à des frictions de cantharides.

En février 1844 * nouvelle paralysie des deux ja m 

b es ,  laquelle  disparut au bout de trois m o is ,  par 

l ’em plo i d ’excitants très-actifs en p ilu les e t  en  fr ic 

tions.

Au  mois d e  janv ier  18/jO, la jam be gauche est pa
ralysée pour la tro is ièm e fo is ;  en févr ier , ce fu t le 

tour de la jam be  d ro ite ,  e t ,  depuis lo rs ,  l ’une et 

l ’autre sont restées sans aucun mouvem ent.

En  1847, d ’affreuses douleurs se font sentir le long 

de la co lonne vertébra le et dans la tè te ;  on tente 

inutilem ent, par tous les moyens connus, de calmer 

ou de déplacer le mal.

Au mois d ’août 1848 , la paralysie envahit le  bras 

gauche, et en septembre le bras droit.

En  mars -1849, 1°  cuisse gauche perd  la sensibilité 

et le  m ouvem en t ;  en ju in ,  la vessie se trouve com 

p lè tem ent para lysée, e t ,  depuis lo rs ,  la malade n ’a 

pu re ten ir  son u r in e , qui ne cesse d e  cou ler à son 

insu. L e  17 décem bre , les attaques d ’épilepsie se 

déclarent, d ’abord  par de longs évanouissements, en
suite par de terr ib les convuls ions, au nom bre  de 

soixante par  jo u r  e t  de vingt pendant la nuit. L ’em 

p lo i  du sulfate de z in c , du bleu de Prusse e t  de d i

verses autres substances vénéneuses, administrées à 

doses plus ou moins fortes, ne produisent ni soula

gem en t,  ni guér ison ; toute fo is , au bout d ’un an, le 

n om b re  des crises est réduit à quarante-cinq ou c in 



quante dans les v ingt-quatre heures. Les médecins 

regardant le mal com m e in cu ra b le ,  se bo rn en t  à 

l 'em p lo i des calmants , annoncent que la m ort  est 

inévitable e t  prochaine. Ils ne continuent les saignées 

mensuelles qu ’en cédant aux prières de ce t le  pauvre 

lilie e l  aux larmes de  ses malheureux parents.

Ce serait un trop long détail que d ’énum érer les 

quantités de  m édicaments absorbés par la m a lade , 

les substances diverses qui lu i furent administrées et 

les d ifférents régimes auxquels elle fut soumise. I l  

suffira de savoir q u ’e l le  a; été saignée quatre-v ingt-  

c inq  fois, et qu ’elle a subi cent douze applications de 

cautères ou de vésicaloires. E l  pou rtan t ,  les habiles 

m édecins qu i su iv irent ce lte  in term inab le  agonie 

sont renom m és par leurs succès. Ils firent dans cette 

c irconstance , com m e tou jou rs ,  tout ce que  pouva it 

leur insp irer leur dévouem ent pou r leurs malades 

et leu r compassion p ou r  les malheurs de la fam ille  

M ore l  ; mais pou r com battre  tant de causes de des

tru c t ion , ils n ’ avaienl d ’autre a rm e  que la fausse 

science des écoles e t  des académ ies ; la découverte  

d e  M esm er , ou leur était in con n ue , ou ne leu r  in 

spirait po int d e  confiance. C om b ien  i l  est regre ttab le  

que les m édec in s , qu i jouissent à juste t itre  de la 

confiance du p u b l ic ,  ne se hâtent po in t  d ’exam iner 

les faits magnétiques e t  de^constater s’il est rée l ou 

si nous nous abusons quand  nous disons q u e  Dieu 

nous a doués d ’une vue in té r ieu re  qui se manifeste 

par l ’acte m agnétique, qu ’il a accordé  aux êtres souf

frants l ’instinct des rem èdes uliles â leur conser

vation. Mais puisque les savants ne veu lent p o in t  ad 

m ettre  les facultés mystérieuses que  déve loppe le 

m agnétism e, c ’est d on c  à nous, pauvres d 'e s p r it , qu ’il 

appartient d e  travail ler au tr iom p h e  de la vér ité ,  e t



de faire q u ’il retentisse dans l ’univers par les hymnes 

d ’actions de grâces qu ’adresseront à l ’Élernul des 

m illiers d ’indigents arrachés aux souffrances par nos 
soins et revivant de notre vie.

Traitem ent magnétique.

L e  24 ju in ,  jo u r  de Saint-Jean, à neu f heures du 

soir, p rem ière  magnétisation d ’une dem i-heure, qui 

procure quatre heures de sommeil pendant la nuit. 
A  dater du aS, deux magnétisations par jo u r  , d ’une 

heure environ , à deux heures e t  à neuf heures du 
soir. Bientôt il en résulte c inq  à six heures de som 
m eil  toutes les nuits. L a  malade fait preuve lout d ’a 

b o rd  d ’une grande sensibilité magnétique. L e  m a 

gnétiseur excite facilement des com m otions, en d ir i

geant ses doigts en pointe sur diverses parties du 

corps de la malade. Bientôt elle dev ient lucide e l  dé
clare qu ’elle vo it  de l’eau dans la  moelle de l ’épine de son 

dos;  qu ’i l  faut lui appliquer deux cautères au-dessus 

des épaules; qu ’elle a du sang dans l ’estomac, de 

l ’embarras dans le ventre , un grand trem blem ent 
dans le cœ ur; q u ’i l  ne faudra pas tarder à la saigner.

Plusieurs fois les médecins avaient eu la pensée 

d ’em ployer les cau tères , mais l ’état de la malade , 

tou jours couchée sur le dos s’opposait, selon eu x , à 

leu r application, qu i aurait pu amener de graves ac

cidents. Ils regardent c e l le  prescription somnambu- 
l iq u e  com m e une réminiscence d e  ce que la malade 

a  entendu d ire autour d ’e l le ,  e t  se refusent à l ’ac
com plir .

Vers le 10 ju il let, la lucid ité  se développe : Eugénie 

■voit au lo in ,  chez ses frè res ,  instituteurs établis au- 

delà de Rouen , à plus de  quinze lieues} chez le vicaire



de sa paroisse, au dom ic ile  de son magnétiseur, elc. ; 
elle précise l ’heure ; elle in d iqu e  le n om bre  de p e r 
sonnes admises dans sa maison pendant son som m eil 

et de celles qui en  sortent. Elle voit un couteau en

foui dans le verger depuis plus d ’une année , elle in 
dique la place où il e s t , e t  son père  l ’v retrouve en 

présence de plusieurs témoins. A la fin du mois les 
passes, toujours dirigées sur l’abdom en et sur les 

membres sans m o u vem en t , font éclater des crises 

entièrem ent semblables à celles de l ’épilepsie à 
son début, mais sans aucune écume à la bouche. 
Ce corps , pr ivé  de m ou vem en t ,  se dresse par l ’im 

pulsion m agnétique, re tom be v io lem m ent sur les 
coussins qu ’on a soin de lui opposer , se dresse de 

nouveau et continue à s’agiter ainsi, ju squ ’à ce que le 
magnétiseur in terv ienne pour ré tab lir  le calme et dé

cider le réveil. E n dorm ie ,  la malade ind ique le temps 
qu ’il faut la laisser en cr ise , les aliments dont on 

do it  la nou rr ir ;  elle ne veut pou r boisson que  de 

l ’eau magnétisée, qu i devient purgative à la vo lonté 

du magnétiseur et  selon l ’instinct de la malade.
Déjà les vraies attaques d ’épilepsie ont d im inué de 

m oitié  en n om bre  et  en durée, la vessie com m ence 
à m ieux fonc t ion ner ;  mais la lucid ité  s’a f fa ib l it ,  la 

malade ne vo it  plus au lo in ,  e l le  n ’a d e  perceptions 
somnambuliques que p ou r  ce qui concerne son état 

et ses organes. L e  som m eil naturel a d isparu, elle 

passe ses nuits entières sans dorm ir .  L e  i 4  a oû t ,  
dans le sommeil m agnétique, elle annonce que le 26 

sa lucid ité  reviendra, et qu ’à dater du m ê m e jo u r  elle 

aura de bonnes nuits.
Magnétisée le 27 août par M. du Po tet ,  elle déclare 

de nouveau qu ’e l le  a de l ’eau dans la m oelle  de l ’épine 

dorsale, qu ’il y  faut des cautères, q u ’elle sera encore



deux mois sans ressentir ses jambes, eL qu ’elle pourra 
s’en servir dans sept ou huit mois.

An i cr octobre, les résultats suivants sont constatés: 
cessation totale des attaques d ’épilepsie et des éva
nouissements, disparition de la bave écumeuse, gué

rison complète de la vessie, amplitude de l ’organe de 

la vo ix  qui ¡avait perdu de sa force dès longtem ps; 

l ’estomac cesse d 'éprouver les dégoûts c l  les caprices 

qui rendaient si difficile l ’alimentation de la malade; 
la physionomie dev ient plus m o b i le ,  elle s 'illumine 

d ’une lueur de l ’espérance qui a pénétré dans cette 
âme si cruellement éprouvée.

L e  magnétiseur essaya plusieurs fo is ,  et avec un 

plein  succès, à agir sur la malade à travers des clo i

sons qui n ’arrêtaient ni n’affaiblissaient l ’effet magné
t iq u e ;  pour suppléer les cautères demandés avec tant 
d’instance par la malade, le m agnétiseur, après une 

magnétisation palmaire de la région dorsale, ap

pliquait au-dessous des épaules deux cautères f ic 

tifs, au moyen de deux doigts de sa m ain  pressant 
en pointe de chaque côté de l ’é p in e ,  i l  en résultait 
prom ptem ent la chaleur d ’une brû lure que la m a

lade ressentait après être réveillée, e t  dont elle souf

frait plusieurs jours de suite.
L e  i 5 octobre la malade, endorm ie  , annonce que 

le 29 la seusibilité renaîtra dans le côté d r o i t ;  le a 5 , 
in terrogée de nouveau, elle recule ce term e jusqu ’au 
3 novem bre, par compensation mentale des jours où 

elle n’avait pas été magnétisée. E lle annonce, en ou

t re ,  que le 10 novembre le m ouvem ent renaîtra à 
droite, qu ’elle rem uera  le bras e t  la jam be , mais fai

blement.
L e  3 n ovem b re ,  à une heure après m id i ,  Eugénie 

éprouve un vio lent trem blem ent qu i dure trois quarts



d ’h eu re ;  c’ est en ce moment que la sensibilité ap

paraît, c ’esl depuis lors qu ’ elle sent lorsqu’on touche 
son bras et sa jam be droite. L e  10 novem bre, le 

m ôm e phénom ène se renouvelle pour le retour de la 
faculté du m o u vem en t :  à m id i et d em i,  un grand 
trem blem ent se déclare, une heure après la malade 
remue le bras et la jam be du côlé droit.

L e  retour de la sensibilité et celui du mouvement 
avaient été précédés par de violentes douleurs dans 
les os et dans les jointures ; pendant plusieurs jours, 
les épaules et la région lom baire ont été le siège des 
mêmes douleurs qu ’au début de la maladie. Ne 
pourrait-on pas comparer le magnétisme à un esquif 

qu i aurait reçu la santé à son bord  et qui, la recon
duisant com m e un souverain détrôné aux lieux dont 

elle fut b a n n ie , remonterait avec elle le courant du 
m al et lui ferais toucher successivement tous les r i

vages où e l le  régnait jadis ?
A ins i d o o c ,  tout ce que la malade avait annoncé 

dans le sonrmeil magnétique, se réalise à jo u r  fixe. 
P o u r  les voisins, la somnambule est in fa il l ib le , ils 
furent tous témoins de ses préd ic t ions , elle leur a 
donné rendez-vous pour leur serrer la main , ils y  

viennent en foule, pleins d ’une douce émotion et de 
reconnaissance pour les dons de la Divinité.

L e  12 novem bre  la malade, endorm ie , annonce les 

faits suivants : le  m ouvem ent du bras d ro it  sera en
tièrement l ibre  le i er d écem bre , ainsi que celui de 

la ja m b e ;  elle pourra  tenir un livre et tourner les 
feuillets. C inq jours plus ta rd , elle se servira de sa 
main pour porter la nourriture à sa bouche. La sen

sibilité reviendra à gauche dans les premiers jours de 

décembre, et le  m ouvem ent le 15 du même mois. La 
guérison com plè te  sera encore longue , elle exigera



au moins un an. II y  a toujours de l ’eau dans la moelle  

ép in ière , il faudra des cautères, on n’ a que trop tardé. 

Vers la fin de d écem bre ,  on pourra  la tirer du lit et 

l ’ asseoir sur un fauteu il; mais elle, se trouvera mal les 

p rem ières  fois. E lle  m a rc h e ra , le i cr a v r i l ,  dans sa 

cham bre, mais b ien  p e u ;  au mois de m a i,  e l le  pourra 

sc p rom ener  dans le ja rd in ,  mais avec l ’a ide d ’un 

bras. Dans le mois de janv ier ,  il faudra con t inuer les 

magnétisations, mais de  deux  jours  l ’u n , à peu près; 

les époques de la saignée pou rron t  être plus espacées.

V o i là ,  mon cher m aître , le narré fidè le  d e  tout ce 

qui s’est passé depuis le 24 ju in  ju squ ’à ce jo u r ,  18 
novem bre . Les  personnes charitables qui désirent 

soulager les êtres souffrants et, de pré férence, com m e 

cela do it  être, les ind igents , pourra ien t peut-être en 

t ire r  que lque utilité. C ’est à nos frères en charité  que 

j e  déd ie  cet exposé ; s’i l  leur sert d e  gu ide ,  i l  les con 

firm era  dans la vo lon té  de  faire le b i e n , puisqu ’il 

prouve  qu ’on ne do it  pas désespérer de réussir, alors 

m ê m e  que la maladie est ancienne et rem onte  à p lu 

sieurs années.
Je ne saurais, en finissant, m ’em pêch er  de fa ire un 

re tou r sur m o i-m ê m e  p o u r  constater, une fois de 

plus, par quelles voies im pénétrables s’accomplissent 

les desseins de la P rov id ence . Après s’ê tre  servi de 
m o i  pou r conduire à l ’ennem i e t  à la m o r t  tant de 

braves soldats, elle a vou lu  qu e ,  frappé par votre 

paro le, éclairé par vos écrits, j e  consacrasse les d e r 

nières années d ’une v ie  d e  pér ils  e t  d ’angoisses, et ce 

q u ’e l le  m ’a laissé de fo rces , à ran im er des existences 

presque  éte in tes ; enco re  a-t-il fa l lu ,  p ou r  que  cette 

vo ie  de compensation d’ un peu  de b ien  pour beau

coup de maux m e  fû t ouverte ,  que la justice des 

h om m es  sortît de son p ré to ire  et fût rendue dans une



arène po lit ique , au foyer de l ’in tr igue des rivalités et 
des haines de parti.

J ’allais oub l ie r  de vous d ire que M énager, devenu 

lucide, est à m o it ié  guéri ; qu ’il ne s’est prescrit ju s 
qu ’ic i que de l ’eau magnétisée.

Un ancien cu irass ier, que  j ’ai entrepris après votre 
dép ar t ,  e t  qu i était com m e soudé dans ses m e m 

bres par le mercure, marche au jourd ’hui sans bâton.
L e  vica ire se trouve très-bien de l ’usage de la pa

riéta ire , et vous adresse l ’expression de sa reconnais
sance.

Recevez , mon cher maître, l ’assurance de tous mes 
sentiments les plus affectueux.

Général C " * ' .
A n tiv ille , 18 novem bre 1851.

P O S T -S C R IP T U M .

Mon cher du P o le t ,

Je vous adressai, avant-h ier m atin , un long détail 

de faits magnétiques relatifs à Eugénie Morel, de 
G ra inv il le -Ym auvil le .  Y o ic i  un fait nouveau qui m ’a 

paru  m ériter  de faire suite aux autres e t  d’être porté 

à vo tre  connaissance.

A u jou rd ’hui, à quatre heures, j e  trouvai toute cette 

pauvre famille consternée. En vo ic i la cause : h ier, à 

hu it  heures du soir, Eugénie s’était trouvée fort mal 

à son aise; on s’aperçut b ien tô t  qu ’i l  n ’y  avait plus 

de sensibilité dans la jam be  d ro ite ,  et que la faculté 

de m ouvem ent dans le bras du m êm e  côté était de 
beaucoup d im inuée. L a  malade, fort inqu iè te , avait 

p eu  d o rm i ,  ses parents n ’avaient pas ferm é l ’œil. Je 

m e  hâtai de questionner Eugénie dès que le magné



tisme eut produit son effet et que je  fus parvenu à 
lui desserrer les mâchoires; voici notre dialogue :

D. Com m ent vous trouvez-vous?

R . Pas trop bien.
D. Que sentez vous d ’exlraordinaire ?
R. Beaucoup de roideur dans le bras droit et dans 

la jambe.

En ce mom ent j e  touchai son bras d ro it ,  dont la 
r ig idité était extrême. Il  est à remarquer que depuis 
que ce bras a reconquis la sensibilité et le m ouve
m en t ,  il ne participait po int aux roideurs et  aux 
tremblements qu i continuent dans la partie gauche.

D. Quelle est la cause de ce changement?
R . Une forte pression.
D. Que fau t- il  faire pour y remédier?

R . De fortes frictions.
D. Cet accident retardera-t-il votre guérison?

R. Oui.
D. De com bien  de temps?

R. De hu it  jours.

Voic i l ’explication. La mère Morel avait, la veille, 
après mon départ, et vers les c inq heures el dem ie , 

posé sur les pieds de sa fille, pour les tenir chauds, 
une espèce d ’o re i l le r ,  un gros coussin bourré de 
grosse laine et qu i m ’a paru devoir peser deux ou 
trois kilogrammes. Ce coussin était resté sur les 
pieds de la malade jusqu ’à neu f heures du so ir ;  la 
pression avait donc  duré près de quatre heures, elle 

avait refoulé la sensibilité et  sans doute contracté les 
nerfs du mouvement, qu i n ’avaient retrouvé de la vie 

que depuis le 10 du m o is , c’est-à-dire depuis huit 
jours. J’ai fait p lacer de suite sur le lit une espèce de 
dôme en cerceaux qui garantira les jambes de toute



espèce de choc ou de pression. Un pareil fait peut 
éclairer sur les précautions à prendre en pareil cas, 
com m e sur les soins que réclament les êtres dont les 
organes sont en train de ressusciter.

Mille amitiés.

Général C‘ "
A n tiv ille , le 19 novembre 1851.

Voici, mon cher maître, un second post-scriptum  au 
narré de la cure d'Eugénie Morel.

H ie r  21, à c inq du soir, elle a été examinée, dans 
l ’état de sommeil magnélique, par les médecins, qui 

ont reconnu que l ’amélioration de la santé générale, 
la disparition des désordres nerveux permettaient le 
traitement de la maladie épinière par l ’emploi des 

cautères; annonçant qu ’ils en poseraient deux di
m anche prochain.

L a  malade, endormie, a répété devant le médecin 
tout ce qu ’elle n’a cessé de d ire sur son état et sur 
les voies de sa guérison.

On lui demanda si en la magnétisant deux fois par 
jo u r  sa guérison irait plus vite, elle répondit :

«  Presque pas, cela n ’en vaut pas la peine; il y  faut 
du temps. »

M ille amitiés.
Général C***

A n tiv ille , 22 novembre 1851.



I N S T f T U T I O N S .

Société  inaguctlq iic  «le la  \oiivelU--Orl(-aiis.

QUELQUES MOTS SLR LE MAGNÉTISME.

IX .

Tandis que nous nous efforçons de faire com pren 

d re  com bien  il est utile que tout le m onde  étudie un 

peu le  magnétisme p ou r  que chacun le pratique 
chez s o i , il nous revient que des jeunes gens , parce 

q u ’ils ont un d ip lôm e de m éd ec in ,  traitent le m a 

gnétisme d’ ab su rd ité ! ...........Nous ne dirons pas que

c ’est ignorance , ni mauvaise foi ; nous dirons seule

m ent qu ’i l  y a de bons et de mauvais m édec ins ; que 

les bons m édec in s , connaissant l ’insuffisance de leur 
art con jectura l,  ne repolissent absolument rien de ce 

q u i  peut être utile aux malades , e t  se distinguent 
par un langage em p re in t  de ce lte  modération  qui ac

com pagne  tou jours le véritab le m é r i te ;  mais que les 

mauvais m éd ec in s ,  au contra ire , ne doutent jamais 
de r i e n ,  tranchent sur tou t ,  droguent beaucoup 

leurs malades, e l  p rononcent résolûment que le m a
gnétism e est une absurdité. Voilà des signes certains 

pour ne pas c o n fo rd re  les bons médecins avec les 

mauvais : q u ’on y  prenne garde dans les familles.

L e  magnétisme fait le sujet d’un grand procès que 

le  p u b l ic ,  e t  non  les m édec ins , do it  juger. Mettons



donc quelques nouvelles pièces de ce procès sous 
les yeux du public. Nous avons déjà dit comment 
chacun peut se convaincre par sa propre expérience. 
A une autre époque, nous avons invoqué un cer

tain nom bre de célébrités médicales; citons aujour
d ’hui le D r Esdaile , dont le gouvernement anglais a 

si dignement et si justement honoré les brillants 
travaux. Nous traduisons de son Mesmerism in  In d ia , 
publié  en 1846 :

«  L e  public est trop porté à considérer le magné
tisme com m e dépendant de la profession médicale : 
il devrait s’éclairer par lu i-m ém e au lieu d ’attendre 
que les docteurs aient décidé ce qu ’il faut en pen
ser. C ’est une erreur de la part  du p u b l ic ;  car, je 
suis fâché de le d ire ,  les médecins en général ne 

savent encore rien du magnétisme, et il n ’y  a rien 
dans ce qu ’ils ont appris , quelque grandes et va
riées que soient leurs connaissances, qui se rat
tache à ce sujet et leur donne le droit de déci

der  ex  cathedra sur la vérité ou la fausseté des nou
velles découvertes. Dans l ’état actuel de la ques
t ion , il ne faut considérer que les faits et les té
moignages qui les appuient, et un jury  d ’hommes 

sensés, non médecins , est aussi capable de bien 
juger  que tant de docteurs pour lesquels le  sujet est 
également neuf et embarrassant. Quand les docteurs 

auront expérimenté par eux-mém es, ou pris la peine 

d ’examiner la pratique des autres , et soigneusement 
¿tudié le sujet, le public ne pourra m ieux faire que  

de les prendre pour guides.... Je recom mande donc 
que chaque individu exerce son bon sens e l  son ju 

gement à décider, pour les médecins, la question de  
fa it ;  et si la généralité trouve que le magnétisme 

esl réellement un remède d'une grande efficacité*



qu'il n ’y  a pas moyen de résister aux preuves, que 

ne rien en savoir n ’est pas une recommandation pour 
un m édec in , alors le magnétisme prendra le rang 
qui lu i appartient com m e agent curatif, et sera placé 

entre les mains de ceux qui devraient seuls le prati

quer, car il est sujet :i d ’énormes anus entre les mains 
des ignorants et des méchants. Au lieu de douter et 

de dogmatiser, j ’engage vivement mes confrères à es
sayer personnellement, car il faut a g ir , non parler : 

«  Je veux des faits, e t  non des paroles, »  sera tou
jours la réponse d’un hom m e sensé aux objections 

dogmatiques les plus ingénieuses... »
A une profession de foi aussi nettement fo rm ulée , 

nous pourrions jo indre  bien d ’autres autorités non 
moins respectables ; mais nous ne remonterons pas 
jusqu ’à M esm er pour d ire les médecins qui ont dû 

au magnétisme leurs plus beaux succès ; nous n’ irons 

pas en chercher non plus chez les peuples étrangers, 
nous en  trouvons assez dans cette Faculté de Paris 

qui a donné un d ip lôm e à nos jeunes antagonistes. 
En 1825, M. Rostan, qu i a été leur professeur, écri

vit son article Magnétisme du D ictionnaire de méde

cine. Quatre-vingts pages pleines de graves erreurs , 

sans dou te ,  mais qui prouvent du moins que leur 

auteur considère le magnétisme com m e une chose 
très-grave. En 1825 encore, le D r Foissac proposa un 
nouvel examen du magnétisme, et l’Académ iede  mé
decine nom m a une commission de onze m em bres , 

dont n eu f consacrèrent plus de c inq années à faire 

des observations, et, en 18 3 1, présentèrent leur rap
port à l ’Académie qui l ’adopta. En i 8 3 2 , M .  Fillas- 

sier, étudiant en m édec in e , pr it  le magnétisme pour 
sujet de sa thèse inaugurale, et les savants médecins 

qui l ’examinèrent ne lui refusèrent pas le bonnet



doctoral. Faut-il invoquer les écrits de Georget et

de Bertrand, c iter Andral c l  Broussais ?......  O u i ,
Broussais, le m êm e qui avait d it que «  si le magné

tisme était vrai, la médecine serait une absurdité. »  

Voici les derniers mots du billet qu ’il laissa chez son 
confrère A libert, qu ’il n ’avait pas rencontré au ch e 
vet de M lle Lahaye :

« .........  Ou fera b ien  de tenter l’influence du ma
gnétism e; car le fond de cette maladie est un état 

d ’ irritation opiniâtre, fixé dans la substance ner- 

voso-sanguine des viscères de la région sous-dia- 
phragmatique, et qui se répète dans le cœur et dans 

la pulpe cérébrale. Les sangsues et les exutoires 
ne sont plus de mise. Il  faut recourir aux antispas
m od iques , et en atténuer les doses au point qu ’ils 

ne fatiguent pas les organes. L e  magnétisme est 

un moyen em pirique à tenter. Si j ’avais rencontré 
mon confrère, nous en aurions dit plus long. »

L ’événement prouva que Broussais avait raison : 
M. du Potet magnétisa et  guérit ; voici com m ent il 
en parle :

a Broussais, la lum ière de l ’éco le , le seul des 

médecins qu i,  de notre temps, ait fait ép oqu e ,  
voulut vo ir la malade. Fléchissant lu i-même alors 

i l  devait être b ientôt rayé de la liste des vivants. 

I l  v in t ,  malgré ses souffrances, apporter le tribut 
d e  ses hautes lum ières ;  mais que pouvait-il? Une 

lam pe était près de s’éteindre faute d ’huile. I I  
sentit que la m édec ine , dans ce cas, ne pouvait 

prolonger la vie : il indiqua le magnétisme. Vous 

l ’entendez, vous, médecins, qui ne pouvez surmon

te r  vos préjugés : celui qui allait partir de ce monde 

Broussais, le plus éclairé d’entre vous, ordonna le 
magnétisme com m e dern ière  ressource...... »



X.

Nous dirions volontiers à ceux qui parlent aussi 

étourd im ent du magnétisme : É tud iez- le  plutôt 
que  de le contester; ce qui était vrai pour les L a -  

place, les C uvier , est également vrai pour vous, e t ,  

en le niant, vous donnez une preuve d’ignorance que 

personne ne vous demande. Si votre but est d ’em 

pêcher que la vérité ne se p rop a g e , parce que l ’er

reur vous en r ich it ,  nous opposerons à vos dénéga

tions verbales et clandestines les affirmations im pri
mées de vos maîtres : Orfiia, Rostan, Fouquier, Jules 
C loquet, etc., etc. ; et com m e ces autorités sont aussi 

nombreuses qu ’accablantes pou r vos prétentions, 
nous en citerons ju squ ’à ce que vous changiez de lan

gage, ou du moins vous vous taisiez |sur ce que vous 
ignorez aussi complètement. Riais on ne nous écou
terait pas: il y  a calcul.

L es  prem iers médecins? qui repoussèrent le m a

gnétisme prétextèrent aussi qu ’il n ’existait pas ; mais 

le public  ne les crut p o in t ,  et le magnétisme conti

nua son chemin. Ils se ravisèrent alors, et prétendi

ren t qu ’il était dangereux. I l  y en a qui ont soutenu 

l ’un et l ’autre : témoin  celui qu i a dit qu ’il «  ne cro i

rait pas les faits qu ’ il produ ira it  lu i-m êm e, »  et qui 

pourtant recom m anda qu ’on ne magnétisât pas sa 

m alade , «  parce qu ’on pouvait lui faire beaucoup de 

mal. »  R ien  pouvait beaucoup ! . . . .  On la magnétisa, 

cependant; et, en peu de jours, elle en reçut ce que 

le docteur avait inuti lem en t dem andé à ses drogues 
pendant près de deux mois.

L ’ autre j o u r ,  nous citions [le D r Esdaile ; écoutons 

aujourd ’hui une autre somm ité médicale, le Dr Elliot- 

son, de Londres ,  non moins bon juge en ces matiè



res. Après avoir parlé de l ’hôpital d’essai que le 
gouvernement anglais avais mis à la disposition de 
son confrère pour pratiquer le magnétisme, il d i t :  
Suit une citation du.... (T .  IX ,p .  2 i5  de cc Journal.

Les témoignages en faveur du magnétisme sont 
nombreux et puissants : nous en pourrions citer sans 
jamais f in ir; mais nous nous arrêtons ici, nous avons 
dit que chacun peut s’éclairer par sa propre expé
rience : il ne faut que vouloir se convaincre. Nous 
avons essayé d ’esquisser à grands traits celui des cô
tés du magnétisme qui esL le plus immédiatement 
utile à l’humanité, et nous espérons que le public, 
s’il nous a compris un p e u , ouvrira maintenant les 
livres de nos maîtres. L e  M anuel, etc., deM . duPotet, 
et le T raité pratique de M. A. Gauthier, sont deux ou
vrages élémentaires que nous recommandons : on les 
trouve chez presque tous les libraires. Le  public sera 
de plus en plus excité à s’instruire à ce sujet par les 
récits qui lui viendront de toutes parts. Avant-hier, 
on lisait dans l ’Abeille (côté anglais) quelques faits de 
l ’hôpital magnétique de Londres , el le rapport des 
guérisons obtenues dans la ville d’Exeter. Ce n’est 
encore que le commencement. Calcutta, Londres ont 
leur hôpital magnétique; espérons qu’un jour la 
Nouvelle-Orléans aura le sien. La pratique du ma
gnétisme doit devenir une habitude de famille; c’est 
c’est là sa destinée ; mais combien de malades qui 
n ’ont pas de fam ille , et n’ont d’autre asile que l ’hô
pital ! ......Faisons donc aussi des vœux pour que ces
malheureux aient leur part des bienfaits magnéti
ques, et pensons à foncier un hôpital spécial. Quel 
plus noble usage les riches feraient-ils de leur su
perflu ! ......

J.-B.



In s t i tu t  i i iagnoti i iuo  d e  llriKtol.

Nous avons déjà entretenu nos lecteurs des travaux 
de cette Société ; des informations précises nous p e r 

m etten t de leur en faire connaître aujourd ’hui le Lut 
et la composition.

L ’origine de cette institution remonte à  quatre ans 

environ. Vers le milieu de 1847, quelques hommes 

désireux de savoir, par leur propre expér ience , si le 

magnétisme est réel et à  quoi il peut ê lre  u tile , se 

réunirent sous le nom  de Société d ’ investigation du 
magnétisme (M esm eric investigation Society). L e  but 
était clairement ind iqué : c ’était l’é tude; mais les 

doutes des membres s’étant tous successivement 
changés en certitudes, la propagation devint l 'ob jet 

pr incipal et  nécessita une nouvelle organisation. En 
conséquence, un grand meeting public fut convoqué 

au mois d ’avril 1849 (1). C ’était la p rem ière  assem
blée  de ce genre qui eût lieu en Angleterre. L ’h on o 

rable  com te  Ducie, qu i en avait accepté la présidence, 
exposa les motifs de sa conviction personnelle , et fit 
appel à la générosité des habitants de Bristol, à l ’e f 

fe t  de transformer la Société en une institution de 

b ienfaisance, qu i ferait traiter magnétiquement les 
malades indigents. Cette m o t ion ,  appuyée par p lu 

sieurs personnes respectables et deux médecins qui 
avaient retiré un grand avantage de l ’em plo i du m a
gnétisme, fut accueillie avec faveur, et une souscrip

tion imm édiatement ouverte. La  Société ainsi recon

stituée, prit le nom  q u ’elle porte aujourd ’hui ( B ristol 

mesm eric institute), et fonctionna dès lors sur des bases 

analogues à celles de l ’hôpital magnétique de Londres.

(1 )  Voycz-cu  lo compte-rendu, tome V I I I  , page 216.



La présidence a é lé  dévolue au comte Dncie.
Il  y  a neu f vice-présidents, à la tête desquels se 

trouve M. Gordon.

Les traitements se font par des magnétiseurs à 
gages, sous la direction du D r Storer.

M . Pa rk er ,  habile chirurgien d’Exter, est chargé 

des opérations à faire en état d'insensibilité.
Les dons et rentes sont sollicités par les membres 

du com ité  e l  recueillis par le trésorier.

L e  résultat c lin ique des magnétisations faites au 
nom de l ’in s t itu t ,  ne nous est pas encore connu ; 
nous le publierons aussitôt qu'il nous sera parvenu.

I l  paraît que , outre les tra itements, cette société 

s’occupe encore de recherches et d’expériences relati
ves aux différentes branches du mesmérisme. Vo ic i ,  

du m o ins , un récit fait par le Bristol Exam iner, qui 
atteste sa parlic ipation à des travaux de cet ordre.

On lit 011 effet, dans ce jou rna l,  du 24 août 1850, 
un long article, dont voilà la traduction :

«  I l  y  a  eu jeudi so ir ,  à l ’institut m agnétique, 
Park -S treet ,  une séance particulière, pour reconnaî

tre la lucidité d ’Ado lphe D id ie r ,  le frère d ’Alexis. 
L ’assemblée était plus nombreuse qu ’on  ne pouvait 

s’y attendre, mais cependant bien composée. Après 
un court exposé de l ’objet de la réun ion , fait par 

M. Vernon, le somnambule fut introduit et les expé
riences commencèrent.

«  Ado lphe est un intéressant jeune h o m m e ,  âgé 
d ’environ vingt-trois ans, b lond , grêle et d ’un tempé

rament ém inem m ent nerveux.  I l  élait à peine assis, 
que quelques passes de son magnétiseur le p longé »  
rent dans le sommeil. Quelques profonds soupirs et 

une secousse générale furent les seuls indices du pas
sage de l ’état normal à cette vie étrange. A Io is  M. Ve i



non invita los assistants, étrangers au magnétisme, à 

s'approcher pour bander los yeux du sujet. Deux 
messieurs se présentèrent, et m irent sur chaque œil 
un tampon de coton, retenu par dos mouchoirs. Nous 

assistions à l ’opération, et nous nous sommes assuré 

qu ’il était impossible de vo ir avec cet appareil.

«  On apporta un jeu  de cartes non décacheté, 
e t  une partie d ’écar lé  s’engagea entre un des assis

tants et le somnambule. Celu i-c i mêlait les cartes 

avec une grande dextérité  et paraissait jou e r  avec 
toute l ’habileté d ’un joueur consom mé. A  la dernière 
levée, l ’état de clairvoyance se manifesta tout à fait : 
«  Jouez un carreau , d it  Ado lphe . —  Je n’en ai pas, 

«  répond l ’adversaire. —  S i , s i , rép lique A d o lp h e , 
«  avec la vivacité des Français ; vous avez l ’as. »  Le  

joueur regarde de nouveau et  reconnaît que le  som

nambule a raison; après quoi ce dernier abattit ses 
caries en disant : «  Je dois perdre . »

«  L ’expérience suivante consistait à lire  les yeux 

également bandés. Un monsieur présenta sa carte ; 
le  clairvoyant, après l ’avo ir maniée de diverses maniè
res assez étranges, com m ença  par dire qu ’il y  avait 

c inq  m ots ,  puis se m it à les épeler et fin it par p ro 

noncer distinctement, avec l’accent parisien : «  Fran
cis Greville Prideaux. »  C’était bien le nom ; mais 
i l  y  avait erreur sur le n om bre  des mots.

«  On enleva le  ban deau , et quelqu ’un présenta 
une enveloppe cachetée, renfermant un m o l  é c r i t ;  

le sujet lu t ,  après quelques m oments d ’hésitation : 
«  Adolphe. »  C ’était exact.

Des épreuves semblables furent encore tentées par 

d ’autres personnes, mais toutes n ’eurent pas autant 
d e  succès.

«E n s u i t e ,  on produisit le singulier phénomène



du voyage en imagination. Un monsieur s’assit au
près du sujet, lui prit la main et s’imagina faire un 

voyage qu ’ il avait effectué quelques années aupara
vant. L e  somnambule le suivait en idée , décrivant 

avec exactilude les sites et les accidents de la route. 
A rr ivé  au term e de ce voyage mental, le somnambule 
d it vo ir  une grande maison de campagne, ayant une 
cou r carrée et un co rr idor  ; il fit la description du sa

lon  e t  de la b ib l io thèque , en dépeignant dans cette 
dernière p ièce plusieurs bustes de fem m es ,  des li
vres et des tableaux. Un petit  portra it  ayant attiré 

l ’attention du voyageur fictif, il  le détailla m inutieu

sement ; le monsieur hésitait, Ado lphe insistait. A  la 
fin , celui-là se rappela qu ’il y avait effectivement un 
portra it  d ’enfant dans l ’endro it  désigné; mais cet 

ob je t  était entièrem ent sorti d e  sa mémoire. Cette 

expérience intéressa v ivement. Nous suivions avec 
attention les pas des voyageurs, et nous sommes sûr 
qu ’il n’y  avait pas collusion.

«  On f it  aussi rem ettre au clairvoyant une m ontre 

d ’argent, en le priant de dire l ’heure qu ’elle m ar
quait, sans la regarder. I l  rép on d it :  «  N eu f  heures 
«  v ingt-c inq  minutes. »  Ce qu i était vrai. L e  propr ié

ta ire de cette montre la lu i rem it  de nouveau, d e 
m andant qu ’il lui dise l ’heure qu ’elle marquait ac

tuellem ent. Cette fois, Ado lphe se t rom p a ; toutefois, 
nous devons le d i r e ,  après avoir déclaré qu ’il était 

fatigué.

«  En som m e, les expériences ont été décisives et 

nous ont inspiré la plus entière confiance. »



V A R I É T É S .

T r ib u n a u x .  —  Les procès qui s’annoncaient der

nièrement à l'horizon du somnambulisme ont éclaté, 
mais les poursuites n’atteignent encore aucun des 
sujets connus par une clairvoyancepositive et des rela
tions loyales. Espérons que le parquet saura distin
guer le sincère exercice d ’une faculté naturelle des pra

tiques fallacieuses qui usurpent le  nom  de la vérité.

Yo ic i  le  bulletin du mois :

COUR D 'APPEL DE PARIS. (Chambre correctionnelle.)

Audience du 13 novembre.

Pa r  jugement du 3 octobre d ern ie r ,  le tribunal 

correctionnel de la Seine condamna la dame Sauce- 
ro tte ,  pour exercice illégal de la m édec ine , à i 5 fr. 
d ’am en de ; pour vente de remèdes secrets, à 100 fr. 

d ’am ende ; pou r escroquer ie ,à  d ix-huit mois de p r i
son et  200 fr. d ’amende.

L e  sieur Martini, qui se faisait passer pour arche

vêque de Constantinople, et qu i n ’était qu ’un m ar
chand de crayons dans les rues , fut condamné à six 

mois de prison p ou r  com plic ité  du fait de la maison 
exorcisée.

La  femme Saucerotte et Martini ont interjeté appel 

de ce jugement.
L ’affaire est venue aujourd ’hui à l ’audience de la 

Cour, présidée par M. Férey. L e  rapport a été p ré 

senté par M. le conseiller Jurien.



M" Cresson a présenté la défense de la femme Sau- 
cerotte. M* Ph . Millet a plaidé pour le sieur Martini.

La Cour, sur les conclusions conformes de M. Flau- 
din, substitut de M. le procureur-général, a confirmé 
le jugement de première instance.

(Gazelle des T rib u n a u x.)

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS. (7° Chambre).

(Présidence de M . d'Horbelot. —  Audience du 7 novembre.)

SOMNAMBULISME —  E SC R O Q U E R IE . —  EXERCICE IL L É G A L D E  L A  M ÉD ECIN E. —  

VEN TE D E  REM ÈD ES SE C R E T S.

Les prévenus sont : i °  le sieur Lo lm ède , officier 
de santé, magnétiseur, rue Caum arlin , 3g ,  déjà 
condamné pour exercice illégal de la médecine ( i ) ;  

2° la fi l le  Dufay, dite Mme O tom , comme complice du 
sieurLolmède.

Une dame appelée com m e témoin dépose ainsi :

»  Ma sœur, qui était très-malade, m e pria d ’aller 
pour elle consulter une somnambule. Je n ’ai pas 
confiance dans le somnambulisme; mais, enfin, j e  fis 
ce qu ’elle désirait. On parlait beaucoup dans les 
journaux de la célèbre M me Otom ; j e  me rendis à 
son cabinet. M. Lo lm ède me demanda 10 fr. pour 
la consultation. Je lui dis qu ’il m ’était impossible d’en 

donner plus de 5 ; il ne voulait pas adhérer, mais en
fin i l  consentit à me donner une séance de vingt m i
nutes seulement pour mes 5 francs. I l  m e  vantait sa 
somnambule, Mme Otom, comm e étant d ’une lucidité 
prodigieuse; vous allez voir. Nous entrons dans le 
cabinet de la somnambule; on la voyait à p e in e ,  il 
faisait très-som bre; il m e dit qu ’elle était endormie.

(1 ) Voyez ci-dessus, page 310.



Je m ’en suis rapportée à lui ; j e  t ire  une mèche de 

cheveux de  ma p o c h e ,  et  j e  vais pou r les donner à 

la somnambule. Aussitôt, M. L o lm è d e  me d i t :  
«  A h !  sur des cheveux , la consultation est plus 

chère. »  Je lui répète que je  ne pouvais payer que 

5 francs. Après b ien  des difficultés qu i faisaient écou
ler  les v ingt minutes qu ’i l  m ’accordait pour 5 francs, 

i l  f in it  par  consentir. Je donne à la somnambule 

les cheveux de ma sœur, qui a d ix-sept ans; elle me 

d it  que ce  sont des cheveux d ’un h om m e de qua

rante-cinq ans. Je lu i dis qu ’elle se trom pait  et sur 
le sexe de la personne et sur l ’âge. A lors  (ce  n ’était 

pas d iff ic i le ), elle m e  dit : «  A h !  c’est une fem m e. —  
De quel â g e ? —  De trente ans. »  C ’était encore loin 

de com pte . Alors, elle me dit : «  Ce qui m e  trompe, 
c ’est qu ’un h om m e  de quarante-c inq  ans a touché 

ces cheveux. »  E lle se mettait à genoux, priait D ieu ,  

en disant : «  Que Dieu m ’éclaire ! »  Pu is  elle fin it 

par  m e  d ire  : «  L a  personne a une maladie. »  J ’al

lais lu i dem ander que lle  maladie et  les remèdes à y 
a p p o r te r ,  mais le  magnétiseur m e  d i t :  «  Les vingt 

m inutes sont écoulées ; si vous vou lez payer une autre 

séance de v in gt  m inutes, nous allons con t inu er ;  si

non , je  réve i l le  la som nam bule. »  Je  ne voulais pas; 

mais voyant qu ’il avait l ’air de s’apprêter à la réve il

l e r ,  e t  q u e ,  d’a il leurs, mes 5  francs étaient perdus, 
j ’ a i sacrifié 5 autres francs; alors la som nam bule  fit 

une prescription  de la it  m édica l et de pastilles n° 3 . 
P ou r  avoir ce la i t ,  il fallait acheter une ch èv re ,  la 

nou rr ir  d e  plantes aromatiques e t  b o ire  de son lait. 
Pendan t le  som m eil de la som nam bu le ,  le m agnéti

seur lu i dem andait si la famille avait des m oyens, 

éta it en état de payer un traitement long et coû teux ;



la  somnambule pleurait beaucoup, disait qu ’elle souf
frait des souffrances de la malade.

M . le substitut O scar de F  allée. Après la séance, a-t- 
il réveillé la somnambule?

L e  témoin. Non ; j e  lui ai m êm e demandé pourquoi; 

il m ’a répondu qu ’elle avait d ’autres séances à d on 
ner  et que  cela la fatiguerait.

In terrogé par M. le président, le sieur Lo lm ède 
exalte la lucid ité  prodigieuse de M me Otom.

M . le président. Cependant elle prend les cheveux 
d ’une jeune personne de dix-sept ans pour ceux d’un 
hom m e de quarante-cinq.

L e sieur L olm ède. C’est que les cheveux ont été 
touchés par un hom m e de quarante-cinq ans.

L e  prévenu est in terrogé sur le fait d’exercice de 
la médecine.

M . l'avocat de la  République. Depuis votre condam
nation, vous avez voyagé en province, dans les cam

pagnes; vous vous êtes présenté com m e un célèbre 

médecin  spécialiste, guérissant toutes les maladies et 

tra itant spécialement les maladies invétérées consi

dérées com m e incurables; vous vous êtes entouré de 

tous les moyens de charlatan isme; vous garantissiez 

la guér ison; les malheureux paysans, crédules, ac
couraient e t  vous ne les guérissiez pas.

L e  prévenu. Je n ’ai pas fait de médecine depuis ma 

condamnation.

M . l ’avocat de la République. C ’est ce que nous ver
rons.

In terrogeant sur le  fait de vente de remèdes se

crets, M . le président demande au prévenu ce que



c ’est que les pastilles n° 3 , ordonnées au témoin en

tendu.

L e  -prévenu. Je ne sais pas ; c ’est la somnambule qui 

les a ordonnées. Je n ’aurais pu le  savoir qu ’en la re

mettant en état de sommeil.

M . le président. F ille  Dufay, qu ’est-ce que c’est?

L a  prévenue. Je ne sais pas ; une fois éveillée, il ne 

faut rien me demander.

M . le président. Oui, c ’est la réponse ordinaire quand 

on est devant le tribunal.

M. Oscar deYa l lée  soutient la prévention. I l  donne 

lecture de  pièces prouvant que le sieur Lo lm èd e  a 
b ien  exercé la médecine depuis sa condamnation. 

A rr iv é  à un sieur O gresse , boucher à D o u a i , qui 

aurait consulté le sieur Lo lm èd e  sur une maladie 
g rave ,  M . le substitut donne ensuite lecture de la 

pièce suivante, de laquelle  il résulte que M me O tom  

guér it  ses malades en leur faisant avaler des cou

leuvres.

C A B IN E T  D E  M AGNÉTISM E E T  D E  SOMNAMBULISME D E  Mm 0  OTO M , 

b u e  c a u m a u t i n ,  3 9 .

T'irions somnambuliquei.

«  Je vois, d it M “ c O tom  , un venin qui a été puisé 

dans l ’a ir e t  qui s’est m ê lé  au sang et aux nerfs .... Ce 
ven in  circule dans tout le corps, tantôt sur un point, 
tantôt sur un autre. Quand i l  est sur l’estom ac, il 

coupe l ’appét it ;  quand il est sur les m em b res ,  il 

donne lieu à de grandes douleurs, à de la faiblesse... 

Quand il va à la tête , il trouble les idées; il em pê

che quelquefois le som m eil. . . .  I l  donne des idées 

tristes... le  malade craint de ne pas guérir, et c ’est à 

to r t . . . .  I l  a des lassitudes et de la maigreur.... C ’est



toujours ce maudit venin qui cause tout cela.... Je 

vois que ce malade guér ira , s’il fait ce que j e  vois... 

P rem ièrem ent,  il faut qu ’il se prom ène jusqu ’à ce 
q u ’il ait rencontré une cou leuvre, grosse ou petite.

Il  faut qu ’il lue lu i-mème cette couleuvre ; il l’écor- 
chera , une fois m orte . . . .  I l  la coupera en dix m or

ceaux, après l ’avoir vidée du ventre... Il fera bouillir 

dans de l ’huile d ’olives les dix morceaux en y  mettant 
du sel. L e  prem ier jou r  , il mangera avec un peu de 

pain le morceau du côté de la tête ; deux jours après, 

il mangera de m êm e , le matin à jeu n ,  le deuxième 
m orc iau . E t  de deux 011 deux jours ,  un morceau 
sera mangé à jeun, jusqu ’au d ix ième... Il n ’est besoin 

d ’aucun rég im e , d it  M me O tom , ce rem ède enlèvera 

le venin qui cause la m alad ie , et la maladie ira tous 

les jours mieux. Je vois m êm e, dit la som nam bule, 
et  il est certain qu ’une volonté magnétique le pro

tège et qu ’il se trouvera soulagé dès qu ’il aura com 
m encé ses recherches d’une couleuvre. Chaque jou r  

lui apportera du soulagement dans cette vo lonté de 
tuer l ’animal qui doit le guér ir . . . .  Mais cet animal 

fuira devant lui et se cachera bien des jours, et il sera 

b ien  près d’être guéri le jou r  où il le tuera. Mais il faut 
q u ’il le tue et qu ’il fasse com m e j ’ai dit. Je vois que, 

pour com pléter sa guérison , ce malade aura encore 

une fois besoin de mes visions. »

Ainsi a parlé M me O to m ,  en l’état m agnétique, le 

5o ju il let 18 5 1.

M. le substitut, après avoir établi que les faits sont 
constants sur tous les chefs de la prévention, requiert 

contre les deux prévenus l’application de la loi.

L e  tr ibuna l, après délibération , a pensé que  le»



faits d 'escroquerie n ’étaient pas suffisamment prou
vés, et a renvoyé les prévenus sur ce chef.

Sur le ch e f d ’exercice illégal de la médecine et de 
vente de remèdes secrets, le tribunal a condamné le 

sieur Lo lm ède à un mois de prison et 1,000 fr. d ’a
mende.

L a  fille Dufay, qu i n ’était prévenue que de com 

plicité sur le fait d ’escroquerie, a été renvoyée de la 
plainte.

(G azette des Tribunaux.')

—  Une jeune fille de v ingt-quatre  ans, Adélaïde
V...... .. domestique chez un négociant du quartier
Saint-Honoré, était recherchée en mariage par un 
valet de chambre demeurant dans le voisinage. In 
décise sur l ’accueil qu ’elle devait faire au jeune 
h o m m e ,  Adéla ïde, conseillée par une de ses amies, 

eut le désir d’aller voir une somnambule pour la con
sulter sur sa destinée. Elle était dans cette disposi
tion d ’esprit , lorsqu’un m atin , en revenant de la 

ha lle ,  elle fut mystérieusement abordée, rue Saint- 
Denis, par une fem me âgée qui lui rem it une carte 
lithographiée, en lui disant’ : « tSi vous avez besoin de 

m o i , voilà m on adresse. »  Cette carte portait ces 
mots : «  Mm” D . . . . ,  somnambule-cartomancienne.» 

Suivait l’indication de sa demeure.
Dès le lendemain, Adélaïde était dans le cabinet 

de la somnambule; celle-ci mit en œuvre des moyens 
analogues à ceux dont il a été question dans notre 
num éro  d’hier, rendant compte du procès de la py- 

thonisse de la Chaussée-d’Antin , jugée par le T r ibu 

nal correctionnel.
L a  fem m e D .. . .  annonça à Adélaïde que son ma

riage réussir ait ; mais, lui d i t -e l le ,  ma science m e



révèle qu’ il vous faut avant tonl combattre une ter
rib le maladie qui peut vous faire périr en peu de 
temps. Déjà vos poumons sont attaqués; vous avez 
bien fait de venir me vo ir aujourd’hui , demain il 

eût élé trop tard.
Effrayée, Adélaïde se confia aux soins de la sibylle, 

qui, moyennant une somme de 5o francs, voulut bien 
se charger de détruire le mal. Remettant à la jeune 
fille une petite fiole pleine d ’un liqu ide jaunâtre, elle 
lui recommanda d ’en boire le contenu en trois fois : 

à dix heures du so ir ,  en se niellant au l i t ;  au m o
ment où sonnerait m inu it , et à l ’ aube du jou r  : 
«  Pu is , ajouta la sorcière, soyez sans inquiétude si, 
pendant votre sommeil, vous sentez quelque chose 
fouiller dans vos poumons : c’est un esprit que ma 
science somnambulique enverra pour arracher votre 

m a l ,  etc. »
Adélaïde suivit les prescriptions de la fem m e D . . . . ,  

et le lendemain matin, en proie à une fièvre violente, 
elle eut un accès de délire qui fit craindre un instant 
pour sa raison. Elle se croyait enterrée v ivante , e t  il 
lui semblait voir la main d ’un démon arrachant ses 

entrailles.
Soumise aux soins de deux médecins, MM. Saint- 

Léger e t  A m eu b le , elle ne tarda pas à recouvrer la 
santé, après une maladie de quelques jours. Inter
rogée, elle fit connaître ses rapports avec la femme

D ....... .. contre laquelle une plainte fut adressée au

procureur de la République.
H ie r ,  agissant en vertu d ’ une commission roga- 

to ire de ce magistrat, le commissaire de police de la 

section Saint-Merry, M. Barlet f i ls , s’est transporté, 
assisté d ’agents, chez la som nam bule , où il a opéré 
une perquisition qui a amené la saisie de cartes por



tant dos signes cabalistiques, des papiers et autres 
objets qui ont été placés sous scellés cl transmis à la 

justice avec le procès-verbal d ’in formation jud ic ia ire , 

constatant les faits que nous venons de rapporter.

([Gazelle des Tribuna ux).

C la i r v o y a n c e .  —  La question si délicate et tant 
conlroversée de l ’applicabilité du somnambulisme 

aux investigations de la just ice , revient de temps en 

temps sur le lapis. Voici la relation de faits qui 
p la ident en faveur de l ’admission de la lucid ité  au 
n om bre  des moyens de police.

i °  Le  i 5 avril dern ier, un b illet de banque de 
1,000 fr. fut soustrait au préjudice de M me la p r in 

cesse Dolgorouky, à Paris.

«  Les circonstances mêmes qui ont accompagné 

ce vo l ,  d it  la G azelle des T rib u n a u x  du 5o ju i l le t ,  ne 

pouvaient le rendre imputable qu’à une des personnes 
du service particu lier de la princesse. Les deux fem- 

hie9 de cham bre , Eudoxie et Nathalie, noto irement 
connues pour leur fidélité à toute épreuve, ne pou

vaient être l ’ob je t  des soupçons,'qui tom bèrent sur la 

fem m e Maudenet. Avant de s’y  arrêter d ’une manière 

posit ive , la princesse vou lut consulter le som nam 

bule Alexis : il lui fut répondu que la voleuse était 
encore au service de la princesse et qu ’il fallait la 
conserver jusqu ’au i 5 mai suivant. L a  princesse 
présenta à Alexis des cheveux de Nathalie, d ’Eudoxie 

e l  de la fem m e Maudenet; en voyant ceux d e  celte 

dern ière ; il fit un signe de dégoût, mais ne la nomma 
pas, i l  conseilla seulement de chercher dans tous ses 

vêtements, dans ses corsages et  dans ses doublures. 

C inq  consultations successives amenèrent les mêmes 

réponses.



«  On ne retrouva pas néanmoins le bil let de mille 
francs, mais Eudoxie a déclaré positivement l ’avoir 
vu un jour dans la main de la fem me Maudenet, qui 

variait fort habilement ses cachettes. On acquit en
suite la certitude que la fem me Maudenet se trou

vait, en définitive, dépositaire d ’une somme d ’argent 
beaucoup plus importante que celle dont elle pou

vait lég itimement justifier. »
2° Vers la fin d ’octobre , des voleurs s’étant in tro 

duits dans la maison d’un maître blanchisseur de  la 
rue  Notrc-Dame-des-Champs, qu i était s o r t i , le d i

m anche, avec sa fem m e, en enlevèrent tout.
«  Sous l ’impression de ¡douleur que ces braves gens 

éprouvaient , d it Y Avènement du 29 novem bre , 

car ils se trouvaient hors d ’état de continuer leur 
profession, ils allèrent trouver une somnambule qui, 
dans l ’extase magnétique, vit et leur raconta les c ir 

constances du vo l,  désignant deux hommes dont elle 
donna le signalement com m e l ’ayant c o m m is , et  d i
sant que c’était sur les renseignements fournis par 
une fem m e (q u ’elle dépeignait si exactement que les 
blanchisseurs la reconnurent aussitôt pour une de 

leurs ouvrières) qu ’ils avaient résolu et opéré le vol. 
L a  somnambule ajouta que, sous très-peu de temps, 

ils recevraient un paquet qui contiendrait des va 
leurs que les auteurs du vo l leur renverra ient, ne 

pouvant les réaliser.
«  A  deux jours de distance, en effet, le facteur de 

la poste leur apporta un paquet grossièrement enve
loppé de papier gris, et sur le q u e l , à la suite de leur 
adresse, se trouvaient ces mots : «  Nous ne pouvions 

nous en servir, nous vous renvoyons le tout. »  Ce 
paquet contenait le portefeuille des époux X . . . ,  dans 
lequel se trouvaient deux livrets de la caisse d ép a r -



gnc, et deux coupons sur papier vert, payables seule
ment sur la présentation des titres originaux.

«  L e  renvoi de ce portefeuille donna de vives espé
rances aux deux blanchisseurs ; ils revirent le com
missaire de police, insistant sur ce fait que, puisque 
la somnambule avait dit vrai pour celte circonstance, 
elle avait dit vrai peut-être aussi en désignant l ’ou
vrière com m e complice du vol. Une perquisition cul 
lieu chez cette fem m e; on n’y trouva d’autres preu
ves accusatrices que quelques mouchoirs, dont elle 
expliquait tant bien que mal la possession. Cette 
femme fut laissée en l iber té ; elle disparut presque 
aussitôt, cl l ’on apprit alors seulement qu'elle vivait 
avec des voleurs. »

Lucidité spontanee. —  On lit dans lu Mémorial 

bordelais des premiers jours de septembre dernier :
«  L e  Périgord est en émoi depuis quelques jours. 

La  nommée Modeste P ichot possède, à ce qu’il pa
rait, le don de découvrir les truffes. Cette f i l l e , qui 
exerçait la profession de cardeuse de matelas, tomba 
malade, il y a environ deux mois, d ’une fièvre cé
rébrale, compliquée d’une inflammation intestinale. 
C ’est à la suite de cette maladie qu ’elle a senti se ré
véler en elle cette faculté, qui sera fort appréciée des 
gastronomes.

«  Lorsque Modeste est conduite dans un champ en
richi de ces tubercules, un frisson parconrt tout son 
corps, et elle ressent une envie de dormir. Cette 
jeune fille fait quelques pas en chancelant et va en
suite se coucher à l ’endroit où se trouvent les truffes.

«Plusieurs spéculateurs cherchent déjà, dans le Pé

rigord , à accaparer ce lle  jeune fil le , qui est appelée 
grands services à la cuisine, et à faire 

'—Tine grandéffortune dans chaque saison d ’hiver. »
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M esm érism e dégu isé ( le ) .  V a rian 
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Pu ységu rism e. De l'in cu lca tion , 

considérée com m e m oyen  d'em 
pech er les somnambules d e  m en
t ir ,  par M . Jobard, 3. —  De la 
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Révélations u ltra-mondaines, 175, 

293,
Signes m agnétiques. L eu r  va leu r in- 

trinsèque, concurrem ment avec 
l 'action de lu volonté, 9 .—  V oy . 
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d 'un  parallèle de cet extatique 
avec Em m an. Swedenborg, par 
M . Chocarne , 276.

Charlatanisme. Spécimens d'an
nonces des plus célèbres sibylles

et pythonisses do Paris , 150. —  
Modèles d ’affiches et réclames 
relatives aux séances d ’é lectro- 
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r i r  : —  1°  Jurisprudence belge. 
Aperçu  par M. Jobard, d irecteu r 
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risprudence française. M ém oire 
p a r M . Ju les Logerotte, avocat à 
la  Cour d 'appel de Paris , 369.

M agnétism e ( le )  à  la Havane, 52 ; à 
Londres, 107, 659 ; à la Nouvelle- 
Orléans, 125, 449, 577 ; à Genève, 
241 ; à  Tu rin , 247 ; à l ’ Ile-M au- 
r ice , 270 ; à  Bristol, 745.

M agnétism e ( le )  au  théâtre. Analyse 
de pièces où  le  m agnétism e est 
em p loyé  com m e ressort dram a
tique, 58.

M agnétom anie  ( la ).  R a ille r ies  du 
D r Am édée La tou r, à  propos de 
la  cé léb ration  do la fête de Mes
m er, 420.

M esm érism e (le ) devan t la justice, 
1 ° Procès M ongruel devant la 
C our d ’appe l d e  P a ris  : Rem ar
quable rapport de M . le conseil
le r  Th om assy , 72. R équ isito ire 
du  m in istère p u b lic , 89. Belle 
défense de M . Jules Favre, 92.—  
2°  Procès d e Rose P a tr ix  devant 
le tribunal do Nogent-le-Rotrou. 
Réqu is ito ire  du m in istère public, 
204 .E loquen t p la id o ye r  de M. Mo- 
r in ,  206. —  V o y . aussi T rib u n .

N a ïveté  m éd ica le. Boutade contre 
les découvertes q u i s im p lifien t

l ’a rt de gu é r ir , au po in t de vue 
du  préjudice pécuniaire qu ’elles 
causent aux m édecins, par le doc
teu r Am édée-Latour, 305 . —  Ré- 
flex ions par M . du  Po tet, 309.

N écro log ie. M ort des magnétistes : 
B alzac, Doisnel, 59 , —  Dr Fou- 
q u ie r ,  Dr R o y er-Collard, 60, —  
D r K oreff, 383, —  baron d e  Cres- 
P y - le -P rin ce , 384.

Persécutions. Ostracism e prononcé 
par le  capita ine-général de l ’ î le  
do Cuba, con tre M . G oizueta , 
m agnétiseur, 54. —  Défense faite 
au  vénérab le comm andant L a 
forgue, par le  procureur de la R é
pu b liqu e à Pau, do recevo ir au
cun m alade dans sa cellule , 437.

Pé tition  adressée à  l’ Assemblée na
tionale, p a r M . Laforgue, en fa
veu r d u lib re  exerc ice  du magné
t ism e , 440.

Poésies. M e s m e r et Puységu r,ch an - 
sou satiriqu e par M . Jules Lovy, 
348. —  Le P re m ie r  b a llon , fable 
p a r M . Jobard, 354. —  Les d eux  
ve rsa n ts , par le  m êm e, 489. —  
T ra v a il ,  ver t u, v é r ité , toste par 
M . J . de R ovère , 359. —  L e  Sou
r i r e  d 'u n  s p ir itu a lis te , pensée 
p a r M . Duteil, 362. 

Propagande. Le som nam bulism e en 
présence des savants de Genève. 
R e lation  d ’expériences, par le  D r 
O rdinaire, 241. —  L e  magnétisme 
deva n t le  pu b lic  de Tu rin . C ir - 
cu la ire  et p rogram m e d ’expé
riences, do M . G u id i, 247. —  Le
çon pu b liqu e d e  m agnétism e, 
donnée au Collège d e  Perpignan, 
p a r  M . Crova, professeur de phy
s iqu e. Com pte-rendu  par M . Ch. 
Bruyas, 444.

Revue des jou rnau x eu ce q u i con
cerne les fa its et nouvelles m a- 
gnét., 58,105, 250, 414, 430, 490.

Scepticism e des  savants. Le magné- 
tismo ontorré par l ’académ icien 
Flourens. Réflex ions par M . du 
Po tet, 622.

T ribu nau x. 1°  E xerc ice  illéga l de 
la  m édecine, préven tion  d ’escro
querie , etc. Procès de M . et M me 
M ongru el, 72 à 103, 4 2 9 ;  —  de 
Rose P a trix  et du D ' Anctin , 193 
à 241, 426 ; —  de d iverses som
nam bules et de leurs magnéti
seurs, 135 à 151, 310 à 316, 692, 
750.—  V oy . aussi le M esm érism e  
devant la  ju s tic e .
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PET ITE  CO R R ESPO N D A N C E .

A u x  A c t i o n n a i r e s .  —  L e Gérant du Jou rn a l du  M agnétism e  a

l ’honneur de préven ir M M . les actionnaires que l ’assemblée gé

nérale annuelle, prescrite par l ’a rtic le  19 des Statuts, aura lieu 

au siège social le dimanche 11 jan v ie r 1852, à l'issue d e  la Séance 

habituelle.

A u x  A b o n n é s .  —  Ceux de nos souscripteurs dont l'abonnement ex

p ire  avec l ’année, sont priés de le  renouveler avant le  10 janvier, 

afin d’év ite r le  retard d’envoi du prochain numéro.

A u x  É l è v e s .  —  M . du Puiet a  l'honneur d 'in form er ses anciens élèves 

qu 'il recommencera son Cours le 24 de ce m ois; ceux qui ont 

manqué des leçons, ou qu i ne se trouvent pas suffisamment ins

tru its, pourront assister à ce nouveau Cours.

L e  G é ra n t : H E B E R T  (d e  G a rn ay ).
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